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SÉANCE  DU  6  JANVIER 


PRESIDENCE    DE     M.     HENRI     OMONT. 

M.  Edmond  Pottier  ,  en  quittant  le  fauteuil  delà  présidence, 
prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Mes  ghers  Confrères, 

«  Les  Grecs,  les  plus  sages  des  mortels,  avaient  calculé  le 
temps  pendant  lequel  un  homme  peut  occuper  le  pouvoir  sans 
se  l'endre  insupportable  aux  autres;  ils  l'avaient  fixé  à  un  an,  et 
dans  certains  cas,  à  un  jour.  Ils  espéraient  par  ce  moyen  désar- 
mer les  ambitions  impatientes,  stimuler  faclivité  de  l'élu,  le 
rendre  plus  modeste  et  lui  épargner  la  surprise  douloureuse  de 
s'en  aller  malgré  lui. 

«  Votre  prudence  s'est  conformée  à  la  leur.  Vos  magistratures 
sont  électives  et  annuelles,  sauf  celle  de  votre  Secrétaire  perpé- 
tuel —  nous  avons  bien  des  raisons  de  nous  réjouir  de  celte 
e.xception.  — Au  moment  d'abandonner,  sans  ellbrt,  le  poste  où 
vous  m'aviez  élevé,  j'admire  une  fois  de  plus  l'ingénieuse  sagesse 
des  anciens  et  j'ai  conscience  que  ce  pouvoir  éphémère  n'aura 
jamais  pu  prendre  à  vos  yeux  aucune  forme  oppressive. 
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«  Je  n'en  conserverai  donc  qu'un  souvenir  très  agréable  et, 
plus  heureux  que  les  magistrats  athéniens  qui,  au  sortir  de  leur 
charge,  avaient  encore  à  rendre  leurs  comptes  à  des  contrôleurs 
sévères,  je  ne  trouve  devant  moi  que  des  logistai  très  indul- 
gents. Je  vous  prie  donc  de  recevoir  mes  remerciements  sincères 
et  affectueux  pour  les  marques  de  bienveillance,  pour  l'appui 
moral  que  vous  m'avez  donné  durant  toute  Tannée.  J'éprouve  en 
ce  moment  ce  qu'ont  éprouvé  beaucoup  de  mes  prédécesseurs  : 
d'une  part,  le  regret  de  quitter  une  place  où  l'on  ressent  plus 
qu'ailleurs  la  cordiale  et  chaude  sympathie  de  ses  confrères,  où 
l'on  pénètre  plus  avant  dans  l'intimité  de  leur  travail  ;  et,  d'autre 
part,  la  joie  un  peu  coupable  d'en  liiiir  avec  de  graves  responsa- 
bilités, avec  cette  inquiétude  obscure  que  ramène,  chaque  ven- 
dredi, le  souci  de  ne  pas  commettre  quelque  faute. 

«  Mes  chers  Confrères ,  je  n'ai  pas  à  vous  présenter  mon 
successeur.  Vous  le  connaissez  et  vous  savez  d'avance  combien 
il  sera  exact,  avisé  et  ferme  dans  ses  fonctions.  Je  vous  préviens 
qu'en  sa  qualité  de  chartiste  il  est  déjà  très  fort  sur  les  statuts  et 
sur  les  traditions  qui  règlent  notre  vie  académique.  C'est  donc 
en  toute  confiance  que  je  remets  à  M.  Omonl  le  soin  de  diriger 
vos  débats.  Je  souhaite  aussi  la  bienvenue  à  M.  Léger,  en  le 
priant  de  prendre  place  au  bureau  comme  vice-président.  » 

M.  Henri  Umont,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence, 
prononce  l'allocution  suivante  : 

((   Messieurs  et  chers  Confrères, 

«  Mon  premier  devoir  en  occupant  ce  fauteuil  est  de  vous 
exprimer  mes  sentiments  de  très  vive  gratitude  pour  Ihonneur 
que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  présider  nos  séances.  C'est 
un  honneur  qui  m'eût  eifrayé  beaucoup,  si  je  ne  savais  de 
quelle  indulgence  vous  avez  coutume  d'user  envers  vos  prési- 
dents, et  aussi  quel  appui  constant  ils  sont  assurés  de  trouver 
auprès  des  deux  confrères  ([ui  siègent  à  leurs  côtés  au  bureau. 

t(  (ruidé  par  les  conseils  de  noire  éminent  Secrétaire  perpé- 
tuel, et  a\ec  l'amical  appui  de  l'excellent  confrère  que  vos 
suffrages  ont  placé  près  de  moi,  je  n'aurai,  pour  remplir  la  tâche 
que    vous    avez   bien    voulu    me    confier,    qu'à    m'inspirer    des 
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exemples    de    mon    prédécesseur    et    trop     bienveillant    ami , 
M.  Pottier. 

«  Si  je  ne  puis  me  flatter  d'égaler  sa  bonne  grâce  et  son  amé- 
nité, dont  le  souvenir  restera  attaché  à  sa  présidence,  je  m'eflor- 
cerai  du  moins  de  l'imiter  dans  cette  assiduité  et  cette  bonne 
volonté,  dont  il  a  donné  un  si  constant  exemple,  au  cours  de 
l'année  qui  vient  de  s  écouler,  et  je  suis  sur  d'être  l'interprète 
des  sentiments  unanimes  de  l'Académie  en  lui  adressant  nos 
plus  affectueux  remerciements.  >» 

Le  Président  annonce  que  dans  sa  dernière  séance  trimes- 
trielle rinstitut  a  désigné  le  successeur  de  notre  regretté  confrère, 
M.  L.  Delisle,  à  l'un  des  postes  de  conservateur  du  Musée 
Gondé.  Son  choix  s'est  de  nouveau  porté  sur  l'un  de  nos  con- 
frères, M.  Élie  Berger,  à  qui  le  Président  adresse  les  félicita- 
tions de  l'Académie. 

M.  le  D""  Bougon  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il  expose  ses 
vues  sur  le  sens  du  nom  HE'VA  gravé  sur  le  chaton  d'une  bague 
dor,  bien  connue,  jadis  trouvée  à  Pouan  (Aube). 

M.  P.  Gavvadias ,  correspondant  étranger,  expose  le  résultat 
des  fouilles  quil  fait  exécuter  à  Céphalonie,  la  plus  grande  île 
de  la  mer  ionienne  '. 

M.  DiEULAFov  a  la  parole  pour  une  communication  : 
«  M.  le  docteur  Carton,  dont  l'Académie  vient  de  récompen- 
ser les  travaux  en  Télisant  au  nombre  de  ses  correspondants, 
m'adresse  une  longue  lettre  relative  aux  dernières  découvertes 
de  Bulla  Regia,  découvertes  dont  la  nouvelle  nous  a  été  donnée 
il  y  a  trois  semaines.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  avait,  de  son 
côté,  reçu  un  rapport  et  des  photographies  de  thermes  appar- 
tenant au  même  groupe  de  constniclions  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer. 

«  Les  thermes  sont  construits  en  pierres  d  appareil  de  forte 
dimension;  les  maçonneries,  très  belles,  sont  suffisamment 
conservées  et  leur  dégagement  ne  peut  manquer  d'être  intéres- 
sant.   Mais    la    découverte  capitale    est   celle   de    maisons   qui 

J.   Voir  ci-après. 
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reposent  sur  des  caves  aménagées  pour  être  habitées  durant  la 
saison  chaude.  Tels  sont  les  zirzamins  (souterrains)  et  les 
serdahs  joints  dans  le  Sud  de  la  Perse  et  en  Mésopotamie  aux 
demeures  des  personnes  riches  ou  simplement  aisées. 

«  A  Bulla  Regia  ,  il  semble  que  Téclairage  des  sous-sols  fut 
assuré  par  un  impluvium  ménagé  dans  le  dallage  de  la  cour 
d'honneur.  Le  (riclinium,  les  cubila  et  en  général  toutes  les 
pièces  de  la  maison  romaine  s'ouvraient  sur  le  portique  qui 
entoure  la  cour  de  l'étage  souterrain.  Ces  pièces  sont  voûtées 
à  l'aide  de  jarres  sans  fond  s'imbriquant  les  unes  dans  les  autres 
et,  grâce  à  la  situation  quelles  occupent,  sont  en  parfait  état  de 
conservation.  L'on  a  retrouvé  intacts  non  seulement  les  voûtes, 
les  murailles  et  les  colonnes  qui  les  portent,  mais  des  enduits, 
des  peintures  et  des  mosaïques. 

«  Le  déblaiement  des  thermes  et  de  trois  maisons  est  terminé 
ou  commencé,  et  cependant  tout  fait  espérer  à  notre  correspon- 
dant que  le  travail  de  découverte  est  à  peine  ébauché.  » 

M.  MoREL-F.\Tiu  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  présen- 
tés au  concours  du  prix  Gobert. 

Il  est  procédé  à  la  continuation  des  nominations  de  Commis- 
sions de  prix.  Sont  élus  : 

Commission  du  prix  La  Fons-Mklicocq  :  MM.  Longnon,  Noël 
Valois,  Klie  Berger,  Maurice  Prou. 

Commission  du  phix  Stanislas  Julien  :  MM.  Senart,  Barth, 
Chavannes,  Cordier. 

Commission  du  prix  di;  La  Gr.\nge  :  MAL  Paul  Meyer,  Longnon, 
l'jiiile  Picot,  A.  Thomas. 

Commission  dk  la  nouvelle  roNOArioN  du  duc  de  Loubat  [en 
faveur  de  savnnfs  privés  de  ressources  matérielles  pour  conli- 
nner  leurs  travaux)  :  MM.  Ileu/ev,  Senart,  Paul  Meyer, 
SchhimbeigL-r. 

Commission  du  pki\  Saintour  :  MM.  Paul  Meyer,  Paul  \'iolIel, 
Noël  Valois,  Morel-Fatio. 

(commission  Di  PRIX  Auguste  Prost  :  MM.  Longnon,  Max.  (]olli- 
gnon,  Elie  Berger,  le  P.  Scheil. 
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CoNMissioN  Dr  PRIX  HoNOHK  CiiAVKE  !  MM.  Bréul,  Senarl,  l\uil 
Me}'er,  Ph.  Berger,  Châtelain,  A.  Thomas. 

Commission   dk   la   médaille   Fail    Blancmet  :   MM.    Héron   de 
\'illefosse,  Ph.  Berger,  Cagnat,  Babelon. 

Commission   des   impressions  :    MM.    Senart,    Maspero,    Airred 
Croiset,  de  Lasleyrie. 

Le   Secrétaire   perpétuel  fait   connaître,   ainsi  qu'il    suit,    la 
situation  des  Concours  de  TAcadémie  pour  Tannée  1911  : 

Prix  ordinaire  {Prix   du    Budget)  :  Les   sources   grecques  et 
romaines  de  Lucain  :  1  concurrent. 

-Prix  Allier  di:  IL\literoche  (Numismatique  ancienne)  :  1  con- 
current. 

Antiquités  de  la  France  :  25  concurrents. 

Prix  Gobert  :  '2  concurrents. 

Prix  Bordin  (Antiquité  classique)  :  8  concurrents. 

Prix  extraordinaire  Bordin  (Moyen  âge)  :  5  concurrents. 

Prix  La  Fons-Mhlicocq  :  13  concurrents. 

Prix  Stanislas  Julien  :   un    ouvrage  reporté   de   Tannée  der- 
nière. 

Prix  de  La  Grange  :  1  concurrent. 

Prix  Saintour  :  7  concurrents. 

Prix  .Auguste  Prost  :  3  concurrents. 

Prix  Honoré  Ciiavée  :  3  concurrents. 


COMMUNICATION 


NOTES  SUR  LES  FOUILLES  DE  CEPHALONIE, 

PAU   M.    P.    CAVVADIAS, 

CORRESPOiNDAiNT    ÉTRAKGEU     DE     l'aCADÉ^JIE. 

C'est  un  grand  honneur  pour  moi  de  prendre  la  parole 
pour  la  première  fois  dans  cette  assemblée  illustre,  dans 
cette  Académie,  où  je  vois  autour  de  moi  des  savants 
éminents,  des  maîtres  vénérés,  des  collègues  et  des  collabo- 
rateurs à  une  œuvre  de  science  que  nous  avons  faite  tous, 
Hellènes  et  étrangers,  en  Grèce,  et  dans  laquelle  la  glo- 
rieuse Ecole  française  d'Athènes  a  joué  un  rôle  des  plus 
importants. 

Je  prends  la  liberté  de  faii-e  à  1  Académie  une  courte 
communication  sur  mes  fouilles  à  Céphalonie,  (jue  j'ai  fait 
exécuter,  il  y  a  trois  ans,  aux  frais  du  savant  hollandais 
M.  Goekoop.  Le  résultat  de  la  première  campagne,  celle  de 
1908,  vous  le  connaissez  par  une  lettre  que  j'avais  adressée 
à  l'Académie  et  qui  a  été  publiée  dans  les  Comptes  rendus. 
En  même  temps,  j'avais  commencé  à  publier  sur  ces  fouilles 
un  ouvrage  en  grec  et  en  allemand  dont  je  dépose  sur  le 
bureau  de  l'Académie  la  j)artie  déjà  imprimée. 

J'ai  continué  les  fouilles  l'année  dernière  et  j'ai  obtenu 
des  résultats  aussi  intéressants  que  ceux  de  l'autre  cam- 
pagne. J'ai  fouillé,  en  tout,  à  trois  endroits  : 

1"  A  Mazaracata,  dans  le  district  de  Livatho.  Là  j'ai 
découvert  un  tombeau  mycénien  circulaire  à  coupole  et 
seize  grottes  sépulcrales  taillées  dans  le  roc,  contenant 
en  tout  quatre-vingt-trois  tombeaux  creusés  dans  le  sol. 
J'y  ai  trouvé  divers  objets  datant  de  l'époque  mycénienne 
récente,  c'est-à-dire  des  fragments  de  ceinture  en  or,  deux 
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agrafes  de  bronze  du  tvpe  mycénien,  des  épingles,  des 
poignards,  des  pointes  de  flèches,  des  poids  de  fuseau  en 
pierre,  des  perles  en  pâte  de  verre,  etc.  Les  vases  trouvés  se 
divisent  en  vases  mycéniens,  parmi  lesquels  beaucoup  de 
vases  à  étrier,  et  en  vases  de  fabrication  indigène,  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  à  Géphalonie,  comme  en  Troade, 
se  serait  maintenue  à  coté  de  la  poterie  mycénienne.  Les 
morts  étaient  déposés  dans  la  tombe  toujours  accroupis, 
dans  la  position  qu'ils  avaient  au  moment  de  leur  mort  ;  les 
uns  gisaient  sur  le  coté  droit,  d'autres  sur  le  côté  gauche, 
d'autres  sur  le  dos,  d'autres  face  contre  terre.  L'incinération 
était  inconnue  ;  je  n'ai  remarqué  nulle  part  des  traces  de 
fèu. 

2°  J'ai  fait  une  seconde  fouille  dans  le  même  district  de 
Livatho,  entre  les  villages  de  Coccolata  et  de  Mazaracata.  Là, 
j'ai  découvert  deux  tombeaux  mycéniens  à  coupole,  bâtis  en 
appareil  isodomique  ;  ceux-ci  furent  plus  riches  en  trou- 
vailles que  les  tombeaux  (rupestres)  de  Mazaracata  ;  entre 
autres,  j'y  ai  recueilli  un  grand  nombre  de  pierres  gravées. 
Mais  cette  nécropole  nest  pas  exclusivement  mycénienne  ; 
elle  est  aussi  plus  ancienne.  J'y  ai  découvert  des  tombeaux 
oblongs,  rectangulaires,  composés  de  quatre  plaques  de 
pierre  calcaire.  Ces  tombeaux  ne  contenaient  que  des 
vases  de  couleur  noire,  sans  aucun  ornement,  ni  peint, 
ni  gravé.  Ce  n'est  que  dans  un  tombeau  que  j'ai  trouvé 
un  objet  métallique,  un  couteau  de  bronze. 

Il  est  évident  que  ces  tombeaux  sont  antérieurs  à  l'époque 
mycénienne.  Cela  est  démontré,  non  seulement  par  les 
vases  trouvés,  mais  aussi  par  le  fait  qu'un  des  tombeaux 
mycéniens  circulaires  a  été  bâti  sur  un  de  ces  tombeaux 
rectangulaires. 

3"  Une  troisième  fouille  a  été  faite  près  d'Argostoli,  sur 
le  penchant  de  la  hauteur,  oii  se  trouve  la  ville  historique 
de  Crâne.  A  cet  endroit,  on  avait  découvert  un  tombeau 
circulaire   mycénien  à   coupole  ;    mais,    en    continuant  les 
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fouilles,  j'y  ai  découvert  des  restes  d'une  station  néo- 
lithique ou  énéolitlnque,  au  moins.  Le  terrain,  à  Vaido  de 
murs  de  soutènement  construits  en  appareil  cyclopéen, 
est  divisé  en  terrasses  superposées,  ce  qui  fait  ici  une  sorte 
de  fortification.  Sur  ces  terrasses  habitait  le  peuple,  dans 
des  cabanes  en  bois,  parait-il.  De  même  qu'à  Orchomène 
de  Béotie,  on  enterrait  les  morts  soit  dans  l'intérieur  de  ces 
cabanes,  soit  dans  l'espace  compris  entre  les  cabanes.  Les 
tombeaux  consistaient  en  de  simples  trous  creusés  dans  le 
sol,  ayant  une  forme  irrég-ulière,  circulaire  ou  ellipsoïde.  Le 
contour  des  tombeaux  était  circonscrit  par  des  pierres.  Les 
trouvailles  consistaient  en  un  grand  amas  de  frag'ments  de 
vases  monochromes,  d'une  technique  primitive  et  très  gros- 
sière. Rarement  on  y  voit  quelques  ornements  rectilignes, 
peints  en  couleur  rouge.  Les  ornements  gravés  sont  incon- 
nvis. 

Lorsque  j'avais  commencé  à  faire  des  fouilles  à  Cépha- 
lonie,  je  désirais  seulement  constater  que  l'art  mycénien 
avait  été  introduit  dans  cette  île.  Les  fouilles  surpassèrent 
toutes  mes  espérances,  car  elles  nous  ont  révélé  trois 
étapes  de  civilisation  suivie  à  Céphalonie  :  1°  une  civilisation 
néolithicpxe  douilles  à  Crâne),  que  nous  pouA^ons  dater  à 
partir  de  3000  ans  au  moins  avant  notre  ère;  2°  une  civili- 
sation prémycénienne  (fouilles  de  Coccolata-Menejata),  que 
nous  pouvons  dater  de  2000  ans  avant  notre  ère,  et  3^  une 
civilisation  mycénienne,  dont  la  date  peut  être  fixée  entre 
le  XV'"  et  le  x''  siècle  avant  notre  ère.  Le  vase  à  étrier  et 
l'agrafe  nous  montrent  que  cette  civilisation  dura  juscju'îi 
la  fin  de  l'époque  de  l'art  mycénien.  Cela  étant  ainsi,  il 
faut  insister  sur  le  fait  (jue  d'après  le  résultat  de  nos  fouilles 
l'incinération  des  morts  et  l'usage  du  fer  étaient  inconnus 
jusqu'à  la  fin  de  l'art  mycénien,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
descente   des   Doriens. 

Quant  à  la    question    de   savoir  quelle  est  la   véritable 
Ithaque  d'Homère,    la   patrie  d'Ulysse,    nos   fouilles  nous 
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indiquent  seulement  que  Céphalonie  doit  être  regardée 
comme  le  pays  le  plus  important  et  le  plus  intéi'essant  du 
royaume  d'Ulysse. 
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M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  ; 

«  J'ai  riioiineur  d'ofTrir  à  l'Académie  de  la  pai  t  de  l'auteur,  M.  Jean 
de  Foville,  une  étude  sur  un  des  médailleurs  les  plus  importants  de  la 
Renaissance  italienne,  Sperandio  [Speranclio,  sculpteur  et  inédailleur 
mantouan.  Paris,  1910,  br.  in-4''  de  64  p.).  Cet  artiste,  né  à  Mantoue 
vers  1425,  a  été  à  la  fois  médailleur,  orfèvre,  architecte,  sculpteur, 
fondeur,  comme  la  plupart  des  autres  médailleurs  italiens  de  la  même 
époque.  C'est  sa  biographie  et  surtout  son  œuvi'e  comme  médailleur 
que  M.  J.  de  Foville  a  voulu  particulièi'ement  étudier,  sans  laisser  de 
côté,  cependant,  les  principaux  de  ses  travaux  comme  sculpteur, 
notamment  le  célèbre  bas-relief  du  Musée  du  Louvre,  qui  représente 
Hercule  d'Esté.  Les  médailles  très  nombreuses  de  Sperandio  avaient 
déjà  été  cataloguées  par  Aloïss  Heiss,  dans  ses  Médailleurs  de  la 
Renaissance,  mais  par  ordre  alphabétique;  M.  Jean  de  Foville,  en 
s'aidant  des  documents  recueillis  dans  les  archives  italiennes,  publiées 
récemment  par  MM.  Venturi  et  Malaguzzi-Valeri,  a  entrepris  d'éta- 
blir la  chronologie  des  œuvres  de  Sperandio  ;  il  y  a  réussi  en  très 
grande  partie  et  il  a  rendu  par  là  un  service  important  à  l'histoire  de 
l'art  de  la  Renaissance  italienne,  dans  la  période  comprise  entre 
1462,  date  de  la  médaille  de  Jean  II  Bentivoglio,  jusqu'à  1495,  date 
de  celles  de  Jean-François  II  de  Gonzague  et  du  moine  Lodovico 
Brognolo.  Ceux  qui  liront  la  monographie  artistique  de  M.  J.  de 
Foville  seront  frappés  à  la  fois  de  la  clarté  de  l'exposition,  de  la 
compétence  assurée  et  de  la  critique  pénétrante  de  l'auteur,  aussi 
bien  que  de  l'agrément  de  son  style.  » 

M.  Bernard  IIalssoullieh  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  au  nom  de  l'auteur  principal, 
notre  correspondant  M.  Franz  Cumont,  le  troisième  volume  de  l'ou- 
vrage intitulé  Sludia  Puntiva.    Il   renferme  la    première  partie   du 
Recueil  des  inscriptions  grecques  et  latines  du  Pont  et  de  l'Arménie  et 
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a  été  rédigé  par  M.  Cumoul  avec  la  collaboralion  tie  MM.  J.  G.  G. 
Anderson  et  Henri  Grégoire. 

«  Les  trois  auteurs  ne  se  bornent  pas  à  publier  les  textes  qu'ils 
ont  découverts  ou  revus  dans  leurs  voyages  de  1899  (Anderson), 
1900  (Cumonl),  1907  (Grégoire);  ils  y  ajoutent  ceux  (pii  leur  ont  été 
adressés  par  leurs  correspondants,  notamment  par  le  P.  Girard,  et 
ceux  (|ui  ne  se  retrouvent  plus  ((ue  dans  les  ouvrages  de  leurs 
devanciers,  M.  Georges  Perrol  .  j)ar  exemple.  Gomplet,  leur  recueil 
formera  un  Corpus  des  inscriptions  du  N.-E.  de  l'Asie  Mineure,  au 
delà  de  l'îlalys. 

Il  II  rendra  les  plus  grands  services.  L'importance  des  notices 
historiques  consacrées  à  des  villes  telles  qu'Amisos  et  Amasia,  le 
développement  donné  au  commentaire,  qu'il  s'agisse  d'inscriptions 
historiques  comme  le  serment  prêté  à  Auguste  [n"  06)  ou  d'épitaphes, 
l'abondance  de  l'information  et  des  rapprochements,  contribuent  à  la 
très  grande  utilité  du  recueil.  On  ne  pourra  se  dispenser  d'y  recou- 
rir pour  l'étude  des  inscriptions  chrétiennes,  par  exemple,  qui 
forment  une  des  séries  les  plus  riches  et  les  plus  intéressantes. 
M.  Henri  Grégoire  y  a  donné  tous  ses  soins,  et  son  travail  nous  fait 
bien  augurer  du  recueil  plus  complet,  qu'il  prépai'e  pour  notre 
Académie,  des  inscriptions  chrétiennes  de  l'Asie  Mineure  tout 
entière. 

«  Les  trois  collaborateurs  ont  droit  aux  remerciements  de  l'Aca- 
démie, mais  elle  adressera  surtout  ses  félicitations  à  M.  Franz 
Cumont  (pii  dirige  la  publication  avec  une  science  et  une  méthode 
dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  » 

M.  DiiîULAFOY  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'olTrir  à  l'Académie,  de  la  j)art  de  ^L  Adolphe 
Reinach,  ses  rapports  sur  les  fouilles  de  Koptos  adressés  à  la 
Société  française  des  fouilles  archéologiques  et  un  travail  qui  s'y 
rattache  très  directement,  intitulé:  Voi/.-iffciirs  el  PHerinx  flnna 
r lùjyple  yrôco-roina inc . 

«  Déjà,  l'année  dernière,  j'ai  rendu  compte  à  l'Académie  des 
pr(!mières  découvertes  de  la  mission.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler 
«pie  M.  Adolphe  Reinach  et  le  capitaine  du  génie  Weill  ont  effectué, 
durant  les  mois  de  janvier  et  février  1910,  des  recherches  nouvelles 
sur  le  territoire  de  Koptos  et  que  ces  recherches  ont  été  entreprises 
sous  les  auspices  de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques 
et  subventionnées  par  elle. 

'(  Le  site  do  Koptos  doit  son  importance  exceptionnelle  à  sa 
situation  géographique.  Il  répond  en  elfet  à  la  boucle  du  Nil  la  plus 
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rapprochée  de  la  mer  Rouge  et  se  trouve  placé  à  la  tête  d'une  route, 
longue  de  150  kil.  seulement,  qui  aboutit  au  port  de  Koçéir.  11  existe 
entre  ces  deux  villes  une  sorte  d'istlmic—  c'est  le  mot  employé  par 
Strabon  —  qui  fut  parcouru  dès  les  temps  préhislorif|ues  ou  plutôt 
prédynasliques  et  où  les  caravanes  et  les  voyageurs  aniuèrenl  quand 
on  y  eut  i-encontré  des  carrières  susceptibles  de  fournir  de  magni- 
fiques matériaux  de  construction  et  des  quartz  aurifères. 

«  Par  la  découverte  des  stèles  désormais  fameuses  de  la  VI»  et  de 
la  Vlll«  dynastie,  les  fouilles  de  MM.  Heinach  et  Weill  ont  confirmé 
ranti(|uité  du  site  que  Flinders  Pétrie  avait  mise  en  évidence  dès 
1893. 

«  Quant  au  second  travail,  il  a  trait  à  la  description  de  la  route  de 
Koptos  à  Koçéir  et  à  l'étude  des  douze  lieux  d'étapes  qui  la  jalon- 
naient. M.  Adolphe  Reinach  y  a  soigneusement  relevé  les  inscriptions 
grecques  et  romaines,  en  a  trouvé  de  nouvelles,  a  discuté  leur  sens 
et  leur  valeur  et  s'est  attaché  d'une  manière  spéciale  à  l'inscription 
latine  de  El  Mouèh  (quatrième  lieu  d'étape).  Il  s'agit  d'une  inscrip- 
tion arravée  sur  la  face  verticale  d'un  rocher  en  letties  hautes  de 
0""  18  à  0™  20  et  qui  ne  brille  ni  par  la  beauté  des  caractères  ni  par 
la  correction  de  la  langue.  Elle  n'en  est  pas  moins  importante. 
Elle  est  en  elTet  l'œuvre  d'un  cavalier  volsque  qui  portait  un  nom 
thrace  et  qui  appartenait  à  l'aile'des  Voconces,  ata  Vocontiorum.  L'esca- 
dron avait  probablement  son  quartier  général  en  Thébaïde.  Son  préfet 
a  du  moins  gravé  son  nom  vers  122  de  J.  C.  sur  le  colosse  de  Mem- 
non,  et  d'autres  mentions  sont  relevées  dans  la  même  région  en  134 
et  16o.  Mais,  entre  temps,  on  retrouve  l'aile  des  Voconces  en  Hol- 
lande et  dans  la  Grande-Bretagne.  Y  eut-il  deux  escadrons,  deux  ailes 
portant  le  même  nom,  la  seconde  distinguée  de  la  première  par  l'ad- 
jonction du  qualificatif  Aurjusla  —  dec{urio)  aise  Aiiçj{ustai)  Vocon- 
tio{rum),  dit  l'inscription  de  Red  Abbey  Stead  — .  Ou  bien,  après 
avoir  été  formée  en  Egypte,  Vala  Vocontiorum  fut-elle  envoyée  dans 
le  Nord  de  l'Europe  et  ramenée  i)lus  tard  à  Koptos?  C'est  à  cette 
hvpothèse  que  se  range  l'auteur,  dont  la  solide  érudition  fait  présa- 
ger qu'il  sera  digne  du  nom  que  ses  deux  oncles  portent  parmi  nous.  « 

M.  Pli.  BiaiGEU  offre,  de  la  pari  de  l'éclitcur,  le  "J"  tome  de  la  traduc- 
tion du  Zohar  publiée  par  M.  Lafuma-Guiraud  et  qui  a  été  couronnée 
par  l'Académie. 
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PRESIDENCE    DE     M.     HENRI      OMONT. 

M.  Héron  de  ^'ILLEFOSSE  communique  une  inscription  chré- 
tienne de  Narbonne  K 

M.  Henri  Cordier  donne  une  seconde  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  :  Cn  interprèle  du  Général  Brune  et  la  fin  de  l'Ecole 
des  Jeunes  de  langues. 

M.  JuLLiAN  communique,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Marsan,  curé 
de  Saint-Lary  (Hautes-Pyrénées),  l'inscription  suivante,  que 
M.  Marsan  a  copiée  à  Hèclies  (^Hautes-Pyrénées)  : 

DEO 
A  G  E  I  O  N  I 
BASSIARlO 

Apéion  est  un  dieu  g^énéral,  sans  doute  aquitanique.  Le  nom 
de  liassiarius  doit  être  une  cpilhète  topique,  et  rappelle  la  mon- 
tagne du  Bassat  qui  domine  Hèches. 

M  Louis  Massignon  signale  et  examine  deux  sources  nou- 
velles pour  la  topographie  historique  de  Bagdad  :  la  grande 
inscription  de  Mirjan  (\iv*'  siècle)  énuméranl  les  wakfs  de  sa 
medreisch,  —  et  l'étude  des  parcelles  cadastrales  actuellement 
occupées  par  des  champs  sur  la  rive  droite,  dans  l'ancien  emphi- 
cement  des  premiers  palais  abbasidcs-. 

M.  Marcel  Le  Tourneau,  architecte,  expose  les  résultats  de  la 
mission  qui  lui  a  été  conliée  par  le  Ministère  de  l'instruction 
publique  pour  étudier  les  monuments  byzantins  de  Salonique. 
Dans  une  précédente   campagne,  M.    Le  Tourneau  avait    remis 

1 .  A'oir  ci-après, 
•î.  Voir  ei-api'cs. 
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au  jour  et  relevé  les  mosaïques  qui  décorent  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Les  années  1909  et  1910  n'diil  pas  été  moins 
fructueuses.  ^F.  Le  Tourneau  a,  d'une  part,  étudié  et  relevé 
les  précieuses  mosaïques  récemment  découvertes  à  Saint-Démé- 
trius,  et  dont  il  a  complété  la  série  en  dégageant  les  mosaïcpies 
décoratives  qui  ornaient  le  dessous  des  arcs  des  bas-côtés.  Il  a, 
d'autre  part, dressé  le  programme  des  travaux  que  le  gouverne- 
ment ottoman  a  entrepris  pour  la  restauration  de  la  belle  basi- 
lique d"I'"ski-njouma,  et  qui,  malheureusement  interrompus  en 
ce  moment,  rendront  prochainement  pourtant,  on  doit  l'espérer, 
son  aspect  d'autrefois  à  cet  intéressant  édilice.  M.  Le  Tourneau 
a  profité  de  ces  circonstances  pour  rechercher  les  restes  des 
mosaïques  qui  décoraient  jadis  la  basilique.  Si,  sur  les  murs 
verticaux,  les  sondages  pratiqués  n'ont  rien  fait  découvrir,  en 
revanche  M.  Le  Tourneau  a  remis  au  jour  une  belle  suite  de 
trente-six  mosaïques  décoratives,  qui  ornaient  les  arcades  de  la 
grande  nef  et  du  narthex.  Ce  sont  des  ouvrages  du  v''  siècle, 
d'une  variété,  d'une  richesse,  dune  couleur  admirables.  M.  Le 
Tourneau,  en  une  série  de  belles  projections  et  d'élégantes  aqua- 
relles, présente  les  morceaux  les  plus  importants  de  l'architec- 
ture et  de  la  décoration  des  deux  églises,  et  il  conclut  en  annon- 
çant qu'il  a  rassemblé  maintenant  tous  les  documents  pour  le 
grand  ouvrage  qu'il  publiera  prochainement  avec  M.  Ch.  Diehl 
sur  l'histoire  et  les  monuments  de  Thessalonique  byzantine. 

M.  DiEUL  ajoute  quelques  observations  '. 
1.   X'oir  ci-après. 
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COMMUNICATION 


UNE    INSCKIPTION    CHRÉTlENNt;    DE    NARBONNE, 
TAU    M.    IIÉHON    DE    VILLEFOSSE,     MEMliRE     DE    l' ACADÉMIE. 

Le  22  décembre  11)10,  on  découvrait  à  Narbonne  (terrain 
Lij^non,  n.  296,  section  B  du  })lan  cadastral)  une  inscrip- 
tion chrétienne  dont  M.  Rouzaud,  ancien  député,  actuelle- 
ment percepteur  dans  cette  ville,  m"a  prié  d'offrir  une  pho- 
tographie à  l'Académie. 

Le  propriétaire  du  terrain,  M.  Lignon,  avait,  il  y  a 
quelques  années,  pratiqué  des  fouilles  au  même  endroit  et  il 
y  avait  trouvé  deux  tombeaux  en  pierre  tendre  qui  parais- 
saient appartenir  à  l'époque  chrétienne,  ainsi  qu'un  sarco- 
phage représentant  le  Bon  Pasteur,  donné  par  lui  au  Musée 
lapidaire  de  la  ville  '.  C'est  là  que  fut  également  recueilli 
un  joli  torse  de  Bacchus  enfant,  publié  par  le  capitaine 
Molins  -  ;  c'est  là  encore  qu'on  vient  de  découvrir  ces  jours 
derniers  une  statue  de  femme  voilée.  Ce  terrain,  avant  de 
devenir  un  lieu  de  sépulture  à  l'époque  chrétienne,  était 
donc  compris  dans  l'enceinte  de  la  ville  romaine. 

D'après  les  renseignements  que  veut  bien  m'envoyer 
M.  Rouzaud,  la  nouvelle  inscription  chrétienne  est  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  0  '"  07  à  0  "'  08  ; 
le  revers  ([ui  })orte  des  traces  du  mortier  de  scellement  est 
simplement  ébauché.  La  hauteur  de  la  plaque  est  de  0  '"  150  ; 
la  hauteur  des  lettres,  égale  à  toutes  les  lignes,  est  de 
0'"  Oio.  La  plaque  a  été  brisée  à  droite  :  l'espace  blanc  qui 
existe  de  ce  côté,  espace  plus  large  que  la  marge  de  gauche, 
ferait  croire   qu'une  partie  seulement  du  monument  nous 

I.    Iliillclin  urclié()l()(ji(iiu'  du  C.oinilè.  11)05,1).  17. 
•1.   Ibid..   pi.  11. 
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est  parvenue,  soit  qu'un  morceau  détaché  ait  re^u  une 
seconde  épitaplie,  soit  qu'une  place  ait  été  réservée  sur  le 
marbre  pour  cette  seconde  épitaplie  dont  la  gravure  n'aurait 
pas  été  réalisée. 


|rg)jv.^vv7x. 


Mmmm  •. 

La  lecture  de  Tinscription  ne  présente  pas  de  difficultés  : 

Fl(aviits)  Cassiiis  Agroeciae 
bene  merenti  conjugi, 
in  signo  {Christï)  paiisanti, 
qiiae  vixit  ann(os)  XVII, 
m{enses)  III L  d(ics)  V,  posuit  in  pace. 
A     {feuille  de     trèfle)    Cû 

Le  nom  de  la  défunte,  Agroecia,  mérite  un  instant  d'atten- 
tion. Sous  sa  forme  masculine,  A<jroecius,  il  ligure  déjà 
dans  une  célèbre  inscription  chrétienne  de  Narbonne,  celle 
de  l'évéque  Rusticus,  relative  à  la  construction  d'une  église; 
il  y  apparaît  dans  la  liste  des  personnages  contemporains 
qui  ont  concouru  par  des  souscriptions  à  l'achèvement  de 
l'édifice   '.     Sidoine     Apollinaire     mentionne    lui    rhéteur 

1.   Corps,  iiiscr.  lui.,  XIII,  533t}. 
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du  même  nom  ',  probablement  celui  tient  Ausone 
nous  a  conservé  l'éloge  '^,  Ces  divers  témoig-nag'es  sont  de 
la  fin  du  iv''  ou  du  v"  siècle  ;  je  crois  que  la  nouvelle  ins- 
cription de  Xarbonne  doit  remonter  à  la  iin  du  iv'"  siècle. 

La  photographie  envoyée  par  M.  Rouzaud  met,  en  effet, 
sous  nos  veux  un  texte  où  toutes  les  lettres  sont  régrulières, 
où  il  n'y  a  aucune  trace  de  ces  caractères  de  forme  excep- 
tionnelle en  usage  dès  les  premières  années  du  v*"  siècle; 
les  lignes  sont  disposées  et  espacées  avec  un  soin  particulier. 
L'inscription  paraît  calquée  sur  mi  type  [)aïen  du  pays  : 
elle  débute  par  le  nom  de  Fépoux  qui  a  fait  faire  la  tombe  ; 
on  V  trouve  la  formule  hene  merenti.  on  v  constate  la 
présence  du  monogramme  et,  ce  qui  indique  d'ordinaire 
une  haute  époque,  le  jour  de  la  mort  n'y  est  pas  mentionné. 
Aux  premiers  temps  chrétiens,  la  mention  du  nom  du  sur- 
vivant constitue  toujours  une  marque  sérieuse  d'antiquité. 
Le  prénom  du  mari,  Flai^vius),  porté  depuis  Constantin  par 
tous  les  empereurs  du  iv"  siècle,  était  devenu  à  cette 
époque  d'un  usage  très  fréquent  par  suite  de  l'habitude  de 
prendre  des  appellations  tirées  des  noms  des  empereurs 
régnants.  Toutes  ces  raisons  font  croire  que  le  texte  est 
contemporain  du  triomphe  de  l'Eglise. 

On  sait  que  les  premiers  chrétiens  regardaient  le  mono- 
gramme du  Christ  comme  une  sauvegarde  et  qu'on  le 
faisait  reproduire  sur  les  objets  destinés  à  un  usage  jour- 
nalier, cuillers,  vases  à  boire,  anneaux,  poids,  mesures,  etc. 
Il  était  donc  naturel  de  le  graver  sur  les  tombes  et  de  pla- 
cer ainsi  le  défunt  sous  la  protection  directe  du  Christ. 
D'ordinaire  le  monogramme  figure  au  début  de  l'épitaphe  et 
en  dehors  du  texte.  Ici,  au  lieu  de  former  l'en-tête  de  l'ins- 
cription avec  l'AetrCO  à  ses  côtés,  il  apparaît  dans  le  corps 
du  texte  dont  il  fait  partie  et  dont  il  occupe  exactement  le 


1.  Kpisl.,  V,  10,  AyTOCcii  disciplinn. 

2.  Cominemoralio  pru/'essoruni,  n.  Xl\',  A^'-noiu   i-lioturi. 
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centre,  tandis  que  T^  et  TCO  sont  rejetés  à  la  fin.  Non  seu- 
lement la  place  du  monogTamme  est  centrale  par  rapport  à 
l'ensemble  de  l'épitaphe  puistpic  l'épitaphe  se  compose  de 
cinq  lignes  et  que  le  monogramme  occupe  le  milieu  de  la 
troisième  ligne,  mais  le  graveur  a  pris  encore  le  soin  de  lui 
donner,  dans  cette  ligne  médiane  elle-même,  une  situation 
tout  à  fait  en  évidence,  en  l'isolant  par  deux  points  sépara- 
tifs  nettement  indiqués,  et  il  Ta  placé  entre  deux  groupes 
composés  chacun  de  sept  lettres.  Le  monogramme  fait  cepen- 
dant partie  intégrante  du  texte,  car  il  y  représente  un  mot 
dont  il  est  pour  ainsi  dire  l'abréviation  sacramentelle;  ce  mot 
est  le  nom  du  Christ,  in  signo  [Christi)  pausanti.  D'ailleurs 
cette  façon  de  représenter  le  mot  Chris  tus  n'est  pas  nouvelle. 
Sur  les  marbres  chrétiens  aussi  bien  que  sur  les  manuscrits, 
dans  les  formules  in  noniine  [Christi)^  in  signo  doniini 
[C/iristi),  signuni  (Christi),  sancti  martyres  apud  Deuni  et 
[Clirisium]  eriint  advocati^  etc.,  c'est  souvent  ini  mono- 
gramme qui  représente  le  nom  du  Christ'.  Ici  le  mono- 
gramme est  placé  entre  deux  gros  points  ;  ailleurs  il  appa- 
raît entre  deux  palmes.  Au  commencement  du  v*^  siècle,  peu 
à  peu  la  lettre  P  disparaît  du  monogramme  et  la  croix  seule 
prend  sa  place.  A  la  fin  du  v''  et  au  commencement  du 
Yi*'  siècle,  on  n'en  trouve  plus  sur  les  marbres  que  de  rares 
exemples  -. 

L'expression /)a«sare  appartient  à  la  langue  vulgaire;  les 
inscriptions  funéraires  des  bas  temps  nous  l'ont  conservée  ; 
elle  a  passé  dans  la  latinité  du  moyen  âge. 

L'inscription  signalée  par  M.  Rouzaud  offre  donc  un  très 
réel  intérêt  ;  elle  paraît  être  la  plus  ancienne  des  inscrip- 
tions chrétiennes  de  Narbohne  connues  jusqu'à  ce  jour. 

1 .  Voir  les  exemples  donnés  par  Le  Blant,  Inscr.  iliréliennes  de  Li  lianle, 
n.  29a;  cf.  L.  Traube,  Noininn  sacra,  j).  115,  137,  151. 

2.  Voii'  Pitra  et  DeRossi,  De  lilnlis  clirislianis  Carlhar/iiiiensibus,  clans 
le   Spicileyiuin  Solesmeàse,  IV,  p.  503  à  530. 
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DEUX    SOURCES    NOUVELLES,    PAR    M.    LOUIS    MASSIGNON. 

La  restitution  du  plan  ancien  de  la  capitale  des  khalifes 
'abbasides  a  déjà  été  l'objet  de  travaux  théoriques  impor- 
tants, tels  que  celui  de  Guy  Le  Strang^e,  Barjhdad  clurinf/  the 
Abbasid  caliphate  (London,  11)00),  et  celui  de  Maximilian 
Streck,  Die  aile  Landschnft  Babylonien  {Leiden,  1900,  t.  I, 
pp.  48-171)'.  Les  essais  cartographiques  qu'ils  renferment 
sont  maintenant  connus  hà-bas,  et  je  me  souviens  d'avoir  vu, 
à  la  citadelle  de  Bagdad,  dans  le  bureau  d'un  des  ofliciers 
supérieurs  de  la  place,  un  cadre  appendu  à  la  place  d'hon- 
neur et  contenant  un  agrandissement  richement  enluminé, 
à  l'orientale,  du  plan  de  l'ancien  Bagdad  selon  Le  Strange. 

Et  pourtant,  ni  Le  Strange,  ni  Streck  nont  entrepris 
leurs  travaux  sur 'le  terrain  :  ils  les  ont  rédigés  au  loin, 
dans  les  bibliothèques  d'Europe,  sans  la  possibilité  de 
recourir  aux  vérifications  sur  place  ;  leur  œuvre  n'est  donc 
pas  déhnitive  et  devra  être  retouchée  de  près.  Je  n'en  veux 
pour  exemple  que  la  position  de  la  tombe  d'al  Jonayd,  — 
un  des  grands  saints  de  l'Islam,  mort  en  297/909;  — Le 
Strange,  par  conjecture,  la  situe  (p.  79-80,  et  pi.  IV,  n"  26) 
à  trois  milles  de  celle,  bien  connue,  de  la  tombe  de 
Ma 'rouf  al  Karkhî,  mort  en  200/810,  sans  se  douter  que 
la  tombe  d'al  Jonayd  existe  toujours,  presque  ensevelie,  au 
cœur  d'une  butte,  sous  les  alluvions  successives  des  sépul- 
tures de  ses  dévots,  à  seulement  870  pas  de  la  tombe  de 
Ma 'rouf  al  Karkhî  :  et  tout  ce  plan  se  trouve  transformé 
par  cette  seule  rectification.  Et  il  y  en  a  beaucoup  d'autres, 
aussi  indiscutables,  aussi  urgentes. 

Mais  ce  n'est  point  le  détail  de  ces  reports  sur  place  d  un 
canevas  général  précieux,    mais  bien  les  procédés  à  suivre 

1.    Il  convient  d"y  ajouter  l'édition,   par  G.    Salnion,  de    rintroduction 
l()l)";;i'aplii([iic  d'Al   Klialib  (Paris,  190-i). 
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pour  ces  reports  que  je  veux  examiner  ici.  Comment  trou- 
ver sur  le  terrain  des  repères  correspondant  aux  lieux  dits 
des  textes  anciens  ?  Je  me  suis  servi,  durant  ma  mission 
de  190S,  de  deux  moyens. 

Pour  les  parties  du  terrain  qui  sont  encore  aujourd'hui, 
malgré  la  déchéance  de  Bag-dad,  bâties,  couvertes  de  mai- 
sons, j'ai  recherché  les  originaux  d'actes  ofïiciels,  énumé- 
rant  des  propriétés,  et  parmi  ces  actes,  les  plus  respectés 
et  les  mieux  conservés,  les  actes  de  constitution  de  biens  de 
mainmorte  (awqàf),  contenant  énumération  des  propriétés 
dont  les  revenus  annuels  sont  groupés  au  bénéfice  de  fon- 
dations pieuses  :  les  icaqfîyàt.  Ce  procédé  ne  vaut  que 
pour  les  parties  de  l'ancien  Bagdad  que  couvre  le  Bagdad 
moderne,  soient  les  faubourgs  de  Rosàfah  (citadelle  actuelle 
et,  plus  généralement,  toute  la  rive  gauche  du  Tigre)  et  du 
Karkh  (petit  quartier  actuel  de  Qarshî  Yaqà,  sur  la  rive 
droite).  Mais  ce  procédé  n'a  rien  donné,  ou  presque  rien, 
pour  toute  l'ancienne  ville,  proprement  dite,  de  Bagdad, 
la  «  ville  ronde  »  d'al  Mansoûr  (145/762),  que  recouvre 
actuellement  une  steppe  basse,  mal  cultivée,  ravinée, 
défoncée  par  les  inondations,  sur  la  rive  droite,  entre  l'an- 
cien Karkh  à  l'Est,  les  tombes  de  deux  imâms  des  Shî'ites 
à  Kâzimèn,  au  Nord-Ouest,  et  la  fameuse  ruine  babylon- 
nienne,  cosséenne,  d''Aqarqoûf  à  l'Ouest.  Et  pour  ce  grand 
triangle  de  terrain,  j'ai  dû  employer  un  autre  procédé,  la 
recherche  des  noms  des  parcelles  cadastrales.  Cette 
recherche,  en  11)08  surtout,  ne  })ouvait  se  faire  avec  l'aide 
du  gouvernement  :  tous  les  actes  de  transmission  de  pro- 
priétés existaient  bien  dans  ses  archives  [iapou),  mais 
réunis,  selon  l'usage,  en  rouleaux  licelés  les  uns  aux  autres, 
sans  ordre,  et  jetés  pêle-mêle  dans  une  pièce  obscure 
qu'ils  encombraient.  Et  force  me  fut  d'aller  trouver  direct  e- 
ment  des  tenanciers  des  grands  propriétaires  qui  se  parta- 
geaient l'étendue  de  ces  domaines,  noter  des  listes  de 
noms,  et  les  vérifier,  après,  avec  eux,  sur  place,  en  tournées 
k  cheval,  avec  une  boussole  de  déclinaison. 
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Les  deux  procédés  m'ont   donné   des  résultats  intéres- 
sants. 

I.   Les  waqf'ujàt  et  la  (jramlc  inscription  de  Mirjân^. 

Il  m'a  fallu,  dès  l'abord,  pour  les  actes  de  fondations 
pieuses,  renoncer  à  retrouver  les  authentiques  des  princi- 
paux actes  sur  lesquels  se  fonde  actuellement  la  main- 
morte de  Bagdad,  pourtant  si  développée.  La  plupart  ont 
été  refaits,  ou  fabriqués  de  toutes  pièces  à  la  suite  de  chacun 
des  désastres,  invasions  mongole  (1258),  timouride  (1401), 
turques  (1G38  et  1831),  pestes  et  inondations,  dont  l'his- 
toire de  Bagdad  n'est  que  l'énumération,  depuis  sept  siècles. 
Ce  sont  même  des  faux  grossiers  comme  certaine  waqfîyah 
authentiquée  par  trois  signatures  de  professeurs  de  trois 
medresehs,  cachets  apposés  la  même  année,  alors  que  leurs 
medresehs  n'ont  pas  coexisté. 

Il  est  heureusement  lui  témoin  moins  fragile  et  moins 
corruptible  que  le  papier,  c'est  la  pierre  ;  et  c'est  ainsi  que 
j'ai  pu  retrouver  le  texte  entier  de  la  «  waqfîyah  »  de  la 
medreseh  Mirjânîvah  (du  nom  de  son  fondateur,  ?^Iirjàn), 
intégralement  inscrit,  selon  la  volonté  expresse  du  fondateur, 
en  six  compartiments  en  relief,  dans  le  mosallii  (lieu  de 
prière)  de  la  mosquée.  C'est  ce  que  j'appellerai  la  grande 
inscription  de  Mirjàn,  pour  la  distinguer  des  douze  autres 
inscriptions,  beaucoup  plus  courtes,  dues  au  même  person- 
nage, dont  Niebuhr  au  xviii''  siècle  avait  copié  un  numéro, 
et  dont  MM.  Sarre  et  Her/feld,  au  moment  même  où  je 
travaillais  à  Bagdad,  ont  photographié  quatre  autres  numé- 
ros, publiés  et  commentés  cette  année  grâce  à  M.  Max  Van 


1.  Kliàjê  Mir.jAn-ibn-'Abdiillali-ibii-'AIxl  al  Uahnuui,  gouverneur  de 
Bagdad  en  13:)8  et  eu  1360-i;}7  1.  mort  en  775  de  rilégire,  soit  137  5 
(cf.  Huarl,  Histoire  de  liaijihul,  p.  I  1  :  cf.  noire  inscription,  panneau  I, 
ligne  3). 
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Berchem  '.  La  f^jrande  inscription,  elle,  est  encore  entière- 
ment inédite'-. 

Elle  offre  un  g-rand  intérêt,  d'abord  par  Tintroduction 
que  le  fondateur  a  cru  bon  de  placer  en  lête  de  la  liste  des 
biens-fonds  qu'il  constitue  à  sa  medreseh.  11  y  a  là,  dans 
une  sorte  de  confession  personnelle,  un  accent  de  conviction 
tout  à  fait  insolite  en  épig-raphie  arabe  (panneau  I, 
1.  3-4)  : 

«  Certes,  j'ai  circulé  en  ce  monde  quelque  temps,  j'ai 
dépensé  mon  activité  pendant  des  années,  en  long  et  en 
large,  de  droite  et  de  gauche,  plongeant  au  péril  sur  terre 
et  sur  mer,  réchappant  de  dangers  mortels,  de  la  froidure 
et  de  la  chaleur...  Jusqu'au  jour  où  la  Gloire  divine  en 
m'attirant  à  elle  m'en  paya,  où  la  Providence  auxiliatrice 
se  rapprocha  de  moi » 

[panneau  I,  ligne  3]  :  «  ^^y^^    -'•••  '^ 
[panneau  I,  ligne  4]  : 

«' JxU(  ,  ^J    ^\       A:^\  3    '  J-sU!  _W1    » 


Et  plus  loin  fpanneau  1,1.  5-6)  : 

«  ...Le  Prophète  a  dit,  sur  lui  la  prière  et  la  paix! 
«  Quand  l'homme  meurt,  son  œuvre  est  frappée  de  caducité, 
il  ne  se  survit  qu'en  trois  choses  :  l'aumône  perpétuelle,  la 
science  qui  profite  aux  autres,  et  un  fils  pieux  qui  prie  pour 
lui.  »  Or,  ïaumône  perpétuelle  ^  c'est  le  iraqf.  Aussi 
ai-je  pressé  l'exécution  de  mon  projet  d'aumône,  œuvre 
pure,  pensée  intime  de  bien  et   de  paix.   Et  j'ai  pris  des 


1.  Archàoloyischè  Reise  un  Eu})hri{l-   iiml  7'(V/r/.s  Gebiel  ;Berliii,  1010) 
ch.  I,  n""  S2-i3. 

2.  Les  medreseh  de  Bagdad,  par  Louis  Massignon,  ap.  Uiill.  Insl.  fr. 
Arch.  orient,  du  Caire,  t.  VII,  1909,  en  contiennent  la  desciipUon  som- 
maire et    pi.  II)  vint'  iiliolo^raiiliic  partielle. 


22  15AGDAI)    ET    SA    TOPOGRAPHIE    AU    MOYEN    AGE 

dispositions  léj^al  es  pour  rérection  de  cette  medreseh  appe- 
lée al  Mii'jànîyah » 

[ligne  5  (fin)]  : 


[ligne  6  (début)]  : 

J-..         J-J^  -^    ■■  ■■    cT  ^ — 'J^       \jr^^     „- 

Puis  vient  un  long  hommage  au  souverain  régnant, 
Shaykh  Shah  Oways  (]3o6-1374),  fils  de  Shaykh  Hasan 
Nôyân  (lecture  que  me  propose  M.  Van  Berchem  pour  le 
groupe  non  ponctué  ^\_^'^)- 

Et,  après  avoir  spécifié  que  le  waqf  est  réservé  à  l'en- 
seignement du  commentaire  coranique,  de  la  tradition  et 
du  droit  suivant  les  deux  rites  shàfi'ite  (c'est  Al  Shâfi'î, 
chose  curieuse,  qui  porte  ici  Tépithète  «  Imàm  A  zam  » 
(panneau  II,  ligne  3),  usuelle  à  Bagdad  pour  Aboû  Hanifah) 
et  hanéfîte,  il  passe  à  Ténumération  des  biens-fonds,  si  pré- 
cieuse pour  la  topographie  ancienne  de  la  ville  (panneau  II, 
1.  i;  111,  1.  1-5,  IV,  1    1-3),  et  qui  comprend,  au  total  : 

103  bouti({ues,  13  moulins  à  huile,  7  caravansérails 
(et  demi)  dont  un  caravansérail  à  cinquante-deux  chambres, 
une  fabrique  de  papier,  sept  jardins  fermés,  et  treize 
.  domaines  agricoles,  dont  deux  comprennent  des  villages 
entiers  et  toute  une  vallée,  entre  le  jabal  Hamnn  et  Khà- 
niqîn,  sur  la  frontière  persane. 

((  Et  cela,  par  waqf  authentique,  légal,  public,  éternel, 
sacré  comme  tout  ce  que  Dieu  a  déclaré  sacré,  la  Mekke, 
la  Bayt  al  Haràm,  le  pilier  al  Yamani  (à  la  Mekke),  le 
maqâm  d'Abraham  (à  la  Ka'bah),que  ce  \va(jf,  de  même,  ne 
cesse  d'être  ^vaqf,  jusqu'à  ce  que  Dieu  (à  la  tin  du  monde) 
hérite  de  la  terre  entière  et  de  ce  qui  la  couvre.  Dieu,  le 
meilleur  des  héritiers!...  » 
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Puis  viennent  de  longues  et  minutieuses  prescriptions 
pour  l'administration  même  de  ces  biens-fonds,  afin  de 
maintenir  intacte  la  destination  prévue  par  le  donateur, 
et  de  g-randes  formules  déprécatoires  maudissant  ceux  qui 
y  contreviendraient,  pour  terminer  par  l'eulogie  usuelle, 
l'éloge  du  Prophète  (panneau  W.  1.  3-5),  avec  la  date 
758/13o7». 

Il  esta  peine  besoin  d'ajouter  que,  malgré  ces  anathèmes, 
les  waqf  ont  été  si  bien  usurpés  depuis  le  xiv*'  siècle,  que 
medreseh  est  maintenant  extrêmement  pauvre;  et  j'ai 
relevé,  dans  le  soùq  qui  mène  de  la  medreseh  au  vieux 
minaret  du  Soùq  al  Ghazl,  deux  boutiques  dont  le  linteau 
de  pierre  porte  encore  l'inscription  «  waqfou'l  madrasati'l 
Mirjàniyati  ^va  Dàrish  Shifà,  bi  Babil  Gharabah»,  gravée 
par  ordre  de  Mirjàn,  et  dont  les  propriétaires  ne  payent 
plus  aucune  redevance  depuis  des  siècles. 

II.   Les  parcelles  cadastrales  de  la  rive  droite. 

En  interrogeant  les  tenanciers  des  grands  propriétaires 
terriens,  et  en  contrôlant  leurs  informations  sur  place,  en 
y  faisant  quelques  randonnées  à  cheval,  j'arrivai  à  reporter 
à  la  boussole  sur  un  plan  sommaire  des  terrains  inhabités 
de  la  rive  droite  (qui  couvrent  l'ancienne  «  ville  ronde  ») 
iS7  noms  de  parcelles  avec  les  noms  des  possédants.  Voici 
les  observations  auxquelles  conduit  l'examen  de  cette  liste. 

D'abord,  au  point  de  vue  philologique,  de  la  toponomas- 
li(jue  ethni([ue.  —  Dans  la  zone  des  quatorze  parcelles 
directement  limitrophes  des  murs  du  petit  faubourg  actuel 
de   Qarshi  Yaqà    (ancien   Karkh),  j'ai   encore  7   noms  qui 

1.  I-a  publication  intégrale  de  cette  inscription,  des  autres  documents 
épi},n'c'iphiques  relevés  à  Ra^dad,  et  de  la  liste  des  parcelles  cadastrales 
citée  ici,  est  réservée  au  tome  II  de  ma  Mission  en  Mésopotamie,  qui  paraî- 
tra prochainement  dans  les  Mémoires  de  VInslilut  français  d'archéoloyie 
orientale,  au  Caire  (cf.  le  tome  1,  ]).  ^  ii,  et  les  C.  ]i.  de  l'Acad.  des  inscr., 
1009,  p.  201  et  suiv.). 
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m'attestent  la  persistance   de   souvenirs  historiques  anté- 
rieurs au  XIV''  siècle,  soit  50  "/o. 

Mais  au  delà,  parmi  les  73  autres  parcelles,  la  proportion 
se  change  et  fléchit  sin<:;;ulièrement  :  frais  noms  seulement, 
«  Dàr-al-Qazz  »  n»  G2  :  cf.  Le  Strange,  /.  c,  p.  137-139; 
«  Al  Montaqah  »,  n"  5  :  cf.  id..  p.  90,  et  «  Nasrîyah  », 
n"^  67  :  cf.  /(/.,  p.  137,  antérieurs  à  la  fin  du  moyen  âge  ont 
pu  être  sûrement  ressaisis  et  repérés,  soit  4  °/o.  Sur  les 
70  restants,  7  noms  sont  turcs,  et  témoignent  de  l'influence 
pvirement  administrative  d'un  conquérant  étranger  : 
«  mihmàndârîyah  »  (n**  13),  «  Sanjaqdàrîyah  »  (n"  11),  «  la 
terre  de  l'attaché  militaire  »,  «  la  terre  du  porte-étendard  », 
personnages  officiels  dont  le  nom  n'a  pas  été  retenu,  et 
dont  la  fonction  seule  a  frappé  l'imagination.  Il  y  a 
5  noms  persans,  qui  révèlent  la  persistante  iranisation  du 
pays,  même  hors  des  villes  et  du  domaine  de  la  civilisation. 
Et  les  o8  restant  sont  une  pure  terminologie  arabe  bédouine, 
absolument  ignorante  des  anciens  quartiers  de  la  cité  dis- 
parue qu'elle  est  venue  recouvrir  avec  la  flore  de  la  steppe  : 
«  Oumm  al  khashab  ».  «  l'endroit  où  il  v  a  du  bois»,  «Al 
Ilisà  »,  «  la  rocaille»,  «  Al  Ghorâbîyah  »,  «  le  champ  du 
clan  du  Corbeau  »,  <(  Al  Safînah  »,  <(  la  barque  »  (une 
barque  y  avait  sans  doute  été  portée  par  la  crue)  (n°*  73, 
43,8,  14). 

Ainsi  trois  invasions  tunjues  ont  suffî  pour  effacer  de  ces 
,  terres  devenues  désertes  le  souvenir  oral  des  splendeurs  de 
la  cité  morte,  et  les  Bédouins  des  fractions  Joboûr  que 
les  grandes  familles  de  Bagdad  y  ont  comme  tenanciers,  les 
cultivent  maintenant  à  peine,  les  parcourent  plutôt,  comme 
terrains  de  pâture,  à  côté  de  leurs  troupeaux,  avant  et  après 
la  crue. 
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LES    MOSAÏglliS     DE    SAINT-DÉMÉTRILS     DE     SAEOMOCE, 
PAR    M.    r.IIAREES    DIËHL,    31EMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Les  mosaïques  de  Saint-Démétrius  de  Salonique  soulèvent 
de  nombreux  problèmes,  aussi  bien  pour  Tinterprélation 
des  sujets  qui  y  sont  représentés  que  pour  la  détermination 
de  Tépoque  où  elles  furent  exécutées.  Plusieurs  de  ces  pro- 
blèmes ont  été  abordés  dans  un  intéressant  mémoire  de 
M.  Th.  Ouspenski  publié  en  1909  dans  le  Bulletin  de 
l'Institut  russe  de  Constantinople.  t.  XIV.  Toutefois  ce  tra- 
vail, œuvre  d'historien  plus  que  d'archéolojjjue,  l'enferme 
beaucoup  d'affirmations  imprécises  ou  discutables,  et  il  doit 
être  entièrement  repris.  Sans  entrer  aujourd'hui  dans  tout 
le  détail  des  choses,  je  voudrais  simplement  ajouter  à  la 
communication  de  M.  Le  Tourneau  quelques  remarques, 
résultant  de  l'étude  minutieuse  que  j'ai  faite  sur  place,  avec 
lui,  de  ce  remarquable  monument. 

Les  mosaïques  de  Saint-Démétrius  méritent  une  attention 
particulière,  d'abord,  par  les  hautes  qualités  d'art  qui  }• 
apparaissent  et  qui  en  font  une  œuvre  capitale  de  l'art 
byzantin  ;  ensuite,  par  ceci  qu'elles  diffèrent  absolument 
dans  leur  conception  des  autres  décorations  en  mosaïque 
actuellement  connues,  et  qu'elles  sont  par  là  un  monument 
unique.  D'ordinaire,  sur  les  parois  des  nefs  des  églises,  se 
déroulent  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testa- 
ment, ou  des  épisodes  de  la  vie  des  martyrs.  Ici,  entre  les 
différentes  représentations,  il  n'y  a  luil  lien,  nulle  suite; 
c'est  une  succession  d'épisodes  juxtaposés  et  complètement 
distincts.  Ceci  s'explique  aisément  si  l'on  fait  attention  à 
deux  détails.  Dans  le  champ  de  plusieurs  mosaïques  ou  au- 
dessous,  on  lit  des  in.scriptions  ainsi  conçues.  Deux  fois  on 
trouve  la  mention  :  jttès  i-»'/;^^  cj  olov/  z  ©ebr  xb  cvc[;.a. 
Ailleurs  on  lit  :  /.t).  q-j  Hqit.z-'j.  ;x:j  xy'.s   A-/;;rr,TS'.3  ,':5y;0£'.  Y;;j.tv 
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inscriptions  indiquent  que  plusieurs  donateurs  distincts  ont 
contribué  pour  des  portions  plus  ou  moins  étendues  à  cette 
décoration.  Et,  en  elfet,  dans  le  champ  des  diverses 
mosaïques,  on  voit,  auprès  des  personnages  sacrés,  de  petites 
figures  de  fidèles,  hommes  et  femmes,  clercs  et  laïques, 
debout  ou  agenouillés.  Il  suit  de  là  que  ces  mosaïques  du 
collatéral  sont  une  commémoration  dun  certain  nombre  de 
grâces  miraculeuses  accordées  par  saint  Démétrius,  et  en 
souvenir  desquelles  les  bénéficiaires  ont  fait  exécutera  leurs 
frais  des  panneaux  plus  ou  moins  grands  de  mosaïques. 
L'œuvre  de  chaque  donateur  est  encadrée  par  une  bordure, 
qui  la  sépare  de  l'ensemble  voisin  et  qui  se  distingue  par 
un  dessin  différent. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  reprendre  l'analyse  de  ces 
diiïérents  ensembles  —  au  nombre  de  quatre  —  dont  le 
plus  important  est  incontestablement  l'histoire,  racontée  en 
quatre  épisodes,  de  l'enfant  donnée  à  ses  parents  par  la 
errâce  de  saint  Démétrius.  Bien  des  détails  intéressants  y 
devraient  être  signalés  et  expliqués,  par  exemple,  la  repré- 
sentation du  sarcophage,  du  cratère  suspendu  dans  un  édi- 
cule,  de  la  colonnade  montrant  une  coupe  de  l'église,  devant 
laquelle  le  saint  est  debout,  du  ciborium  qui  recouvrait  le 
tombeau  du  saint.  Sur  tout  cela  on  trouverait  d'utiles 
informations  dans  un  curieux  livre  du  vu"  siècle,  où  sont 
racontés  les  miracles  de  saint  Démétrius  '.  Je  ne  veux  ici 
retenir  qu'un  point:  l'aspect  et  le  costume  sous  lequel  le 
saint  est  représenté.  Il  ne  porte  point,  comme  ce  sera  le 
cas  plus  tard,  le  costume  militaire  ;  il  est  vêtu  comme  un 
haut  fonctionnaire  civil,  d'une  tunique  brodée,  nouée  à  la 
taille,  que  recouvre  une  chlamyde  blanche  décorée  d'un 
large  chvus  brodé,  et  attachée  par  une  fibule  sur  l'épaule 
droite.  C'est  l'aspect  même  sous  lequel,  au  témoignage  du 

1.  Il  est  publié  dans  Migne,  Pair,  (jr.,  t.  116.  De  nombreux  fragments 
iiicdilsde  ce  texte,  lires  du  ms.  gr.  1517  de  la  Hibl.  Nat.,oul  été  publics  par 
Tougard,  De  riiialoire  profane  duns  les  actes  îles  fiollandisles   Paris,  1871;. 
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livre  des  Miracles  de  saint  Démétrius,  il  apparaissait  «  dans 
des  plus  anciennes  images  »  (  èv  -aie  'xpyuio-ipot.iq  àuxou 
éty.iatv),  «  vêtu  comme  un  consul  »  (wç  xvxx  u-a-ov)  ';  et  de 
même  il  a  le  visage  jeune,  frais  et  souriant  qu'on  lui  voyait 
dans  ces  anciennes  représentations.  Il  y  a  là  une  indication 
à  retenir  pour  la  date,  et  qui  prouve  déjà  en  faveur  de  l'ori- 
gine assez  reculée  de  ces  mosaïques. 

Mais  quelle  date  précise  leur  doit-on  attribuer? 

Dans  les  mosaïques  représentant  l'histoire  de  lenfant  du 
miracle  s'insèrent  trois  médaillons  au-dessous  desquels  on 
lit  cette  inscription  : 

£7:1  )rpÔVO)V  AsOVTOÇ  Y;3à)VTa  ^XéT.tiq 

On  s'est  demandé,  sans  arriver  à  une  solution  bien  cer- 
taine -,  qui  était  le  Léon  ici  mentionné,  et  on  a  discuté 
pareillement  la  date  de  l'incendie,  dont  un  long  récit  se 
trouve  dans  les  Miracula  'K  11  semble  bien  qu'il  soit  des 
environs  de  l'année  634.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point 
obscur,  relativement  aux  mosaïques,  une  question  se  pose. 
L'inscription  signifie-t-elle  que  toutes  les  mosaïques  actuel- 
lement existantes  datent  de  la  restauration  de  l'église  qui 
suivit  l'incendie  ?  en  d'autres  termes,  se  rapporte-t-elle  à 
l'ensemble  de  la  décoration  du  collatéral?  Ouspenski  se 
prononce  formellement  pour  lafrirmativc  et  attribue  au 
commencement  du  viii"  siècle  l'ensemble  de  cette  décora- 
tion, sans  méconnaître  toutefois  la  réelle  difficulté  qu'offre, 
du  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  cette  détermination 
chronologique,  et  en  déclarant  d'ailleurs,  en  un  autre 
passage  de  son  mémoire,  tout  le  contraire  de   sa  jiremière 


1.  Miracula.  ch.  36.  Cf.  ch.  84. 

2.  Cf.  outre  le  mémoire  d'Ouspenski,  qui  y  reconnaît  Léon  III  1  Isaurieu, 
les  deux  articles  de  Tafrali  {Rev.  archéol. A909,  I.  S3  et  II.  381). 

3.  Tougard,  loc.  ct7.,  p.   1  iô  sqq. 
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opinion.  C'est  qu'aussi  bien  son  hypothèse  est  absolument 
insoutenable.  Il  suffît  de  regarder  la  mosaïque  pour  voir 
que  les  trois  médaillons  et  l'inscription  ont  été  insérés  pos- 
térieurement dans  un  ouvrage  plus  ancien;  et  c'est  une 
preuve  de  fait  indéniable  que  les  mosaïques  sont  dans  leur 
ensemble  antérieures  à  l'incendie.  On  peut  admettre  que 
quelques  remaniements  ont  modifié  le  décor  primitif,  que 
quelques  médaillons  de  saints  se  sont  ajoutés  peut-être 
dans  le  champ  des  mosaïques,  mais  par  les  costumes,  par 
les  types,  par  le  style,  ces  mosaïques  datent  du  vF  siècle. 
Et,  au  reste,  nous  avons  la  certitude,  par  plusieurs  allusions 
qu'on  peut  relever  dans  les  Miracula,  qu'avant  l'incendie, 
l'église  de  Saint-Démétrius  avait  déjà,  en  effet,  un  décor 
de  mosaïques  ^ . 

J'ai  laissé  de  côté  jusciu'ici  les  (juatre  panneaux  qui 
décorent  les  deux  piliers  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée 
de  l'abside,  et  qui  semblent  de  véritables  icônes  suspendues 
à  ces  piliers.  Ouspenski  les  déclare  tous  quatre  postérieurs 
à  l'incendie.  Dans  le  saint  Démétrius  accompagné  de  deux 
enfants,  il  voit  une  représentation  d'un  miracle  qui  eut 
lieu  en  904,  ce  qui  daterait  le  panneau  au  plus  tôt  du 
x**  siècle.  L'image  de  saint  Serge,  où  il  veut,  on  ne  sait 
pourquoi,  reconnaître  saint  Démétrius,  lui  paraît  une  œuvre 
de  décadence,  faite  par  des  ouvriers  syriens  ou  arméniens. 
Sur  le  pilier  de  gauche,  il  retrouve  le  souvenir  de  la  gué- 
rison  miraculeuse  du  préfet  Marianos,  qui  était  au  vii'^'  siècle, 
au  témoignage  des  Miracula-,  représentée  en  mosaïque  sur 
la  façade  extérieure  de  l'église,  et  dont  une  copie  aurait  été 
placée  ici  postérieurement  à  l'incendie.  Toutes  ces  asser- 
tions demandent  à  être  rectifiées  et  précisées. 

Considérons  d'abord  le  plus  beau  de  ces  quatre  panneaux, 
celui  qui  représente  saint  Démétrius  entre  un  évêque  et  un 


1.  Mir;icul;i,  23,  167.  217. 

2.  Miracvlii,  ch.  23. 
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préfet  du  prétoire.  L'art  en  est  si  remarquable,  la  technique 
si  parfaite,  que  volontiers,  on  ferait  cette  mosaïque,  où  sont 
représentés  les  fondateurs  de  l'église,  contemporaine  de  la 
fondation  ;  et  pour  l'attribuer  au  v*^  siècle,  on  serait  tenté 
de  tirer  arg-ument  aussi  des  nimbes  carrés  —  insigne  des 
vivants  —  qui  semblent  encadrer  les  figures  des  compa- 
gnons du  saint.  Malheureusement,  à  bien  regarder,  ces 
nimbes  carrés  ne  sont  autre  chose  que  les  créneaux  de  la 
muraille  devant  laquelle  les  trois  personnages  sont  placés; 
mais  surtout  d'autres  raisons,  assez  fortes,  empêchent  de 
dater  cette  mosaïque  du  v*^  siècle. 

Aux  pieds  des  personnages,  une  inscription  ainsi  conçue 
est  tracée  : 

Tcu  (iâpêap:v  -/.Xûcoiva  (iapêâpojv  ax6X(i)v 
\j.txxTpi-0'nz:  v.yX  rSi^i^)  A'jTpou[J.évs'j. 

Quel  est  l'événement  auquel  il  est  fait  ici  allusion,  '.<  cet 
orage  barbare  des  Hottes  barbares  »  que  le  saint  a  miracu- 
leusement écarté  de  la  cité  ?  Il  y  a  dans  l'histoire  de  Thessa- 
lonique  un  épisode  célèbre,  qui  semble  bien  correspondre  k 
cette  indication.  Les  Miracula  racontent  que  les  Slaves 
assiégeaient  la  cité  par  terre  et  par  mer  ;  sur  le  front  de 
mer,  mal  défendu,  l'attaque  était  particulièrement  redou- 
table, et  la  ville  semblait  gravement  menacée,  lorsque 
saint  Démétrius  vint  au  secours  de  ses  fidèles  adorateurs. 
On  le  vit,  (c  courant  sur  la  mer  comme  sur  un  sol  ferme  », 
porter  le  désordre  dans  la  llotte  barbare  ;  les  vaisseaux 
s'entre-choquaient  et  sombraient,  les  équipag-es  se  noyaient: 
«  et  l'on  pouvait  voir  toute  la  mer  rougie  du  sang  des  bar- 
bares »  '.  Bien  peu  échappèrent  à  ce  grand  désastre,  et  les 
gens  de  Thessalonicpie,  pleins  de  joie  et  de  reconnaissance, 

1.  .Viiracu /a,  ch.J 63-165. 


30  MOSAÏQUES    DE    SAIM-DÉMÉTRIUS    DE    SALONIQUE 

ne  se  contentèrent  pas  de  célébrer  par  des  actions  de  grâces 
la  miraculeuse  intervention  du  martyr;  dans  l'église  de 
Saint-Démétrius,  ils  se  complurent  à  faire  représenter  les 
épisodes  de  la  guerre  barl)are  et  le  salut  inattendu  qu'ils 
devaient  à  leur  protecteur'.  On  voyait  encore  ces  fresques 
à  la  fin  du  vu''  siècle. 

Il  semble  dilîicile  de  rapporter  à  un  autre  événement 
l'allusion  que  fait  notre  inscription.  Outre  qu'on  voit  mal, 
avant  cet  épisode,  quels  barbares  auraient  pu  jamais 
attaquer  par  mer  la  cité,  on  peut  admettre  que  l'hagio- 
graphe  du  vu*"  siècle,  si  le  miracle  qu'il  raconte  avait  été 
une  répétition  d'un  événement  antérieur,  eût  soigneuse- 
ment noté  cette  preuve  de  la  toute-puissance  du  saint .  Or, 
cette  guerre  slave  eut  lieu  vers  (M 7-61 9.  Il  en  résulte  que 
la  mosaïque  est  postérieure  aux  premières  années  du 
vu*'  siècle. 

Un  détail  de  la  construction  confirme  cette  hypothèse. 
Les  piliers  sur  lesquels  sont  placés  les  quatre  panneaux  de 
mosaïque  n'ont  été  dégagés  de  la  muraille  qu'au  moment 
de  l'insertion  du  transept,  et  ce  n'est  qu'après  l'exécution 
de  ce  travail  considérable  qu'on  a  pu  avoir  l'idée  de  placer 
à  cet  endroit  de  l'église  ces  panneaux  dé  mosaïcjue  exacte- 
ment exécutés  à  la  mesure  du  pilier.  Il  est  ditïicile  de  dire 
à  quelle  époque  fut  construit  le  transept,  si  c'est  après 
l'incendie  du  vu*"  siècle,  ou  bien  dès  la  fin  du  vi'\  Mais  il  est 
en  tout  cas  une  addition  au  plan  de  l'église  primitive,  et  les 
mosaïques  dont  nous  parlons,  forcément  postérieures  à  sa 
construction,  ne  sauraient,  pour  ce  motif  encore,  être  datées 
du  v'^  siècle. 

Cette  considération  aussi  bien  explique,  je  pense,  la  pré- 
sence de  deux  fondateurs  dans  la  mosaïque.  A  côté  du 
préfet  d'IUyricum,  Léontius  qui  bâtit  l'église  au  v'^'  siècle, 
le  vii°  siècle,  dans  l'image  où  il  célébrait  le  saint  vainqueur 

1 .   .\lir:icula.  cli.  167. 
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des  barbares,  a  naturellement  placé  l'évêque,  peut-être 
encore  vivant,  qui,  en  agrandissant  Tédifice  par  la  cons- 
truction du  transept,  en  avait  été  comme  le  second  ft)nda- 
teur. 

Et  sans  doute,  on  peut  s'étonner  que  l'art  byzantin,  au 
vii^  siècle,  ait  été  capable  d'exécuter  une  pareille  «euvre, 
d'un  art  si  savant  et  dune  semblable  beauté.  Il  semble  diffi- 
cile pourtant  de  ne  l'admettre  point. 

On  datera  du  même  temps  la  mosaïque  représentant 
saint  Serge,  assez  semblable  à  l'image  du  même  saint  qui 
figura  sur  une  icône  de  l'Académie  ecclésiastique  de  Kief '. 
Quant  aux  mosaïques  qui  décorent  le  pilier  de  gauche, 
elfes  pourraient  être  un  peu  postérieures.  Le  saint  Démé- 
trius  avec  les  enfants  est,  bien  que  du  même  stvle,  d'une 
exécution  plus  médiocre  ;  le  panneau  de  la  ^'ierge  accom- 
pagnée d'un  saint  est  d'un  tout  autre  style,  et  semble,  par 
l'allongement  caractéristique  des  figures,  dater  du  x""  ou  du 
XI''  siècle.  Le  sujet  d'ailleurs  en  demeure  assez  obscur. 
L'hypothèse  d'Ouspenski  est  insoutenable,  car  on  voit  mal 
pourquoi  le  préfet  Marianos  aurait  le  nimbe  des  saints.  On 
conçoit  mal  aussi  pourquoi  dans  ce  tableau  votif,  destiné  à 
commémorer  une  guérison  miraculeuse,  saint  Démétrius  a 
cédé  sa  place  à  la  Madone.  On  lit,  en  effet,  ceci  au  bas  du 
panneau:  [Aœpjsv  àvOpoî-o'.ç  àTTcXTUicrôc'.;  zapà  oà  -f,:  ar;^ 
ouva;j.'.(oç  l^u)o~oir,(itl:  -/.y':  £j-/ap'.aTO)v  àv£Oéir/;v.  Le  détail  est 
intéressant,  parce  (ju'il  montre,  à  nouveau,  comment  s'est 
constituée  la  décoration  en  mosaïque  de  Saint-Démétrius, 
non  point  d'après  un  plan  d'ensemble,  mais  par  une  série 
de  tableaux  votifs  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  de  siècle  en 
siècle.  A  l'autre  bout  du  monde  byzantin,  dans  les  chapelles 
de  l'Italie  du  Sud,  on  rencontre,  entre  lexu**  et  le  xiv"  siècle, 
des  exemples  d'un  semblable  système  de  décoration  ^. 

1.  Strzygowski,  Byzanl.    Denkmiiler,  I,  11"  sqq.,  et  Orient  oder  Hom, 
124. 

2.  Diclil,  L'url  hyzitnlin  dans  l'Italie  méridionale,  p.  66  sqq. 
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Dans  l'histoire  architecturale  de  Saint-Démétrius  de 
Salonique,  bien  des  points  restent  obscurs  encore.  L'étude 
des  mosaïques  pourtant  permet  de  fixer  quelques  faits 
importants.  La  décoration  du  mur  du  collatéral  peut  être, 
dans  son  ensemble,  datée  avec  certitude  du  vi''  siècle,  et 
tout  au  plus  fut-elle  restaurée  après  l'incendie,  et  modifiée 
un  peu  par  l'addition  des  trois  médaillons  qui  se  réclament 
des  «  temps  de  Léon  ».  Les  panneaux  des  piliers  de  l'abside 
sont  de  date  postérieure;  mis  en  place  après  la  construction 
du  transept,  ils  ne  sont  point  antérieurs  au  premier  quart 
du  vil*"  siècle,  et  l'un  d'eux  même  appartient  au  x'"  ou  au 
XI*'.  Mais  c'est  justement  là  le  fait  intéressant  qu'apprend 
l'étude  de  ces  très  remarquables  mosaïques,  qu'après  le 
grand  effort  de  l'époque  de  Justinien,  l'art  bvzaniin  ne 
tomba  point  en  décadence,  et  que,  dans  la  première  moitié 
au  moins  du  vu''  siècle,  il  était  capable  encore  d'oeuvres  tout 
à  fait  éminentes. 
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RAPPORT  DE  M.  BERNARD    HAUSSOULLIER,  MEMlîRE    DE   L  ACADÉMIE, 

SUR     LES     TRAVAUX    EXÉCUTÉS    OU    ENCOURAGÉS 

A    [/aide     des    ARRÉRAGES    DE    LA     FONDATION    PIOT, 

LU  DANS   LA    SÉANCE  DU  13  .lANVIEll    101  l. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  la  Commis- 
sion de  la  Fondation  Piot,  le  rapport  annuel  sur  l'emploi 
des  arrérages  de  ladite  fondation  en  1910. 

I.  —  La  part  faite  cette  année  aux  Fouilles,  Explonitions 
et  Missions  a  été  considérable  et,  comme  de  juste,  les  plus 
fortes  subventions  sont  allées  à  l'Afrique  française. 
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M.  Alfred  Merlin,  directeur  du  service  des  antiquités  et 
des  arts  de  Tunisie,  a  reçu  5.000  francs  pour  la  quatrième 
campagne  des  fouilles  sous-marines  de  Mahdia,  qui  s'est 
poursuivie  du  20  mai  au  2  août  1910  et  a  donné  des  résul- 
tats particulièrement  satisfaisants.  M.  Merlin  vous  a  tenus 
très  régulièrement  au  courant  de  ses  découvertes  [Comptes 
rendus,  1910,  p.  22:1,  243,  248,  268)  et  l'impoiiante  com- 
munication qu'il  a  faite  en  la  séance  du  30  septembre 
(Comptes  rendus,  p.  o8o  et  suiv.)  a  trouvé  à  l'Académie  le 
plus  chaleureux  accueil.  Jamais  peut-être,  comme  l'a  fait 
remarquer  notre  confrère  M.  Salomon  Reinach,  musée  fran- 
çais n'avait  reçu  pareil  accroissement  de  richesses  archéolo- 
giques, et  l'Académie,  qui  a  subventionné  ces  fouilles  dès 
le  début,  voudra  aider  M.  Merlin  à  les  mener  à  bonne  lin. 

Le  D""  Carton,  devenu  depuis  lors  notre  correspondant,  et 
l'un  de  nos  lauréats  du  concours  des  antiquités  nationales, 
M.  Louis  Châtelain,  à  qui  vous  avez  accordé  la  faveur 
dune  troisième  année  de  pension  à  l'Ecole  de  Rome,  ont 
reçu  chacun  1.000  francs  pour  continuer  leurs  fouilles,  l'un 
à  BuUa  Regia  [Comptes  rendus,  p.  769,  777),  l'autre  à 
Mactar   (cf.  Comptes  rendus,  p.  603). 

Nous  n'avons  pas  accordé  moins  de  trois  missions  en 
Turquie.  I  .oOO  francs  ont  été  donnés  à  M.  Henri  de  Genouil- 
lac  pour  lui  permettre  d'achever  à  Constantinople  V Inven- 
taire des  tablettes  de  Tello  conservées  au  Musée  impérial 
ottoman.  La  première  partie  du  tome  II  [Textes  de  l'époque 
(FAf/adé  et  de  l'époque  (/' f/r)  a  paru  la  même  année  et  vous 
a  été  distribuée  le  28  novembre  1910. 

Ce  sont  des  ruines  grecques  que  se  proposent  d  explorer 
MM.  Patrice  Bonnet  et  Georges  Seure.  Architecte,  pension- 
naire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  M.  Bonnet  a  reçu 
600  francs  pour  une  nouvelle  campagne  d'études  à  Priène, 
en  Asie  Mineure.  Déblavées  en  ces  dernières  années,  les 
ruines   de   Priène,  avec    leurs  monuments  publics  et  leurs 

maisons  privées,  donnent  l'image  très  complète  d'une  ville 
1911.  3 
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d'importance  moyenne,  à  l'époque  hellénistique,  et  M.  Bon- 
net y  fera  de  précieux  relevés  et  une  ample  moisson  d'obser- 
vations utiles. 

M.  Seure,  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  a  obtenu 
500  francs  :  il  se  propose  de  retrouver  et  de  fouiller  la 
nécropole  de  Périnthe  en  Thrace  ;  c'est  une  rég'ion  qu'il  a 
longuement  explorée  et  qu'il  connaît  à  merveille. 

Un  autre  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  dont  vous  avez 
entendu  plus  dune  fois  l'élog-e  dans  les  rapports  sur  les 
travaux  des  Ecoles  d'iVthènes  et  de  Rome,  M.  Gabriel 
Leroux,  a  été  chargé  d'une  importante  mission  en  Espag-ne, 
à  Madrid,  où  il  prépare  le  catalog-ue  des  vases  grecs  du 
Musée  archéologique  national  et  du  Musée  du  Prado.  Une 
somme  de  2.000  francs  lui  a  été  attribuée. 

Votre  Commission,  estimant  qu'elle  ne  saurait  trop  encou- 
rager ceux  de  vos  missionnaires  qui  s'efforcent  de  publier 
les  résultats  de  leurs  recherches,  n'a  pas  hésité  à  accorder 
une  troisième  et  dernière  subvention  de  1.000  francs  à 
M.  Ernest  Hébrard,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome,  pour  un  dernier  voyage  d'études 
à  Spalato.  M.  Hébrard  a  fait  du  Palais  de  Dioclétien  une 
étude  détaillée  qui  a  obtenu  la  médaille  d'honneur  d'archi- 
tecture au  dernier  Salon,  et  il  en  prépare  la  publication. 

Enfin  M.  Fabbé  Villetard,  à  qui  vous  ave/  décerné  le 
prix  Saintour  en  1908  pour  son  édition  de  l'Oiïice  de  Pierre 
de  Gorbeil,  a  reçu  500  francs  pour  continuer  ses  recherches 
sur  les  livres  liturgiques,  manuscrits  et  imprimés,  de  l'ancien 
diocèse  de  Sens. 

II.  —  Le  chapitre  des  Ouvrages  subventionnés  n'est  pas 
moins  chargé  , 

Faisant  le  meilleur  accueil  à  la  demande  présentée  par 
notre  Secrétaire  perpétuel,  la  Commission  a  affecté  une 
somme  de  1,(S00  francs  à  la  publication  par  l'éditeur  Ernest 
Leroux  d'un  ouvrage  de  notre  confrère  M,  Collignon,  intitulé 
Les  statues  funéraires  clans  lart  grec. 
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M.  Ernest  Leroux  a  reçu  également  la  sulivention  ordi- 
naire de  G. 000  francs  poui-  la  publication  du  tome  XVII  des 
Monuments  et  Mémoirefi  de  hi  Fondation  Piot,  dont  les 
deux  fascicules  vous  ont  été  distribués  au  cours  de  Tannée 
decnière  (M  mars  et  14  octobre).  C'est  un  recueil  de  dix 
articles  et  de  XIX  planches,  où  vous  retrouvez  les  noms  de 
nos  confrères  MM.  Gollignon  et  Omont.  La  plupart  des 
planches  reproduisent  des  monuments  de  nos  collections 
nationales  :  Musée  de  Tunis,  Musée  du  Louvre  et  Biblio- 
thèque nationale.  Le  très  important  mémoire  de  M.  L^tienne 
Michon  sur  Les  has-reliefs  historiques  romains  du  musée  du 
Louvre  mérite  une  mention  s|)éciale  {Comptes  rendus, 
p:  G48). 

J'ai  déjà  cité  V Inventaire  des  tablettes  de  Tello,  qui  a  été 
publié  sous  les  auspices  de  notre  Académie.  La  Mission 
française  de  Chaldée  a  fait  paraître  en  la  même  année  1910, 
avec  le  concours  de  la  Fondation  Piot,  une  autre  livraison, 
intitulée  :  Nouvelles  fouilles  de  Tello  par  le  Commandant 
Gaston  Cros,  publiées  avec  le  concours  de  Léon  Heuzey  et 
François  Thureau-Danffin,  première  livraison.  Le  volume 
vous  a  été  distribué  le  18  novembre  1910.  C'est  une  nou- 
velle preuve  de  l'activité  de  cette  Mission  que  notre  confrère 
M.  Léon  Heuzey  continue  à  diriger  avec  tant  de  dévouement 
et  d'autorité. 

Tel  a  été,  Messieurs,  l'emploi  des   fonds  que  nous  vous 
demandons  de  vouloir  bien  approuver. 


LIVRES  OFP^ERTS 


Le  Secrktaike  peupktuel  oiïrc,  au  uoiu  de  M"'-  Hita  Gnucklcr,  la 
sœur  de  notre  correspoadaiil,  le  Journal  d'une  pclile  Lonibardée 
(Mâcon,  1910,  in-12;  exlr.  du  Pelil  liullelin  pour  nos  Enfants). 

Il  odre  ensuite  au  nom  des  auteurs  les  publications  suivantes: 
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Edouard  Naville,  The  A'/i"  dynasty  Temple  at  Drir  El-Bahari. 
Pari  II  (London,  1910,  in-4°). 

Discours  prononcé  par  M.  A.  Klobukoivski,  gouverneur  général  de 
r Indo-Chine,  le  29  oclohrc  1910,  ;i  lu  session  ordinaire  du  Conseil 
supérieur  (Hanoï-IIaiphoiig,  1^910,  in-8°). 

Pierre  Giisman,  L'art  décoratif  de  Rome,  II''  siècle,  fasc.  1  (Paris, 
in-fol.l. 

Le  P.  P. -G.  Vallot,  missionnaire  au  Tonkin,  Petit  dictionnaire 
annamite-français  (Hanoï,  1901,  in-12). 

M.  DiEULAFOY  a  la  parole  pour  un  liouiuiage: 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  pari  de  Vlnstitul 
d'Estudis  catalans,  le  second  fascicule  des  Peintures  murales 
relevées  dans  les  pelites  églises  des  deux  versants  des  Pyrénées 
orientales.  J'ai  appelé  déjà  l'attention  de  l'Académie  sur  cette  publi- 
cation extrêmement  soignée  au  point  de  vue  des  reproductions,  en 
môme  temps  qu'elle  présente  un  grand  intérêt  archéologique.  11 
s'agit  dans  ce  fascicule  de  deux  églises,  l'une  française  (xi*  s.),  Saint- 
Martin-de-Fenouilla,  l'autre  catalane  Sanl  Miquel  de  la  Seo  (xii^  et 
XIII''  s.)  dont  la  pauvreté  extrême  a  sauvegardé  les  peintures.  Je 
répéterai  à  leur  sujet  ce  que  j'ai  déjà  dit.  11  ne  saurait  s'agir  d'œuvres 
d'art  byzantines  directes.  L'influence  byzantine  y  est  médiate  et  les 
atteint  par  l'intermédiaire  de  l'art  de  la  France  rhénane  des  ix"  et 
x«  siècles.  J'aurai  d'ailleurs  l'occasion  de  traiter  ce  sujet  d'une 
manière  spéciale  quand  la  publication  sera  terminée.    > 

M.  Maurice  Croiset  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  René 
Canal,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux,  un  volume  inlilulé  La 
Renaissance  de  la  Grèce  antique  (1820-1  N.'JO)  : 

Cet  ouvrage  est,  dans  la  pensée  de  son  auteur,  une  introduction  à 
une  autre  étude,  qui  aura  pour  sujet  le  Homanlisme  et  la  Grèce 
antique.  Il  se  rapporte  donc  à  l'histoire  de  notre  littérature  au 
XIX'"  siècle.  Mais,  sous  un  autre  aspect,  il  forme  comme  la  continua- 
tion naturelle  de  l'ouvrage  d'Emile  Egger  sur  ï Hellénisme  en  France. 
M.  Canal  fait  voir,  avec  une  extrême  abondauce  d'informations  pré- 
cises, ce  ({u'ont  été  chez  nous  les  éludes  iiellénicjues  entre  ISOO  et 
1850,  et  surtout  ({uelle  iniluence  elles  ont  exercée  sur  l'esprit  public. 
Il  trace,  d'une  manièix;  vivante  et  souvent  spirituelle,  les  portraits 
des  principaux  voyageurs,  archéologues,  coUeclionneurs,  hunia- 
nistes,  philosophes  cl  critiques  qui  ont  travaillé,  par  des  mélliodes 
très  diverses,  à  l'aiie  mieux  connaître  chez  nous  la  Grèc(>  auti<pif  et 
la  Grèce  moderne,  dei)uis   Clialeaubriand  juscpi'à  Cliailcs  Lévêque. 
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L'Académie  des  inscriptions  est  très  largement  et  très  brillamment 
représentée  dans  cette  galerie,  cl  noire  Ecole  française  d'Athènes  n'y 
est  pas  oubliée.  Le  livi'e  qui  osl  olTerl  à  l'Académie  est  donc  une 
contribution  intéressante  à  son  histoire.  » 

M.  Clermont-Ganneau  a  la  parole  pour  un  hommage: 
«  J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Académie,  au  nom  du  profes- 
seur Frédéric  Ward  Putnam,  de  l'Université  de  Harvard,  d'un  beau 
volume  intitulé  «  Anthropological  Essays  »,  que  ses  collaborateurs 
et  amis  viennent  de  publier  à  l'occasion  de  son  soixante-dixième 
anniversaire,  pour  l'offrir  à  ce  glorieux  vétéran  de  la  science  améri- 
caine. Formé  aux  meilleures  méthodes  par  l'illustre  Agassi/,, 
M.  Putnam  devint,  successivement,  conservateur  d'histoire  naturelle 
au  musée  d'Essex  (IS.'JIi»,  administrateur  du  Musée  Peabody  à  Salem 
(1S66),  administrateur  du  Musée  Peabody  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie américaines  de  l'Université  de  Harvard  (1876),  où  il  enseigna 
pendant  de  longues  années  et  forma  quantité  de  disciples  ilont  plu- 
sieurs font  partie  de  divers  musées  d'Amérique.  C'est  lui  cpii  a  orga- 
nisé avec  un  égal  succès  les  sections  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie à  l'exposition  de  Chicago,  au  "  American  Muséum  of  Natural 
History  »  de  la  ville  de  New-York  et  à  l'Université  de  Californie. 
Il  a  dirigé  avec  une  rare  autorité  les  nombreuses  publications  du 
Musée  Peabody  de  Harvard  et  de  l'Université  de  Californie.  Après 
avoir  payé  de  sa  personne  en  faisant  de  fructueuses  fouilles  dans 
maintes  parties  des  Etats-Unis,  il  en  a  organisé  d'autres  au  Mexique, 
au  Guatemala  et  au  Honduras. 

«  La  bibliographie  de  ses  travaux  personnels,  dressée  à  la  fin  de 
ce  volume,  compte  plus  de  400  numéros  ;  elle  atteste  l'inlassable 
activité  scientifique  de  M.  Putnam  qui  peut  être  considéré  comme 
le  créateur,  dans  le  Nouveau-Monde,  de  l'anthropologie  et  de  l'ar- 
chéologie américaines.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.     IIEMU    OMONT. 

M.  Ch.  Dii-iii.  est  nommé  membre  de  la  Commission  des 
inscriptions  byzantines. 

M.  Jean  Beck.  tait  une  communication  sur  la  musique  des 
chansons  de  geste  '. 

M.  L.  Levillain,  professeur  au  Lycée  Charlemagne,  fait  une 
communication  sur  la  souscription  de  chancellerie  dans  les 
diplômes  mérovingiens. 

Cette  souscription  constitue  la  garantie  d'authenticité.  Ii^lle 
contient  la  mention  des  principales  opérations  accomplies  par 
le  souscripteur.  Une  étude  des  souscriptions  des  diplômes  ori- 
ginaux a  permis  de  reconnaître  trois  parties  dans  le  rôle  joué  par 
le  référendaire  :  Vohlation  qui  est  la  présentation  de  la  minute  à 
l'approbation  du  roi  ;  la  récognition  qui  est  la  collation  de  l'ori- 
ginal qui  nous  est  parvenu  à  cette  minute  approuvée;  et  la 
souscription  c\mesi  le  visa  du  fonctionnaire  responsable.  V<'ohla- 
lion  n'a  lieu  que  pour  les  actes  de  juridiction  gracieuse.  Elle  est 
toujours  faite  par  le  chef  de  la  chancellerie,  ou  exceptionnelle- 
ment par  le  maire  du  palais;  on  n'y  délègue  pas  luu  de  ces 
agents  subalternes  qui  souscrivent  quelquefois  les  jugements. 
La  souscription  de  chancellerie  doit  avoir  été,  dans  la  plupart 
des  cas,  apposée  avant  celle  du  roi. 

M.  CuAVANNEs  étudie  des  fragments  d'écaillé  de  tortue  qui  ont 
été  exhumés  en  1899  dans  le  Nord  de  la  province  chinoise  de 
Ho-nan.  Ces  écailles  de  tortue  servaient  à  la  divination  ;  après 
les  avoir  perforées  d'endroit  en  endroit,  on  les  exposait  au  feu  et 
les  craquelures  qui  se  produisaient  étaient  interprétées  par 
l'augure.  Les   inscriptions  (|ui  sont  gravées  à  la  pointe  sur  ces 

1.  Voir  ci-après. 
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morceaux  d'écaillé  nous  révèlent  que  nous  sommes  en  présence 
de  textes  d'une  très  haute  antiquité.  Les  esprits  (|u'(ui  consulte 
sur  l'avenir  sont  les  empereurs  défunts. de  la  dynastie  des  Yin 
qui  réji^na  dans  le  second  millénaire  avant  notre  ère  ;  on  les 
interrof;e  sur  la  pluie,  sur  la  moisson,  sur  la  chasse  ;  il  est  vrai- 
semblable que  ce  sont  les  derniers  empereurs  de  cette  même 
dynastie  qui  s'adressaient  ainsi  à  leurs  ancêtres  pour  être 
informés  sur  ce  qu'ils  devaient  faire.  Non  seulement  ces  frag- 
nu'iils  d'écaillé  de  tortue  nous  reportent  aux  plus  anciens  temps 
de  la  civilisation  chinoise,  mais  encore  ils  nous  renseig'nent  sur 
les  procédés  au  moyen  desquels  on  pralicpiait  la  divination  et  ils 
nous  permettent  d'élucider  ce  sujet  qui  était  resté  jusqu'ici  fort 
obscur. 


COMMUNICATION 


LA    MUSIQUE    DES    CHANSONS    DE    GESTE, 
PAR    M.    JEAN    BECK. 

Il  y  a  deux  ans,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l'Académie 
de  la  musi([ue  lyrique  au  moyen  àgo  et  particulièrement 
de.s  chansons  des  Troubadours  et  des  Trouvères.  Aujour- 
d'hui je  me  propose  de  traiter  de  la  musique  épi([ue,  de  ces 
airs  sur  lesquels  se  chantaient  les  compositions  narratives. 
Je  dis  bien  musicjue  épique,  car  ce  qui  hier  était  encore 
une  hypothèse  deviendra  une  certitude  lorsque  nous  aurons 
pris  connaissance  du  passage  suivant,  tiré  d'un  fhéoricien 
de  la  musi(|ue,  Joliannes  de  Grocheo. 

Dans  le  chapitre  où  il  analyse  les  dillerents  genres  de  la 
musique  telle  qu'on  la  pratiquait  de  son  temps  à  Paris,  il 
nous  donne  la  définition  suivante  du  premier  genre  de  la 
musica  vulfjaris  [S.  B.  dcr  Intorn.  Mus.  Gesdlschafi,  I, 
p.  90)  :        ' 
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((  Cantum  vero  gestualem  dicimus,  in  quo  gesta  heroum  et 
antiquorum  palrum  opéra  recitanlur,  sicuti  vita  et  martvria 
sanctorum  et  adversitates  quas  anliqui  viri  pro  fide  et 
veritate  passi  sunt,  sicut  vita  heati  Stephani  protoniartvris 
et  historia  regif;  Karoli.  Cantus  autem  iste  débet  antiquis 
et  civibus  laborautibus  et  mediocribus  ministraii ,  donec 
requiescunt  ab  opère  consueto,  ut  auditis  miseriis  et  cala- 
mitatibus  aliorum  suas  facilius  sustineant  et  quilibet  opus 
suum  alacrius  aggrediatur.  Et  ideo  iste  cantus  valet  ad 
conservationem  totius  civitatis. 

«  Vej'sus  autem  in  cantii  gestuali  qui  ex  pluribus  versi- 
culis  ellicitur  [in  eodem  sono]  et  in  eadem  consonantia 
dictaminis  cadunt.  In  aliquo  tamen  cantu  clauditur  per 
versum  ab  aliis  consonantia  discordantem ,  sicut  in  gesla 
quae  dicitur  de  Girardo,  de  Maria  '. 

<(  Numerus  autem  versuum  in  cantu  gestuali  non  est 
determinatus,  sed  secundum  copiam  materiae  et  voluntatem 
compositoris  ampliatur. 

((  Idem  etiam  cantus  débet  in  omnibus  versibusreiterari.  » 

Cette  définition  nous  fournit  de  précieuses  indications  sur 
la  forme  des  chansons  de  geste.  Nous  apprenons  que  la 
musique  de  ces  chansons  est  un  récitatif  qui  repose  sur  le 
principe  de  la  répétition  d'une  phrase  ou  période  musicale. 
Le  genre  épique  se  distingue  par  là  même  du  genre  lyrique 
qui  est  construit  d'après  le  principe  du  couplet  musical. 

Jean  de  Grocheo  met  sur  la  même  ligne  les  gesta  heroum 
et  les  vitœ  et  martyria  sanctorum,  c'est-à-dire  l'épique  reli- 
gieuse et  l'épique  profane.  Nous  étudierons  les  deux  varié- 
tés du  même  genre,  en  procédant  dans  l'ordre  chronolo- 
gique. 

1.  Nous  donnons  ici  le  texte  tel  qu'il  a  été  imprimé  par  M.Johanncs  Wolf. 
La  citation  De  Girardo,  de  Maria,  est  certainement  fautive  ;  M.  Hechnilz 
ma  proposé  de  lire  de  Girardo  de  Viana  ;  paléographiquement  cette  conjec- 
ture est  très  vraisemblable  et  la  correction  s'impose.  L'édition  de  ^^'olf,  il 
ncst  pas  inutile  de  le  relever,  fourmille  de  pareilles  fautes  de  lecture  qui 
rendent  [lai'l'nis  le  texte  iniiilcilii;ihl('. 
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Les  plus  anciens  poèmes  appartenant  à  l'épique  reli- 
g-ieuse,  la  Passion  et  la  Vie  de  Sain/  Li'f/rr,  nous  sont  con- 
servés avec  leur  musique,  notée  au  moyen  de  neumes  que 
nous  pouvons  transcrire  en  notation  moderne.  (Musique.) 
D'après  cette  transcription,  le  couplet  de  la  Passion  a  la 
structure  musicale  des  hymnes  :  la  mélodie  se  développe, 
sans  reprise,  d'un  bout  du  couplet  à  l'autre.  Chacjue  phrase 
nmsicale,  correspondant  à  un  vers  de  huit  syllabes,  se  com- 
pose de  deux  suites  rythmiques  dont  chacune  a  deux  accents 

musicaux   (temps  forts)  :     C\fCf\^f^\fCf\     o"  avec 

l'analoo^ie  crouse  eng-lobée  :    f  \  *  f  \  ^    f  \  f  f  \  f       *^'^^  ^^ 

combinaison  d'un  membre  du  premier  avec  un  du  second 
schème. 

La  Vie  de  saint  Léger  a  la  même  structure  rythmicjue  du 
vers;  mais  tandis  que  dans  la  Passion,  le  premier  couplet 
entier  est  noté  et  répété  jusqu'à  la  fin.  comme  dans  les 
hymnes,  le  saint  Loger  n'a  que  la  mélodie  d'un  vers,  qui 
doit  être  reprise  pour  les  6  vers  de  la  laisse  et  aussi  pour 
les  240  vers  du  poème  entier.  Il  y  a ,  dans  le  texte  de  la 
Passion,  des  couplets  de  4  vers  assonants  par  paire  de  vers, 
tandis  que  la  mélodie  ne  présente  aucune  répétition  ;  de 
même  dans  saint  Léger  les  laisses  se  composent  de  3  paires 
de  vers  assonants  de  paire  en  paire,  tandis  que  la  musique 
est  la  même  pour  tous  les  vers.  Il  n'y  a  donc  aucune  cor- 
respondance entre  la  structure  poétique  du  couplet-laisse 
et  la  structure  musicale.  C'est  la  même  conclusion  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  dégager  de  l'étude  des  chansons 
lyriques  (voy.  La  musique  des  Troubadours,  Paris,  1910, 
chez  H.  Laurens,  p.  80j. 

Le  poème  sur  sainte  Foi  d'Agen  semble  avoir  été  noté 
comme  le  saint  Léger,  à  en  juger  d'après  les  lacsimilés 
publiés  p;ir  Leile  de  Vasconcellos  [liomania,  XXXIy,et  par 
E.  Monaci;  les  légers  traits  en  marge  au-dessus  du  premier 
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vers  me  paraissent  être  des  neumes,  mais  il  conviendrait 
d'examiner  le  manuscrit  lui-même  avant  de  se  prononcer 
sur  ce  point. 

La  Vie  de  saint  Alexis  nous  a  été  transmise  sans  musique  ; 
mais  il  est  vraisemblable  que  comme  d'autres  vitae  et 
rnarti/ria  s.inctoniin,  poèmes  de  ce  genre  auxquels  J.  de 
Grocheo  fait  allusion,  elle  a  été  chantée  et  non  déclamée. 

Le  vers  employé  dans  ce  poème,  le  décasyllabique.  est  le 
vers  épique  chanté  par  excellence  ;  sa  structure  rythmique 
est  celle  du  décasyllabique  lyrique,  telle  que  nous  l'avons 
établie  dans  nos  Melodien  der  Troubadours  (Strasbourg-, 
1908,  p.   132-165). 

Jean  de  Grocheo  nous  déclare  formellement  ([ue  les 
chansons  de  geste  furent  chantées  et  non  déclamées,  ainsi 
que  certains  savants  l'ont  soutenu.  Malheureusement,  il  ne 
s'est  conservé  aucune  mélodie  de  nos  grandes  gestes.  Les 
seuls  documents  réels  sont  une  phrase  citée  dans  Bobin  et 
Marion  et  une  autre  pour  la  Bataille  d'Annezin,  par  Thomas 
de  Bailleul,  signalée  par  M.  E.  Langlois. 

La  phrase  musicale  d'Audigier  est  par  excellence  un 
thème  de  récitatif  à  répétition,  tandis  que  la  mélodie  de  la 
Bataille  dAnnezin  est  plus  ornée  ;  celle-ci  est  aussi  beau- 
coup plus  tardive  que  la  première.  (Musique). 

Ainsi  que  l'indique  Jean  de  Grocheo,  la  même  mélodie 
doit  être  répétée  pour  toute  la  chanson,  sauf  dans  le  cas  où 
les  laisses  sont  séparées  par  un  vers  de  structure  différente, 
par  un  refrain. 

Cette  phrase  musicale  ne  devait  })as  être  bien  conq)li- 
quée,  à  en  juger  d'après  celle  d'Audigier,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  explique  la  disjjarition  des  mélodies  de  chansons  de 
geste.  Un  jongleur  navail  pas  besoin  de  noter  ces  courtes 
phrases  passe-partoul.  Ghacun  pouvait  improviser  sans 
peiue  ([uelques  notes  sur  le  rythme;  toujours  fixe  du  vers; 
en  plus,  on  pouvait  y  adapter  un  thème  mélodicjue  tiré  d'une 
chanson  profane  ou  diin  cantique  religieux. 
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Les  récitatifs  de  l'Église ,  les  épîtres  et  évangiles  et  les 
psaumes  n'étaient  pas  non  plus  notés  dans  les  plus  anciens 
manuscrits  ;  le  chanteur  devait  connaître  les  formules 
caractéristiques  de  chacun  d'eux. 

Bien  que  les  mélodies  ou  motifs  musicaux  des  chansons 
de  geste  soient  perdus,  nous  possédons  du  moins  le  moyen 
d'en  fixer  le  rythme.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  le 
rythme  dactylique  du  \\V'  mode  pour  le  décasyllabique  et 
le  rythme  trochaïque  ou  iambique  pour  les  chansons  de 
geste,  moins  nombreuses,  qui  emploient  le  vers  de  huit  syl- 
labes, à  quatre  accents,  comme  les  chansons  épiques  reli- 
gieuses et  Gormont. 

De  ce  vers  récitatif  à  quatre  accents  il  s'est  conservé  un 
autre  exemple  dans  les  laisses  chantées  de  la  Cantefable 
à'' Aucassin  et  ÎVicolete,  qui  correspondent,  au  point  de  vue  de 
la  forme  musicale,  exactement  à  la  déiînition  de  la  chanson 
de  geste  donnée  par  Jean  de  Grocheo.  En  effet,  nous  voyons 
que  comme  dans  la  chanson  de  geste  traditionnelle  ,  tous 
les  vers  des  21  laisses  sont  chantés  sur  une  phrase  musi- 
cale qui  comprend  deux  vers  à  la  fois,  chaque  laisse  finis- 
sant, toujours  selon  l'indication  de  J.  de  Grocheo,  per  ver- 
sum  ah  aliis  consonantia  discordantem,  c'est-k-dire  par  un 
vers  orphelin  avec  une  mélodie  différente.  (Musique). 

La  deuxième  phrase  musicale  d'Aucassin  se  retrouve , 
note  pour  note,  dans  un  lai  anonyme,  le  Lai  des  Amants 
(Musique),  transposée  d'une  quarte.  La  musique  des  chan- 
sons de  geste  nous  conduit  donc  insensiblement  à  celle  des 
lais  dont  quelques-uns  ont,  en  effet,  tous  les  caractères  de 
la  musi({ue  épique  ou  récitative.  Dans  le  lai  de  YAncien  et 
du  Nouveau  Testament  d'Ernoul  le  Vieux,  il  n'y  a  que  neuf 
thèmes  musicaux  pour  les  23  laisses  dont  se  compose  le 
lai  entier  de  26-*)  vers.  De  même  dans  le  Lai  Nosire  Dame, 
une  petite  formule  musicale,  caractéristique  pour  le  récitatif, 
revient  plus  de  cinquante  fois.  (Musique). 

Tandis   que   le   principe    de    la    répétition   d'un    certain 
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nombre  de  petits  thèmes  musicaux  assez  simples  est  attesté 
par  l'analyse  des  lais,  la  même  particularité  ne  se  retrouve 
pas  dans  les  descorts.  Ici,  il  y  a  discordance  (d'oîi  sans 
doute  ce  nom  de  descorl)  entre  la  nuisique  d'un  couplet, 
et  celle  d'un  couplet  suivant:  l'élément  lyrique,  c'est- 
à-dire  l'expression  des  sentiments,  y  tient  aussi  une  place 
plus  grande  que  dans  la  musique  épique  ,  où  la  mélodie 
n'est  qu'un  accessoire  destiné  à  animer  le  récit. 

On  voit  donc  que  la  musique  épique  est  récitative  ;  la 
répétition  d'un  thème  musical  dans  les  chants  d'une  étendvie 
considérable  n'est  pas  seulement  une  nécessité  pratique, 
due  à  l'impossibilité  de  soutenir  assez  longtemps  l'atten- 
tion de  l'auditeur  par  des  thèmes  variés  et  compliqués,  elle 
s'impose  encore  pour  des  raisons  intrinsèques.  La  poésie 
épique  n'exprime  pas  les  sentiments  personnels  du  poète, 
et  le  jongleur  qui  la  chante  n'a  pas  à  en  fournir  une  inter- 
prétation artistique,  comme  c'est  le  cas  dans  la  poésie 
lyrique. 

La  technique  poétique  marche  d'ailleurs  de  pair  avec  la 
technique  musicale  :  les  laisses  se  suivent  inégalement  et 
certaines  formules,  voire  même  des  vers  entiers  sont  sou- 
vent répétés  dans  une  seule  pièce,  sans  parler  de  laisses 
similaires. 

Xu.  point  (le  vue  littéraire  les  lais  chevauchent  sur  les 
deux  genres  :  sur  la  lyrique  par  leur  sujet  qui  souvent  est 
celui  de  la  chanson  lyrique,  sur  l'épique  par  la  répétition 
systématique  de  petits  thèmes  musicaux  les  plus  simples  ; 
ces  deux  caractères,  les  lais  les  ont  de  commun  avec  leurs 
modèles,  qui  ne  sont  autres  que  les  séquences  religieuses. 

Dans  la  liturgie,  le  principe  de  la  répétition  est  connu 
depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Les  litanies  que  l'on 
chantait  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  .sont  bien  le 
type  par  excellence  de  la  répétition  d'une  phrase  musicale. 
Il  est  donc  inutile  de  chercher  des  origines  exotiques  pour 
un  genre  dont  nous  trouvons  les  modèles  dans  le  domaine 
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de  rÉg^lise.  Non  seulement  celle-ci  a  fourni  aux  poètes  pro- 
fanes la  forme  et  les  éléments  poétiques,  mais  aussi,  mais 
surtout  les  éléments  musicaux,  en  leur  olVrant  au  choix  un 
répertoire  infini  de  mélodies  consacrées  par  un  usa<je  et 
une  culture  séculaires. 


LI\Ri:S  OFP^ERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académu'  le 
fascicule  III  du  tome  IV  des  Inacripliones  graecae  ad  res  ronianas 
pertinentes  (Paris,  1911,  in-S"). 

M.  Ullzev  présente  eu  ces  termes  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux 
tablettes  chaldéo-babyloniennes  : 

«  J'ai  vivement  regretté  de  ne  pas  être  présent  à  laséance  où  a  été 
distribué  le  travail  de  M.  de  Genouillac  sur  les  tablettes  de  Tello. 
J'aurais  voulu,  à  cette  occasion,  remercier  l'Académie  du  concours 
efficace  qu'elle  prête  à  notre  Mission  de  Chaldée  pour  l'inventaire  de 
l'énorme  stock  de  documents  accumulés  au  Musée  de  Constanti- 
noplepar  nos  fouilles  successives.  J'ai  l'honneur  de  présenter  aujour- 
d'hui à  l'Académie  un  autre  travail  de  la  même  série  publié  par 
M.  François  Thureau-Dangin  avec  le  concours  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  :  Inventaire  des  tablettes  de  Tello  conservées 
au  Musée  impérial  ottoman,  textes  de  Vépoque  d'Agadée  [fouilles 
d' Ernest  de  Sarzec  en  IS9o). 

«  A  côté  des  tablettes  exhumées  par  les  missions  archéologicjues 
des  diverses  nations  savantes,  il  se  fait  à  tout  instant,  sur  le  marché 
des  antiquités,  un  afflux  considérable  de  ces  documents  d'argile.  Le 
département  des  Antiquités  Orientales  au  Musée  du  Louvre  y  trouve 
l'occasion  de  tenir  son  rang  pour  les  publications  du  même  genre. 
C'est  encore  M.  Thureau-Dangîn,  conservateur  adjoint  de  ce  départe- 
ment, qui  nous  olfre  un  volume  intitulé:  Lettres  et  contrats  de 
l'époque  de  la  première  dynastie  babylonienne. 

<(  Les  textes  proviennent  de  contrées  très  diverses,  depuis  la  Basse 
Chaldée  jusqu'à  la  Cappadoce,  à  une  époque  où  la  langue,  l'écriture 
et  aussi  l'art  de  Babylone  dominaient  dans  toute  cette  partie  de 
l'Asie.  L'importance  de   la  publication  est   augmentée  par  un  index 
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raisonné  des  noms  propres,  qui  montre  en  particulier  l'origine  sumé- 
rienne de  la  plupart  clos  noms  divins  répandus  ainsi  assez  loin  des 
frontières  de  la  Méso[)()lamie.  D'autres  volumes  de  la  même  série 
suivront  à  bref  délai.  » 

M.  Salomon  Reinacii  a  la  parole  pour  un  hommage; 

«  J"ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  de  la  part  de  Fauteur,  M.  For- 
rer,  conservateur  du  Musée  alsacien  de  Strasbourg,  un  volume  riche- 
ment illustré  sur  les  fours  à  poterie  romains  de  Heiligensberg  et 
d'Ittenweiler  en  Alsace  (Die  r-ôniischen  Terrasigillata  Tôpfereù'n , 
Stuttgart,  1911).  Ces  ateliers  ont  été  soigneusement  explorés  pur 
Fauteur,  qui  a  reconnu  les  fours,  les  carrières  d'où  proviennent 
l'ai'gile  et  la  sanguine,  des  moules  de  vases  et  d'autres  débris  de 
fabrication  en  très  grande  quantité.  M.  Forrer  s'est  appliqué  à  réunir 
les  éléments  d'une  restitution  architecturale  des  ateliers,  à  mettre  en 
lumière  les  procédés  techniques  qu'on  y  employait  et  à  classer 
chronologiquement  les  céramistes  dont  les  noms  ont  été  déchiffrés 
sur  les  tessons.  L'Alsace  paraît  avoir  été,  à  l'époque  impériale,  un 
centre  important  de  l'industrie  céramique;  aux  ateliers  déjà  connus, 
les  recherches  de  M.  F'orrer  eu  ont  ajouté  plusieurs  autres.  La 
poterie  de  fabrique  alsacienne  était  exportée  au  loin,  et  M.  Forrer  a 
mis  en  évidence,  par  des  tableaux  statistiques  très  soigneusement 
dressés,  non  seulement  les  migrations  des  céramiques  d'Alsace,  mais 
celles  des  potiers  qui  les  fabriquaient.  L'ouvrage  est  accompagné  de 
40  planches  gravées  et  d'un  grand  nombre  d'illustrations  dans  le 
texte,  qui  constituent  un  véritable  Corpus  de  l'industrie  de  la  terre 
sigillée  dans  celte  région.  » 

M.  Salomon  Reinach  présente  ensuite  un  autre  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'ofl'rir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  A.  Desmarest, 
à  Couché  (Vienne),  une  brochure  intitulée:  En  pay^i  civraisien 
(Civray,  1910;,  où  l'on  trouve,  entre  autres,  un  mémoire  sur  Couché 
et  ses  environs,  accompagné  de  7  planches,  dont  la  première  repré- 
sente une  pierre  tombale  gravée  de  La  Rafflnière,  la  seconde,  un  fer 
à  hosties  du  xiii'-  siècle,  et  les  suivantes  des  édifices  el  antitjuités 
diverses  de  la  région.  » 

M.  G.  ScHi.uMBERGEn  a  la  parole  pour  un  hommage: 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  L. 
Rréhicr,  ))rofesseur  à  la  l'acuité  de  Clermont,  un  exemplaire  du 
mémoire  (ju'il  y ienl  de  consacrer  aux  Masaïques  mérovirujirtines  de 
Tliiers.  Le  titre  seul  de  cette  plaquette  in(li(pu'  aussitôt  la  position 
que  prend  M.  Bréhier  à   propos  des  très  curieux   débris   trouvés,  en 
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1803,  dans  l'église  Saint-Genès,  à  Tliiers.  Quicherat  les  croyait  du 
xii«  ou  du  XIII''  siècle,  M.  Bréhier  les  considère  comme  d'origine 
mérovingienne,  en  se  basant  sur  diverses  considérations  artistiques 
et  paléographiques.  Les  reproductions  de  ces  animaux  fantastiques 
publiées  par  M.  Bréhier  sont  très  bonnes  et  prouvent  (jue  lauteur  a 
grandement  raison  d'appeler  de  nouveau  l'attention  sur  ces  restes 
précieux  déposés  jus([u'à  ce  jour  avec  trop  de  négligence  dans  un 
local  mal  protégé.  » 


SÉANCE  DU  21  JANVIER 


PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT. 

M.  Henri  Gordier  fait  la  communication  suivante  : 
«  Dans  sa  séance  du  1"2  aoiàt  dernier,  l'Académie,  sur  ma 
proposition,  avait  émis  le  vteu  que  les  papiers  du  naturaliste 
Bonpland,  correspondant  de  l'Institut,  conservés  à  Buenos 
Aires,  lussent  publiés.  M.  le  l)''  Juan  A.  Dominguez,  directeur 
de  l'Institut  de  botanique  et  de  pharmacologie  de  Buenos  Aires, 
m'écrit  que  le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  médicales  de 
cette  ville  a  obtenu  de  la  Commission  du  Centenaire  un  crédit 
de  40.000  piastres  pour  la  publication  de  ces  papiers  inédits  qui 
commencera  incessamment.  » 

M.  Antoine  Thomas  signale  une  curieuse  découverte  l'aile 
récemment  par  M.  Boger  Drouault,  receveur  de  l'enregistrement 
à  Xontron.  Dans  le  dos  de  là  reliure  d'un  registre  du  bureau 
des  hypothèques,  registre  utilisé  en  1830,.  s'est  rencontré  un 
fragment  de  compte  de  l'artillerie  royale  qui  doit  appartenir  aux 
premières  années  du  règne  de  Charles  VI,  Il  y  est  ("ait  allusion 
à  un  épisode  remontant  au  mois  d'avril  1358,  et  où  se  trouvèrent 
en  conflit  «  Jehan  de  Lyons  pour  lors  maislre  des  artilleries  du 
royaume  »  et  le  célèbre  prévôt  des  marchands  de  Paris,  l^stienne 
Marcel,  épisode  connu  et  que  le  récent  historien  de  Charles  ^^ 
M.    Delachenal,   a    raconté  sous   ce  titre  :   >>   Jehan  de  Lyon  et 
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rartillerie  du  Louvre.  «  Il  est  regrettable  que  le  parchemin  trouvé 
à  Nontron  soit  mutilé  et  ne  nous  apprenne  rien  de  plus  que  ce 
que  nous  savons  déjà  sur  cet  épisode.  Mais  il  n'en  faut  pas 
moins  féliciter  M.  Drouault  du  zèle  avec  lequel  il  explore  un 
dépôt  tout  moderne,  où  Ton  ne  se  serait  pas  attendu  à  faire  une 
découverte  de  ce  genre,  et  qui  n'a  peut-être  pas  dit  son  dernier 
mol.  M.  Thomas  ajoute  qu'à  sa  connaissance  aucun  compte 
de  l'artillerie  royale  du  xiv"  siècle  ne  nous  a  été  conservé 
par  ailleurs  :  le  fragment  de  Nontron  est  une  relique  unique 
dans  son  genre,  sur  l'existence  de  laquelle  il  lui  a  paru  bon 
d'attirer   l'attention  de  l'Académie. 

M.  Morel-F'atio  entretient  l'Académie  d'une  nouvelle  traduc- 
tion des  œuvres  de  sainte  Thérèse  par  les  carmélites  du  premier 
monastère  de  Paris,  aujourd'hui  établies  à  Bruxelles.  Ce  travail 
du  plus  haut  mérite,  et  qui  fait  grand  honneur  à  ces  religieuses, 
renouvelle  et  précise  sur  beaucoup  de  points  notre  connaissance 
des  écrits  de  la  sainte  et  de  l'histoire  de  la  réforme  du  Garmel  au 


M.  DiEHL  communique  quelques  renseignements  sur  plusieurs 
musées  et  collections  récemment  ouverts  à  Bucarest.  Il  signale 
le  beau  musée  où,  avec  un  goût  délicat,  M.  A.  Simu  a  réuni 
nombre  d'œuvres  remarquables  de  l'art  contemporain  et  de  la 
peinture  française  en  particulier  ;  il  mentionne  les  précieuses 
collections  que  M.  J.  Kalindéro  a  logées  dans  un  palais  magni- 
fique et  charmant.  Il  insiste  surtout  sur  l'intéressant  musée, 
ouvert  depuis  quatre  mois  à  peine,  et  où  l'administration  de  la 
caisse  des  Églises  a  rassemblé  une  admirable  collection  d'icônes 
anciennes,  l'une  des  plus  remarquables  et  des  mieux  datées  qui 
existent  pour  cette  catégorie,  de  monuments.  Il  y  a  là  une  (i-uvrc 
tout  à  fait  intéressante  de  conservation  historique  que  com- 
plètent heureusement  les  belles  publications  du  Bulletin  de  la 
commission  des  monuments  historiques,  qui  commence  sa  qua- 
riè  me  année;  et  ce  n'est  que  juste  de  rappeler  les  noms  de 
M.  Girboviceanu,  administrateur  de  la  caisse  des  Eglises  et  sur- 
tout de  M.  .1.  Kalindéro.  membre  de  l'Académie  roumaine,  qui 
a  été  l'initiateur  véritable  et  l'un  des  meilleurs  ouvriers  de  cette 
grande  tache. 
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M.  Raymond  Weill  fait  une  communication  sur  des  monu- 
ments de  grand  intérêt  iiistorique  qu'il  a  trouvés  à  Koptos,  en 
Haute-Egypte  '. 

M-  Michel  Bréal  fait  une  communication  sur  les  résultats  de  la 
mission  Pelliot.  A  ceux  qui  ont  élevé  des  doutes  sur  les  résultats 
de  cette  mission,  M.  Pelliot  fait  la  meilleure  réponse  qui  pouvait 
élre  faite.  11  continue  de  donner  les  résultats  de  ses  recherches, 
lesquelles  ont  une  égale  importance  pour  la  linguistique,  pour 
l'histoire  et  pour  l'archéologie.  En  linguistique,  il  a  fait  connaître 
quatre  dialectes  nouveaux,  que  des  savants  français  et  étrangers 
sont  occupés  à  déchiiTrer.  En  histoire,  c'est  à  la  grande  époque 
du  bouddhisme  (jue  se  rapportent  la  i)lupart  des  textes  que  cette 
mission  nous  a  fait  connaître.  En  archéologie,  le  chaînon  ((ui 
relie  l'art  byzantin  à  l'art  chinois  est  retrouvé.  On  a  parlé  de 
falsilicalions.  Il  faudrait  donc  admettre  que  dans  la  mission  il  se 
trouvait  un  savant  capable  de  composer  des  hymnes  sanscrits 
originaux  et  de  créer  des  langues.  Les  savants  chinois  se  sont 
montrés  moins  hypercritiques.  Pressentant  l'importance  de  la 
tiouvaille  pour  l'histoire  du  bouddhisme,  ils  ont  envoyé  des 
chercheurs  qui  ont  recueilli  les  restes  de  la  mission  Pelliot. 

M.  Gagnât  commente  une  inscription  de  Rome,  trouvée 
récemment,  où  sont  énumérés  une  série  d'augures  pris  au  début 
de  l'Empire  ^. 


COMMUNICATION 
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PAR    M.    GAGNAT,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Dans  un  des  derniers  fascicules  des  Nolizie  degli  Scnvi, 
M.  Pasqui  a  publié  une  inscription  gravée  sur  une  base  de 
statue  qu'on  a  récemment    découverte  à  Rome,  à  l'entrée 

1.  Voir  l'un  des  prochains  cahiers. 

2.  Voir  ci-après. 

l 'J 1 1 .  -i 
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de  la  Via  Marforio,  en  démolissant  une  maison'.  On  y 
avait  gravé  une  liste  de  cérémonies  augurales  accomplies 
au  cours  des  premières  années  de  notre  ère.  Le  texte  se 
compose  de  deux  parties,  séparées  par  un  espace  blanc. 

AVGVRIA 

MAXIMVM     aVO     SALVS     P  •  R  •  PETITVR 

aVOD    ACTVM    EST 
L-AELIO     LAMIA  M-SERVILIO       COS 

5       L-POMPONIO    FLACCO       C-CAELIO  COS 


QVAE   ACTA    SVNT 

C.   caeSûRE  L-AEMILIO    PAVLLO  COS 

p.    viniClO  P-ALFENO        VARO  COS 

Ill.funO  CAMILLO  SEX  •  NONIO  aVlNCTILIANO  COS 

10     p-('r/;?AXico  caesare  c  •  fonteio  capitone     cos 
c.  caeho  l-pompomio  flacco     cos 

Au  début,  il  est  fait  mention  de  deux  augures,  qualiliés 
de  maximum,  dont  le  but  était  de  demander  le  salut  du 
peuple  romain;  le  premier  se  place  en  3  ap.  J.-C,  sous  le 
consulat  de  L.  Aelius  Lamia  et  de  M.  Servilius,  le  second, 
sous  le  consulat  de  L.  Pomponius  Flaccus  et  de  G.  Caelius, 
en  17  ap.  J.-C.  C'est  la  partie  du  texte  la  plus  intéressante. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  matière,  en  particulier  M.  Hou- 
ché-Leclercq  -,  ont  signalé  que  parmi  les  dilVérentes  sortes 
d'augures  il  en  est  une  qui  portait  le  nom  d'Auffurium  salu/is. 
Dion  Cassius  nous  la  définie  -^  :   «  C'est,  dit-il,,  une  espèce 

1.  .\olizie  degli  ScHvi,  1910,  |).  132  à  13i. 

2.  Cf.  l'article  Auçjuriiim  suliilis,  dans  le  Dict.  des  Anliq.  de  M.  Saglio. 

3.  Dion,  XXX^'II,  24,  1  :  v.  ir.'-rjîTzv.  açttjiv  6  Wco;  uyisiav  xio  or,iX(~)  cù-:r,o%'., 
(Îj;  o-j/  oatov  ov  ojoi  aiTrjaiv  aÙTf];,  -piv  auY/fopT,6f,vat  YîviaOai.  Kat  steàeÎto 
•/.%'.'  ïxo;  fj  ^[.«-'pot  èv  r,  ^rfih  a-paxo'Tzeôov  [atJte  ItzI  7:ôÀ£[j.ov  È?r[£'.,  'J.y\-    avT'.r.a- 
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de  divination  où  Ton  recherche  si  les  dieux  veulent  cju'on 
leur  demande  le  salut  du  [)euple  ;  comme  si  c'était  une 
impiété  que  de  \e  demander  avant  d'en  avoir  obtenu  la 
permission.  Elle  avait  lieu,  chaque  année,  le  jour  où  aucune 
armée  ne  se  mettait  en  campagne,  oîi  l'on  n'était  en  pré- 
sence d'aucun  ennemi,  où  l'on  n'avait  pas  à  combattre. 
Pour  cette  raison  elle  était  suspendue  lorsque  les  dang'ers 
se  .succédaient  sans  interruption  et  surtout  pendant  les 
guerres  civiles.  >> 

Il  semble  bien  que,  entre  VAuguriiini  salut is  ainsi  défini 
et  YAiiffurium  maximum  quo  salus  p.  r.  pelitur  de  l'inscrip- 
tion, il  n'y  ait  aucune  différence  et  que  l'année  3,  comme 
l'année  17,  aient  été  marquées  par  cette  cérémonie.  L'année  3 
vit,  en  effet,  la  fin  d'une  expédition  assez  sérieuse,  celle  de 
C.  Caesar  en  Arménie,  qui  se  termina  par  la  cession  de  la 
province  à  Ariobarzanes '.  En  même  temps  on  apprenait 
que  le  prince  victorieux  avait  été  blessé  sous  les  murs 
d'Artagira  au  courant  de  la  bataille.  Il  eût  été  tout  naturel 
d'oifrir,  à  cette  occasion,  un  sacrifice  pour  manifester  la 
joie  du  peuple  et  obtenir  la  guérison  du  jeune  vainqueur. 

Quant  à  l'année  17,  elle  fut  signalée  par  deux  faits  impor- 
tants pour  l'État  :  la  proclamation  de  la  victoire  contre  les 
Germains,  fêtée  parle  triomphe  solennel  de  Germanicus  -  et 
aussi  les  succès  remportés  en  Afrique  contre  le  rebelle 
Tacfarinas ,  que  le  proconsul  Furius  Camillus  avait  vaincu 
et  rejeté  dans  le  désert  ;  double  occasion  pour  un  sacrifice 
offert  aux  dieux  en  vue  du  salut  du  peuple  romain. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté  (|ui  semble  grave  au 
premier  abord.  Tacite  j)arlant  des  événements  de  l'année  'i9 

1.  Dion,  LV,  Kl.  M.  ISoiiclié-Lcclorcq  vont  bien  me  sijj^iialer  un  ])assat;e 
de  Servius  [ad  Aen.,  XII,  176)  où,  à  profios  d'un  pacte  analoj,'-ue  à  celui  ({ue 
l'on  concluait  à  cette  date  avec  .Vriobar/.anes,  pacte  entre  Lalinus  et  Knée, 
le  commentateur  écrit  :  «  Species  augurii,  quae  precatio  maxima  appellatur. 
Precatio  autem  maxima  est  cum  plnres  deos  quam  in  cetcris  partibus 
augurioruni  precalur,  eventusque  rei  bonae  poscitur.  » 

2.  Tac,  Ann.^  II,  il. 
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après  J.-C.  dit  '  :  «  Saliitis  augurium  qumqiic  et  septua- 
ginta  aniik  omissum  repcti  ac  deinde  continuari  placiiam.  » 
Tel  est  du  moins  le  texte  qui  figure  dans  toutes  les  édi- 
tions, même  les  plus  modernes.  S'il  devait  être  accepté,  il 
serait  en  contradiction  absolue  avec  notre  inscription, 
puis({u'il  reporterait  la  dernière  célébration  de  V Augurium 
salut is  antérieurement  à  Tannée  49,  à  l'an  27  av.  J.-C,  date 
où  nous  ignorons,  d'ailleurs,  que  cette  cérémonie  ait  été 
célébrée;  Tacite  se  serait  donc  trompé  et  son  témoignage 
devrait  être  récusé. 

Il  n'en  est  rien.  Les  manuscrits  ne  donnent  pas  le  chiffre 
LXXV  :  le  Mediceus  porte  XXV  ;  ce  sont  les  éditeurs 
modernes  qvii  onî  fait  à  la  suite  de  Ritter  (1838)  cette  cor- 
rection numérale,  supposant  que  le  L  serait  tombé  avant 
XXV,  par  la  faute  des  copistes  ;  ils  pensaient  par  là  mettre 
d'accord  l'assertion  de  Tacite  avec  un  texte  de  Dion  qui 
mentionne  un  Augurium  saluiis  en  29  av.  J.-C.  ~.  De  29  av. 
J.-C.  à  49  ap.  J.-C,  on  compte  en  réalité  77  ans;  mais 
Tacite  aurait  indiqué  simplement  un  chiffre  approximatif, 
non  le  chiffre  absolument  exact. 

On  voit  la  faiblesse  du  raisonnement.  Il  n'y  avait  aucune 
raison,  en  dehors  de  notre  ignorance  des  faits,  d'apporter 
au  texte  de  Tacite  cette  correction.  U Augurium  saluiis, 
qui.  nous  affirme  Suétone,  fut  remis  en  honneur  par  Auguste ', 
fut  célébré,  d'après  la  nouvelle  inscription  de  Rome,  en  3  et 
en  17  ap.  J.-C  Si  le  chiffre  donné  par  le  Mediceus  est  exact, 
il  l'aurait  été  encore  en  24  ap.  J.-C,  année  qui  fut  marquée 
par  la  lin  de  la  guerre  contre  Tacfarinas ,  la  lutte  la  plus 
sérieuse  ([ue  les  Romains  aient  eu  à  soutenir  en  Afrique 
depuis  Jugurtha  et  qui  durait  précisément  depuis;  l'année  17, 
où,  après  un  premier  succès,  on  avait  cru  la  lutte  terminée. 

1.  Aan.,XlI,  '1-i. 
•2.  Dion,  LI,  20,  4. 

3.  Suct.,  Aii(f.,  31  :  «  Nonnulla  ctiam  ex  anLiquis  cacrimoiiiis  paulatiiu 
ubolila  l'csliliiil.  uL  saluiis  Aiij;uriiiiii.  » 
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Reste  une  autre  difliculté  moins  sérieuse.  Dion  dit  très 
nettement  dans  le  passage  cité  plus  haut  que  ÏAugurium 
salufis  ne  peut  être  pris  que  dans  le  cas  où  aucune  armée 
n'est  engagée  à  ce  moment  contre  un  ennemi.  Or,  en  2  ap. 
J.-C,  d'après  Mommsen',  s'était  produit  un  soulèA'ement 
des  Chauques  et  des  Chérusques  contre  lesquels,  la  situation 
devenant  grave,  Tibère  devait  marcher  lui-même  en  l'année  4. 
Les  troupes  de  Germanie  étaient  donc  certainement  en  pré- 
sence d  un  ennemi  en  l'année  3,  au  moment  où  se  célébrait 
un  Augurium  salutis.  Mais,  à  lire  de  près  le  texte  de  Dion, 
on  s'aperçoit  qu'il  énonce  un  principe  théorique  applicable 
à  l'époque  où  il  n'y  avait  pas  d'armée  permanente,  où  l'on 
ne"  constituait  de  légions  que  pour  des  opérations  extraor- 
dinaires destinées  à  défendre  la  république  en  danger.  Les 
choses  avaient   changé   avec    l'établissement   d'ime   armée 
stable  et  la  répartition  de  différentes  légions  sur  les  fron- 
tières. Ce  n'étaient  plus  des  guerres,  à  proprement  parler, 
que  l'on  entreprenait  alors ,   mais  des  opérations  de  police 
contre  des  peuplades  mal  soumises,  qui  ne  cessaient,  pour 
ainsi  dire,  jamais  et  dont  la  perpétuité  même  était  la  règle 
et  la  raison  de  succès.  Il  fallait,    dès  lors,  ou  renoncer  à 
V Augurium   salutis,   qui  n'était   plus   compatible    avec    le 
nouvel  ordre  de  choses ,  ou  adoucir  la  sévérité  des  règles 
anciennes  par  une  interprétation  plus  libérale   des  textes. 
C'est  à  ce  dernier  parti  qu'on  semble  s'être  arrêté.  Et  voilà 
pourquoi  on  recommença  ,   sous  Auguste ,  restaurateur  de 
l'ancienne  religion,  à  recourir  à  cette  vieille  cérémonie. 

Les  autres  augures  signalés  sur  l'autel  de  Rome,  augures 
simples  et  indéterminés,  se  placent  dans  les  années  1,2,  8, 
12  et  17.  Il  est  naturellement  impossible  de  conjecturer  à 
quelles  occasions  ils  furent  célébrés. 

1.   Hinl.  rom..  IX,  p.  li.  de  noire  traduction. 
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LIVRES  OFFERTS 


M.  L.  Legeh  offre  de  la  part  de  M.Gœtz,  professeur  à  l'Université 
de  Bonn,  un  mémoire  en  allemand  intitulé  «  Grand  prince  dans 
ranci(Mine  Russie  d'après  les  chroniques  »  :  Gros^sfûrst  in  den  iiltcu- 
fon  russischeii  Chronikcn.  C'est  un  tirage  à  pari  de  la  Zeilachriff 
fur  (hieuropaïsche  Geschichte  que  M.  Léger  a  récemmenl  pré- 
sentée à  l'Académie. 


Comptes  rendus,    191 1 


DOCTEUR    E.-T.    HAMY 
1842-190S 
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NOTICE 

SLR    LA    VIK    ET    LES    TRAVAUX    DE    M.    LE    \f    IIAMY, 

PAR     M.     THÉODORE     REINACH  ,     MEMBRE     DE     l'aCADÉMIE  , 

lue  dans  la  séance  du  9  décembre  1910. 

Messieurs  , 

Rien  n'atteste  mieux  l'ampleur  de  votre  domaine  que  la 
variété  de  vos  choix. 

Si  étendu  et  si  divers  qu'ait  été  le  champ  labouré  par 
mon  prédécesseur,  si  peu  exclusive  que  soit  ma  propre 
curiosité,  il  n'est  presque  jamais  arrivé  à  nos  deux  charrues 
de  se  rencontrer. 

Aussi  ma  reconnaissance  ne  va-t-elle  pas  aujourd'hui 
sans  quehjue  embarras. 

J'aurais  voulu  —  au  risque  de  raviver  vos  regrets  —  vous 
apporter  en  remerciement  un  portrait  complet  du  confrère 
aimé  que  vous  perdiez  voici  déjà  deux  ans.  La  probité 
de  mon  incompétence  m'oblige  à  me  contenter  d'une 
simple  esquisse,  dont  j'ai  dii  emprunter  la  plupart  des 
appréciations  à  des  juges  plus  autorisés.  J'ai  tâché  du  moins 
de  la  faire  aussi  sincère,  aussi  fidèle  que  possible.  Pour 
rendre  hommage  à  ceux  dont  la  vie  fut  consacrée  à  la 
recherche  de  la  vérité,  c'est  à  la  vérité  seule  qu'il  faut 
recourir. 


La  cnrriore. 

Le  Boulonnais,  patrie  du  docteur  Hamy,  occupe  une  place 
à  part  dans  la  mosaïque  de  nos  provinces  du  Nord.  Par  la 
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fraîcheur  verdoyante  de  ses  vallons,  par  sa  géologie,  c'est 
un  ruban  d'Angleterre  cousu  à  la  robe  gauloise.  Dans  sa 
toponymie,  les  noms  de  lieux  en  ville  voisinent  avec  ceux 
en  hem  ou  hen  ;  de  même  sa  race  ofîre  un  piquant  mélange 
de  la  vivacité  romane,  aiguisée  d'une  pointe  de  malice,  avec 
la  simple  et  plantureuse  joie  de  vivre  qui  caractérise  le 
génie  flamand.  Son  histoire  remuée,  les  guerres  fréquentes 
dont  il  fui  le  théâtre,  les  privilèges  et  l'espèce  d'auto- 
nomie dont  il  a  joui  jusqu'aux  derniers  jours  de  l'ancienne 
monarchie  ont  perpétué  chez  ses  fils  un  sentiment  profond 
de  leur  individualité  régionale  et  nourri  ce  patriotisme  de 
terroir  qui,  lorsqu'il  ne  tombe  pas  dans  l'excès,  est  la  meil- 
leure école  du  patriotisme  tout  court. 

Beaucoup  de  vieilles  familles  de  ce  pays  tirent  leur  nom 
du  village  qui  fut  leur  premier  berceau.  Les  Hamy  doivent 
ou  croient  devoir  le  leur  à  un  hameau  de  la  commune  de 
Nabringhen  (canton  de  Desvres),  Hamics  ou  le  Hamy,  au 
Sud  de  la  route  qui  mène  à  Longueville ,  hameau  fjue  les 
chartes  mentionnent  dès  le  xii^  siècle'. 

Ces  villages  s'échelonnent  au  pied  de  collines  crayeuses, 
tapissées  de  maigres  herbages ,  qui  forment  l'épaule  de  la 
fosse  boulonnaise  vers  le  «pays  reconquis  »,  prolongement 
de  la  grande  plaine  néerlandaise. 

Pour  l'observateur  perspicace  —  et  nid  ne  regarda  son 
coin  de  terre  natal  d'un  œil  à  la  fois  plus  pénétrant  et 
plus  affectueux  que  notre  confrère  —  bien  des  choses, 
dans  cette  contrée  mamelonnée,  racontent  encore  la  vie 
incpiiète  et  tourmentée  d'autrefois,  du  temps  mauvais  des 
guerres  anglaises.  Hamy,  arrivé  au  seuil  de  la  vieillesse, 
revenu  se  loger  près  du  berceau  présumé  des  aïeux,  aimait 
à  montrer  à  ses  hôtes  les  fermes  blotties  dans  les  replis  du 
terrain,  les  [)lus  anciennes  «  llancpiées  de  tours  carrées  qui 

1.  Les  trois  lianieaux  contij^us  de  Xeufchâtel,  Vérité  et  le  lUitny  se 
succèdent  dans  cet  ordre  (du  N.-O.  au  S.-E.)  dans  l'angle  que  forment  les 
routes  de  Boulogne  à  Saint-Onici'  et  de  Longueville  à  Samer. 
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permettaient  de  se  défendre  contre  un  couj)  de  main,  ne 
signalant  leur  présence  ([ue  par  ([uekjues  tuiles  rouj^^es  tjui 
perdaient  la  verdure  du  i"euilla<j^e  '  ». 

Une  longue  lignée  de  simples  lahouri'urs,  tenanciers 
d'abbayes  pour  la  plupart  ,  dont  on  peut  remonter  la  trace 
jusqu'en  lolKS,  trempa  le  corps  et  disciplina  le  cerveau  de 
la  race.  Puis  vinrent  trois  générations  adonnées  aux  carrières 
libérales  :  notaires,  magistrats,  prêtres,  religieux,  oiliciers, 
marins,  médecins,  pharmaciens.  Ilamy  en  a  esquissé  l'his- 
toire dans  une  brochure,  tirée  à  une  centaine  d'exemplaires 
pour  sa  famille  et  ses  amis,  qu'il  achevait  dans  son  «  châ- 
teau »  du  Waast  le  7  septembre  190.")  -'.  11  nomme,  comme 
ayant  le  premier  franchi  rétai)e  décisive  qui  lit  d  une 
famille  de  paysans  une  famille  de  bourgeois,  «  le  père 
Jean»,  son  bisaïeul,  dont  la  vie  remplit  presque  tout  le 
XYin*"  siècle.  Ayant  appris  à  lire  des  Prémontrés  de  l'abbaye 
Notre-Dame  de  Licques,  il  devint  leur  grellier,  leur  archi- 
viste, leur  receveur  de  biens,  et  tinit  dernier  bailli  de  Fou- 
quesolles,  dans  la  paroisse  d'Audrehem  (canton  d'Ardres). 
Dix  tomes  d'inventaires  écrits  de  sa  main,  que  conserve  la 
bibliothèque  de  Boulogne,  attestent  encore  son  zèle  infati- 
gable et  «  sa  belle  passion  pour  les  vieux  parchemins  m,  ([ue 
notre  confrère  croyait  avoir  héritée  de  lui. 

Un  des  fils  de  ce  brave  bailli,  Jacques-François,  reçut 
le  surnom  de  Fàchoux  à  cause  de  son  humeur  égale,  je 
veux  dire  toujours  en  colère.  Cet  original,  qui  avait  quitté 
le  séminaire  pour  le  notariat,  fut  un  révolutionnaire  et  un 
anticlérical    militant,    quoique   plein   d'humanité,   attitude 


1.  IIouzc.  Krnest-T.  Ilamy.  Note  bioijraiihique.  (hiiis  le  Ihilli-tiii  de  la 
Société  d  anthropologie  de  Bruxelles.  XW'III,  lOO'J. 

2.  Mémorial  de  Famille,  souvenirs  de  trois  çfénéralions  I7j"j-I8il)... 
An^'cis.  Hurdin.  1905.  in-S",  \rl  p.,  illustic  de  poiliails.  Ilamy  vuulnil 
doniK'i-  une  suile  à  celle  planiiello,  oi'i  il  auiait  liicniiti'  sa  vie  :  il  ii  a  pas  eu 
le  temps  de  tenir  sa  promesse,  ce  qu'on  ne  saurait  trup  le^Tcller,  pus 
seulement  pour  sa  propre  bioj^rapliie. 
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qui  lui  valut  d'être  successivement  arrêté  comme  modéré 
avant  Thermidor  et  comme  terroriste  après. 

C'est  le  deuxième  fils  de  ce  tabellion,  Théodore-Auguste, 
qui  fut  le  père  de  notre  confrère.  Né  en  1799,  élevé  au 
milieu  des  camps  et  du  bourdonnement  de  la  fameuse 
flottille  de  Boidogne,  déguisé  dès  Tâg-e  de  quatre  ans  en 
oflicier  de  hussards,  notre  cadet,  après  avoir  quelque  temps 
cherché  sa  voie,  s'était  décidé  pour  la  profession  de  pharma- 
cien, qu'il  exerça  d'abord  à  Saint-Pierre-lès-Calais ,  puis  à 
Boulogne.  Il  avait  fait  ses  études  à  Paris,  où  il  fréquenta 
les  cours  du  Muséum  ;  son  goût  pour  les  sciences  naturelles, 
particulièrement  pour  la  botanique  et  la  minéralogie,  son 
ardeur  pour  le  bien  pviblic ,  son  patriotisme  légèrement 
empanaché,  il  devait  non  seulement  les  transmettre,  mais 
les  inculquer  à  son  fils,  dont  il  dirigea  l'éducation  avec  une 
tendresse  vigilante. 

D'assez  bonne  heure  il  avait  pris  sa  retraite,  sans  cesser 
pour  cela  de  travailler.  Lors  de  l'épidémie  cholérique  de 
I860,  lors  de  la  guerre  de  1870,  il  prodiguait  dans  les  hôpi- 
taux, dans  les  ambulances  les  marques  de  son  dévouement 
civique  et  professionnel.  J'ai  sous  les  yeux  une  délibération 
du  Conseil  municipal  de  Boulogne,  en  date  du  13  février 
4873,  qui  décerne  une  médaille  d'or  au  bon  citoyen  que  fut 
Théodore  Hamv  en  témoignag'e  de  ses  noml)reux  services 
pu]:)lics.  Par  une  attention  touchante,  la  municipalité  de 
1909  a  voulu  rappeler  cet  hommage  rendu  au  père  dans  la 
délibération  où  elle  décidait  de  donner  le  nom  du  fils  à  une 
rue  de  sa  ville  natale... 

La  pharmacie  où  Théodore  Hamy  exerça  pendant  dix  ans  ^ 
était  installée  dans  la  rue  Siblequain,  aujourd'hui  Faidherbe, 
au  coin  de  la  petite  rue  du  Temple  devenue  rue  Ernest- 
Hamy.  C'est  là  en  effet  que  naquit,  le  22  juin  18'i2,  notre 
futur  confrère  Théodore-Jules-Ernest  Hamy.  Ce  fut  un  jour 

1.  C'est  aujoui'd'lmi  la  pharmacie  Rouchaville. 
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de  grosse  émotion  dans  la  famille.  La  garde,  dit-on,  perdit 
la  tête  et  prépara  la  première  ablution  du  nouveau-né..." 
aA'ec  de  la  térébenthine.  Je  me  suis  laissé  dire  que  cette 
essence  est  un  assez  bon  antiseptique  ;  en  tout  cas  la  santé 
de  l'enfant  ne  paraît  pas  s'être  ressentie  de  ce  bain  du 
Styx  d'un  nouveau  genre. 

M.  Hamy,  le  père,  avait  été  marié  deux  fois;  de  chacun 
de  ses  mariages  il  lui  resta  un  fds  et  une  fille  :  le  iils  aîné, 
qui  fît  sa  carrière  dans  les  Postes,  fut  le  père  de  l'astro- 
nome Maurice  Hamv,  de  l'Académie  des  sciences.  Entre 
les  deux  garçons  il  y  avait  une  différence  d'âge  de  quatorze 
ans.  On  ne  pouvait  donc  songer  à  les  élever  ensemble. 
Force  fut  d'envoyer  de  très  bonne  heure  le  jeune  Ernest  à 
l'école. 

La  famille  habitait  alors  la  ville  haute,  qui  dresse  au- 
dessus  du  Boulogne  commerçant  et  balnéaire  son  acropole 
pittoresque,  sa  large  place,  ses  rues  calmes  et  tortueuses. 
L'enfant  reçut  ses  premières  leçons  d'une  M'"''  Ferton  qui 
tenait  une  petite  classe  dans  la  rue  de  l'Oratoire.  C'était,  nous 
dit  le  docteur  Emile  Sauvage,  camarade  denfance  d'Hamy 
et  resté  le  témoin  et  l'ami  de  toute  sa  vie,  «  une  vieille 
femme  à  grosses  paires  de  besicles,  au  bonnet  blanc  de  linge 
tuyauté.  Nous  étions  là  quelques  bambins  :  notre  princi- 
pale occupation  était  de  tricoter  des  bas  ou  plus  exactement 
de  défaire  l'ouvrage  commencé  par  la  maîtresse  '  ». 

Il  faut  ajouter  qu'il  se  passait  alors  des  choses  singulières, 
plus  propres  à  frapper  l'imagination  de  ces  bambins  ([ue 
même  TA  H  C  ou  la  joie  des  bas  k  défaire  :  la  Révolution 
de  lcSi8,  l'élan  généreux  de  février,  la  plantation  des  arbres 
de  la  Liberté  sous  l'œil  ériiu  du  Clergé  et  de  la  Loge  qui 
fraternisaient  pour  la  circonstance,  et  puis  l'écho  lugubre 
des  journées  de  juin,   le   départ  et  le    retour  des  gardes 


1.  D'^  H.-E.  SiiuN'ajfe,  E.-T.  Uunitj,  ISiillelin  de  lu  Sociale  acudémiquc  de 
Boulogne-sur-Mer,  VIII  (1909). 
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nationaux  appelés  à  Paris  pour  écraser  Témeute,  et,  succé- 
dant à  l'enthousiasme  des  premiers  mois,  les  déceptions 
araères  et  l'inévitable  réaction... 

Quand  Ernest  Hamy  atteignit  l'Aide  de  sept  ans,  la  santé 
de    plus  en    plus  chancelante   de    sa  mère  —  elle   mourut 
Tannée  suivante —  décida  son  père  à  le  mettre  en  pension. 
Il   fut    amené   d'abord  à   l'institution    Blériot,    récemment 
transférée  rue  Belleterre.    Le    ((  père  Blériot  »,    un   ancien 
frère    des    écoles    chrétiennes,    dont    Hamy    a    tracé    une 
silhouette   amusante',    avait  été  jadis  le  maître  de  deux 
Bovdonnais    illustres    :     Sainte-Beuve    et    Mariette-pacha. 
C'était  maintenant  un  grand  vieillard  de  quatre-vingts  ans. 
au  teint  encore  frais  sous  ses  longs  cheveux  blancs  rejetés 
en  arrière  et  son   invariable  casquette  à   oreilles   en    drap 
beige.  Des  joues  pendantes,  un  nez  épais,   de  petits  yeux 
o'ris   «  demi-clos   derrière   de    lourdes  lunettes   de   corne  » 
achevaient  la  physionomie  de  ce  vieux  paysan  bas-picard. 
Quand   il   arpentait    le  jeu   de  paume   où    s'ébattaient  ses 
soixante  gamins,  sa  haute  taille  et  son  bâton  au  bout  brûlé, 
dont  il  savait  jouer  à  l'occasion,  lui  donnaient  un  peu  l'air 
d'un  berger  archaïque    poussant   devant    lui    son  troupeau 
bêlant.  Archaïque,  sa  pédagogie  l'était  sans  conteste.  Un 
enseignement  assez    touffu,    mais    [)urement  verbal,  où  la 
récitation  des  célèbres  c  quatrains  de  Pibrac  »  avait  encore 
sa  place,  alternait  avec  des  fêtes  scolaires  qui  eussent  fait 
pâmer  d'aise  Berquin  ou  M'""  de  Genlis.  Dans  une  de  ces 
cérémonies  —  une  sorte  de  mascarade  géographi({ue  —  le 
petit  Hamy  fit  le  personnage  de  l'Amérique  dont   il  vint 
vanter  la  nature  et  les  produits.  Niera-t-on  encore  la  pré- 
destination? 


1.  Ae  premier  maître  de  Sainte-Beuve,  Louix  lUèriot.  /À'/>'i-/(S'/<s'  {Livre 
d'or  de  Suinte- Beuve,  1904,  cl  Bull.  Soc.  acad.  de  Botiloyne,  VU).  Né  en 
1700,  le  père  Blériot  est  mort  en  1  S;)3.  Cf.  anssi,  snr  Sainte-Beuve,  le  discours 
prononce  par  Ilaniy  à  l'inauguration  du  portrait  de  Sainte-Beuve  à 
rilôtel  de  Ville  de  Boulo^nie,  Além.  Soc.  acad.  de  BouUnjne.  XIX,  219. 
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Après  deux  ans  de  ce  régime,  M.  llamv  père  saper(,-ut 
que  M,  Ilamv  fils  n'apprenait  pas  g-rand"chosc.  Il  le  retira 
de  l'institution  Blériot  et  le  conlîa  à  un  pensionnat  ecclé- 
siastique fondé  et  dirigé  par  Mgr  llaiïreingue,  ce  curé 
entreprenant  qui.  pour  consoler  Boulogne  d'avoir  perdu  son 
sièg-e  épiscopal ,  l'a  doté  de  la  plus  somptueuse  basilique 
et  du  plus  mauvais  goût  qu'il  y  ait  dans  le  Nord  de  la 
France.  L'institution,  log-ée  dans  le  bâtiment  de  l'ancien 
évèché,  avait  belle  apparence,  avec  son  fronton  classique, 
tlanqué  de  deux  ailes,  et  son  beau  jardin  '  ;  treize  membres 
de  la  famille,  à  commencer  par  le  père  de  notre  confrère, 
s'étaient  déjà  assis  sur  ses  bancs.  Ernest  Hamy  y  passa 
neuf  ans.  depuis  la  huitième  jusqu'à  la  philosophie  incluse. 
Ce  fut  un  très  bon  élève,  toujours  au  premier  rang  de  la 
classe,  et  à  la  fin  de  l'année  chargé  de  couronnes  :  en  philo- 
sophie il  remporta  les  sept  premiers  prix. 

Dans  ces  temps  déjà  lointains  où  la  perspective  de  deux 
années  de  caserne,  c'est-à-dire  perdues  pour  la  préparation 
d'une  carrière,  ne  forçait  pas  les  adolescents  à  prendre  les 
bouchées  doubles,  les  études  secondaires,  moins  hâtives  que 
de  nos  jours,  s'adressant,  vers  la  fin,  à  des  esprits  plus  mûrs, 
y  déposaient  des  germes  plus  féconds.  Hamy  ne  reçut  pas 
seulement  une  bonne  culture  générale,  à  la  fois  scientifique 
et  littéraire,  que  consacraient  en  1860  et  1861  les  deux 
baccalauréats  passés  à  Paris.  Il  trouva  le  temps  de  lire  énor- 
mément, de  s'éveiller  à  de  nombreuses  curiosités.  Le  g-oût 
paternel  des  choses  de  la  nature  se  développa  en  lui.  On 
décida  de  faire  de  lui  un  médecin,  et,  en  prévision  de  sa 
future  carrière,  le  temps  des  récréations  fut  souvent  employé 
à  disséquer.  Ce  futur  savant  était  doublé  d'un  artiste.  Doué 
d'une  jolie  voix,  il  devint  le  chef  de  la  maîtrise  scolaire,  et 

1.  L'institution  HafTrcinf^uc,  à  la  mort  de  son  fondateur  (187t),  passa  aux 
mains  des  jésuites.  Il  y  a  peu  d'années,  ceux-ci  la  quittèrent  à  leur  tour 
pour  s'installer  sur  la  roule  de  Calais.  L'ancien  pensionnat  est  devenu  une 
maison  de  retraite  pour  daines,  le  Home  Nolre-Duine. 
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plus  d'une  fois  lui  et  sa  jeune  sœur  se  firent  entendre  dans 
les  offices  de  la  cathédrale. 

Pour  le  dessin,  il  avait,  tout  petit,  montré  des  dispositions 
elles  aussi  héréditaires,  car  sa  mère,  née  Isaac,  descendait 
d'une  famille  flamemde,  Immig-rée  en  France  au  xvii''  siècle, 
dont  plusieurs  membres  s'étaient  distingués  comme  peintres. 
Hamy  se  rappelait  avoir  crayonné  à  cinq  ans  la  catastrophe 
du  pont  d'Angers,  à  six  ans  l'arbre  de  la  Liberté  sur  son 
char,  à  sept  ans  Mgr  AiTre  sur  la  barricade.  Son  oncle  le 
juge  de  paix,  l'aîné  et  le  chef  de  la  famille,  lui  amena  un 
jour  un  vieux  brocanteur  israélite,  le  père  Salomon,  au  profil 
caractéristique,  dont  il  fit  ime  si  véridique  silhouette  que  la 
victime  la  lui  acheta  deux  sous  !  A  l'Institution  Haffreingue 
ce  talent  naissant,  cultivé  par  un  original  du  nom  de 
Bétencourt,  trouva  son  emploi.  Le  mardi  gras  et  le  jour  de 
la  fête  du  principal,  on  donne  des  représentations  drama- 
tiques :  c'est  Hamy  qui  brossera  les  décors.  Le  professeur 
de  rhétorique,  l'abbé  flaigneré,  est  un  archéologue  fervent, 
auteur  d'un  Dictionnaire  lopographique  <lc  V arrondissement 
de  Boulofjne  et  de  plusieurs  autres  travaux  d'histoire  locale  '. 
En  18o7,  il  ouvre  une  cinquantaine  de  tombes  mérovin- 
giennes et  y  c  nduit  les  élèves  du  grand  collège  :  c'cvst 
encore  Hamy  (jui  est  chargé  de  copier  les  objets  recueillis 
dans  ces  fouilles  ;  à  cette  occasion ,  en  même  temps  que 
s'afiirmait  son  crayon  exact  et  preste,  naquit  peut-être  sa 
vocation  archéologique. 

Par  la  suite,  ce  don  graphique  devait  le  servir  fort  uti- 
lement, dans  ses  promenades  d'archéologue  ovi  ses  excur- 
sions ethnographiques,  pour  noter  ses  impressions  et  fixer 
ses  souvenirs.  De  son  voyage  en  Egypte  il  rapportera  un 
album  entier  de  croquis,  aux  marges  chargées  d'annotations. 
Notre  confrère  Cordier,  dans  l'excellente  et  si  touchante 
notice  qu'il  a  consacrée  à  son  vieil  ami,  en  a  reproduit  deux 

J.  Son  buste  en  bronze  a  cLé  cfigé  dans  le  jardin  du  Musée. 
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spécimens  —  une  rue  du  Cuire  et  une  vue  d'enseml)le  des 
Pyramides  —  où  l'on  apprécie  le  sentiment  de  l'efTet  et  la 
justesse  de  la  perspective.  Un  croquis  d'une  autre  époque 
représente  un  paysan  boulonnais ,  avec  sa  veste  découpée, 
ses  guêtres,  son  chapeau  de  curé,  son  baluchon  porté  sur 
l'épaule  au  bout  d'un  bâton,  llamy  s'essaya  à  l'aquarelle,  à 
la  peinture  à  l'huile,  même  au  modelage.  On  a  de  lui  un 
médaillon  o-randeur  naturelle  de  son  maître  et  collaborateur 
Quatrefages,  d'un  faire  un  peu  sec,  mais  d'une  ressem- 
blance frappante,  presque  troublante  même,  tant  le  prodl 
du  vénérable  savant  semble  y  confirmer  la  doctrine  de 
descendance  qu'il  combattit  avec  tant  d'acharnement. 

Le  caractère  de  l'enseignement  à  la  pension  llalîreing'ue 
rappelait  celui  que  plusieurs  de  mes  contemporains  ont  reçu 
naguère  au  collège  Stanislas  :  catholique,  non  ultramonlain. 
On  ne  voit  pas  que  le  séjour  prolongé  de  Hamy  dans  ce 
milieu  ait  laissé  sur  son  caractère  une  empreinte  dogma- 
tique :  il  resta  toute  sa  vie,  sinon  un  libre  penseur,  du 
moins  un  penseur  libre,  nullement  disposé  à  reconnaître  à 
un  pouvoir  étranger  le  droit  d'assigner  des  limites  à  l'in- 
vestigation scientifique.  Il  resta  aussi  un  lils  pieux  de  la 
grande  Révolution,  et  la  partialité  dont  bénéficiaient  auprès 
du  directeur  de  la  pension  les  élèves  de  naissance  noble 
aviva  même  ses  sentiments  égalitaires. 

J'ai  dit  que  son  père  l'avait  de  bonne  heure  destiné  à  la 
carrière  médicale,  que  suivaient  déjà  deux  de  ses  oncles.  A 
peine  ses  deux  baccalauréats  passés,  il  s'installa  au  Quar- 
tier Latin,  rue  Monsieur-le-Prince,et  commença  à  suivre  les 
cours  de  la  Faculté.  Il  les  fréquenta  pendant  six  ans,  sans 
grand  enthousiasme  pour  la  médecine  proprement  dite,  mais 
avec  d'autant  plus  de  zèle  pour  l'anatomie  et  les  sciences 
voisines.  Sa  thèse  de  doctorat,  qu'il  soutint  en  18(j8,  atteste 
ses  tendances  :  elle  traite  de  L'os  intennaxillaire  de  l'homme 
à  Vctat  normal  cl  j)alholo(ji(/ue.  C'est,  au  dire  des  connais- 
seurs, un  travail  classique,  qui  apporte  sur  l'ostéogénie  des 
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résultats  nouveaux.  Il  fut  couronné  dans  le  concours  des 
thèses  et,  l'année  suivante,  la  Société  anatomique  lui  décer- 
nait la  médaille  d'or  du  prix  Godard. 

C'est  un  bien  piètre  étudiant  que  celui  qui  n'étudie  que 
son  programme  d'examen.  Nul  ne  mérita  moins  ce  reproche 
que  le  jeune  Hamy.  Littérature,  art,  histoire,  sciences  spécu- 
latives, son  cerveau  avide  et  bien  muni  de  tiroirs  trouvait  de 
la  place  et  du  temps  pour  bien  des  choses. 

Il  ne  uéglig-eait  pas  même  les  cénacles  où,  dans  la  con- 
versation sans  contrainte  de  libres  esprits,  s'achève  et 
s'afiine  l'éducation  commencée  dans  les  écoles,  les  musées 
et  les  bibliothèques.  Au  Café  de  Fleurus,  «  dans  un  long- 
couloir  étroit  et  ombragé  qui  ouvrait  sur  le  Luxembourg  », 
il  allait  souvent  se  mêler  à  un  groupe  de  lettrés,  originaires 
pour  la  plupart  du  Nord  de  la  France,  où  se  retrouvaient, 
par  exemple  Ricault,  plus  connu  sous  le  nom  de  Charles 
d'Héricault,  fondateur  de  la  Revue  de  la  dévolution,  lémi- 
nent  moliériste  et  fontaniste  Louis  Moland  de  Saint-Omer, 
Chauveau  de  Boiilogne,  qui  rentrait  du  Mexique,  Cucheval- 
Clarigny,  l'économiste  calaisien,  Victor  Fournel ,  «  myope, 
joyeux  et  bruyant  »,  et  mon  vieux  maître  d'histoire,  le  labo- 
rieux Grégoire ,  que  quelques  années  après ,  au  lycée 
Condorcet,  nous  faisions  endêver  —  ingrats  que  nous  étions 
—  jusqu'à  allumer  des  pastilles  du  sérail  sous  la  chaire  où 
il  montait  dans  sa  robe  grave  et  de  son  pas  mesuré. 

En  1866,  on  rencontre  Hamy  parmi  les  fondateurs  de  la 
Conférence  Haller,  entre  Guillain,  le  futur  ministre,  et 
Lucipia,  le  futur  membre  de  la  Commune.  Il  y  discourt  des 
sujets  les  plus  variés.  Tantôt,  à  l'occasion  de  la  reprise  du 
Médecin  volant  de  Molière,  il  parle  des  Médecins  au  théâtre, 
tantôt  de  VAnatoniie  du  crâne  dans  les  races  humaines. 
Déjà  auparavant  il  avait  publié  ses  premiers  essais  d'his- 
toire locale  :  les  Invasions  des  barbares  en  Boulonnais  (1862), 
la  Charte  d'Anibleteuse  (186i-).  Avec  l'histoire,  la  préhis- 
toire commence  à  l'attirer.  11   en  était  beaucoup   question 
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au  Quartier  Latin.  La  justice  enfin  rendue  aux  trouvailles 
de  lioucher  de  Perthes,  les  explorations  plus  méthodiques 
de  Lartet,  la  découverte  retentissante  du  crâne  de  Neander- 
thal  projetaient  un  jour  nouveau  sur  l'antiquité  de  lespècc 
humaine,  en  même  temps  que  le  chef-dcKuvre  de  Darwin 
tendait  à  retrouver  sa  g'énéalop^ie. 

lîainv  ne  se  contenta  j);is  (h'  liri'  :  il  voulut  explorer.  Il 
se  lit  d'abord  la  main  avec  le  «  méroving-ien  d.  Pendant  les 
vacances  de  IStVi  il  rejoint  son  maître  Ilaig-neré  fouillant 
près  de  Bouloi^ne  un  cimetière  franc  fHardenthun).  L'abbé, 
naguère  uniquement  préoccupé  du  mobilier  funéraire,  avait 
appris  de  Quatrefag'es  l'art  de  recueillir  et  d'étudier  les  osse- 
ments humains,  llamy.  tout  frais  émoulu  de  la  lecture  des 
livres  de  l'abbé  (hochet,  l'assista  dans  cet  examen  et  en  tira 
plus  tard  deux  notes  pour  la  Société  d'anthropolog-ie.  Puis, 
avec  son  ami  Sauvage,  il  parcourt  le  Boulonnais,  réunissant 
les  matériaux  pour  un  mémoire  sur  la  période  quaternaire 
dans  cette  province.  Le  succès  récompense  leurs  ell'orts  : 
près  de  Guines,  ils  constatent  des  traces  du  mammouth  et 
du  rhinocéros  à  narines  cloisonnées  ;  à  Blacourt,  au  Portel, 
ils  recueillent  des  bois  et  des  ossements  de  renne  travaillés 
de  main  d'homme.  Les  deux  compag-nons  rédig-ent  une 
lùiitle  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  el  sur 
les  débris  d'industrie  humaine  qu'ils  renferment  i'18()G).  Si 
on  la  faisait  lire  à  l'Académie  des  sciences?  llamy  prend 
son  courag'C  à  deux  mains  ;  il  portera  la  brochure  à  Qua- 
trefag^es,  l'académicien  titulaire  de  la  chaire  d'anthropologie 
au  Muséum.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  g^ravit  — 
combien  ému!  —  l'escalier  de  la  maison  de  P)utfon.  Se 
doutait-il  que  sous  ce  toit  vénéré  il  passerait  les  quinze 
dernières  années  de  son  existence  et  que  la  vieille  et  glo- 
rieuse demeure  lui  devrait  quelques  rayons  de  [)lus  ajoutés 
à  son  auréole? 

S'il  est  vrai  qun  l'Histoire,  comme   la   Nature,  est   rég'ie 
dans  son  ensemble  pai-  di-s  lois  générales,  plus  on  descend 
I  '.M  I .  ;. 
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dans  le  détail  des  existences  individuelles,  plus  grandit  la 
part  des  contingences.  Il  n'est  guère  de  carrière  qui  n'ait 
dû  son  orientation  définitive  à  une  chiquenaude  du  hasard. 
Dans  le  cas  d'Ernest  Hamv,  le  hasard  s'appela  Paul  Broca.  Le 
3  janvier  1864,  Hamy,  tout  récemment  entré  comme  interne 
dans  le  service  de  Charcot  à  la  Salpêtrière,  écrivait  sous  la 
dictée  du  maître  un  procès-verbal  d'autopsie,  quand  un 
bruit  de  voix  retentit  dans  le  corridor.  Une  espèce  de  géant 
pousse  la  porte  :  c'est  Broca,  qui,  tout  bouillant  d'une 
discussion  commencée,  entre  et,  sans  faire  attention  à 
Hamv,  continue  à  discourir  sur  l'aphasie,  qu'il  appelait 
aphémie,  le  langage  articulé  et  sa  localisation  cérébrale, 
cette  fameuse  localisation  au  pied  de  la  troisième  circonvo- 
lution gauche  ,  qui ,  après  avoir  passé  quarante  ans  pour 
un  dogme,  est  aujourd'hui  si  fortement  battue  en  brèche. 
N'importe  :  vraie  ou  fausse,  la  doctrine  de  Broca  le  possé- 
dait tout  entier;  Charcot  avait  beau  jeter  de  l'eau  sur  la 
fournaise,  on  n'éteint  pas  le  feu  sacré;  l'apôtre  parlait, 
prêchait  toujours.  Cette  chaleur  de  conviction  fit  sur  le  jeune 
interne,  muet  témoin  de  cette  scène,  une  impression  pro- 
fonde ,  comme  il  l'a  raconté  lui-même  vingt  ans  après'. 
Il  fut  dès  ce  jour  fasciné  par  une  science  qui  pouvait  à  ce 
point  enthousiasmer  ses  adeptes. 

Il  revit  Broca,  l'entendit  de  nouveau,  et  plus  il  l'enten- 
dait, plus  il  se  sentait  attiré  par  l'étude  des  grands  pro- 
blèmes qui  s'agitaient  autour  du  maître.  A  la  fin  de  l'année, 
il  quitta  le  service  de  Charcot  pour  entrer  comme  externe 
à  l'hôpital  Saint-Antoine,  chez  Broca.  En  même  temps,  il 
lui  demanda  de  l'admettre  dans  la  Société  d'anthropologie, 
fondée  par  lui  cinq  ans  auparavant  dans  un  grenier  et 
devenue  bien  vite  un  des  foyers  intellectuels  de  Paris. 
Broca  lui  prescrivît  d'y  faire  d'abord  un  stage  d'un  an 
comme  simple  auditeur.  Ce  fut  pour  Hamv  un  utile  appren- 

I.   Dans  le  discours  d'iiiauj^uralion  de  sa  présidence  à  la  Société  d'an- 
thropologie. 
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tissagfe.  Placé  derrière  la  barrière  qui  séparait  le  public  des 
sociétaires,  entre  son  ami  Sauvage  et  un  monsieur  qui  ne 
disait  rien  —  il  sut  plus  tard  que  c'était  le  délégué  de  la 
Préfecture  de  police  —  il  entendit  les  communications,  il 
but  les  paroles  de  plusieurs  des  plus  éminents  savants  et 
penseurs  de  cette  époque  ;  avec  (juelques-uns  il  noua  dès 
lors  de  précieuses  relations. 

En  1807,  Broca  prononça  le  Dignus  intrare,  et  Hamy 
devint  membre  de  la  Société  d'anthropologie.  Tout  de  suite 
il  lui  rendit  des  services  signalés  :  il  lui  servit  de  secré- 
taire, il  dressa  le  premier  catalogue  de  ses  collections,  il 
recueillit  pour  elle,  dans  les  fouilles  du  nouvel  Hôtel-Dieu, 
les  crânes  des  vieux  Parisiens  ensevelis  autour  de  Notre- 
Dame.  En  même  temps,  il  continuait  ses  études  d'ostéolo- 
gie,  de  tératologie,  de  préhistoire,  suivait  au  Muséum  les 
cours  de  Lartet  et  de  Henri  Milne-Edwards. 

Cependant,  sa  thèse  est  passée  ;  le  voilà  docteur,  il  a 
vingt-six  ans,  le  moment  est  venu  de  choisir  une  carrière, 
d'opter  définitivement  entre  les  penchants  divers  qui  le 
sollicitent.  Son  père  eût  ardemment  désiré  qu'il  retournât 
dans  sa  ville  natale  pour  s'y  créer  une  clientèle.  Mais  Hamy 
ne  se  sentait  aucune  inclination  pour  l'exercice  de  la  pro- 
fession médicale  ;  il  avait  mordu  aux  fruits  de  l'arbre  de  la 
science  pure  :  le  goût  lui  en  était  resté  pour  la  vie.  Pour 
la  première  fois  il  résista  à  la  volonté  paternelle,  et  Broca 
ne  crut  pas  mal  agir  en  l'y  encourageant.  Il  trouva  un 
auxiliaire  dans  le  vieux  Henri  Milne-Edwards,  qui  devina 
et  soutint  la  vocation  d'Hamy,  comme  trente  ans  auparavant 
il  avait  deviné  et  soutenu  celle  de  Quatrefages.  Sur  le  con- 
seil de  ces  deux  maîtres,  Hamy  entra  à  l'école  des  Hautes 
Etudes,  que  le  grand  ministre  Duruy  venait  de  fonder  ; 
Broca  le  prit  pour  préparateur  et  chef  de  travaux  du  labo- 
ratoire d'anthropologie  (18()8V 

Voilà    donc    Hamy,    à   la   suite    de    Broca,    décidément 
engagé  dans  la  voie  qui  devait  rt-ster  la  route  royale  de  toute 
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son  existence,  sans  qu'il  s'interdît  d'en  parcourir  les  nom- 
breux embranchements,  ni  même  parfois  de  faire  l'école 
buissonnière  autour.  L'ardeur  de  l'anthropolog-ue  néophyte 
ne  trouvait  pas  un  aliment  sulTisant  dans  les  recherches  de 
laboratoire  ou  les  publications  savantes  :  en  même  temps 
qu'il  apprend  et  découvre,  Hamv  veut  enseigner,  ^'ictor 
Duruy.  précurseur  en  ceci  comme  en  tant  de  choses,  avait 
org-anisé  à  la  Sorbonne,  dans  l'amphithéâtre  aujourd'hui 
démoli  de  la  rue  Gerson,  des  cours  libres  à  l'instar  de 
ceux  des  privat-docenten  d'Allemagne.  Dès  l'été  de  18(50, 
Hamy  entreprend,  salle  Gerson.  un  cours  sur  Tanatomie 
comparée  des  races  humaines  ;  il  le  complète  par  des  confé- 
rences et  des  exercices  qu  il  dirige  dans  un  autre  laboratoire 
de  Broca,  à  l'Ecole  pratique  de  la  Faculté  de  médecine. 
Ce  double  enseignement  fut  continué  en  1870.  Avec  quelle 
hardiesse  de  curiosité,  quelle  foi  juvénile,  pendant  ces 
années  de  g-estation  intpiiète  où,  dans  l'atmosphère  lourde 
d'orages  de  l'empire  moribond,  passait  déjà  un  soufïle  de 
renouveau  intellectuel,  les  jeunes  gens  groupés  autour  de 
Broca  et  de  Lartet  se  lançaient  à  la  découverte  dans  ces 
terres  vierges,  sur  des  pistes  inconnues  !  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  le  titre  du  cours  libre  d'Ilamv  pendant  le  prin- 
temps de  1870,  dont  un  résumé  parut  dans  la  Revue  des 
cours  scientifiques  :  .<  L'homme  tertiaire  en  Amérique  et 
la  théorie  des  centres  multiples  de  création.  »  L'homme 
tertiaire,  alors  que  sept  ans  auparavant  l'illustre  Elie  de 
Beaumont  niait  encore  la  possibilité  de  la  coexistence  de 
l'homme  et  du  mammouth  et  se  demandait  si  les  silex 
taillés,  ramassés  dans  les  alluvions  de  la  Somme,  n'étaient 
pas  de  fabrication  romaine  I... 

Les  sciences  anthropologiques  ne  sont  pas  de  simples 
spéculations  de  cabinet  ou  de  laboratoire.  Bien  de  plus 
utile  pour  lethnologue  cjue  la  vision  directe  des  races 
actuelles  dans  leur  milieu  vivant,  pour  le  préhistorien  que 
1  ins[)ection   sur   place   des  reliques    des   âges   fossiles.    Le 
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premier  anthropologue  de  l'histoire,  c'est  Ulysse  ;  or  c'est 
en  parcourant  le  monde  —  un  peu  malgré  lui  —  qu'il 
acquit  cette  expérience  des  pays  et  des  hommes  que  vante 
le  poète.  Une  circonstance  heureuse  permit  dès  lors  au 
jeune  Hamy  d'élarg-ir,  lui  aussi,  son  horizon.  En  I8(»7,  lui- 
même  et  son  ami  Sauvage,  alors  secrétaire  de  Pruner  Bey, 
avaient  été  attachés  comme  adjoints  à  la  commission  égyp- 
tienne de  l'Exposition  Universelle.  En  cette  qualité,  sous 
la  direction  de  Broca  et  de  leur  «  pays  »  Auguste  Mariette, 
ils  déballèrent  force  momies,  classèrent  force  crânes  de 
vieux  Egyptiens,  expédiés  par  le  Khédive  Ismaïl,  org'ani- 
sèrent  enfin  une  section  ethnolog^ique  ég-yptienne  qui  fut 
remarquée.  En  reconnaissance  de  quoi  Ham}^  malgré  son 
jeune  âge,  fut  porté  sur  la  liste  des  savants  français  invités 
par  le  g-ouvernement  khédivial  en  1869  aux  fêtes  d'inaugu- 
ration du  canal  de  Suez.  Broca,  Quatrefages,  l'archéologue 
François  Lenormant  faisaient  partie  de  la  même  caravane. 

Hamy  venait  de  se  marier;  il  avait  épousé,  le  18  mai 
1869,  une  quasi-compatriote,  M"''  Butor-Blamont,  native  de 
Guines,  dans  le  «  Pays  reconquis  ».  11  n'hésita  pas  néan- 
moins à  profiter  de  l'occasion  unique  qui  lui  était  olferte  et 
s'embarqua  pour  Alexandrie.  Le  voyage  d'Egypte,  qui  dura 
près  de  trois  mois,  fut  un  enchantement  :  ce  pays  d'un 
charme  si  prenant  lui  laissa  des  souvenirs  ineffaçables  qu'il 
ne  rappelait  jamais  sans  émotion.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
visiter  le  Delta,  le  Caire,  Ismaïlia,  où  il  assista  au  fameux 
bal  du  18  novembre  ;  dans  linlervalle,  il  remonta  le  fleuve 
jus(pi';i  la  première  cataracte,  parcouiut  les  champs  de 
ruines  de  Thèbes  et  d'Abydos.  regai'da  de  près  les  hommes 
et  les  choses. 

De  cette  promenade  ethnographicpie,  la  plus  lointaine 
qu'il  devait  entreprendre,  il  rapporta  des  amitiés  pré- 
cieuses —  c'est  en  l^gyplr  que  sa  liaison  avec  Quati-efages 
tourna  à  l'intimité  —  et  les  matériaux  de  diverses  études 
qu'il  publia  successivement  sur  les  races  humaines  de  la 
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basse  vallée  du  Nil.  Il  en  rapporta  aussi  une  observation 
personnelle  qui  n'était  pas  sans  importance  :  la  première 
constatation  authentique  de  l'existence  de  la  civilisation 
paléolithique  ou  quaternaire  dans  la  vallée  du  Nil,  la  révé- 
lation dune  Egypte  plus  vieille  de  cinquante  ou  cent  siècles 
que  le  plus  vieux  Pharaon. 

Le  30  octobre  1869,  retournant  de  visiter  les  tombeaux 
des  rois  à  Deir  el  Bahari  par  un  sentier  escarpé  qui  franchit 
les  pentes  du  Djebel  el  Molouk  et  le  plateau  de  (Journah, 
Hamy  et  François  Lenormant  ramassèrent  dans  le  sable,  à 
leur  grand  étonnement,  plus  de  cent  silex  taillés  —  haches, 
couteaux,  grattoirs,  etc.,  —  épars  sur  le  sol  du  désert.  La 
trouvaille  leur  parut  capitale  :  ils  ignoraient  alors  que  dès 
Tannée  précédente  le  géologue  Arcelin  avait  fait  et  même 
publié  '  des  constatations  semblables.  Hamy  écrivit  à  la 
Société  d'anthropologie  :  «  J'ai  la  grande  satisfaction  de 
vous  annoncer  que  j'ai  trouvé  avec  François  Lenormant 
l'âge  de  pierre  égyptien  que  l'on  avait  contesté  jusqu'ici  -.  » 

Chacun  sait  que  le  génie  conservateur  des  Egyptiens  a 
perpétué  jusqu'à  des  temps  assez  récents ,  pour  certains 
usages,  la  fabrication  et  l'emploi  des  instruments  de  silex. 
Ceux  qu' Arcelin  avait  recueillis  à  Abydos,  ceux  qu'Hamy 
découvrit  lui-même  sur  ce  site  furent  déclarés  «  modernes  » 
par  les  connaisseurs.  Mais  la  récolte  de  Thèbes  était  si  abon- 
dante, les  produits  si  primitifs  offraient  tant  d'analogie  avec 
ceux  de  l'industrie  dite  chelléenne  dans  la  région  de  la  Seine, 
qu'il  paraissait  difficile  de  leur  refuser  une  très  haute 
antiquité,  de  ne  pas  y  voir  les  témoins  d'une  civilisation 
rudimentaire,  contemporaine  d'une  époque  où  le  Nil  ferti- 
lisait une  vallée  bien  plus  large  que  de  nos  jours. 

Malheureusement  ni  fossile,  ni  stratification  géologique 
régulière  ne  permettait  de  dater  exactement  l'âge  du  dépôt  : 


1.  Mntérimix,  1869,  j).  136. 

2.  Ihid.,  1870,  p.  27. 
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le  sable  du  désert  n'a  pas  d'histoire.  D'autre  part,  Mariette 
et  bientôt  Lepsius  exprimèrent  des  doutes  :  lEgypte  était 
un  pays  à  part,  où  des  nomades  à  demi  barbares  ont  sans 
cesse  frôlé  les  civilisés,  où  l'industrie  la  |)lus  g^rossière 
pouvait  coexister  avec  les  formes  d'art  les  plus  ratïinées  : 
il  fallait  attendre  des  découvertes  plus  précises,  des  crité- 
riums chronologiques  plus  certains...  liamy.  un  peu  ébranlé, 
se  contenta  d'exposer  dans  deux  notes  sommaires  '  le 
résultat  de  ses  observations,  et  passa  à  d'autres  sujets 
d'études. 

On  attendit  près  de  trente  ans  la  confirmation  défi- 
nitive des  premières  intuitions  que  lui  avait  sug-g-érées  sa 
trouvaille.  Mariette  en  1870,  Maspero  en  1886,  absorbés 
par  d'autres  recherches,  ne  firent  qu'efTleurer  la  question  ; 
Pétrie,  en  1894,  passa  à  côté  de  la  solution  ;  il  fallut,  pour 
faire  la  pleine  lumière,  les  découvertes  de  M.  Amélineau  et 
l'enquête  de  M.  Jacques  de  Morgan.  Avant  de  mourir, 
notre  confrère  eut  la  satisfaction  de  pouvoir  lire  ce  cha- 
pitre nouveau  de  l'ég-yptolog'ie  dont  il  avait  eu  l'honneur 
d'écrire,  voici  quarante  ans,  la  première  page  et  dont,  avec 
un  peu  plus  de  confiance  et  de  persévérance,  il  aurait  j)u 
tracer  les  linéaments  définitifs-. 

L'année  1870  s'annonçait  pour  Ilamy  particulièrement 
active  et  féconde.  Anthropologie  du  laboratoire,  anthropo- 
logie du  livre  et  de  la  chaire,  anthropologie  de  la  pioche  — 
il  mène  tout  de  front.  Sans  négliger  le  service  de  Broca  ou 
le  cours  de  laSorbonne,  il  va,  pour  le  compte  du  Muséum, 
sur  la  proposition  de  Quatrefages,  recueillir  les  matériaux 
découverts  dans  les  fouilles  de  Lérv  (Eure)  et  de  Montlouet 
Eure-et-Loir),  puis,  sur  celle  de  Lartet,  fouiller  lui-même 
les  cavernes  de  la  vallée  de  la  Dheune  à  Santenay  (Gôte- 

1.  L'Egypte  quaternaire  et  Vanciennelé  de  l  homme  (Bull.  Soc.  aiithrop., 
Istiît.  p.  711)  ;  Sur  l  Egypte  préhistorique  (ib.,  1870,  p.  15). 

2.  CI.  S.  Reinacli  dans  V  \  iithrapulni/ie.  ISO",  j).  .'527:  A.  Morct.  Au  lemp.'! 
des  Phuruuns,  p.  'J2  siiix . 
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d'Or).  Il  publie  i=a  traduction  de  Lyell,  avec,  en  appendice, 
son  propre  Précis  de  paléontologie  humaine.  Il  signe  avec 
Baillière  et  Quatrefag-es  le  traité  concernant  les  Cninin 
ethnicii  el  s'attelle  aussitôt  à  cette  grande  oeuvre.  Déjà  il 
se  penchait  sur  le  crâne  de  Canstadt.  envoyé  de  Stuttgart 
à  Paris,  lorsque  la  guerre  éclata  et  suspendit  non  seulement 
les  i'apj)orts  scientiiiques  des  deux  grandes  nations,  mais 
la  vie  intellectuelle  même  de  la  France.  Arraché  à  ses  tra- 
vaux paisibles.  Hamy  se  souvient  que  s'il  n'a  pas  appris  à 
manier  un  fusil,  il  sait  au  moins  se  servir  d'une  pince  et 
d'un  bistouri.  Après  nos  premiers  désastres,  il  se  met  à  la 
disposition  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Il  est 
attaché  d'abord  comme  aide-major  au  4"  bataillon  des  mobi- 
lisés du  Pas-de-Calais,  ensuite  comme  chirurgien-major  à  la 
3*"  légion  de  la  garde  nationale.  «  Tout  est  à  organiser,  écrit 
son  camarade  d'études  et  de  dévouement  Sauvage;  Hamy 
est  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  »  Il  fait  simplement,  bravement 
son  devoir... 

L'affreux  cauchemar  se  dissipa.  Sitôt  que  la  capitale  dévas- 
tée fut  rendue  à  la  patrie  mutilée,  Hamy  déposa  sa  trousse 
de  chirurgien  et  revint  à  Paris  pour  aider  à  panser  d'autres 
blessures.  L'un  de  ses  maîtres,  Lartet,  venait  de  mourir; 
Quatrefages,  désormais  son  unique  patron,  fait  appel  à  sa 
bonne  volonté  pour  l'aider  à  remettre  en  ordre  le  Muséum  : 
le  bâtiment  avait  reçu  84  obus  prussiens  pendant  le  siège; 
à  la  hâte  on  avait  dû  abriter  les  collections  anthropologiques 
dans  des  caves  voûtées;  il  s'agissait  de  les  en  faire  sortir 
et  de  les  reclasser.  L'énergie,  l'intelligence  qu'llamy 
déploya  dans  cette  besogne  achevèrent  de  lui  gagner  le 
cœur  du  maître  dont  Milne-Edwards  a  pu  dire  que  «  la 
bienveillance  rayonnait  autour  de  lui  ».  Hamy  ne  tarda  pas  à 
en  éprouver  l'effet,  (hiand  rannée  suivante  Jacquart,  l'aide 
de  Quatrefages,  (kil  prendre  un  congé  de  santé,  Hamy, 
sur  la  recommandation  du  professeur,  fut  désigné  par  Jules 
Simon  pour  faire  l'intérim.  En  1873,  Jacquart  demanda  sa 
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retraite  définitive  ;  Ilamy  lui  succcWla  en  qualité  daide  natu- 
raliste, titre  (|u  il  ne  devait  échanger  (|ue  vingt  ans  plus 
tard  pour  celui  d  assistant.  Il  est  désormais  lié  jioiir  la  vie 
à  la  glorieuse  maison  qui  devint  pour  lui  comme  vme  seconde 
petite  patrie,  pres([ue  aussi  chère  à  son  cœur  (pie  son  adoré 
Boulonnais. 

Au  Muséum,  les  occupations  ne  lui  nuuKiuèrent  pas.  Il 
fallait  préparer  les  leçons  de  son  chef,  au  besoin  le  suppléer 
dans  sa  chaire  magistrale  :  quatre  fois,  en  1881 ,  en  1883,  en 
188.')  et  en  188('»,Hamy  lit  le  cours  à  sa  place  et  traita,  avec 
compétence  et  succès,  de  l'ethnologie  des  races  africaines, 
européennes,  américaines.  Le  laboratoire  de  recherches 
prit  entre  ses  mains  une  importance  nouvelle  et  attira  des 
savants,  des  étudiants  de  toutes  les  parties  du  monde.  Par- 
dessus tout,  il  seil'orça  d'enrichir  méthodi(|uement  les 
trésors  confiés  à  sa  garde.  A  cet  effet,  depuis  1876,  il  fit 
régulièrement  des  conférences  destinées  aux  voyageurs  du 
service  des  Missions  scientifiques.  Il  les  familiarisait  avec 
l'étude  anthropologique  du  vivant,  les  renseignait  sur 
la  nature  des  objets  qu'ils  devaient  s'employer  à  recueil- 
lir, leur  donnait  des  notions  sommaires,  mais  pratiques,  de 
moulage,  d'estampage,  de  photographie.  A  bonnes  semailles 
riche  moisson.  «  C'était,  au  retour,  dit  Ilamy  lui-même, 
des  déballages  formidables  qui  valaient  à  la  galerie  des 
accroissements  inespérés'.  » 

Annexe  d'un  établissement  consacré  par  définition  à  l'His- 
toire naturelle,  la  galerie  anthropologi(|ue  du  Muséum  se 
confine  nécessairement  dans  l'ethnographie  physique,  ana- 
tomique.  A  côté  de  ce  Musée  où  l'homme  est  étudié  en  tant 
que  créature,  il  restait,  suivant  le  joli  mot  de  M.  de  Watte- 
ville,  à  organiser  celui  où  il  fût  étudié  en  tant  que  créateur. 
La  vieille  France  avait  ébauché  des  collections  de  ce  geni-e  : 
François  L'  eut   son  cahiiiel   de   nuuvellelés,  Henri   I\'   son 

1.   L'Anthropologie,  11  avril  Hio7.  Cl'.  IIuuzi-,  loc.cit.,  p.  8. 
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cabinet  de  aimjularités.  Plus  tard,  ;i  la  lia  du  xviii''  et  au 
conimencemeut  du  xix"  siècle,  d'éminents  médecins  de 
la  marine  cultivèrent  avec  succès  l'ethnographie  comparée; 
mais  ensuite  la  décadence,  iille  de  l'indiirérence,  était  venue. 
La  France  se  laissait  distancer  par  l'étranger,  Paris  par  des 
villes  de  province.  Il  y  avait  hien  trois  ou  quatre  tronçons 
de  collections  ethnographiques  :  l'une  à  la  Bil)liothèque 
nationale,  legs  de  la  Révolution,  une  autre  au  Musée  de 
Marine  du  Louvre,  inaugurée  en  I80O,  puis  de  petits  dépôts 
au  Muséum,  au  Musée  de  Saint-Germain;  mais  la  rivalité 
de  ces  collections  embryonnaires,  la  mesquinerie  de  leur 
installation,  l'exiguïté  de  leurs  ressources  retardaient  tout 
progrès  sérieux.  Vainement  un  glorieux  survivant  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  Jomard,  avait  bataillé  trente  ans  durant 
pour  la  concentration,  dans  un  seul  étabhssement,  de  tous 
les  documents  exotiques.  On  restait  sourd,  en  France  du 
moins,  au  cri  d'alarme  prophétique  que  poussait  ce  vétéran  : 
«  Les  mœurs,  les  usages,  les  instruments  des  arts  et  les 
ustensiles,  tout,  jusqu'au  langage,  va,  disait-il,  s'altérant 
cha([ue  jour  davantage  :  bientôt,  peut-être,  il  ne  sera  plus 
temps  de  recueillir  ces  restes  d'un  passé  (jui  disparaît  et 
s'évanouit  sans   retour  1.  » 

Il  fallut  attendre  un  demi-siècle  pour  voir  réaliser  —  et 
combien  imparfaitement — le  vœu  exprimé  par  Jomard,  et 
avant  lui  par  Barthélémy.  (3n  a  souvent  fait  honneur  de  cette 
réalisation  à  Jules  Ferry  ou  à  son  prédécesseur  Bardoux.  11 
est  vrai  qu'ils  y  eurent  tous  les  deux  leur  part;  mais  l'histoire 
impartiale  dira  que  l'acte  décisif  dans  cette  affaire  fut  accom- 
pli par  un  homme  politique  assez  elfacé,  que  le  jeu  des  com- 
binaisons parlementaires  avait  fait  grand  maître  de  l'Uni- 
versité dans  le  cabinet  du  Seize-Mai.  Peut-être  quelques-uns 

1.  l.cllre  à  M.  île  Siehold  sur  les  Colleclions  elhnocfraphiques  {Bull,  de 
la  Soc.  de  yéogniphie.  juin  18 if)).  Il  faut  ajouter  que  Joniai'd  prècliail  pour 
son  saint  :  conservateur  du  département  des  cartes  de  la  I5ibliolhè([ue.  il 
aurait  voulu  y  annexer  le  Musée  d'etlmographie,  idée  peu  pratique. 
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d'entre  vous  se  rappellent-ils  le  prolil  napoléonien,  le  Ion 
autoritaire  de  Joseph  Brunet  ;  ils  ne  se  sont  pas  effacés  de 
ma  mémoire,  bien  que  mes  relations  avec  lui  se  soient  bor- 
nées à  i-ecevoir  de  ses  mains  quelques  couronnes  en  papier 
doré.  Mais  il  faut  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 
Trois  semaines  avant  de  descendre  du  pouvoir,  le  3 
novembre  1877,  Brunet  signa  l'arrêté,  préparé  par  Watte- 
ville,  aux  termes  duquel  «tous  les  objets  relatifs  à  l'ethno- 
graphie, provenant  de  missions,  de  dons,  d'échanges  ou 
d'acquisitions  » ,  devaient  être  concentrés  dans  un  nmsée 
spécial  appelé  Muséum  ethnographique  des  missions  scien- 
tifiques. On  lira  dans  l'ouvrage  abondamment  documenté  ^ 
que  Hamy  a  consacré  aux  Origines  du  Musée  d'ethno- 
graphie les  raisons,  toutes  de  circonstance,  qui  expliquent 
cette  création  hâtive.  La  mission  Wiener  avait  rapporté  du 
Pérou  une  cargaison  d'objets  intéressants,  dont  Soldi  prépa- 
rait une  exposition  au  Palais  de  l'Industrie  ;  un  autre  amé- 
ricaniste,  le  consul  général  Léonce  Angrand,  déjà  bienfai- 
teur du  Louvre,  annonçait  l'intention  de  faire  don  à  l'Etat 
d'une  collection  péruvienne  importante  :  on  ne  voulait  pas 
laisser  perdre  de  semblables  aubaines,  et  comn)e  on  n'avait 
plus  de  place  ni  au  Musée  de  Marine  ni  ailleurs,  la  création 
d'un  Musée  nouveau  s'imposait.  Le  plus  piquant  de  l'histoire, 
c'est  qu'en  fin  de  compte,  pourdes  motifs  politi(pies,  Angrand 
revint  sur  sa  promesse  :  sa  collection  est  allée  à  la  ville  de 
Genève  et  au  comte  de  Paris  !  Mais  la  muscade  avait  passé, 
le  musée  était  créé. 

Créé?  est-ce  bien  le  mot?  Non,  décrété  seulement  : 
restait  à  l'organiser.  Ici  Hamy  n'est  plus  sinqjlement  un 
témoin,  il  est  un  acteur,  le  principal  peut-être,  d'une 
œuvre  à  laquelle  son  nom  restera  toujours  attaché.  Il  s'y 
était  préparé  de  longue  date,  dès  1S7i.  ()uatrefages  l'ayant 

1.  Mais  mal  iin|)i'iiiic.  C'est  ainsi  que  dans  les  pièces  insérées  à  l'ap- 
pendice, le  ministre  du  Second  Emi)ire  Forliiiil  est  s\s(i'-ma(i(|uiMncM( 
appelé  Foiirloii,  comme  le  ministre  du  Sei/e-Mail 
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fait  charger  alors  d'une  mission  détudes  dans  les  pays  Scan- 
dinaves, il  était  revenu  enthousiasmé  du  magnilitjue  musée 
ethnog-raphique  créé  par  Worsaae  à  Copenhague  et  on  a^ait 
longviement  entretenu  Chennevières.  En  1877,  il  s'offrit 
pour  compléter  l'exposition  «  provisoire  »  de  la  collection 
Wiener  par  des  salles  africaine,  asiatique,  etc.,  où  l'on  exhi- 
berait des  originaux  et  des  moulages  envoyés  par  divers 
explorateurs.  Il  s'y  prit  avec  tant  de  savoir-faire,  de  pronq)- 
titude  et  de  goût,  que  lorsque  ce  Musée  provisoire  fut 
inauguré  le  23  janvier  1878,  en  présence  du  nouveau 
ministre  Bardoux,  Walteville  put  déclarer  avec  raison  : 
«  Cette  entreprise  eût  été  impossible  sans  le  zèle  de 
M.  Hamy.  »  L'exposition  du  Palais  de  l'Industrie  fut  un 
triomphe,  une  révélation  pour  le  public,  a  dit  A  iollet-Le- 
Duc.  A  l'Exposition  Universelle  qui  sui\it  bientôt,  Hamy 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  talent  d'org-anisateur  en 
collaborant  avec  Bertrand  à  l'arrangement  de  la  première 
section  de  la  Rétrospective  (arts  primitifs  et  antiquités 
des  Gaules)  et  avec  M.  Schlumberger  à  celui  de  la  neu- 
vième (Art  oriental  et  Ethnographie). 

Une  partie  du  «  Musée  provisoire  »  des  Champs-Elysées 
avait  été  exposée  de  nouveau  au  Champ-de-Mars,  avec  le 
même  succès  que  précédemment,  par  les  soins  de  l'anthro- 
pologue Landrin.  A  la  lin  de  l'Exposition,  Bardoux  insti- 
tua une  o-rande  commission  d'études,  dont  Hamy  et 
Landrin  tirent  partie  comme  secrétaires  et  qui  conqitait 
parmi  ses  membres  les  plus  actifs  Jules  Ferry.  Elle  se  pro- 
nonça, par  un  rapport  lumineux  de  \'iollet-Le-Duc,  pour  la 
conservation  d'une  partie  du  palais  du  Champ  de  Mars, 
dont  la  moitié,  environ  32.0(10  mètres  carrés,"  suffiraient 
largement  à  l'installation  du  Musée  ethnographicjue. 
Malheureusement,  des  considérations  financières  un  peu 
étroites —  l'opération  eût  coûté  deux  millions —  et  1  arrière- 
pensée  d'expositions  futures  tirent  écarter  cette  sokition. 
On  se  rabattit  sur  le  palais  du  Trocadéro  :  sans  attendre  le 
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résultat  des  nég-ociations  ditliciles  engag-ées  à  son  sujet 
avec  la  ville  de  Paris,  Laiidriu  transporta  dans  l'aile  orien- 
tale de  cet  éditice  le  «  Musée  provisoire  »,  g^rossi  de  nom- 
breux objets  récemment  donnés  à  l'Etat. 

Pendant  ce  temps,  Haniy,  délégué  par  le  Ministère  de  1  In- 
struction publi([ue  au  Congrès  anthropologique  de  Moscou, 
entreprenait  une  tournée  d'études  à  travers  tous  les  musées 
des  pays  du  Nord  ;  La  Haye,  Leyde,  (^openhague,  Stockholm, 
Helsingfors,  Moscou,  lîerlin.  Il  en  rapporta  un  trésor  d'ob- 
servations qui  devaient  bientôt  le  guider  dans  sa  tâche  de 
conservateur.  L'habile  diplomatie  de  M.  Xavier  Charmes, 
successeur  de  Watteville,  secondée  par  l'énergie  du  nouveau 
ministre  Jules  Ferry  qui  se  souvenait  d'avoir  fait  partie  de 
la  commission  Bardoux,  avait  liai  par  triompher  de  toutes 
les  résistances  municipales  :  un  décret  du  1 3  octobre  I  (S70 
affectait  le  palais  du  Trocadéro  et  ses  dépendances  aux  ser- 
vices du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts.  Mais  aussitôt  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques vint  réclamer  pour  le  Musée  des  Moulages,  que  devait 
organiser  Viollet-Le-Duc,  les  deux  ailes  du  Palais,  dans  l'une 
desquelles  étaient  déposées  les  collections  ethnographiques. 
L'élégant  Antonin  Proust  «  à  la  barbe  florie  »  l'emporta  sans 
peine  sur  les  obscurs  «  exotiques  ».  Une  seconde  commis- 
sion, dont  lit  également  partie  Hamy,  dut  s'estimer  trop 
heureuse  d'obtenir  le  nouvel  arrêté  du  2i  novembre  ({ui 
affecta  au  Musée  d'ethnographie  les  locaux  placés  au  centre 
du  palais,  en  arrière  de  la  rotonde,  et  occupant  deux  étages. 

Ce  que  fut  ce  déménagement ,  opéré  en.  quelques  heures 
par  une  équipe  de  marins  sous  la  direction  de  Du  Som- 
merard,  deux  lignes  trop  discrètes  d  Hamy  permettent  de 
l'entrevoir  :  il  fallut  dos  mois  pour  débrouiller  le  chaos 
ainsi  créé  de  gaîté  de  cœur.  Est-il  nécessaire  de  dire  qui 
fut  chargé  de  le  débrouiller?  Un  excellent  rapport  d'Hamy, 
daté  du  26  janvier  JScSO.  avait  clos  les  travaux  de  la  com- 
mission.   Une    loi    du     17     juillet    ISSO    ouvrait     un    crédit 
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supplémentaire  de  11.050  francs  destiné  à  l'installation  du 
Musée.  Deux  jours  après,  un  décret  signé  de  Jules  Ferry  en 
désignait  le  personnel.  Ilamy  et  Landrin  étaient  tous  les 
deux  nommés  conservateurs  au  traitement  de  4000  francs, 
mais  l'article  4  disait  expressément  :  «  Le  doctevu-  Hamy 
sera  chargé  du  classement  scientifique  et  de  l'installation 
des  collections.  »  Le  juste  hommage,  souligné  d'un  ruban 
rouge,  s'accompagnait  d'une  lourde  corvée. 

Hamy.   se  partageant  désormais  entre  le  Muséum   et  le 
Trocadéro,    déploya    le   plus    grand   zèle    dans   une   tâche 
ino-rate  ;  au  bout  de  dix- huit  mois,  le  nouveau  Musée,  tant 
bien  que  mal  aménagé  et  classé  par  ses  soins,  s'ouvrait  aux 
visiteurs,  et  les  galeries  américaine  et  océanienne  obtenaient 
l'universel  applaudissement.  De  persévérants  efforts  abou- 
tirent en  1880  à  une  brillante  exposition   rétrospective  qui 
valut  au  Musée   la  définitive  consécration  du  public  pari- 
sien et  à  Hamy  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Un  de  ses  biographes  étrangers  '  a  i)u  dire  que  le  Musée 
du  Trocadéro  est  «  l'œuvre  personnelle  »  du  docteur  Hamy. 
Ce  n'est  pas  sa  faute   si  cette  œuvre  reste  si  imparfaite. 
Nous  passons  notre  temps  en  France  à  bâtir  des  palais  sans 
savoir  qu'y  mettre,  et  à   réunir  des  collections  sans   savoir 
où  nous  les  mettrons.  Un  jour  vient  où  l'on  se  décide  eniin 
à    mettre   les   collections  dans   les    palais,   mais    alors    on 
s'aperçoit  qu'ils  ne   sont  pas  faits  l'un   pour  l'autre.   C'est 
toute  l'histoire  du  Trocadéro.  L'événement  n'a  que  trop  jus- 
tifié, en  ce  qui  le  concerne,  les  prévisions  de  Viollet-Le-Duc. 
Rien    de   moins    approprié   à   l'aménagement   d'un    musée 
d'études   comparatives  —  et  c'est    ce  que    doit  être   avant 
tout  un  musée  ethnographique  —  que   ces  corridors  et  ces 
bas-côtés  sombres,   ces  galeries  étroites,  ces  vestibules  de 
guingois,  tout  ce  labyrinthe  mal  aéré  de  salles  hétéroclites 
et  encombrées,    où  il  est    impossible    de    grouper    en    un 
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ensemble  cohérent  soit  les  produits  tlune  même  civilisation, 
soit  les  séries  similaires  de  diverses  provenances.  Ajoutez 
rinsuffisance  du  personnel  et  la  parcimonie  des  ressources  : 
dix  fois  moins  d'employés  et  dix  fois  moins  de  dotation 
qu'au  Muséum  fiir  Vdlkerkunde  de  Berlin.  Sur  un  budget 
total  de  21.000  francs,  le  chapitre  «  acquisitions,  inscriptions, 
étiquettes  »  s'élève  au  chilfre  dérisoire  de  250  (je  dis  deux 
cent  cinquante)  francs,  alors  que  Berlin  consacre  près  de 
100.000  francs  par  an  à  cet  objet  !  Les  collections 
s'accrurent  néanmoins,  grâce  surtout  aux  dons  sollicités 
et  aux  missions  catéchisées  par  llamv  —  de  600  pièces  à 
l'origine,  le  nombre  en  est  passé  à  7500 — ;  mais  comme  le 
budget  est  resté  immuable,  il  a  fallu  tantôt  refuser  des 
otfres  intéressantes,  faute  de  place,  faute  de  gardiens,  faute 
de  crédits,  tantôt  renoncer  à  déballer  les  acquisitions,  faute 
de  meubles  pour  les  installer.  M.  Verneau  nous  a  fait  con- 
naitre  les  stratagèmes  humiliants  auxquels  Hamy  était 
obligé  de  recourir  :  acheter  des  vitrines  d'occasion,  des 
vitrines  en  bois  blanc  badigeonnées  de  noir,  parfois  même 
utiliser,  pour  exposer  les  objets,  les  planches  des  caisses 
où  ils  lui  parvenaient  ! 

Le  mot  de  Maître  Jacques  reste  éternellement  vrai.  Pour 
faire  un  bon  musée,  comme  pour  faire  un  bon  dîner,  il  faut 
de  l'argent,  bien  de  l'argent.  Jules  Ferry,  en  lançant  dans  le 
monde  le  nouveau-né,  avait  oublié  de  pourvoir  convenable- 
ment à  son  logement,  à  son  entretien,  à  son  trousseau.  La 
faute  initiale  n'a  pas  été  complètement  réparée  ;  pendant 
vingt-cinq  ans,  llamy  s'est  butté  contre  des  obstacles  maté- 
riels qui  finirent  presque  par  décourager  sa  volonté  tenace  et 
son  inépuisable  dévouement.  Espérons  du  moins  (|ue  la  leçon 
ne  sera  pas  perdue  ;  espérons  qu'un  jour  viendra  où  dans  les 
espaces  devenus  libres  par  la  suppression  de  l'enceinte  ior- 
tiliée  de  Paris  s'élèvera,  pour  abriter  nos  collections  ethno- 
graphiques accrues,  un  palais  nouveau,  un  ])alais  bâti  ad 
hoc,  simple,  sans  prétention,  mais  vaste,  clair,  bien  ordonné, 
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indéiîninient  extensible,  un  palais  à  rallong-es,  où  circule- 
ront sans  peine  en  semaine  les  étudiants  et  le  dimanche  le 
public,  un  musée  enlin  digne  de  son  objet  et  digne  de  la 
France... 

Le  Muséum  et  le  Musée  du  Trocadéro,  tels  sont  pendant 
les  belles  années  de  sa  maturité  les  deux  pôles  autour  des- 
quels gravitera  l'activité  professionnelle  et  en  quelque  sorte 
officielle  du  docteur  Hamy.  Mais  son  ardeur  au  travail, 
servie  par  une  savante  économie  de  son  temps,  sut  encore 
suffire  à  bien  d'autres  besognes  latérales  qui  auraient,  à  elles 
seules,  rempli  la  vie  dun  autre. 

C'est  ainsi  que,  membre  depuis  1881  de  la  Commission 
des  voyages  et  missions,  membre  depuis  187(),  président  à  deux 
reprises  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  Géo- 
graphie, secrétaire  enfin  depuis  1883  de  la  Section  de  géo- 
grapJùe  historique  et  descriptive  du  Comité  officiel  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  il  mit  à  profit  ces  trois 
fonctions  convergentes  pour  rendre  aux  missions  françaises 
d'inoubliables  services.  On  peut  dire  qu'il  a  participé  à 
l'organisation  de  tous  les  grands  voyages  entrepris  par  les 
Français  pendant  trente  ans  et  c{ue  ces  voyages  lui  doivent 
en  grande  partie  la  qualité  de  leurs  récoltes  scientifiques. 
J'ai  dit  de  quelle  utilité  furent  pour  les  missionnaires  les 
conférences  pratiques  qu'il  institua  pour  eux  au  Muséum. 
A  leur  usage  encore  il  composa  en  188H  et  réimprima  en 
1889  des  instructions,  et  notamment  une  sorte  de  question- 
naire ethnog-raphique,  (jui  sont  devenus  à  juste  titre  clas- 
siques :  c'est  un  vnde-iaecuin  qui  devra  être  tenu  au  courant 
et  que  nul  voyageur  sérieux  ne  devrait  négliger  d'emporter 
dans  sa  valise.  A  la  Société  de  Géographie,  non  content  de 
participer  k  la  ])réparalion  des  voyages  provoqués  par  cette 
Compagnie,  il  rédigeait  de  substantiels  rapports  sur  les  résul- 
tats des  explorations  couronnées  par  elle  :  voyage  de  Mon- 
fano  k  Malacca  (  1 882),  de  Charnay  au  Mexique  et  au  Yucatan 
(1884),de  Marche  aux  Philippines  (1886).  Tant  de  zèle  obtint 
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sa  récompense  éclatante  ;  en  1908,  Le  Mvre  de  Villers  des- 
cendit volontairement,  pour  le  céder  à  Ilamy,  du  fauteuil 
présidentiel  occupé  avant  lui  par  Quatrefag-es,  Grandidier  et 
Alphonse  Milne-Edwards  ;  ce  fut  la  dernière  présidence 
exercée  par  notre  confrère  et  peut-être  celle  dont  il  fut  le 
plus  justement  fier. 

Tous  ceux  qui  l'ont  vu  k  l'œuvre,  dans  cet  apostolat  à  la 
fois  scientifique  et  patriotique,  sont  unanimes  k  louer  l'ardeur 
avec  laquelle  il  savait  susciter  des  vocations,  appuyer  de 
son  influence  les  voyageurs,  les  guider  dans  leurs  recherches, 
rester  en  «communication  avec  eux  à  travers  le  temps  et 
l'espace.  «  Quand  Hamy  s'était  une  fois  intéressé  k  une 
mission,  écrit  M.  Schrader,  il  ne  l'oubliait  pas.  »  Et  k  quelle 
mission  de  quelque  portée  scientifique  ne  s'est-il  pas  inté- 
ressé? Lui-même  d'ailleurs  savait  k  l'occasion  prêcher 
d'exemple.  S'il  ne  fut  pas  le  grand  r/lohe-trotlcr  qu'aurait 
pu  faire  augurer  sa  curiosité  mondiale,  il  ne  se  cantonna 
cependant  pas  dans  l'anthropologie  sédentaire.  En  1887, 
il  accepta  avec  l'ingénieur  Errington  de  La  Croix  une 
mission  en  Tunisie  pour  étudier  spécialement  l'archéologie 
et  l'ethnographie  berbères.  Et  de  cette  mission  il  rapporta 
une  ample  gerbe  d'observations  dont  il  tira  plusieurs 
moutures.  Vous  n'avez  pas  oublié  l'une  d'elles  :  la  jolie 
lecture  sur  le  Pays  des  Troglodytes  qu'il  fit  en  1891  k  la 
séance  publique  des  cinq  Académies. 

Oserai-je  dire  que  son  entrée  même  k  l'Académie  ne  fut 
qu'un  épisode  de  ce  que  je  viens  d'appeler  son  apostolat  des 
missions?  En  l'appelant  parmi  vous  le  24  janvier  1890 
pour  remplacer  le  général  Faidherbe.  vous  récompensiez 
une  série  déjà  longue  de  publications  savantes  sur  la  pré- 
histoire, qui  vous  appartient  au  même  titre  que  l'histoire, 
sur  l'archéologie  américaine  et  africaine,  sur  l'histoire  des 
découvertes,  de  la  géographie  et  de  la  cartographie  ;  vous 
mettiez  un  trait  d'union  entre  l'érudition  qui  occupe  cette 
salle  le  vendredi  et  les  sciences  exactes  et  naturelles  qu'on 
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y  cultive  le  lundi  ;  mais  surtout  vous  entendiez  annexer  à 
votre  domaine  cette  ethnographie  des  peuples  non  civilisés, 
disons  plus  modestement  des  peuples  étrangers  à  notre 
civilisation,  qui  doit  à  Hamy  sa  renaissance  ;  vous  entendiez 
aussi  manifester  votre  sympathie  pour  les  courageux  explo- 
rateurs qui,  tout  en  servant  si  diversement  les  intérêts  de  la 
science,  ont  souvent  et  si  bien  mérité  du  pays.  Hani}-  fut 
ici  leur  interprète,  il  y  resta  leur  protecteur.  Energique, 
estimé  et  écouté  de  tous,  vous  l'aviez  élu  dans  plusieurs  de 
vos  commissions;  aucune  ne  lui  alla  plus  à  cœur  que  celle 
de  la  fondation  Garnier,  qui  dispose  d'une  somme  de 
15.000  francs  par  an  pour  encourager  un  voyage  scientilique. 
C'est  sur  son  rapport  ([ue  des  subventions  importantes, 
prises  sur  ce  fonds,  furent  attribuées  à  la  mission  Foureau, 
à  la  mission  Lenfant,  à  la  mission  Desplagnes,  à  d'autres 
encore.  Et  après  avoir  ainsi  favorisé  ces  explorations,  il 
vous  tenait  au  courant,  et  par  vous  le  public  qui  lit  les 
comptes  rendus  de  nos  séances,  des  eiforts,  des  épreuves, 
des  conquêtes  morales  de  ces  voyageurs  français  qui  repré- 
sentent un  élément  si  précieux  de  l'énergie  nationale.  On 
joeut  vraiment  dire  qu'Ernest  Hamy  a  ainsi  ajouté  une  corde 
nouvelle  à  la  lyre  déjà  si  ample  de  vos  réunions.  Lui  parti,  il 
ne  se  trouvera  pas  d'éphore  assez  sévère  pour  la  retrancher  ; 
j'aperçois  d'ailleurs  non  loin  de  moi  les  hommes  qui  sauront, 
qui  savent  la  faire  vibrer  à  leur  tour. 

J'abuserais  de  votre  patience  si  je  voulais  énumérer 
toutes  les  sociétés,  tous  les  congrès,  toutes  les  commissions 
auxquels  Hamy  a  prêté  son  concours.  Qu'il  me  suffise  de 
nommer  rapidement  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences  qu'il  présida  en  1901,  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris  qu'il  présida  en  1884  et  en  190G,  la  com- 
mission de  la  Topographie  des  Gaules,  devenue  en  1880 
«  Commission  de  l'ancienne  France  »,  celle  des  échanges 
internationaux  ;  il  ne  manqua  pas  une  session  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  et  il  eut  l'honneur  de  présider  en  1906, 
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à  Monaco,  la  session  du  Congrès  international  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  où  fut  conclu  l'accord  craniométrique 
international. 

Cette  riclie  nomenclature  donne  une  image  bien  impar- 
faite de  ce  que  fut  le  rôle  de  notre  confrère  dans  toutes  ces 
réunions,  où  tant  desavants  ne  cherchent  qu'une  satisfaction 
d'amour-propre  ou  une  distraction  estivale. 

On  dit  volontiers  que  notre  siècle  est  une  époque  de  tra- 
vail collectif.  A  regarder  les  choses  de  près,  ce  travail 
collectif  n'est  le  plus  souvent  que  la  façade  d'un  travail 
individuel.  Derrière  un  comité  décoratif  qui  signe,  derrière 
un  .congrès  qui  excursionne,  pérore,  danse  et  banquette, 
il  y  a  un  ou  deux  «  bûcheurs  »  acharnés  qui  font  toute  la 
véritable  besogne.  Hamv  fut  souvent  de  ces  bûcheurs-là, 
Los  suetiis  aratro.  Nulle  part  il  ne  le  fut  avec  autant  d'ab- 
négation qu'au  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, cette  curieuse  usine  officielle  d'érudition  où  il  avait 
accepté  en  1885  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  section 
géographique.  «  Le  nom  de  M.  Hamy.  a  écrit  le  vénérable 
confrère  dont  nous  pleurons  la  perte  récente,  Bouquet  de  La 
Grye,  restera  attaché  à  tout  ce  que  la  section  a  fait  depuis 
un  quart  de  siècle.  »  Il  serait  plus  juste  de  dire  que  le  nom 
de  la  section  est  resté  attaché  à  tout  ce  qu'a  fait  Hamy.  Par 
ses  relations,  par  sa  correspondance,  par  ses  encourage- 
ments, il  fut  lun  des  promoteurs  des  études  régionales  d'où 
est  sorti  le  renouveau  de  l'étude  géographique  de  la  France. 
11  provoqua  la  rédaction  d'inventaires  géographiques  sérieu- 
sement établis.  Chargé  du  Bulletin  de  géographie  historique 
et  descriptive,  il  en  fut  à  la  fois  le  secrétaire  de  la  rédaction 
et  le  plus  actif  collaborateur:  même  il  abandonna,  pour  s'y 
consacrer  plus  complètement,  la  Revue  d'ethnographie  qu'il 
avait  fondée  et  dirigée  huit  années  durant.  Au  Bulletin  il  îii 
tout,  jusqu'aux  tables  des  matières.  Quiconque  a  tàté  de  ce 
métier — je  l'ai,  pour  ma  part,  pratiqué  pendant  vingt  ans  — 
sait  ce  qu'il  représente  de  temps,  de  labeur,  de  renoncement. 
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Quelque  prodigue  que  fut  notre  confrère  de  sa  parole,  de 
sa  plume,  de  sa  présence  réelle  partout  où  elle  pouvait  ser- 
vir, c'est  à  ses  premières  amours  scientifiques,  c'est  vers  le 
Muséum  que  son  cœur  le  ramenait  sans  cesse.  Il  était  depuis 
la  fin  de  1891  1"  «  assistant  »,  autant  vaut  dire  le  coadjuteur 
de  Quatrefages,  avec  la  survivance  moralement  assurée. 
Lorsque,  quelques  semaines  après,  celui-ci  mourut,  chargé 
d'années,  c'est  en  effet  à  l'unanimité  de  62  votants  que 
l'Académie  des  Sciences  désigna  pour  lui  succéder  son 
collaborateur  et  ami  de  plus  de  vingt  ans.  Devenu  titulaire 
de  la  chaire  d'anthropologie,  Hamy  inaugura  son  premier 
cours  par  une  notice  sur  son  prédécesseur,  qui  forme  la 
préface  de  l'ouvrage  posthume  de  Quatrefages,  les  Emules 
de  Darwin.  Il  lui  rendit  un  plus  bel  hommage  encore  en 
continuant,  en  développant  dans  son  enseignement  la  tra- 
dition érudite  et  loyale  du  vieux  maître.  S  il  persistait 
comme  lui  à  donner  l'anatomie  comparée  pour  base  à  la  clas- 
sification anthropologique,  il  ne  craignait  pas,  dans  ses 
leçons  préparées  avec  soin,  où  toutes  les  races  humaines 
furent  successivement  passées  en  revue,  de  faire  plus  fré- 
quemment appel  aux  données  concordantes  de  l'histoire,  de 
la  linguistique,  de  l'archéologie,  de  l'ethnographie  descrip- 
tive pour  élucider  les  obscurs  problèmes  d'ethnologie. 

En  même  temps,  il  continuait  à  donner  tous  ses  soins  à 
le  conservation  et  à  l'enrichissement  des  collections  confiées 
'  à  sa  garde,  et  lorsqu'on  1898  furent  inaugurées  les  nou- 
velles galeries  d'anthropologie  du  Muséum,  on  admira  non 
seulement  l'esprit  scientifique,  mais  le  goût  ingénieux  qui 
avait  présidé  à  leur  arrangement.  Nul  ne  fut  .plus  assidu 
aux  assemblées  mensuelles  des  Naturalistes.  Presque  à 
chaque  séance,  il  leur  apportait  une  courte  lecture  sur  un 
sujet  d'histoire  des  sciences  ou  d'anthropologie.  Ces  notices, 
dont  la  série  commence  en  1895,  étaient,  au  fur  et  à 
mesure,  imprimées  dans  le  Bulletin  du  Muséum,  qu'il  avait 
contribué   à   fonder.  Réunies  par  séries  de  25  en  volumes 
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factices  sous  le  titre  de  Analecta  historico-naturalia,  elles 
s'élèvent  au  nombre  de  84  et  attestent  la  variété  prodigieuse 
de  la  curiosité  et  de  rinforuiation  de  l'auteur. 

La  confiance  éclairée  d'Alphonse  Milne-Edwards  avait 
appelé  également  Hamy  à  la  garde  des  Archives  du  Muséum  ; 
il  vint  bientôt  se  loger  auprès  d'elles.  Mettre  ces  archives  en 
ordre,  les  enrichir  par  d'intelligentes  explorations  dans  les 
études  de  notaires,  y  pviiser  la  matière  d'une  série  d'études 
biographiques  et  iconographiques  où  il  faut  voir  les  pierres 
d'attente  du  monument  historique  qu'il  se  proposait  d'éle- 
ver à  la  gloire  du  Muséum,  tel  fut  peut-être  le  principal 
labeur  de  ses  dernières  années,  où  lérudit,  le  fureteur,  le 
«  A'ieux  curieux  »,  comme  il  s'intitulait  lui-même,  l'empor- 
tait de  plus  en  plus  sur  le  pur  savant  qu'il  avait  été  à  ses 
débuts.  Lorsque  l'Académie  de  Médecine  le  choisit  en  1903 
pour  remplacer  son  collègue  Filhol,  c'est  bien  plutôt  le  bio- 
graphe des  naturalistes,  le  bon  génie  de  la  Société  d'histoire 
de  la  Médecine  qu'elle  appelait  dans  son  sein,  que  l'auteur 
de  ces  observations  déjà  kdntaines  sur  «  l'ostéogénie  de  la 
face  »  ou  sur  «  l'apophyse  coronoïde  du  maxillaire  inférieur 
chez  le  vieillard  ».  En  1906,  il  donnait  sa  démission  de  con- 
servateur du  Musée  du  Trocadéro,  poste  où  il  se  félicita 
d'avoir  pour  successeur  un  de  ses  plus  chers  élèves,  le 
docteur  Verneau  ;  désormais  il  appartint  tout  entier  à  la 
vieille  et  chère  maison  qui  avait  vu  s'éveiller  sa  vocation 
scientifique  et  qui  devait  recueillir  son  dernier  soupir. 

n 

L'œuvre. 

Hamy  n'eùt-il  laissé  après  lui  que  ces  deux  filles  qui 
s'appellent  la  galerie  américaine  du  Trocadéro  et  la  galerie 
anthropologique  du  Muséum,  déjà  son  nom  mériterait 
d'être  préservé  de  l'oubli  par  la  reconnaissance  durable  des 
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travailleurs;  mais  à  côté  de  l'organisateur  habile,  il  }• 
avait  un  écrivain  infatigable.  La  production  littéraire  de 
notre  confrère  est  une  des  plus  fécondes  que  je  connaisse. 
Lui-même,  à  deux  reprises,  en  avait  tenté  la  bibliographie'. 
M.  Cordier  en  a  dressé  un  inventaire  à  peu  près  complet  : 
il  n"a  pas  numéroté  les  articles,  mais,  à  vue  dœil,  j'en  ai 
compté  environ  900.  A  dix  pages  en  moyenne,  on  aper- 
çoit un  formidable  total  :  l'antique  dicton  niilla  (lies  sine 
linea  n'est  pas  ici  de  mise  ;  il  faudrait  écrire,  au  moins  : 
nulla  elles  sine  pagina.  Et  de  fait  personne  n'a  jamais  sur- 
pris le  docteur  Hamy  chez  lui  sans  voir  un  manuscrit  en 
cours  au  milieu  de  son  bureau ,  un  paquet  d'épreuves  dans 
un  coin,  dans  un  autre  une  pile  de  livres  marqués  aux  bons 
endroits,  des  feuilles  de  notes  traînant  un  peu  partout,  car 
il  ne  travailla  jamais  sur  fiches  et  il  le  regretta  plus  d'une 
fois.  Même  à  la  campagne,  écrit  un  témoin,  son  ardeur  au 
travail  l'absorbait  à  tel  point  que  la  présence  d'amis  ne 
pouvait  l'empêcher  de  consacrer  ses  matinées  à  relever  ses 
signets,  à  coUationner  ses  notes  et  à  corriger  des  épreuves 
(jue  presque  tous  les  jours  lui  apportait  le  courrier  de 
Paris-.  La  journée  vite  passée  ne  suffisait  pas  à  son  zèle; 
sauf  dans  les  toutes  dernières  années  de  sa  vie,  il  travail- 
lait jusque  tard  dans  la  nuit,  d'autant  moins  pressé  de  se 
coucher  que  la  lésion  pulmonaire  dont  il  souffrait  depuis 
1889  lui  rendait  le  sommeil  plus  difficile. 

Dans  la  pyramide  d'imprimés  qui  constitue  son  (i-uvre, 
je  trouve  à  la  base  dix-huit  livres  proprement  dits,  ouvrages 
composés  ou  recueils  documentaires.  Tout  le  reste  consiste 
en  articles  disséminés  dans  plus  de  quarante  Reyues  fran- 
çaises et  étrangères.  Parfois  la  collaboration  ne  fut  qu'acci- 
dentelle, mais  il  y  a  des  périodiques  où  la  signature  de  Hamy 
a  figuré  régulièrement  pendant  près  de  ([uarante  ans;  il  y 

1.  liésiimé  des  Travaux  scienli/hiiws  de  E.-'l'.  Ilmnii,  P;n[<.  IFeimnyor. 
1887.  —  Publicalions  scient i/iq lies  de  E.-T.  Haini/.  Paris,  Inip.  na( .  1  !»()!. 

2.  IIouzc,  loc.cil.,  p.  12. 
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en  a  d'autres,  comme  la  Revue  (TEthnographie,  le  Bulle- 
lin  (le  géographie  historique  et  descriptive,  le  Bulletin  du 
Muséum,  le  Journal  des  Américanistes,  dont  il  a  été,  de 
long-ues  années  dm'ant,  le  rédacteur  en  chef  ou  le  rédac- 
teur principal.  Assurément,  quoique  Ilamy  n'ait  jamais 
écrit  ime  ligne  inutile,  il  y  a  là  beaucoup  de  choses  d'un 
intérêt  éphémère  :  comptes  rendus  sommaires  de  livres, 
notices  nécrolog-iques,  nouvelles  de  fouilles  ou  de  décou- 
vertes; mais,  ces  copeaux  défalqués,  que  de  faits  intéres- 
sants, de  suggestives  observations,  de  documents  inédits, 
définitivement  entrés,  grâce  à  Hamy,  dans  la  circulation 
scientifique  ! 

Lui-même  avait  entrepris  de  recueillir  en  volumes,  par 
nature  de  sujets ,  ceux  de  ses  articles  auxquels  il  atta- 
chait une  valeur  durable.  Ainsi,  les  Études  historiques  et 
qéographiques  '1896)  renferment  28  mémoires  ou  notes 
parus  dans  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descrip- 
tive. Dans  ses  Décades  americanae,  dont  il  a  paru  3  séries 
(1883,  1898,  1902),  de  deux  décades  chacune,  on  retrouve 
60  notices  relatives  à  l'archéologie  et  à  l'ethnographie  du 
Nouveau  Monde,  publiées  les  unes  dans  la.  Revue  d  ethnogra- 
phie ou  la  Revue  d'Anthropologie ,  les  autres  dans  le  Jour- 
nal de  la  Société  des  Aniéricanistes  de  Paris  :  au  moment 
de  sa  mort,  une  septième  décade  était  en  préparation.  Je 
citerai  encore  le  2^  tome  de  la  Bibliothèque  d'histoire  scien- 
tifique, recueil  posthume  où  sont  réimprimés  24-  mémoires 
sur  des  naturalistes  français;  cela  commence  par  Lamarck  et 
finit  par  Guvier,  comme  si,  même  dans  la  paix  de  la  mort, 
il  n'était  pas  prudent  de  faire  voisiner  de  trop  près  l'apôtre 
du  transformisme  avec  le  poète  des  créations  successives. 
Enfin,  quoiqu'elles  n'aient  guère  été  mises  dans  le  commerce, 
on  peut  rap[)eler  les  3  séries  d'Analecta  historico-naturalia 
(189")- 1906),  que  j'ai  déjà  mentionnées,  groupant  75  des 
8i-  courtes  notices  lues  à  l'assemblée  des  naturalistes  du 
Muséum.  Au  total.  187  articles  ont  été  ainsi  exhumés  du  lin- 


88  NOTICE    SUR    M.    LE    D""    IIAMY 

ceul  de  poudre  où  dorment  les  vieux  périodiques.  On  pourrait 
sans  difficulté  en  recueillir  encore  une  centaine  qui  méritent 
de  survivre. 

Remarquable  par  son  abondance,  cette  œuvre  lest  plus 
encore  par  sa  variété.  Hamy  fut  un  des  cerveaux  les  plus 
encyclopédiques  de  son  temps.  Parti  de  l'anatomie  pour 
aboutir  à  la  biographie  érudite,  il  a,  sur  son  chemin,  abordé 
avec  un  égal  succès  toutes  les  branches  de  l'anthropologie 
et  de  l'archéologie,  l'américanisme,  l'histoire  de  la  géogra- 
phie et  des  voyages,  celle  des  sciences  naturelles,  de  la  méde- 
cine, de  la  marine,  enfin  l'histoire  régionale  du  Boulonnais 
envisagée  à  toutes  les  époques  et  sous  tous  les  aspects. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ses  travaux  d'anatomiste  si  ce  n'est 
pour  rappeler  d'un  mot  que  sa  thèse  doctorale  est  loin  d'en 
marquer  la  lin  :  des  notes  substantielles,  échelonnées  sur 
toutes  les  périodes  de  son  activité,  attestent  l'intérêt  persis- 
tant qu'il  portait  notamment  aux  questions  d'ostéogénie  de 
la  face  et  de  tératologie,  questions  qui  touchent  d'ailleurs 
de  près  au  problème  de  l'évolution  humaine,  car  les  étapes 
de  l'espèce  se  reflètent  dans  celles  de  l'embryon  et  la  mons- 
truosité n'est  souvent  qu'une  survivance. 

Sous  le  nom  d'anthropologie,  l'école  de  Broca  entendait 
moins  une  discipline  particulière  qu'un  faisceau  de  sciences 
qui  comprend  au  moins  quatre  branches  principales  : 
Yanlhropolo(/ie  somatiqiie,  c'est-à-dire  l'anatomie  comparée 
'  appliquée  à  définir  l'espèce  humaine  dans  son  ensemble  et 
à  fixer  sa  place  dans  l'échelle  des  êtres  ;  —  \a  paléonlolor/ie 
humaine,  qui  recueille  les  traces  de  la  vie  de  l'homme,  de 
sa  conformation,  de  son  industrie  dans  son  plus  lointain 
passé; — Vr/lmographie  descrip/ivc,  qui  étudie  les  carac- 
tères physiques  et  moraux  des  divers  groupements  humains  ; 
—  Vethnolof/io,  enfin,  (\u'\  sur  la  base  des  données  ainsi 
recueillies,  s'efforce  d'établir  la  classification  natui-elle  des 
races  humaines,  leurs  relations  de  parenté  et  de  liliation.  En 
constatant  l'essor  rapide  pris  par  ces  diverses  sciences, 
Broca    ro'connut  (|u"il   fallait  renoncer  à  être  un  anthropo- 
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log-ue  complet.  Si  pourtant  quelqu'un,  au  xix''  siècle,  s'est 
approché  de  cet  idéal,  ce  fut  assurément  Ilamy  :  un  savant 
étranger,  dont  j'aime  à  citer  le  témoignage  non  suspect', 
l'appelle  «  l'anthropologue  le  plus  documenté,  le  plus 
complet  de  son  temps  ». 

Cependant,  même  au  temps  de  sa  jeunesse  enthousiaste, 
lorsqu'il  s'élevait  avec  force  contre  les  préjugés  séculaires 
«  qui  voudraient  asservir  la  science  à  la  théologie  ^  »,  il  est 
remarquable  qu'Hamy  n'a  pas  touché  à  ces  hautes  et  graves 
questions  d'origine,  qui  ont  inspiré  à  Darwin  son  livre  sur 
la  Descendance  de  l'Homme.  Etait-ce  défiance  de  ses  moyens? 
influence  de  son  maître  Quatrefages,  cet  adversaire  irrécon- 
ciliable du  transformisme?  J'aime  mieux  voir  tout  simple- 
ment dans  cette  abstention  volontaire  la  marque  d'un  de 
ces  esprits,  uniquement  attachés  aux  faits  précis,  peu  portés 
aux  hypothèses  même  les  plus  séduisantes,  et  qui  prennent 
volontiers  pour  rêve  tout  ce  qui  dépasse  la  vérité  stricte- 
ment vérifiable.  Hamy  fut  un  anthropologue  positif,  sinon 
positiviste  ;  il  y  en  a  eu  tant  qui  frisent  le  romancier  qu'on 
n'a  pas  le  courage  de  lui  en  vouloir. 

Si  Hamy  s'est  interdit  de  se  demander  de  qui  descend 
l'homme,  il  s'est  plu  en  revanche  à  le  suivre  dans  toutes  ses 
étapes  scientifiquement  discernables,  depuis  ses  premiers 
pas  et  ses  plus  informes  balbutiements.  Le  bel  ouvrage  de 
Charles  Lvell  publié  en  1803  avait,  pour  la  première  fois, 
essayé  d'initier  le  grand  public  à  la  science  naissante 
baptisée  par  Serres  du  nom  de  Paléontologie  humaine  ■'•.  Il 
lut  presque  aussitôt  traduit  en  français  par  Chaper.  La 
traduction  épuisée,  Hamy.,  sur  linilication  de  Lartet,  en 
publia  en  1870  une  nouvelle  édition,  revisée  et   annotée  '*. 

1.  Houzé,  loc.  cit. 

2.  Préface  de  la  traduction  de  I.yell.  j).  v. 

3.  Ch.  Lycll,  The  (jeoloijirnl  évidences  o/'  Ihe  nnliquiti/  of  mun. 

i.  L'ancienneté  de  ilwmnie,  pai-  Sir  Charles  Lyell,  trad.  do  M.  Cluipi-i-. 
Deu.xiéme  édition,  revue  et  annotée  par  E. -T.  Ilamy.  Paris,  .1.-15.  Hailliorc 
et  fils,  1870,  in-8"  (592  p:). 
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Ce  travail,  en  lui  révélant  les  lacunes  de  l'original,  lui 
suo'i^éra  l'idée  de  les  combler  par  un  traité  plus  didactique 
mis  au  courant  des  découvertes  récentes  :  ce  fut  le  Précis  de 
Paléontologie  humaine  dédié  à  Lartet,  qui  parut  la  même 
année,  chez  le  même  éditeur,  que  la  traduction  du  [ivre 
anglaise  Dans  cet  ouvra«^e  apparaissent  déjà  les  tendances 
vers  l'histoire  biographique  de  la  science  qui  devait,  chez 
Hamv,  prédominer  dans  l'âge  mûr  sur  l'étude  directe  de  la 
nature:  un  chapitre  rapide,  mais  érudit,  est  consacré  à 
l'historique  des  idées  qui  ont  eu  cours,  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  sur  Tancienneté  de  l'espèce  humaine; 
c'est  peut-être  la  partie  la  plus  originale  du  volume.  Le  reste 
est  une  adroite  et  consciencieuse  mise  au  point  des  décou- 
vertes de  Lartet  et  de  ses  émules,  un  clair  exposé  des  con- 
naissances qu'on  possédait  ou  croyait  posséder  en  1870  sur 
les  premiers  âges  de  l'humanité.  La  comparaison  des  phéno- 
mènes actuels  intervient  utilement  pour  éclairer  les  phé- 
nomènes de  ce  lointain  passé  :  les  haches  en  pierre  des 
Australiens ,  les  sculptures  sur  os  des  Tchouktchis  pro- 
longent et  commentent  les  productions  de  l'époque  paléo- 
lithique et  des  troglodytes  de  la  Vézère. 

Ce  précis  est  l'œuvre  d'un  jeune  savant,  ({ui  avait  vu  plus 
de  livres  que  de  monuments.  C'est  aussi  l'œuvre  d'une 
jeune  science.  Le  livre  a  servi  de  guide  à  plusieurs  géné- 
rations d'étudiants,  mais  il  était  fatalement  condamné  à 
vieillir  vite.  L'auteur  avait  préparé  une  nouvelle  édition  : 
un  de  ses  critiques-  en  annonçait  dès  1872  la  prochaine 
apparition  :  elle  n'a  jamais  paru  ;  tout  ce  qu'il  en  reste, 
c'est  une  préface   manuscrite  et  des  annotations  répandues 

1.  l'récis  de  l'iiléontulouic  hiiinninc,  par  le  D'  K.-T.  llaniy.  llluslrc  de 
lli  ligures.  F^aris,  J.-B.  Haillièrc  et  fils,  1S7(),  iii-8°  (372  p.).  Les  exem- 
plaires de  ceL  ouvrage  (quoique  paginé  séparémeut)  ont  en  général  été 
<c  annexés  »  à  la  traduction  du  livre  de  Lyell  et  brochés  avec  celle-ci.  Voir 
les  articles  de  Quatrcfages  dans  le  .Journal  des  Savants,  1871,  p.  73-87; 
196-226. 

2.  Cartailhac,  Matériaux,  VU  (1S721,  201  sulv. 
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sur  les  pages  blanches  d'un  exemplaire  interfolié.  Hamy  se 
tenait  en  effet  soigneusement  au  courant  des  nouveaux 
documents,  dont  lui-même  a  contribué  à  grossir  le  nombre, 
et  la  liste  serait  longue  des  notices  qu  il  a  consacrées  à  la 
plupart  des  trouvailles  préhistoriques  qui  se  sont  produites 
pendant  ces  quarante  dernières  années  sur  tous  les  points 
du  globe,  depuis  Java  jusqu'au  Manitoba.  Le  temps  lui 
manqua  de  la  mise  en  œuvre  :  il  était  réservé  à  M.  Déche- 
lette  de  doter  la  science  française  du  nouveau  manuel  qui, 
au  moins  pour  le  côté  archéologique  de  la  préhistoire, 
répond  désormais  et  pour  de  longues  années  à  tous  les 
desiderata  des  travailleurs. 

L'ethnologie  est  représentée  dans  l'œuvre  du  docteur 
Hamy  par  un  ouvrage  capital .  on  peut  dire  son  ouvrage 
capital  :  les  Crania  ethnica  (1873-1882  .  Quatrefages  l'a 
signé  avec  lui,  mais  il  en  a  expressément  revendiqué  la  pater- 
nité réelle  pour  Hamy  dans  cette  phrase  souvent  citée  de  la 
Préface  :  «  Cet  ouvrage  est  une  œuvre  commune  à  M.  Hamy 
et  à  moi,  en  ce  sens  que  les  idées  en  ont  été  précisées,  que 
l'ordre  dans  lequel  elles  devaient  être  exposées  a  été  arrêté, 
(jue  les  conclusions  ont  été  formulées  à  la  suite  d'études  et 
de  causeries  qui  nous  mettaient  aisément  d'accord.  Mais, 
cela  fait,  la  réalisation  de  l'ouvrage  est  restée,  à  bien  peu 
près,  en  entier  à  la  charge  de  M.  Hamy.  »  Un  biographe  du 
docteur  Hamy  dit  plus  brièvement  et  plus  exactement  : 
«  Si  Quatrefages  a  écrit  la  Préface  des  Crania  ethnica,  c'est 
Hamy  qui  a  rédigé  tout  le  reste  du  volume  '.  >■  Ajoutons 
que  Broca,  sollicité  par  l'éditeur  de  mettre  son  nom  sur  un 
livre  dont  il  avait  peut-être  suggéré  l'idée  première,  qui, 
en  tout  cas,  devait  beaucoup  à  son  enseignement,  mais 
où  il  n'avait  pas  mis  la  main,  refusa  avec  une  délicatesse 
de  scrupules  qui  honore  sa  mémoire. 

Les  Crania  ethnica  yemneni  à  leur  heure  pour  coordonner 

1.  Sauvafçe.  op.  cit.,  p.  10. 
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et  compléter  une  série  déjà  considérable  d'efforts  et  de 
recherches  dont  les  noms  de  Blumenbach,  de  Retzius.  de 
Morton,  marquent  les  étapes  principales.  L'Ecole  fran- 
çaise, la  dernière  venue,  apporta  dans  cette  étude  ses 
qualités  traditionnelles  d'ordre  et  de  clarté.  Broca  débrouilla 
le  chaos  des  mensurations  crâniennes.  Quatrefafi^es,  ([ui, 
dans  son  cours  du  Muséum,  utilisait  souvent  des  crânes 
originaux  ou  moulés  de  races  diverses,  avait  conçu  Tidée 
d'un  recueil  de  spécimens  choisis  qu'il  voulait  intituler  : 
Crania  typica.  Hamy,  alors  dans  tout  le  feu  de  son  culte 
pour  les  théories  de  Broca,  proposa  d'élargir  ce  cadre  et 
d'en  faire  une  sorte  de  Corpus  craniologique,  embrassant 
toutes  les  races  existantes  ou  éteintes.  Quatrefages  accepta 
ce  plan,  pourvu  que  son  jeune  collaborateur  se  chargeât  de 
l'exécuter:  le  8  juin  1870,  le  traité  d'édition  fut  signé  avec 
Baillière.  L'ouvrage  commença  à  paraître  par  livraisons 
en  1873  et  fut  complet  en  1882;  au  fur  et  à  mesure  de 
l'apparition  des  fascicules,  Quatrefages  en  communiquait 
la  substance  à  l'Académie  des  Sciences  au  nom  d'Hamy  et 
au  sien. 

On  connaît  ce  magnifique  volume,  parsemé  de  figures 
et  accompagné  d'un  atlas  de  100  planches  lithographiées, 
qui  présentent  les  objets  en  projection,  de  manière  à  p(m- 
voir  contrôler  et  compléter  les  mensurations  consignées 
dans  les  tableaux.  Les  chiffres  portent,  en  général,  sur 
38  caractères  du  crâne  et  40  de  la  face,  quand  celle-ci 
est  conservée.  Presque  toujours  il  s'agit  de  mesures 
originales,  prises  avec  vme  exactitude  méticuleuse  sur  les 
spécimens  du  Muséum,  de  la  Société  d'anthropologie  ou 
d'autres  collections  importantes.  Toute  question  doctrinale 
à  part  —  et  l'ouvrage  abonde  en  fines  observations  et  en 
découvertes  de  détail,  notamment  sur  la  classification  des 
races  noires  et  des  préhistoriques  —  il  est  difficile  d'imagi- 
ner un  répertoire  de  matériaux  plus  complet  et  plus  sûr;  il 
laisse  loin  derrière  lui  tout  ce  qui  avait  été  tenté  auparavant 
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dans  ce  genre  ;  tout  au  plus  pourrait-on  regretter  Tapplica- 
tion  systématique  du  procédé  des  moyennes  tirées  de  plu- 
sieurs observations,  procédé  qui  tend  à  substituer  au  crâne 
réel  une  sorte  de  crâne  composite  dont  les  éléments  peuvent 
ne  pas  concorder  ensemble. 

Cet  ouvrage  considérable  marque  à  la  fois  l'apogée  de  la 
craniométrie  et  le  commencement  de  son  déclin.  Quatrefages 
et   Hamv,    d'accord  avec    toute    l'Ecole    française  d'alors, 
attribuaient  à  l'index  céphalique  horizontal  et  à  quelques 
autres  caractères  de   ce  genre  une  valeur  de  classification 
décisive;  ils  n'hésitaient  pas  à  écrire  que  «  l'étude  de  la  tête 
osseuse  permet  à  elle  seule  de  distinguer  (hms  l'immense 
majorité  des  cas  les  divers  éléments  ethniques  qui  entrent 
dans  la  composition  d'une  population  donnée  ».  On  a   vu 
depuis  des  savants  non  moins  autorisés,  tels  que  Wallace, 
Huxley,  Maclay,  Topinard  lui-même,  répudier  au  contraire 
presque  absolument  les  distinctions  ethniques  fondées  sur 
la  craniolosrie.  et  faire  bon  marché  de  l'immense  labeur  con- 
sacré   à   des  mensurations ,   que  d'autres   ne  trouvent  pas 
encore  assez  minutieuses.  Des  opinions  aussi  contradictoires 
sont  singulièrement  troublantes  pour  les  profanes.  La  vérité 
serait-elle,  cette  fois  encore,  entre  les  extrêmes?  Il  semble 
incontestable  que  plusieurs  caractères  du  crâne  et  de  la  face 
osseuse  présentent  dans  certains  groupes  relativement  isolés, 
dans  certaines  conditions  d'habitat  stables,  une  fixité  suffi- 
sante pour  qu'on  doive  leur  attribuer  une  sérieuse  valeur 
ethnique.  Mais  ces  conditions  sont,  en  somme,  assez  rare- 
ment  réalisées,  et   en   leur  absence   il    est  aussi  arbitraire 
d'établir  la  distinction  des   races    sur  ces  seuls   indices,   k 
plus  forte  raison  sur  un  seul  d'entre  eux,  qu'il  le  serait  de 
revenir  en  botanique  à  la  classification  de    Linné,  fondée 
sur  l'unique  analyse  de  la  fleur. 

Un  classement  vraiment  rationnel  doit  tenir  compte  d'un 
ensemble  de  caractères  anatomiques  très  variés,  non  seule- 
ment du  crànc  et  de  la  face  osseuse,  mais  de  la  stature,  du 
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bassin,  longueur  relative  des  extrémités,  couleur  des  yeux, 
texture  des  cheveux,  etc.  Bref,  c'est  l'ensemble  de  la  per- 
sonne qu'il  faut  considérer  plutôt  que  de  s'hypnotiser  sur 
tel  ou  tel  détail,  qui  risque  de  n'avoir  ni  l'importance  ni 
la  permanence  qu'on  lui  attril)ue.  Même  en  ce  qui  concerne 
l'indice  céphalique  horizontal,  de  récentes  statistiques 
américaines  semblent  établir  qu'il  subit  plus  îarg-ement 
qu'on  ne  le  supposait  l'influence  mystérieuse  du  milieu.  Le 
juif  russe  arrive  d'Orient  avec  un  crâne  rond,  l'émigrant 
sicilien  avec  un  crâne  allongé  ;  or,  à  la  seconde  génération, 
sans  qu'aucun  mélange  de  sang  soit  intervenu,  on  constate 
que  leurs  descendants  respectifs  ont  des  crânes  de  confor- 
mation à  peu  près  identique,  «  mésaticéphale  »,  et,  comme 
on  dit,  de  type  américain'. 

Malgré  le  succès  du  grand  elfort  qui  avait  pris  dix  ans  de 
sa  vie,  Hamy  nétait  pas  homme  à  se  confiner  dans  cette 
anthropologie  restreinte  qui  consiste  ,  suivant  ses  propres 
expressions,  à  «  mesurer  des  crânes,  des  bassins  et  des 
fémurs,  à  fouiller  des  cavernes,  des  dolmens  ou  des  tumu- 
lus~  ».  Il  avait  à  peine  imprimé  la  dernière  ligne  des  Cra- 
nia  ethnica  que,  passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  il  fondait 
une  revue  plus  particulièrement  consacrée  à  l'ethnographie 
descriptive,  c'est-à-dire  à  la  science  —  je  cite  encore  ses 
propres  paroles  —  qui  s'occupe  de  «  fixer  les  caractères  de 
cette  pauvre  humanité  inférieure  avant  son  extinction  ». 
,  Cette  science  —  est-ce  bien  une  science?  —  qui  tient  à  la 
fois  de  la  géographie,  de  l'histoire  et  de  l'histoire  naturelle, 
qui  fournit  en  tout  cas  leurs  matériaux  les  plus  sûrs  aux 
synthèses  généralisatrices  de  la  sociologie  et  de  l'histoire 
des  religions,  avait  été  longtemps  fort  délaissée  chez  nous. 
Elle  commençait  à  se  réveiller  sous  l'impulsion  du  service 
des  missions,  de  la  Société  de  géographie,  du  Musée  d'ethno- 

1.  Y.   Boas,    Changes  in  bodili/  form   af  ck-sceniliuils  of  inmiùirnnls, 
WashiiiKlon,  l'JlO. 

2.  lievue  d'e(lino(jr;iphie,  1,]).  n. 
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g-rapliie,  et  l'on  a  vu  ({uel  lùle  prépondérant  revient  à  Ilamy 
dans  les  etïbrts  qui  ont  amené  ce  réveil.  S'il  y  a  quelque 
exagération  à  l'appeler  le  fondateur  d'une  discipline  déjà 
cultivée  avec  succès  par  les  Grecs,  il  n'y  en  a  aucune  à 
dire  qu'il  en  a  été  le  rénovateur  dans  notre  pays. 

La  Revue  d' ethnographie,  pendant  les  huit  années  de  son 
existence  (janvier  1882  à  décembre  1889),  a  puissamment 
servi  cette  restauration.  Groupant,  sous  la  ferme  et  intelli- 
gente direction  de  son  fondateur,  une  élite  de  travailleurs 
et  de  savants,  elle  a  pleinement  réalisé  les  promesses  de  son 
programme  :  «  faire  connaître  les  richesses  du  Musée  d'ethno- 
graphie à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  science  de  l'homme, 
publier  les  matériaux  de  la  vaste  enquête  instituée  par  nos 
voyageurs  dans  les  cinq  parties  du  monde ,  résumer  enfin 
et  discuter  les  résultats  acquis  à  l'étranger  sur  les  mêmes 
questions  ». 

On  devine  combien  grande  fut  la  part  personnelle 
dllamy  dans  cette  entreprise  collective.  Outre  plus  de  250 
notices  nécrologiques  ou  bibliographiques,  qui  témoignent 
de  lectures  prodigieuses,  il  y  contribua  par  des  études  ori- 
ginales sur  les  sujets  les  plus  variés  :  gravures  rupestres  du 
Sahara,  peintures  ethniques  de  tombes  égyptiennes,  statue 
siamoise  attestant  une  ancienne  restauration  du  culte  de 
Civa,  métissage  graduel  des  Papouas  de  la  mer  d'Entrecas- 
teaux,  etc.  Telle  série  d'articles  fournit,  tirée  à  part,  hi 
matière  d'un  volume  véritable  :  c'est  le  cas  de  ses  études 
sur  V Exposition  coloniale  et  indienne  de  Londres  (1880)  et  de 
son  historique  des  Origines  du  Musée  d'ethnographie  (1889). 

En  1890,  la  Revue  d'ethnographie  cessa  de  paraître,  ou 
plutôt  elle  se  fondit  avec  deux  autres  revues  apparentées 
—  les  Matériaux  de  Gartailhac  et  la  Revue  d'anthrojmlogie 
de  To|)inard  —  en  un  recueil  unique,  «  l'Anthropologie  )', 
dont  llamy  fut  quelque  temps  le  directeur,  et  resta  jusqu  au 
bout  un  collaborateur  tidèle.  C'est  là  qu'il  a  publié  les 
leçons  d'ouverture  de  ses  cours  du  Muséum,  et  quantité  de 
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petits  articles  et  de  notices  se  rattachant  à  des  sujets  ana- 
logues, sans  s'interdire  d'en  répandre  d'autres  dans  divers 
bulletins  ou  revues.  Son  cerveau  continua  ainsi,  pour  le 
plus  grand  bien  du  public,  à  embrasser,  presque  seul  de 
son  temps,  tout  le  domaine  de  la  science  de  l'homme.  Il 
l'embrassait  sous  son  double  aspect  anatomique  et  «  cultu- 
rel »,  comme  disent  nos  voisins,  dans  toute  sa  durée  chro- 
nologique, depuis  les  squelettes  de  la  Vézère  et  l'homme 
quaternaire  de  Bohême  jusqu'aux  crânes  boulonnais  de 
l'époque  franque,  dans  toute  son  étendue  géographique 
depuis  le  Groenland  jusqu'au  Cambodge,  depuis  le  Brésil 
jus(ju'à  Madagascar.  Toutes  proportions  gardées  entre  le 
génie  et  l'érudition,  la  phrase  gravée  sous  le  buste  de 
Bulï'on  revient  à  la  mémoire  :  majestafA  naturne  par  inye- 
niiim. 

Passionné  pour  1  ethnographie  ,  Hamy  n  en  dédaignait 
pas  les  plus  humbles  aspects.  A  une  époque  où,  dans  les 
milieux  scientifiques,  presque  personne  ne  s'intéressait  au 
Folklore^  à  ces  traditions,  ces  contes,  ces  cantilènes  naïves 
où  palpite  ,  pour  qui  sait  écouter,  ce  qu'il  y  a  parfois  de 
plus  intime  et  de  plus  révélateur  dans  l'àme  populaire, 
Ilamy  notait  soigneusement  les  chansons  de  son  Boulon- 
nais, que  (quelques  privilégiés  lui  ont  entendu  chanter 
avec  tant  de  verve  et  dune  voix  si  juste  jusque  dans  ses 
dernières  années.  Plus  tard,  il  contribue  à  k».  fondation  de 
la  Société  des  traditions  populaires,  il  en  est  deux  fois  le 
président  (1887-1895);  il  collabore  à  sa  Revue,  il  lui  pro- 
cure l'hospitalité  du  Palais  du  Trocadéro,  et  il  prononce  au 
1 00''  dîner  de  Ma  mère  VOije  un  discours  d'un  humour  savou- 
reux. Dans  ses  instructions  aux  explorateurs,  il  réserve  au 
Folklore  la  place  qui  lui  est  due;  grâce  à  lui  grossit  len- 
tement ce  merveilleux  trésor  de  légendes  voyageuses  qui 
décèle  parfois  entre  les  races  les  plus  éloignées  des  rapports 
abolis  et  des  parentés  insoupçonnées. 

L'américanisme  est  un  rameau  détaché  de  l'ethnographie 
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qui  a  pris  racine  et  est  devenu  un  <^rand  arbre.  De  tout 
temps  la  curiosité  de  Ilamy  s'était  sentie  portée  vers  les 
dilRciles  problèmes  que  soulève  l'étude  des  races  et  des 
civilisations  de  l'Amérique  pré-colombienne.  J'ai  déjà 
rappelé  qu'en  1870  il  prenait  pour  sujet  de  son  cours  libre 
à  la  Sorbonne  Ihomme  tertiaire  en  Amérique,  à  la  suite  de 
queUjues  trouvailles  retentissantes  signalées  en  Californie. 
Plus  tard,  à  la  Sorbonne  encore,  il  faisait  en  1882  une  con- 
férence sur  les  Toltèques,  ce  fantôme  décevant  de  l'histoire 
mexicaine,  que  les  travaux  de  Fôrstermann  et  de  Valentini 
ont  depuis  lors  presque  réussi  à  exorciser.  Dans  la  Revue 
d'etlinographie,  une  bonne  part  de  ses  contributions  person- 
nelles porte  sur  des  questions  d'archéologie  américaine,  avec 
lesquelles  l'arrangement  de  la  riche  collection  du  Trocadéro 
l'avait  obligé  de  se  familiariser.  Ces  petits  mémoires,  précis, 
substantiels,  attestent  une  connaissance  singulière  des 
monuments  et  des  textes,  une  rare  sagacité  d'interprétation, 
peut-être  aussi  —  il  faut  tout  dire  —  un  peu  trop  de  com- 
plaisance pour  les  idées  aventureuses  de  llumboldt  et  de 
Gustave  d'Eichthal  sur  les  influences  asiatiques  et  spécia- 
lement bouddhiques  qu'aurait  subies  la  civilisation  proto- 
mexicaine. Avec  ces  articles  Hamy  inaugura  cette  longue 
série  de  Décades  américaines  oîi  certains  critiques  voient 
la  partie  la  plus  originale  et  la  plus  forte  de  son  œuvre. 

La  France  a  pris  de  bonne  lieure  sa  place  dans  l'explo- 
ration du  Mexique  pré-colombien.  Hamy  lui-même  a  rappelé 
que  la  première  grammaire  aztèque  eut  pour  auteur  un  de 
nos  compatriotes,  Jean  Foucher,  et  que  le  premier  manuel 
d'archéologie  mexicaine  est  signé  de  l'abbé  Baradère  (1834). 
N'ictor  Duruy  profita  de  roccu[)atioii  française  du  Mexique 
pour  organiser  dans  ce  pays  une  vaste  enc[uête  à  la  fois 
scientifique  et  historique,  étendue  à  l'Amérique  Centrale 
voisine.  Vingt  savants  s'y  employèrent;  le  général  Doutre- 
laine,  sur  place,  stimulait  et  dirigeait  leur  zèle.  Lors(jue 
cette  mission  fut  interrompue  par  la  tragédie  de  Queretaro, 

1911.  " 
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une  partie  seulement  de  ses  résultats  avait  ét|é  publiée  dans 
trois  volumes  des  «  Archives  de  la  Commission  centrale  ». 
Quinze  ans  après,  M.  Xavier  Charmes  voulut  reprendre  les 
matériaux  inutilisés  pour  ériger  un  véritable  monument.  La 
«  Mission  scientifique  du  Mexique  »  s'annonçait  comme  une 
publication  grandiose,  divisée  en  plusieurs  séries  :  Géologie, 
Botanique,  Zoologie,  Histoire  et  Archéolog-ie.  Projet  tiop 
ambitieux  et  qui,  comme  la  plupart  des  grandes  pensées  de 
ce  genre,  devait  aboutir  à  un  coûteux  avortement  :  sur  un 
champ  d'informes  débris  amoncelés  surgissent  à  pcùne 
quelques  tronçons  de  colonnes  sans  chapiteaux  ni  cannelures. 

Hamy  se  laissa  enrôler  à  un  double  titre  dans  léquipe 
de  savants  attelés  à  cette  tâche  collective.  En  tète  de  la 
section  historique,  dont  il  avait  accepté  la  direction,  il 
écrivit  une  érudite  introduction  sur  la  science  française  au 
Mexique,  puis  il  réimprima  les  mémoires  encore  peu  connus 
d'Aubin  sur  les  hiéroglyphes  nahuatl  ^  dont  l'auteur  octo- 
génaire put  encore  relire  les  épreuves.  D'autre  part,  dans  la 
section  Zoolof/ie^  il  se  chargea  de  rédiger  une  étude  d  en- 
semble sur  l'anthropologie  du  Mexique. 

Après  un  rapide  coup  d'oeil  jeté  sur  les  vestiges  de  l'âge 
de  pierre,  Hamy  décrit  et  mesure  les  crânes  et  squelettes 
recueillis  dans  les  sépultures  des  époques  historiques ,  en 
définit  les  caractères  anthropologiques ,  en  étudie  les 
curieuses  déformations  volontaires  et  tâche  de  les  répaitir 
entre  les  différentes  populations  connues  pour  avoir  habile 
le  sol  mexicain  et  dont  les  rejetons  y  survivent  encore, 
cantonnés  dans  des  districts  plus  ou  moins  étroits.  Le  texte 
s'arrête  brusquement  à  la  page  148,  au  moment  où  les 
Aztèques  vont  entrer  en  scène.  Depuis,  on  n'a  eu  aucune 
nouvelle  de  cette  publication  ;  ses  livraisons  trop  souvent 
dépareillées  achèvent  de  jaunir  et  de  s'écorner  dans  les 
bibliothèques  de  province  '. 

I.  La  première  feuille  parut  en  18S4,  la  dernière  en  1891.  Dans  l'album 
il  y  a  deux  planches  numérotées  10  tandis  que  la  planche  18  manque.  Je 
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Vn  heureux  hasard  vint  peu  après  apporter  aux  études 
américaines  d"Ham\ ,  non  une  impulsion  nouvelle,  mais  des 
ressources  inespérées.  Invité  en  1892  aux  fêtes  par  les- 
quelles 1"  Italie  et  lEspag-ne  célébraient  le  quatrième  cente- 
naire de  la  découverte  de  Colomb,  Hamy  lit  à  cette  occasion 
un  majj^nifique  voyai^e  qui  le  mena  successivement  à  Gênes, 
à  Barcelone,  à  Cadix,  à  Huelva.  Il  aimait  à  rappeler  qu'il 
avait  franchi  la  barre  du  Rio  Tinto  sur  le  plus  puissant 
paquebot  qui  eût  encore  tenté  laventure.  De  ce  voyage 
faisaient  partie  l'explorateur  Nordenskjctld.  notre  confrère 
Cordier,  et  aussi  le  comte,  depuis  duc,  de  Loubat,  dont  le 
zèle  pour  les  antiquités  américaines  avait  déjà  commencé 
à  se  manifester  par  de  nombreuses  libéralités.  La  rencontre 
fortuite  d'Hamy  et  de  M.  de  Loubat  devait  porter  des  fruits 
durables  :  c'est  d'elle  que  naquit  tout  d'abord  l'année  suivante 
la  Société  des  arnéricanistes  français,  qui  g-roupa  désormais 
dans  notre  paA's  tous  les  travailleurs,  toutes  les  recherches 
dans  cet  ordre  d'études.  Hamy  en  fut  le  premier  président  ; 
il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  La  Société,  dit 
M.  Capitan,  eut  en  lui  un  vrai  père  par  sa  bonté,  son  activité, 
sa  sollicitude  de  tous  les  instants.  Il  la  représenta  avec 
autorité  aux  congrès  internationaux  des  Américanistes, 
tenus  tous  les  deux  ans;  il  présida  en  1900  celui  de  Paris  ; 
son  absence  de  celui  de  Vienne,  en  1908,  provoqua  un  vote 
d'unanime  sympathie.  Je  lis  dans  une  lettre  écrite  par  lui 
le  2  novembre  1908  :  «  Je  suis  toujours  pressé  d'alimenter 
le  Journal  des  Américanistes  et  les  séances  de  la  Société 
dont  je  suis  le  principal  pourvoyeur'.  »  Hamy  travailla 
pour  les  Américanistes  jusque  sur  son  lit  de  mort  :  ils  eurent, 
déclare  M.  Cordier,  sa  dernière  pensée. 

Le  Journal  des  Américanistes,  dont  la  publication  com- 
mença en  1895,  vécut  surtout  de  l'activité  de  notre  confrère. 

recommande  ces  détails   à  celui  qui  écrira   un  jour  ce  livre  nécessaire  : 
Élalisme  et  érudition. 

1.   Archives  du  Musée  de  Saint-Germain. 
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C'est  là  désormais  qu'Hamy  inséra  la  plupart  de  ses  contri- 
butions de  détail  à  larchéologie  du  Nouveau  Monde  :  pas 
un  numéro  qui  ne  renferme  un  article  bref  ou  long  sorti  de 
sa  plume.  Mais  la  munificence  du  duc  de  Loubat  visait  plus 
haut  que  la  création  d'un  recueil  érudit  ou  la  fondation  de 
chaires  spéciales.  Il  conçut  et  entreprit,  avec  des  collabora- 
teurs judicieusement  choisis,  toute  une  série  de  publications 
somptueuses  destinées  à  faire  connaître  les  principaux 
documents  originaux  intéressant  le  passé  de  l'Amérique  qui 
sommeillent  dans  les  bibliothèques  et  les  musées  du  vieux 
monde.  Pour  les  collections  françaises,  c'est  naturellement 
à  la  science  et  au  talent  d'Hamy  qu'il  eut  recours. 

En  1897  paraissait  sous  le  titre  de  Galerie  américaine  du 
Musée  du  Trocadéro  un  magnifique  album  en  deux  grands 
in-folio;  60  planches  phototypiques,  accompagnées  par 
Ilamy  de  savants  commentaires,  ou  plutôt  de  véritables 
monographies,  reproduisent  les  principales  pièces  de  cette 
collection.  Le  mérite  de  ce  recueil  lui  fit  décerner  le  prix 
fondé  par  Angrand  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Vient  ensuite,  en  1899,  le  facsimilé  du  Codex  Borhonicus. 
Ce  manuscrit  a/tèque,  moitié  calendrier,  moitié  rituel,  avait 
été  acheté  en  1826,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  pour  la  Biblio- 
thèque de  la  Chambre  des  députés;  je  dois  dire  qu'il  y  est 
rarement  consulté,  même  lorsqu'il  s'agit  de  tirer  l'horos- 
cope d'un  ministère  ou  d'en  apprêter  le  sacrifice.  La  même 
année,  M.  de  Loubat  et  Hamy  reproduisirent  en  photochro- 
mie  un  manuscrit  encore  plus  fameux,  le  Codex  Telleriano- 
Remensis,  non  pas  inédit,  mais  très  défectueusement  publié 
jusqu'alors  ;  Hamy  le  premier  a  nettement  distingué  les 
gloses  de  provenances  diverses  qui  encadrent  les  énigma- 
tiques  figures  du  texte  mexicain. 

Puis  ce  fut  le  tour  des  explorateurs  français  du  Nouveau 
Monde,  dont  Hamy  recueillit  et  publia  les  reliques  avec 
une  conscience  faite  à  la  fois  de  curiosité  scientifique  et  de 
piété  nationale.  En   1904,   à  l'occasion  de  l'Exposition  de 
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Saint- Louis,  il  raconte,  dans  un  savant  mémoire,  les 
vovaeres  du  naturaliste  Gh.  Alexandre  Lesueur  dans  TAmé- 
lique  du  Nord  (1815-1837),  d'après  les  manuscrits  et  les 
œuvres  dart  conservés  aux  Muséums  de  Paris  et  du  Havre. 
En  190o,  il  rend  le  même  service  à  la  mémoire  de  Joseph 
Dombev,  médecin,  naturaliste  et  archéologue,  qui  de  1778  à 
1785  parcourut  le  Pérou,  le  Chili  et  le  Brésil  et  finit  misé- 
rablement dans  les  cachots  du  Montserrat.  Voilà,  si  je 
compte  bien,  cimi  volumes  issus  du  mariage  contracté  en 
1892  entre  Hamy  et  M.  de  Loubat  ;  d'autres  auraient  suivi  si 
la  mort  prématurée  de  notre  confrère  n'avait  pas  arrêté  une 
collaboration  cpii  honore  à  la  fois  l'écrivain  et  le  Mécène, 
aussi  intelligemment  prodigues  celui-là  de  son  travail  que 
celui-ci  de  ses  deniers. 

L'ethnographie,  qui  avait  amené  Hamy  à  l'américanisme, 
le  conduisait  d'autre  part  aux  études  de  géographie  histo- 
rique. Ces  ((  nations  estranges  »  dont  il  se  plaisait  à  décrire 
les  mœurs  et  à  rassembler   les  ouvrages,  il  voulut  savoir 
et  raconter  quels  explorateurs,  à  l'aide  de  quelles  cartes^  à 
la  suite  de  quels  événements,  les  avaient  fait  entrer  peu  à 
peu  dans  l'horizon  de  la  science  européenne.  La  direction  du 
Bulletin  de  géoffraphie  historique  et  descriptive,  qu'il  avait 
acceptée  en  1886   et  qu'il   garda  jusqu'à   la  lin  de  sa  vie, 
linitia  à  ce  genre  de  recherches  où  il  ne  tarda  pas  à  passer 
maître.  Il  donna  à  ce  recueil  toute  une  série  de  notices  cru- 
dites  sur  d'anciennes  mappemondes  du  moyen  âge  et  sur  des 
portulans   inédits,   des  renseignements   biographiques    sur 
des  cartographes,  des  hydrographes,  des  navigateurs  portu- 
gais,   espagnols,    catalans,    français,    anglais,    maugrebins. 
Des    figures    curieuses,   celle   du    géographe    catalan    juif 
Cresques  lo  Juheu  (xiv'^  siècle),   celles    des  cosmographes 
lucquois    d'Albagne    (xvi''    siècle),    ressuscitaient    sous  sa 
plume.  Le  récit  d'un  naufrage  de  1332  lui  permit  d'éluci- 
der le  svstème  des  marques  commerciales  au  moyen  âge. 
Une   vingtaine    de  ces    articles  ont   été   réunis  dans   les 
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ÈlildcH  publiées  en  ISDG  et  dédiées  au  doyen  Hinily.  On 
n'v  trouvera  malheureusement  pas  ceux  qui  sont  posté- 
rieurs à  cette  date  et  qui  auraient  formé  un  volume  presque 
aussi  épais;  tel  ce  piquant  essai  (1897)  où  Hamy  reconstitua 
une  carte  marine  catalane  du  xv*"  siècle  à  l'aide  des  frag- 
ments avant  servi  de  sitçnets  dans  les  notules  d'un  tabellion 
de  Perpignan  ;  genre  d'exploit  paléographi(|ue  dont  notre 
regretté  et  illustre  confrère  Léopold  Delisle  s'était  fait  une 
spécialité. 

Ces  articles  du  Bulletin  n'épuisent  pas  la  contribution 
d'Hamv  aux  études  de  géographie  historique.  Au  Recueil  de 
voyages  et  de  documents  créé  par  Schefer  et  Cordier  il 
donna  —  ce  fut  une  de  ses  dernières  publications  —  une 
édition  du  curieux  livre  de  Berry,  premier  roi  d'armes  de 
Charles  VII,  intitulé  Livre  de  la  description  des  pays  (1008). 
Il  avait  en  préparation  l'édition  d'un  manuscrit  inédit  de 
Thevet.  Passant  à  notre  époque,  il  éditait  les  Lettres  amé- 
ricaines d'Alexandre  de  Ilumboldt  (190o),  et  publiait  (1906) 
une  biographie  du  correspondant  et  compagnon  de  Hum- 
boldt,  Aimé  Bonpland,  botaniste  et  explorateur,  mort  en 
l8o8  dans  le  Paraguay:  une  partie  de  ses  notes,  retrouvées 
récemment  à  Corrientes,  déposées  au  Musée  de  pharmaco- 
logie de  Buenos  Ayres  et  déjà  examinées  par  M.  Cordier, 
permettra  bientôt  de  compléter  cette  esquisse  ^ 

De  l'histoire  des  géographes  à  celle  des  naturalistes  il 
n'y  a  qu'un  pas  :  que  de  savants,  d'ailleurs,  depuis  Lucas 
jusqu'à  Humboldt,  ont,  dans  leur  personne,  réuni  les  deux 
qualités  !  Par  ses  fonctions  d'archiviste  au  Muséum  et  par 
l'inclination  naturelle  de  son  espril  fureteur,  llamy  fut 
incité  à  étudier  la  biographie  des  homm(;s  qui,  depuis  (juatre 
siècles,  avaient  préparé  la  création  ou  illustré  les  annales  de 
l'établissement  où  il  professait.  Il  s'éprit  des  vieux  papiers 
confiés  à  sa  vigilance  ;  non  content  de  les  classer,  il  eut  la 

1.  Cf.  Cordier,  Comptes  rendus  de  l'Ac.  r/cs  inscr..  1010,  p.  555  et  siiiv. 
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curiosité  de  les  lire  et  la  g-énérosité  de  ne  pas  g'arder  pour 
lui  ses  voluptés  de  chercheur  heureux.  De  là  une  longue 
série  de  monographies  détaillées  ou  de  courtes  notices  où 
revivent  bien  des  épisodes  curieux  et  des  physionomies  ori- 
ginales. 

C'est,  sous  François  P'',  Pierre  Gilles  d'Albj  (Gyllius),  le 
père  de  la  zoologie  française  en  même  temps  qu'un  de  nos 
premiers  archéologues;  c'est,  sous  Charles  IX,  Jacques 
Gohory  qui,  cinquante  ans  avant  Guy  de  La  Brosse,  fonde 
le  premier  embryon  du  futur  Jardin  des  Plantes,  le  Lycium 
philosophai,  à  Saint-Marceau-lès-Paris  ;  c'est,  au  xvii®  siècle, 
Vespasien  Robin  (jui  crée  au  Muséum  l'enseignement  de  la 
botanique  ;  William  Davison  qui  crée  celui  de  la  chimie  ; 
Cureau  de  La  Chambre  et  P.  Dionis  à  qui  l'on  doit  celui  de 
l'anthropologie  et  de  l'anatomie  humaine. 

Le  xviu''  siècle  et  le  commencement  du  xix''  retinrent 
Hamy  plus  longuement  encore.  On  était  dans  la  période  des 
commémorations  et  des  centenaires  :  chacune  de  ces  grandes 
dates  de  la  Révolution  ou  de  l'Empire  lui  suggéra  une 
résurrection  piquante.  En  1893,  le  Muséum  célébra  le  cen- 
tième anniversaire  de  sa  fondation  :  Hamy  raconte  en  1(52 
j)ages  «  les  derniers  jours  du  jardin  du  Roi  et  la  fondation  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  »  ;  il  décrit  dans  un  autre  opus- 
cule «  les  anciennes  ménageries  royales  et  la  Ménagerie 
nationale  fondée  le  1  i  brumaire  an  II  »  ;  il  publie  de  curieuses 
peintures  exécutées  en  179i  par  J.-R.  Hihiir  et  qui  donnent 
l'aspect  (lu  Muséum  naissant.  En  1901,  cent  ans  après  la  pre- 
mière occupation  anglaise  de  l'Flgypte,  Hamy  publie  les 
lettres  écrites  de  ce  pays  par  Geoffroy  Saint-llilaire  à  Cuvier, 
Jussieu,  Lacépède,  Monge,  et  voilà  évoquée  la  pléiade  des 
savants  dont  Bonaparte  s'était  fait  une  garde  d'honneur  dans 
la  glorieuse  mais  imprévoyante  aventure  ([ui  apj)ril  aux 
Anglais  le  chemin  des  Pyramides.  Le  centenaire  du  retour 
de  Humboldt  de  son  voyage  d'Améri([ue  (1900),  celui  de  la 
mission  de  GeodVoy  Sainl-Hilaiic  en  Espagne  et  en  Portugal 
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(1908)  sont  célébrés  par  des  publications  analogues.  Cette 
année-là,  celle  de  sa  mort,  Taclivité  littéraire  d'Haniy  se 
surpasse  elle-même  comme  si,  dit  un  de  ses  biof^raphes,  il 
craignait  de  n'avoir  pas  le  temps  de  finir  la  tâche  qu'il  s'était 
imposée.  C'est  alors  qu'il  publia  la  correspondance  de  Hum- 
boldt  avec  Arago,  pleine  de  renseignements  instructifs  sur  les 
savants  et  le  mouvement  scientifique  du  premier  tiers  du  xix*" 
siècle  :  avec  ce  volume,  édité  chez  Guilmoto  —  Hamy  eut 
presque  autant  d'éditeurs  que  de  spécialités,  ce  qui  n'est  pas 
peu  dire — il  inaugurait  une  nouvelle  collection,  bravement 
intitulée  Bibliothèque  d  histoire  scientifique,  dont  le  tome 
II  et  dernier,  une  gerbe  de  mélanges,  a  paru  après  sa  mort 
par  les  soins  pieux  de  M.  Cordier. 

On  le  voit  :  la  production  littéraire  du  docteur  Hamy 
ressemble  à  un  sérail  oii  un  sultan  curieux  accueillerait 
sans  cesse  de  nouvelles  beautés  sans  pour  cela  délaisser  les 
anciennes.  Non  content  de  s'occuper  activement  d'anthro- 
pologie, de  préhistoire  et  d'ethnographie,  nous  l'avons  vu  se 
faire  le  biographe  des  explorateurs  et  des  naturalistes  ;  une 
fois  sur  la  pente  des  études  historiques,  il  ne  s'arrêta  plus 
et  s'annexa  constamment  de  nouveaux  domaines.  L'essor 
merveilleux  de  la  médecine  moderne  avait  fait  négliger  les 
études  d'iiistoire  médicale.  Hamy  se  préoccupa  de  les  rele- 
ver. Une  jeune  société  vouée  à  cet  objet  —  la  Société 
française  d'histoire  de  la  médecine  —  trouva  en  lui  un 
collaborateur  diligent  et,  comme  l'a  dit  M.  Paul  liicher, 
un  président  incomparable. 

La  chirurgie  militaire,  que  le  docteur  Hamy  avait  pra- 
tiquée lui  même  pendant  l'année  tcMrible,  a  aussi  ses  titres 
de  noblesse  (ju  il  s'efforça  de  retrouver  :  témoin  ses  articles 
sur  les  blessés  du  combat  naval  de  Beveziers  et  sur  «  nos 
premiers  chiriu-giens  d'arniée  ».  De  là  il  })assa  ;i  l'histoire 
de  la  marine  militaire  du  xviV  et  du  xviii''  siècle,  qui  le  pas- 
sionnait en  sa  qualité  de  patriote  et  de  Boulonnais.  Il  évoqua, 
dans   une   série    d'articles,   toute  une   galerie  de  vaillants 
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hommes  de  mer  originaires  de  sa  région  :  le  corsaire  Dou- 
blet, le  chevalier  de  Béthune,  le  lieutenant  Marescot 
Dutilheul,  le  capitaine  Moras,  un  des  héros  de  \;\  lloltille  de 
Boulog-ne  ;  son  étude  sur  François  Panetié,  premier  chef 
d'escadron  des  armées  «  navales  »,  devint  un  véritable 
volume.  Il  en  avait  puisé  les  matériaux  aux  Archives  natio- 
nales, à  la  Bibliothèque  nationale  (correspondance  de  Col- 
bert),  et  dans  une  collection  particulière  formée  au  Havre 
par  M.  Toussaint.  Il  les  élabora  avec  la  sûreté  et  la  promp- 
titude dun  archiviste  professionnel  :  les  vacances  de  1902 
suflirent  à  une  besogne  qui  eût  demandé  des  années  à  un 
tra-A^ailleur  moins  robuste  et  moins  exercé.  Le  temps  seul 
lui  a  manqué  pour  donner  à  ce  livre  de  nombreux  succes- 
seurs :  Hamy  a  légué  à  la  Bibliothèque  de  Boulogne  trois 
g'ros  volumes  de  copies  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  la  marine  boulonnaise. 

«  Je  dédie  à  la  marine  boulonnaise,  écrivait-il  en  tète  de 
son  Panetié,  cette  histoire  d'un  homme  de  mer  qui  lui  fait 
honneur.  »  Il  fl'est  pas  sûr  que  Panetié  fût  né  à  Boulogne, 
car  son  acte  de  baptême  n'a  pu  être  retrouvé;  mais  il  y  a 
vécu,  cela  suffît.  La  moindre  attache  d'un  homme  de  guerre 
du  passé  avec  sa  ville  natale  lui  valait  la  sympathie  de 
notre  confrère,  et  cette  sympathie  se  traduisait  aussitôt  par 
un  article  ou  un  livre.  Le  maréchal  Antoine  d'Aumont  fut, 
vers  le  milieu  du  x\i\^  siècle,  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  de  Boulogne,  titre  qui  resta  dans  sa  famille  pen- 
dant trois  générations  :  Harriy  copia  dans  les  archives  de 
Monaco  la  correspondance  du  maréchal ,  avec  Mazarin  et 
l'édita  dans  un  volume  fort  intéressant,  précédé  d'une  étude 
remarquable  sur  la  guerre  de  Ti'ente  Ans  dans  l'Artois 
(1904). 

Le  culte  du  docteur  Hamy  pour  sa  province  natale  venait 
concentrer  comme  (ians  un  fnyrr  unique  sa  curiosité  univer- 
selle. On  remj)lirail  plusieurs  volumes  avec  les  études  con- 
sacrées par  lui  aux  hommes  et    aux   choses  du  Boulonnais, 
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depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  pour 
employer  une  formule  banale  qui  celle  fois  n'exprime  que  la 
vérité.  On  trouve  en  elfel  de  tout  et  de  tous  les  temps  dans  ces 
notices,  disséminées  pour  la  plupart  dans  les  Bulleiins  et 
les  Mémoires  de  rAcadémie  de  Boulogne  dont  il  fut  long- 
temps le  président.  Le  préhistorique  boulonnais  y  est  repré- 
senté par  une  note  sur  les  grottes  de  la  Basse  Falize  (1897), 
l'époque  romaine  par  une  élude  d'ensemble  sur  Boulogne 
dans  l'antiquité  (  1899),  par  un  corpus  des  estampilles  de 
briques  ou  de  tuiles  de  la  flotte  de  Bretagne,  où  il  utilisa 
et  publia  notamment  les  monuments  entassés  dans  la  salle 
de  fond  du  rez-de-chaussée  du  Musée  de  Boulogne;  l'époque 
franque  par  un  article  sur  les  crânes  mérovingiens  et  caro- 
lingiens de  la  province  1893j.  Puis  vient  le  moyen  âge  avec 
«  Boulogne  sous  les  Bourguignons  »  1 1907),  l'ancien  régime, 
la  Révolution  et  l'Empire,  tous  ((illustrés»  par  des  épisodes 
caracléristiques  ou  des  biographies  de  Boulonnais  plus  ou 
moins  célèbres. 

Je  me  reprocherais  d'omettre  la  plus  inlére?;sanle  peut-être 
de  ses  publications  d'histoire  locale  :  l'élude  sur  la  vie 
rui-ale  au  xviii*'  siècle,  dans  le  ((pays  reconquis»  (1900),  Le 
point  de  départ  en  est  un  car  Ion  poudreux  retrouvé  au 
faite  d'une  armoire,  où  Ilamy  reconnut  le  ((  livre  de 
raison  »  tenu  par  un  fermier  de  Saint-Tricat  entre  1712  et 
17'i0.  Ces  vieux  comptes  déchiffrés,  expliqués,  éclairés  par 
un  savant  commentaire,  en  disent  long  sur  la  rapide  trans- 
formation sociale  des  populations  agricoles  du  Nord  de  la 
France  dans  la  première  moitié  du  xvni''  siècle  :  des  socio- 
logues éminenls  ont  reconnu  l'intérêt  de  cette  publication 
documentaire  ;  l'un  des  plus  connus,  AL  Waxweiler,  en  a 
fait  l'objet  d'une  communication  spéciale  à  la  Société 
anthropologique  de  Bruxelles, 

La  variété  des  goûts  et  des  aj)tiludes,  cpii  fait  le  charme 
de  la  vie  de  l'amateur  ou  du  dilettante,  est  un  écueil  pour 
le  savant.  l^lUe  le  condamne  souvent   à  demeurer  à    la   sur- 
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face  des  problèmes.  Celui-là  seul  crée  une  œuvre  de  haute 
et  durable  portée  qui  subordonne  ses  connaissances,  si 
multiples  soient-elles,  sinon  à  un  sujet  uni([ue,  du  moins  à 
une  seule  ligne  de  recherches.  A  gratter  légèrement  beau- 
coup de  terre,  on  ne  gagne  que  de  maigres  récoltes  ;  c'est  le 
sillon  profond  qui  fait  les  moissons  opulentes.  Le  vieil 
Heraclite  disait  déjà  :  y;  -5JAj;j.xOr.Y;  vosv  lyîiv  oj  o'.oau/.Ei  ' .  Chez 
Hamy  cependant,  Ténormité  du  labeur  et  la  sûreté  de  la 
méthode  corrigeaient  dans  une  large  mesure  l'intempérance 
de  la  curiosité.  Dans  cette  œuvre  si  touffue  et  diverse  qu'un 
savant  belge,  avant  de  faire  la  connaissance  personnelle 
dlkunv,  l'attribuait  à  deux  auteurs  homonymes,  on  ne 
constate  jamais  rien  de  hâtif  ni  de  superficiel  :  les  plus  petits 
faits,  minutieusement  recueillis  et  vérifiés,  s'insèrent  dans 
une  vue  d'ensemble  juste  et  souvent  neuve ,  car  il  eut  au 
plus  haut  degré  la  hardiesse  de  l'initiative  et  l'amour  des 
sentiers  peu  ou  point  battus.  La  plupart  des  disciplines  où 
il  a  marqué  sa  vigoureuse  empreinte  —  anthropologie  phy- 
sique, archéologie  préhistorique,  américanisme,  géographie 
historique,  histoire  des  sciences  —  sont  des  disciplines  d'hier, 
et  dans  toutes,  on  l'a  dit  avec  raison-,  il  s'est  montré  créa- 
teur ou  novateur;  ce  fut,  dans  toute  la  force  du  terme,  un 
j)i()nnier. 

Pourtant  sa  hardiesse  avait  des  limites  que  lui  assignaient 
à  la  fois  son  caractère  et  la  dispersion  même  de  ses  efforts. 
En  anthropologie,  je  l'ai  déjà  noté,  il  s'interdit  les  ques- 
tions d'origine  et  de  libation.  Dans  ses  biographies  de 
savants,  il  s'attache  moins  à  l'histoire  des  doctrines  et  des 
idées,  qui  seule  au  fond  importe  à  la  science,  qu'au  détail 
biogra[)hique,  parfois  un  peu  futile  :  historiuncula  scienliac, 
eût  dit  Spinoza.  De  même,  ses  écrits  d'histoire  proprement 
(lil  portent  trop  souvent   sur  des  hommes  de   second  plan 
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et  des  événements  de  médiocre  Importance,  dont  la  recons- 
titution oll're  moins  de  difïicultés,  mais  aussi  moins  d'inté- 
rêt. Ce  penchant  à  se  limiter  en  profondeur  pour  se  déve- 
lopper en  étendue  s'est  accentué  chez  Hamy  avec  les 
années;  il  avait  commencé  par  des  œuvres  de  large  enver- 
gure, le  Précis  de  paléontologie^  les  Crania  cfluiica,  V An- 
thropologie mexicaine  :  passé  quarante-cinq  ans,  il  se 
cantonna  le  plus  souvent  dans  des  questions  de  détail,  qu'il 
traita  d'ailleurs  avec  la  même  conscience  que  s'il  s'agissait 
des  problèmes  les  plus  graves.  Son  ceuvre,  pour  reprendre 
une  comparaison  célèbre,  ressemble  au  fleuve  qui.  large 
et  puissant  au  milieu  de  sa  course,  finit  [>;ii'  un  éventail 
de  ruisseaux  purs,  mais  altérés. 

111 

L'homme. 

Cette  activité  inlassable  était  servie  par  des  dons  précieux  : 
un  jugement  prompt  et  sûr,  une  plume  alerte,  une 
mémoire  imperturbable.  Sa  conversation,  comme  ses  écrits, 
foisonnait  d'anecdotes  plaisantes  et  bien  racontées;  il  savait 
aussi,  au  bout  de  plusieurs  années,  à  quelle  poge  il  fallait 
ouvrii'  un  volume  de  sa  bibliothèque,  qui  en  comptait  des 
milliers,  pour  y  trouver  le  renseignement  demandé.  J'ajoute 
qu'il  n'était  avare  ni  de  ses  livres  ni  de  sa  science  bibliogra- 
phicjue,  ni  des  matériaux  qu'il  avait  accunmlés  en  vue  de 
travaux  éventuels.  Le  hasard  poussait-il  un  débutant,  ou 
même  un  confrère,  vers  les  mêmes  sujets  ([uc  lui.  il  était 
bien  rare  (ju'llamy  ne  lui  ouvrît  jias  libéralement  ses  dos- 
siers :  il  lui  restait  toujours  plus  de  besogne  sur  la  planche 
qu'il  ne  pouvait  espérer  raisonnablement  terminer.  Dans  les 
compagnies,  dans  les  revues  auxquelles  il  s'intéressait  — 
et  on  sait  qu'elles  étaient  légion  —  son  obligeance  se  mon- 
trait toujours  prête  à  boucher  les  trous  d'un  fascicule  ou  les 
lacunes  d'un  ordre  du  jour. 
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Professeur  et  administrateur  éminent,  membre  de  notre 
Académie,  de  l'Académie  de  médecine  et  de  plus  de  trente 
sociétés  érudites  de  l'étranger,  écrivain  scientilique  univer- 
sellement apprécié  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Monde, 
chamarré  de  distinctions  et  de  décorations  (juil  n'affectait 
pas.  comme  certains  beaux  esprits,  de  dédaigner  après  les 
avoir  recherchées,  Ilamy  avait  marché  de  succès  en  succès 
et  pouvait  passer  aux  yeux  du  public  pour  le  type  du  savant 
«  arrivé  »,  enviable  et  heureux. 

Son  fond  de  gaîté,  qui  avait  su  résister  à  de  très  cruelles 
épreuves  domestiques,  sa  parolf  pleine  d'entrain,  tradui- 
saient une  santé  morale  qui  se  doubla  longtemps  dune  santé 
physique  vigoureuse.  Ses  premiers  portraits  le  montrent 
svelte  et  élancé,  1  aspect  «  artiste  ».  Dans  les  dernières 
années  ses  formes  s'étaient  éjiaissies  ;  1  image  qui  reste 
gravée  dans  notre  mémoire  évoque  une  carrure  trapue,  une 
démarche  un  peu  lourde,  mais  aussi  une  belle  et  fine  tète 
légèrement  inclinée  sur  l'épaule,  une  face  épanouie  qu'éclai- 
raient des  yeux  malicieux  corrigés  par  un  bon  sourire, 
qu'encadraient  une  chevelure  toulfue  et  une  forte  barbiche 
noire  rayée  de  fils  d'argent.  Un  léger  accent  de  terroir 
dénonçait  son  origine  aux  oreilles  exercées ,  mais ,  à  le 
voir,  bien  peu  l'auraient  deviné  Boulonnais.  On  eût  dit 
plutôt  un  de  ces  Anversois  mâtinés  de  sang  espagnol  <[ue 
Uubens  et  Gornelis  de  Vos  ont  fixés  pour  l'éternité  sur  leurs 
toiles. 

Les  érudits,  non  moins  que  les  poètes,  passent  pour  une 
engeance  batailleuse  et  chatouilleuse,  geniu  irrifahile  ;  je 
ne  jurerais  pas  qu  llamy  n'ait  jamais  eu  de  pi([ue  légère 
avec  ses  compagnons  et  ses  émules  en  anthropologie  ou  en 
histoire,  et  ne  leur  ait  pas  quelquefois  décoché  des  flèches 
assez  acérées.  Avec  les  années,  on  crut  voir  apparaître 
chez  lui  une  méfiance  légèrement  ombrageuse  ;  mais  ceux 
(jui  l'ont  connu  de  près  savent  quel  cœur  excellent  battait 
sous  lécorce  un  peu  rude  de  ce  bourru  l)ienfaisant.  Jcuni', 
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envers  ceux  qu'il  reconnaissait  pour  ses  maîtres,  les  Broca, 
les  Lartet,  les  Quatrefa<j;-es ,  les  Milne- Edwards,  les 
Alexandre  Bertrand,  il  montra  le  plus  respectueux,  le  plus 
serviable  attachement,  dont  témoigne  abondamment  sa 
correspondance.  Plus  âgé,  ses  élèves  trouvaient  en  lui  non 
seulement  un  maître  qui  les  émerveillait  par  son  savoir  et 
les  électrisait  par  son  ardeur  au  travail,  mais  un  véritable 
ami  qui  guidait  leurs  recherches,  défendait  leurs  intérêts, 
veillait  sur  leur  carrière  :  deux  jours  avant  sa  mort,  il  entre- 
tenait M.  Verneau  d\in  mémoire  qu'il  avait  à  cœur  de  ter- 
miner; il  s'agissait  de  mettre  en  relief  le  mérite  d  un  de 
ses  élèves,  d'un  explorateur  à  qui,  selon  lui,  pleine  justice 
n'avait  pas  été  rendue. 

Sa  susceptibilité  avait  sa  source  dans  une  secrète  amer- 
tume, que  beaucoup  ignoraient,  mais  qu'il  suffisait  d'un 
mot  malheureux,  d'une  allusion  involontaire  pour  réveiller. 
On  éprouve  quelque  pudeur  à  soulever  le  voile  dont  le 
stoïcisme  des  âmes  fortes  aime  à  masquer  ses  blessures; 
mais  la  physionomie  de  l'homme  de  bien  que  nous  pleurons 
serait  incomplète  et  en  partie  inexpliquée  si  l'on  ne  rappe- 
lait d'un  mot  discret  le  grand  deuil  qui  pesa  sur  toute  son 
existence.  Hamv  avait  eu  de  son  maria":e,  contracté  en  1 809, 
trois  fils,  orgueil  et  espérance  de  son  foyer  ;  en  quelques 
mois,  de  janvier  1870  à  mars  1877,  les  trois  petits  garçons 
lui  furent  ravis  l'un  après  l'autre  par  un  mal  redoutable  que 
la  science  n'avait  pas  encore  appris  à  conjurer.  Jamais  l'af- 
frquse  plaie  ne  devait  se  cicatriser  ;  d'autres  douleurs 
même  vinrent  encore  l'aviver,  contre  lesquelles  le  travail 
fut  un  refuge,  non  un  oubli. 

Cependant,  la  destinée  ne  se  montra  pas  implacable 
jus([u'au  boul.  Sur  le  tronc  foudroyé  un  rameau  inespéré 
vint  germer  et  fleurir  :  l'alfectueuse  sollicitude  d'une  fille 
embellit  ses  dernières  années  ;  le  mariage  de  M""  Hamy 
avec  un  jeune  naturaliste  distingué,  M.  Marcel  Dubard, 
maître  de  conférences  à  la  Sorb(»nne,  la  venue  d'un  petit- 
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fils  (jue  raïeul  adorait  et  où  il  retrouvait  tout  entier  le  petit 
diable  qu'il  avait  été  soixante  ans  auparavant,  apportèrent 
à  notre  confrère  de  tardives  mais  eiïïcaces  consolations. 

L'existence  simple  et  droite  du  docteur  Ilamy  tient 
presque  tout  entière  dans  ses  écrits,  dans  son  enseignement, 
dans  ses  musées,  dans  les  sociétés,  les  commissions  nom- 
breuses où  son  érudition,  son  obligeance,  son  esprit  d'ordre 
et  de  méthode  le  faisaient  également  rechercher.  J'ai 
raconté,  chemin  faisant,  ses  principaux  voyages,  en  Egypte, 
en  P^spagne,  en  Italie,  ses  missions  en  Tunisie  et  dans  les 
musées  du  Nord  de  l'Europe.  Il  Faudrait  ajouter  an  grand 
nombre  de  pointes  rapides  en  France  ou  à  l'étranger  : 
jusque  dans  ses  dernières  années,  nul  ne  se  déplaçait  plus 
facilement  pour  visiter  une  Exposition,  représenter  la 
France  à  un  congrès,  participer  à  une  inauguration  de  statue. 

Il  tenait  de  famille  un  vif  sentiment  patriotique,  un  atta- 
chement pieux,  (juelque  peu  cocardier  même,  aux  gloires 
guerrières  de  la  France.  Son  père,  nous  raconte-t-il,  avait 
vu  et  entendu  l'Empereur  et  aimait  à  narrer  à  ses  enfants 
les  souvenirs  de  sa  propre  enfance,  témoin  de  la  prodi- 
gieuse épopée  qui  de  Boulogne  mène  à  Waterloo.  «  Il  lui 
repassait  au  dessert  de  vieilles  marches  de  la  Grande  Armée 
(ju'il  sitllotait  doucement,  en  les  accompagnant  du  batte- 
ment de  ses  ongles  sur  le  marli  de  son  assiette'.  »  Le 
sentiment  qui,  chez  le  père,  s'était  soulagé  en  refrains, 
trouva,  chez  le  lils,  son  expression  dans  ])ien  des  pages, 
sobrement  émues,  consacrées  à  l'histoire  navale  et  militaire 
de  la  France,  et  aussi  dans  ce  zèle  paternel, pour  nos  explo- 
rateurs coloniaux,  où  il  entrait  autre  chose  que  le  pur  amour 
de  la  science. 

A  côté  de  la  grande  patrie,  il  n'oubliait  pas  la  petite.  J'ai 
noté  la  place  qu'elle  tient  dans  ses  écrits  ;  sa  vie  tout 
entière  témoigne  de  celle  qu'elle  tenait  dans  son  cœur.  Tous 

1.   Mêmiiriid  de  famille;  awuil-prijpos. 
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les  Boulonnais  savaient  le  chemin  de  sa  demeure  et  le  trou- 
vaient prêt  à  les  assister  de  son  conseil,  de  sa  bourse,  de 
son  influence.  A  Paris  même,  son  patriotisme  local  osait 
s'afficher  sans  crainte  du  ridicule.  Beaucoup  d'entre  nous 
se  rappellent  la  g-rande  manifestation  qui  secoua  la  capitale 
d'un  frisson  d'enthousiasme  le  soir  de  l'inauguration  de 
l'Expositioji  de  1878  qui  fut  comme  la  lettre  de  faire  part  de 
sa  convalescence  adressée  par  la  France  au  monde  civilisé  : 
ce  soir-là,  raconte  le  docteur  Sauvaji^e,  Hamy  arbora  à  sa 
fenêtre  le  vieux  drapeau  du  comté  de  Boulogne  à  côté  du 
drapeau  tricolore. 

L'été ,  quand  quelque  congrès  ou  quelque  mission  ne 
l'appelait  pas  hors  de  nos  frontières  ,  il  aimait  à  retrouver 
les  spectacles  et  les  horizons  qui  avaient  bercé  son  enfance. 
Il  passait  d'abord  ses  vacances  à  Boulogne  même  ;  phis  tard, 
il  s'installa  dans  une  jolie  maison  de  campagne  au  Waast 
(prononcez  Wa),  près  Colombert,  à  quatre  ou  cinq  lieues  à 
l'Est  de  la  ville.  C'est  un  ancien  logis  de  prieur,  proche  des 
ruines  dune  communauté  fondée  par  la  mère  de  Godefroy 
de  Bouillon.  La  maison,  qui  date  de  1735,  a  servi  quekpie 
temps  d'école  normale  ;  elle  a  grand  air  avec  ses  deux 
étages  bas  en  brique  grise,  ses  larges  ouvertures  et  son 
comble  mansardé.  Quoique  située  au  milieu  même  du 
bourg,  sur  la  grande  place,  ses  gros  murs  tapissés  de  ver- 
dure, le  grand  jardin  tout  fleuri  qui  l'enveloppe  et  sur 
lequel  donnait  la  porte-fenêtre  du  cabinet  de  travail,  en 
font  une  retraite  calme,  souriante  et  omijragée,  propice,  sui- 
vant le  goût  de  l'occupant,  au  farniente,  à  la  méditation  ou 
au  travail. 

Le  farniente  ne  fut  jamais  le  fort  de  notre  confrère  : 
c'est  un  mot  qui  n'entrait  pas  dans  son  vocabulaire.  L'asile 
paisible  que  je  viens  de  décrire  abritait  un  labeur  acharné  : 
c'est  là  qu'il  a  rédigé  la  plupart  de  ses  opuscules  d'intérêt 
local  cpi'il  se  proposait  de  réunir  sous  le  titre  de  «  causeries 
d'un  vieux  curieux  ».  Ses  promenades  dans  la  campagne, 
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qu'il  aimait  à  prolong-er  jus([u'à  la  nuit  tombante,  lui  en 
lournissaient  parfois  la  matière.  Mais  c'est  surtout  à  Bou- 
logne même  qu  il  allait  se  documenter.  Il  en  connaissait  à 
merveille  tous  les  coins  et  recoins.  Le  Musée,  qu'il  a  enrichi 
de  ses  dons,  la  Bibliothèque  avec  ses  beaux  manuscrits 
enluminés  du  xu''  et  du  xv'^'  siècle  ,  les  Archives  munici- 
pales n'avaient  pas  de  secrets  pour  lui.  La  Commission  du 
^'ieux  Boulogne  fut  sa  création  ;  lui-même  y  a  fait  des 
trouvailles  archéologiques  notables. 

Attentif  k  tout  ce  qui  pouvait  rehausser  l'éclat,  la  pros- 
périté, le  développement  intellectuel  de  sa  ville  natale,  il 
fit  partie  de  la  plupart  de  ses  sociétés  littéraires  ou  scienti- 
fiques. La  Société  boulonnaise  de  géographie  la  compté 
parmi  ses  conférenciers,  la  Société  académique  parmi  ses  fon- 
dateurs (186G)  et  ses  collaborateurs.  Pendant  les  vacances, 
il  en  suivait  les  réunions;  à  d'autres  jours,  les  «  intellec- 
tuels »  de  Boulogne  se  donnaient  rendez-vous  dans  l'arrière- 
boutique  du  pharmacien  Dutertre,  lequel  n'avait  rien  d'un 
llomais  ni  d'un  Bézuquet  ;  on  y  passait  de  longues  heures  à 
deviser  surtout  de  .sujets  scientifiques;  Hamy  était  le  roi  de 
cette  petite  Académie  des  sciences.  En  1899,  Boulogne  lui 
dut  d'être  le  siège  du  28'^  Congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  qu'il  présida  avec  son 
autorité  coutumière;  un  beau  volume,  auquel  il  collabora, 
fut  publié  à  cette  occasion  par  la  municipalité  de  Boulogne 
et  offert  à  ses  hôtes. 

Non  content  de  consacrer  des  monographies  aux  gloires 
locales,  il  leur  faisait  élever  des  monuments.  C'est  à  son 
initiative  qu'est  due  la  galerie  de  portraits  historiques  qui 
orne  la  salle  Eurvin  k  l'Hôtel  de  Ville.  Aux  inaugurations 
des   statues   ou   bustes  de    F.    Sauvage   —  l'inventeur    de 

I  application  de  1  hélice  k  la  navigation  — ,  du  médecin 
Duchenne,  de  notre  émincnt  confrère  l'indianiste  Bergaigne, 
du  voyageur  Victor  Jacquemont,  c'est  lui  (jui  prit  la  parole. 

II  apporta  son  maillon  au   «  livre  d'or  »  de  Sainte-Beuve. 

l'Jll.  s 
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Huit  jours  avant  sa  mort,  la  France  médicale  publiait  une 
notice,  sig-née  de  lui,  sur  les  débuts  du  médecin  et  natura- 
liste boulonnais  Pierre  Caze.  Comment  s'étonner  après  cela 
que  dans  son  testament  il  ait  demandé  à  être  enterré  à 
Boulo*^ne?  C'est  là  qu'il  repose,  c'est  là  que  bientôt,  espé- 
rons-le, il  aura,  lui  aussi,  un  monument  digne  de  services 
éminents,  publiquement  proclamés  à  plusieurs  reprises  par 
ses  concitoyens. 

Son  patriotisme  local  n'avait  d  ailleurs  rien  d'exclusif. 
Volontiers  il  faisait  tache  d'huile  sur  toute  la  France  du 
Nord,  où  les  mœurs  et  l'histoire  olFrent  un  si  grand  air  de 
parenté.  Hamy  se  laissa  enrôler  sans  peine  dans  les  Sociétés 
parisiennes  où  se  rassemblent  les  «septentrionaux»,  par 
exemple  la  Betterave  et  les  Rosati.  Ces  derniers  lui  décer- 
nèrent en  1905  la  rose  annuelle,  à  laquelle  ils  doivent  leur 
nom.  Il  la  reçut  dans  les  bosquets  de  Fontenay ,  et  comme  la 
Société  est  placée  sous  le  patronage  du  bon  La  Fontaine, 
au  lieu  des  banalités  traditionnelles ,  il  paya  son  écot  par 
une  substantielle  causerie  sur  La  Fontaine  et  le  docteur 
Bernier,  où  il  mit  en  lumière  tout  ce  que  le  «  bonhomme  » 
a  dû  à  ce  médecin  voyageur,  son  commensal  chez  Madame 
de  La  Sablière,  de  renseignements  précis  sur  1  Extrême- 
Orient  et  sur  la  philosophie  cartésienne  ^ 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  nos  provinces  septentrio- 
nales qu'Hamy  se  sentait  tout  à  fait  chez  lui  ;  sa  sympathie 
de  terroir  débordait  sur  la  Belgique,  d'où  sa  famille  mater- 
nelle était  originaire,  et  où  il  retrouvait  tant  de  particula- 
rités familières  à  son  enfance.  La  kermesse  flamande  lui 
rap[)elait  la  ducasse  boulonnaise,  et  il  n'y  prenait  pas  un 
moindre  plaisir.  Il  fit  à  nos  voisins  de  fréquentes  visites  et 
noua  chez  eux  de  nombreuses  amitiés.  La  dernière  excur- 
sion eut  pour  objet  la  magnifique  Exposition  organisée  à 
Bruges  dans  l'été  de  1907.  Hamy  étudia  à  fond  cet  entas- 

1.  Bull,  de  la  Soc.  acad .  de  Boulogne,  t    VII,  p.  692  suiv. 
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sèment  de  merveilles  groupées  autour  des  souvenirs  de  la 
Toison  d'Or,  mais  il  noùt  pas  été  llamy  s'il  uen  avait  pas 
rapporté  une  étude  sur  quelques  personnag^es  dont  la 
mémoire  est  plus  ou  moins  liée  à  celle  de  sa  ville  natale, 
en  particulier  sur  le  peintre  Hue  de  Boulogne,  qui  peignit 
des  tableaux  armoriés  pour  le  premier  chapitre  de  l'Ordre 
fondé  en  1430  par  Philippe  le  Bon. 

A  Paris,  le  docteur  llamy  avait  longtemps  demeuré  dans 
le  quartier  des  Ecoles  (28,  rue  de  Condé)  ;  il  émigra  ensuite 
vers  Passy,  à  portée  du  Musée  du  Trocadéro  (40,  rue  de 
Lubeck)  ;  finalement,  lorsqu'il  succéda  comme  titulaire  à 
(^uatrefages  dans  la  chaire  du  Muséum,  il  hérita  de  l'appar- 
tement de  Vaillant  au  deuxième  étage  de  la  maison  de 
BulTon,  36,  rue  GeolTroy-Saint-Hilaire.  Cette  demeure 
célèbre,  précédée  d'un  jardinet  humide,  avec  son  escalier 
atîaissé,  ses  corridors  étroits,  ses  boiseries  vermoulues, 
n'est  certes  pas  l'idéal  de  l'habitation  moderne  conforme 
aux  dernières  prescriptions  de  l'hygiène  ;  mais  pour  l'âme 
de  savant  et  de  fureteur  d'archives  qu'était  Hamy,  quelles 
commodités,  quels  luxes  même  pouvaient  entrer  en  balance 
avec  le  charme  de  vétusté,  le  parfum  de  glorieux  souvenirs 
qui  s'exhale  de  ces  murailles  vénérables  que  semblent 
frôler  encore  les  ombres  des  Bufîon,  des  Jussieu,  des 
Daubenton  ? 

Hamy  occupait  —  et  il  en  était  très  fier  —  l'appar- 
tement où  vécut  et  mourut  Lamarck,  dont  il  préparait 
la  biographie.  Son  cabinet  de  travail,  d'aspect  un  peu 
sévère,  abritait  une  faible  partie  de  sa  riche  bibliothèque. 
Dans  les  casiers,  qui  se  dressaient  de  toute  la  hauteur  de  la 
pièce,  les  livres,  en  bataillons  serrés,  s'alignaient  sur  deux 
et  parfois  sur  trois  rangs  de  profondeur.  Dans  quelques 
intervalles  de  la  boiserie,  restés  libres,  des  photographies, 
des  aquarelles,  quelques  faïences  de  choix,  piquaient  leurs 
notes  souriantes.  Des  fleurs  disposées  par  une  adroite  main 
féminine   égayaient  un    coin    sombre  ;  des    plantes    vertes 
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ombrageaient  sur  la  cheminée  un  groupe  bizarre  en  plâtre 
peint,  un  planteur  terrassant  un  nègre,  fantaisie  de  quelque 
statuaire  abolitionniste,  qui  a  souvent  intrigué  ses  visi- 
teurs. 

C'estdansce  cadre,  à  la  fois  traditionnel  et  familier,  que 
restera  fixée  pour  la  plupart  de  nous  l'image  du  docteur 
Hamy,  inséparable  des  grandes  mémoires  dont  il  entrete- 
nait le  culte,  des  belles  collections  confiées  à  sa  piété  agis- 
sante. C'est  là  qu'il  est  mort,  le  \S  novembre  1908.  la 
plume  à  la  main,  emporté  en  quelques  jours  par  une 
congestion  pulmonaire  due  aux  premiers  froids  de  l'hiver, 
qui  trouvait  malheureusement  un  terrain  préparé  depuis 
longtemps  par  une  grippe  mauvaise  survenue  en  1889, 
et,  plus  tard,  par  un  emphysème  chronique.  C'est  là 
que  je  l'ai  moi-même  entrevu  plutôt  que  connu,  déjà  un  peu 
alourdi  et  fatigué,  jamais  inoccupé  ni  maussade.  Reflet 
d'une  vie  bien  remplie  et  bien  réglée,  d'vni  travail  opiniâtre 
dont  l'ardeur  impatiente  croissait  avec  les  années,  — je 
veux,  disait-il  à  lun  de  ses  confrères,  vider  mes  tiroirs  — 
le  bonheur  d'apprendre  et  la  joie  de  découvrir  rayonnaient 
de  lui  avec  une  chaleur  contagieuse  ;  aussi  le  candidat  — 
c'est  en  cette  qualité  que  j'allai  plusieurs  fois  le  voir  — 
perdait-il  vite  de  vue  l'objet  intéressé  de  sa  visite  et  s'attar- 
dait-il à  causer  avec  lui  de  quelqu'une  des  multiples 
recherches  scientifiques  où  il  était  sans  cesse  engagé  et 
dont  la  dernière  entreprise  lui  paraissait  toujours  la  plus 
urgente. 

Des  amitiés  plus  étroites,  une  conception  peut-être 
un  peu  exclusive  du  type  de  membre  libre  de  notre  Com- 
pagnie l'empêchèrent  de  m'accorder  son  suffrage  :  chose 
digne  de  remarque,  il  ne  me  la  jamais  promis.  Mais  la  cor- 
dialité de  son  refus,  la  franche  poignée  de  mains  qui  termi- 
nait l'entretien  effac^-aient  le  premier  mouvement  de  décep- 
tion ou  d'iiumeur,  et  l'on  emportait  de  chez  lui,  à  défaut 
d  espoir,  un  i)eu  de  la  sérénité  optimiste  qui  se  dégageait  de 
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cette  robuste  nature  où,  sous  le  savant,  l'artiste  et  le  lettré, 
perdait  encore  quelque  chose  du  campa<^nard  ancestral. 

Si  son  autorité  a  pu  retarder  pour  moi  l'honneur  de 
devenir  votre  confrère  et  m'enlever  la  satisfaction  d'être  le 
sien,  l'estime  qu'il  voulait  bien  professer  pour  mes  travaux, 
si  différents  des  siens,  justifie  ou  excuse  envers  sa  mémoire 
le  choix  que  vous  avez  fait  de  son  successeur.  Quant  à 
moi,  l'étude  même  incomplète  que  j'ai  dû  entreprendre  de 
son  œuvre  n'a  pu  que  fortifier  le  respect  qu'elle  m'inspirait 
de  son  vivant.  J'espère  avoir  fait  passer  dans  ces  pages,  trop 
brèves  pour  un  si  vaste  sujet,  un  peu  de  la  profonde  estime, 
un  peu  des  sincères  regrets  dont  restera  entourée  parmi 
nous  tous  cette  saine  figure  de  bon  travailleur,  qui  fut  aussi 
et  avant  tout  un  bon  Français. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE 

Une  bibliographie  complète  d'Ernest  Ilamy  dépasserait  les  limites 
assignées  à  cette  notice  et  ferait  d'ailleurs  double  emploi  avec  le 
travail  très  complet  publié  par  notre  confrère  Henri  Gordier  dans  le 
volume  intitulé  :  .1  la  in/'-nioire  de  Ernest-Théodore  Ilamy  (Paris, 
1902,  in-4),  où  la  «  liste  tles  ouvrages  et  mémoires  publiés  de  18()6  à 
1908  par  le  D""  E.-T.  Hamy  »  n'occupe  pas  moins  de  90  pages.  Toutefois, 
comme  ce  volume  a  été  tiré  à  très  petit  nombre  (100  exemplaires)  et 
que  les  deux  notices  bibliographiques  publiées  par  Hamy  lui-même 
en  1887  et  1901  sont  forcément  incomplètes,  je  crois  utile  de  donner 
ci-après  sous  une  forme  condensée  :  1°  la  liste  complète  des  ouvrages 
publiés  en  volume  ou  en  brochure  par  notre  confrère;  2"  l'énuméra- 
tion  sommaire  de  ses  articles  encore  disséminés,  dans  des  Recueils 
périodiques  ou  des  Ouvrages  collectifs. 

Ouvrages   publiés  en  volume^. 

1.  L'os  intermaxillaire  de  l'homme  à  l'état  normal  et  pathologique. 
Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine.  Paris,  Lefrançois,  1868, 
in-8,  89  p. 

1.  Nous  avons  compris  dans  celte  liste  même  certains  «  tirés  à  part  "  en 
raison  de  leurs  dimensions  et  de  leur  mise  dans  le  rommcrre  sous  l'aspect 
de   \i>iiimi-s   dislinels. 
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2.  L'ancienneté  do  l'homme   par  Sir  Charles  Lyell,   Iraduclion  de 

M.  Chaper.  Deuxième  édition  revue  et  annotée  par  E.-T.  Haniy. 
Paris,  J.-B.  Baillière,  1870,  in-8,  592  p. 

3.  Précis  de  paléontologie  humaine.   Paris,  J.-B.  Baillière,    1870. 

In-8,  372  p.  (ordinairement  broché  avec  le  n°  2). 

4.  Crania  ethnica,   par  A.  de  Quatrefages  et  E.-T.   llamy.   Paris, 

J.-B.  Baillière,  1882.  In-4,  ix-.")28  p.  et  un  atlas  de  100  pi. 

5.  Études  ethnographiques  et  archéologiques  sur  l'Exposition  colo- 

niale de  Londres.  Paris,  Leroux,  1887.  ln-8,  118  p.  (t.  à  p.  de 
la  Revue  d'Ethnographie,  t.  V  et  VI). 

6.  Les  origines  du  Musée  d'Ethnographie.  Paris,  Leroux,  1890,  in-8, 

321,  p.  ;t.  à  p.  de  la  Bévue  (F Ethnographie,  t.  YIII). 

7.  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans   l'Amérique  Centrale. 

IL  Becherches  zoologiques,  l"""  partie.  Anthropologie  du 
Mexique.  Paris,  Imp.  nationale,  1891.  ln-4,  148  p.  et  atlas  de 
21  pi.  [inachevé]. 

8.  Les  derniers  jours  du  Jardin  du  Boi  et  la  fondation  du  .Muséum 

d'histoire  naturelle.  Paris,  Imp.  nat.,  1893.  ln-4,  162  p.  [extrait 
du  volume  commémoratif  du  centenaire  de  la  fondation  du 
Muséum]. 

9.  Galerie  américaine  du  Musée  du  Trocadéro.  Paris,  Leroux,  1897. 

In-foL,  119  p.,  60  pi. 

10.  Codex  Borbonicus,  manuscrit  mexicain   de  la   Bibliothèque  du 

Palais  Bourbon.  Paris,  Leroux,  1899.  In-4,  24  p.,  38  pi. 

11.  Codex  Telleriano-Bemensis,  manuscrit  mexicain...  de  la  Biblio- 

thèque nationale.  Paris,  1899.  ln-4,  47  p.,  50  pi. 

12.  Etienne     Geoffroy     Saint-Milaire.     Lettres    écrites    d'Egypte... 

publiées  par  E.-T.  Hamy.  Paris,  Hachette,  1901.  In- 16.  2S- 
280  p. 

13.  François  Panetié,  premier   chef  d'escadre  des  armées  navales. 

Boulogne-sur-Mer,  1903.  ln-8,  7-170  p.,  5  pi. 

14.  Les  voyages  du  naturaliste  Ch.-Alex.  Lesueur  dans  rAméri(|ue 

du  Nord.  Paris,  1904.  In-4,  111  p.,  17  pi.  (t.  à  part  du  Journal 
de  la  Société  des  américanistcH  de  Paris,  t.  V). 

15.  Correspondance  du  cardinal  Mazarin  avec  le  maréchal  d'Aumonl. 

Monaco,  1904.  ln-4,  80-217  p. 

16.  Lettres  américaines  d'Alexandre  de  Ilumboldt...   publiées  par 

E.-T.  llamy.  Paris,  Giiilmolo  i'190:->).  In-8,  39-309  p. 
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17.  Joseph  Dombey,  médecin,  naturaliste,  archéologue,  explorateur 

du  Pérou,  du  Chili  et  du  Brésil.  Paris,  Guilmolo,  190.".  ln-8, 
108-434  p. 

18.  Aimé   Bonpland,  médecin  et  naturaliste,  explorateur  de  ["Amé- 

rique du  Sud.  Paris,  Guilmoto  (1906).  In-8,  96-300  p. 

19.  Le   livre  de  la  description  des   pays  de  Gilles  le    Bouvier  dit 

Berry,  premier  roi  d'armes  de  Charles  Vil,  roi  de  France, 
publié  par  E.-T.  Hamy.  Paris,  Leroux,  1908.  In-S,  260  p.,  9  pi. 
[Recueil  de  voyage  et  de  documents...  par  Ch.  Schefer  et 
H.  Cordier,  vol.  XXII]. 

20.  Correspondance  d'Alexandre  de  Humboldt  avec  François  Arago... 

publiée  par  E.-T.  Hamy.  Paris,  Guilmoto  {1908).  In-8, 16-377  pp. 
[Bibliotiièque  d'histoire  scientifique  publiée  sous  la  direction 
du  D--  E.-T.  Hamv,  t.  II. 

BROCHURES    ET    PRÉFACES 

21 .  Essai  sur  les  invasions  des  Barbares  en  Boulonnais.  Boulogne- 

sur-Mer,  1862. 

22.  Notice  surle  Muséum  ethnographique  des  Missions  scientifi([ues. 

Paris,  Palais  de  l'Industrie,  1878.  In-8,  55  p. 

23.  L'anthropologie  à   l'Exposition  internationale.   Paris,  Martinet, 

1879  [Congrès  des  sciences  géographiques,  1878]. 

24.  Questionnaire  de  sociologie  et  d'ethnographie  (Publication  de  la 

Société  d'anthropologie  de  Paris).  In-8",  1883  (2«  éd.,  1889). 

25.  Mission  scientifique  au  Mexique.  —  I.  Recherches  historiques  et 

archéologiques  sous  la  direction  de  E.-T.  Hamy.  — Notice  en 
tête  des  mémoires  réimprimés  d'Aubin  sur  l'écriture  nahuall. 
Paris,  Imp.  nat.,  1885. 

26 .  Exposition  rétrospective  du  travail  et  des  sciences  philosophiques 

[Exposition  universelle  de  1889,  I,  p.  43].  -, 

27.  Hommage  à  la  mémoire  de  Quatrefages  de  Bréau,  leçon  d'ouver- 

ture du  cours  d'anthropologie  au  Muséum,  31  mai  1892.  Paris, 
Leroux,  1892.  In-8,  24  p.  [réimprimé  comme  préface  de  Les 
Krnules  de  Darwin  par  Quatrefages.  Paris,  Alcan,  1894,  2  vol. 
in-8]. 

28.  Inauguration  de  la  statue  élevée  à  Valleraugue  (Gard)  à  Quatre- 

fages, 2  sept.  1894.  Paris,  Didot,  1894.  In-4,  16  p.  (publication 
de  l'Institut,  Académie  des  sciences). 
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2fl.    Le  Muséum  d'histoire  naturelle  il  y  a  un  siècle  (peintures  de 
J.-B.  llilair).  Paris,  Leroux  (1894).  In-4,  16  p.,  10  pi. 

30.  I Préface  pour)  Lettres  de  Fernand  Cortès  à  Charles-Quint,  trad. 

D.  Charnay.  Paris,  Hachette,  1896.  In-8  (=  Décades  America- 
nae,  n°  45). 

31 .  Houlogne  dans  l'antiquité,  Boulogne,  1899.  In-8,  52  p.  [extrait 

de  louvrage  ofTerl  par  la  ville  de  Boulogne  au  38'"  Congrès  de 
l'Association  pour  l'avancement  des  sciences]. 

32.  Le  premier  maître  de  Sainte-Beuve,  Louis  Blériot,  1904  [Le  livre 

d'or  de  Sainte-Beuve,  p.  297-302]. 

33.  Esquisse    anthropologique    de    la    Régence    de    Tunis.    Paris, 

Rudeval,  1904.  In-8,  27  p.  [t.  à  p.  de  La  Tunisie  au  début  du 
A'A'e  siècle,  p.  285-311]. 

34.  Sur    les    collections   archéologiques  recueillies   par  la  mission 

Foureau-Lamy  [extrait  de  D'Alger  au  Congo  par  le  Tchad  p^v 
F.  Foureau.  Paris,  Masson,  1905]. 

35.  Les    Ilumboldt  et  les  Gérando.    (  Pul)lication   de    FAcad .    des 

sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon).  Lyon,  Rey,  1906.  ln-8, 
29  p. 

36.  Croyances  et  pratiques  religieuses  des  anciens  Mexicains,  1907. 

In-18,  30  p.  (Bibl.  de  vulgarisation  du  Musée  Guimet,  t.  25). 

.37.  Premier  voyage  inédit  et  oublié  d'André  Michaux  en  Syrie  et 
en  Perse,  1782-5.  (Neuvième  Congrès  international  de  Géo- 
graphie, Genève,  1908.) 

RECUEILS    d'articles    OU    DE    MÉMOIRES 

38.  Études  historitjues  et  géographiques.  Paris,  Leroux,  1896.  ln-8, 

8-480  p.,  10  cartes  [20  mémoii-es  et  8  appendices]. 

39.  Décades  Americanae,  mémoires  d'archéologie  et  d'ethnographie 

américaines. 

l'-«et  2"  décades.  Paris,  Leroux  (1890).  In-8,  171  p.,  6  pi. 

3<=  et  4«  décades.  Paris,  Leroux  (1898).  In-8,  211  p.,  4  pi. 

5«  et  6«  décades.  Paris,  Leroux  (1902).  In-8,  8-132  p.,  4  pi. 

40.  Les    (lél)uls   do    Lamarck    suivis    de    recherches   sur   Adanson, 

Jussieu,  etc.  Paris,  Guilmoto  (1909).  ln-18,  345  p.  [BibliotluMpie 
d'histoire  scientifique,  t.  II.  24  mémoires.  Publié  par  les  soins 
de  11.  Cordier]. 
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41 .   Analecta  historico-naturalia.  Notes  sur  diverses  questions  histo- 
ri(iues  et  naturelles  présentées  à  l'Assemblée  des  naturalistes 
du  Muséum.  Paris,  Imprimerie  nationale.  In-H. 
1'^  série.  189")-1898.  Mémoires  1  à  2."j. 
2«  série.  1899-1901.        —         26  à  50. 
3«  série.  1902-1904.         —         31  à  75. 
[Recueil  d'articles  parus  dans  le  Bulletin  du  Muséum  d'hisluire 
naturelle  de  1895  à  1906]. 

Articles  ou  mémoires  publiés  dans  des  Hecueits  périodiques  K 

l'anthropologie 

I  (18.90).  .         .       . 
P.  153.   Fouilles  en  Espagne. 

154.   Crâne   antique   du    Puy-de-Dôme.  —  Parures      d"or     des 
tombeaux  de  Colombie. 

502.  Ethnographie  des  Giliaks  et  des  Goldes. 

503.  Ancienne  mine  de  cuivre  à  Penaflor  (Séville). 
638.   Documents  anciens  relatifs  au  Congo. 

—      Mission  Catat  et  Maistre  à  Madagascar  (suite  II,  116). 
640.  Population  de  la  côte  N.-O.  de  TAmérique. 

II  (1891). 

P.  529.  Le  pays  des  Troglodytes  (Notice  lue  à  la  séance  publique 
des  cinq  Académies,  24  oct.  1891). 

115.  Musée  de  Michoacan. 

116.  Les  Bayagas. 

271.  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgitiue. 
754.  Les  Symbas. 

III  (1892).  -     ' 
P.   123.  Le  troglodytisme  à  El  Goléah.    . 

124.  Musée  d'Oaxaca. 


1.  On  a  omis  de  celte  liste  : 

1°  Tous  les  articles  reproduits  dans  les  volumes  de  mélanges  énumérés 
ci-dessus  et  généralement  réimprimés  avec  des  corrections  (quelques 
numéros  ont  pu  n  être  pas  identifiés  et  font  double  emploi); 

2"  Les  comptes  rendus  bibliograpliiques,  courtes  notices  nécr(>logi(|ues, 
annonces  d'expositions,  etc.  ; 

3°  ],cs  duplicata  :  quand  Flaniy  a  publié  im  même  article  dans  plusieurs 
recueils,  on  n'a  mentionné  en  général  qu'une  de  ces  publicalioiis.  de 
préférence  celle  qui  a  ])ai'n  dans  le  recueil  le  plus  accessible. 
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129.   Une  statue  égyptienne  et  un  portrait  italien. 

256.  Collection  La  Mare  Picquol  à  Munich. 

635.  Recensement  canadien. 

636.  Archéologie  de  l'Ontario. 

637.  Antiquités  de  Phoenix. 

638.  Nouveaux  accroissements  du  Musée  du  Trocadéro. 
63i.  Les  nouvelles  galeries  d'anthropologie  du  Muséum. 

IV  (1893). 

P.  513.  Crânes  mérovingiens  et  carolingiens  du  Boulonnais. 

V  (1894). 

P.  257.  Les  débuts  de  Tanthropologie  et  de  l'anatomie  humaine 
au  Jardin  des  plantes  :  Cureau  de  La  Chambre  et  Dionis. 

VI  (1895). 

P.  241.   Les  races  jaunes. 

VII  (1896). 

P.  192.  Les  races  malaïque  et  américaine  (leçon d'ouverture). 

VIII  (1897). 

P.  257.  Les  races  nègres  (leçon  d'ouverture). 

X  (1899). 

P.     42.  Gravures  de  Bonneville  représentant  des  nègres. 

XII  (1901). 

P.  380.  Grottes  du  Kakimbon  près  Konakry  (Guinée). 

XVII  (1906). 

P.  127.   Les  premiers  Gaulois. 

257.  La    collection   anthropologique  au  Muséum    (leçon  d'ou- 
verture). 

XIX  (1908). 

P.     47.  Crânes  mérovingiens  et  carolingiens  de  la  Haute  Norman- 
die. 
386.   La  figure  humaine  chez  le  sauvage  et  chez  l'enfant. 


ARCHIVES    DES    MISSIONS  SCIENTIFIQUES    ET    LITTERAIUES 

3«   série. 

VI  (1880). 

P.  399.   Rapport  sur  les  rolloctions  cthnographi(iues  du  Ministère 
de  11.   P. 
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ASSOCIATION    FRANÇAISE    POUR    L  AVANCEMENT    DES    SCIENCES. 

Congrès  de  Lille,  1874. 

P.  528.  Recherches  anthropologiques  en  Scandinavie. 
Congrès  de  Rouen,  188.Î. 

1*.  6o8.   Habitants  primitifs  de  la  Basse-Orne. 
Congrès  de  Paris,  lUOO. 

P.  54.  Laboureurs  et  pasteurs  berbères,  traditions. 
Congrès  d'Ajaccio,  1001. 

P.  60.  Un  chapitre  oublié  de  Tliistoire  de  l'anthropologie  française 
(discours  d'ouverture;. 
Congrès  de  Grenoble,  1904. 

P.  .352,  Gauthier,  voyageur  en  Guyane,  1760-95. 

RIBL[OTniX>UE     UNIVERSELLE     ET     REVUE     SUISSE.     ARCHIVES    DES 
SCIENCES    PHYSIQUES    ET    NATURELLES    (gENÈVE) 

Nouvelle  période,  tomeXXXVlI;  fév.  1870. 

P.  112.  Ossements  humains  trouvés  dans  le  pliocène  inférieur  de 
Savone. 

BULLETIN     (  HEBDOMADAIRE  )     DE    l'aSSOCIATION     SCIENTIFIQUE    DE 

FRANCE 

18S2,  n"  118.  Les  Tollèques,  conférence. 

1884,  n°  212.  Origine  et  progrès  de  l'ethnographie. 

BULLETIN    DE    GÉOGRAPHIE    HISTORIQUE    ET    DESCRIPTIVE  ^ 

VI  (1891). 

P.  408.  Rapport  sur  la  mission  Dutreuil  de  Rhins  en  Asie. 

VIII  (1893). 

P.  20k  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  du  31  "^  congrès  des 
sociétés  savantes. 

XI 1  ,1897). 

P.     27.   Fragments  d'une  carte  marine  catalane  du  xv"  siècle  ayant 
servi  de  signets  dans  les  notules  d'un  notaire  de  Perpignan. 

1.  La  {grande  majorité  des  articles  de  fond  publiés  i)ar  Ilaniy  dans  ce 
lUdlctiii  jusqu'en  1896  ont  été  recueillis  par  lui  et  corrigés  dans  ses  Eludes 
liisloi'i(inps  et  fj(''0(fr;ii)hi(iiies.    C)n    ne   les    tniuvcM-a  donc  pas  iiicntiunnés 

ici . 
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P.  381.   JafTuda     Cresques,    géographe    juif  catalan,    documents 
nouveaux. 

XIII  (1898). 

P.  27.   Les  Majorcains  aux  Canaries,  xiv''  siècle. 

XIV  (1899). 

P.  101.  Nouveaux  documents  sur  les  frères  d'Albaigne. 

XVI  (1901). 

P.     32.  Croisière  française  à  la  côte  N.  du  Spitzberg,  1693. 

XVII  (1902;. 

P.     53.   Le  capitaine  René  de  Laudonnière,  1561-72. 

XVIII  (1903). 

P.  216.  Un  projet    d'expédition  lointaine    présenté  à  la  cour  de 
France,  1570. 

XIX  (1904). 

P.     83.  Cités  et  nécropoles  berbères  de  l'Enfida. 
206.  James  Cook  et  Latouche-Tréville. 

XX  (1905). 

P.     31.  Le  royaume  de  Tunis  en  1271. 

475.  Table  des  vingt  premiers  volumes  du  Bulletin. 

XXI  (1900). 

P.     31.    Les  collections  anthropologiques  du  Voyage  aux  Terres 
australes,  1801-4. 

XXII  1907). 

P.     47.  Torrès  et  Prado,  explorateurs  de  la  Nouvelle  Guinée,  1606. 
241.   Peyssonel  et  A.  de  Jussieu. 

BULLETIN    DV    MUSÉUM    d'iIISTOIRE    NATURELLE  ' 

1895. 

p.     43.  1.  Mission  de  Foureau  dans  le  Saliara. 

76.  2.  La  thèse  de  Tournefort. 

82.  3.  Anthropologie  de  Florès  et  d'Adonara. 

141.  4.  Les  Sopulits  de  Bornéo. 

229.  5.  Médaillon  de  Cureau  de  La  (Ihambre,  par  Tul)y. 

1890. 

P.     48.     6.  L'émeraude  de  Jules  II  au  Muséum. 

I,  f>es  articles  antérieurs  ô  1906  ont  tous  été  réunis  dans  les  Aruilecln 
hislorico-iuiliinilin.  Mais  ces  Analectu  consliluaiit  des  volumes  factices,  à 
peine  mis  dans  le  commerce,  nous  avons  cru  devoir  reproduire  en  abrégé 
les  titres  des  articles  eux-mêmes. 
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H'.\.     7.   Anthropolopfie  de  la  Transbaïkalie  du  Sud. 
8(1,  127.   8.   Boite  en  laque  japonaise  au  monogramme  de  Linné. 

129.  9.  Anthropolog'ie  de  la  Corée. 

171.    10.  J.     Iléroard,     pi'emier    surintendant    du    Jardin    des 

•Manies. 
176.   11.  Anthropolofiie  des  iles  Salomon  . 
218.   12.  Gravure  de  Michel  Lasne  pour  Guy  de  La  Brosse. 
.MO.   13.  Table  en  mosaïque  donnée  par  Louis  XV  au  Muséum. 

't8.  14.  L'âge  de  la  pierre  à  Bien-Hoa  (Coehinchine). 

l;i.  Mortel  succession  de  Guy  de  La  Brosse. 

16.  L'âge  de  la  pierre  au  Gabon. 

17.  Le  fleuriste  Pierre  Morin  le  jeune. 

18.  Anthropologie  du  Nayarit. 

19.  //o»jo  st7rf.s/m  rapporté  d'.Vngola,  1630. 

20.  L'âge  de  la  pierre  dans  la  Dubreka. 

21.  Silex  taillés  de  Mongolie. 

130.  22.  Jean  Brémant,  jardinier  du  Jardin  Royal. 
1;)8.  23.  Recueil   de  plantes  [XMnles  à  la  gouache   à  Poitiers, 

XVI''  siècle. 
2*.  OEufs  d'autruche  préhistoriques  du  Grand  Erg. 
et    1899,   p.   203).  25.  Peintures  de    Michel    Garnicr    au 

Muséum. 


1897, 

P. 

48 

I"i2. 

l.-.i 

186. 

. 

190 

277 

282 

1898 

P. 

46 

251. 

2t 

336. 

(et 

199. 
P.  43. 

26 

6  k 

27, 

270. 

28 

Certaines  actions  de  milieu. 

Géophages  du  Tonkin.  ; 

Hache  acheulienne  de  l'État  d'Orange. 
329.  29.  Julie  Charpentier,  préparateur  de  Zoologie. 
334.  .30.  Instruments  de  pierre  taillée  du  Bordj-Inifel,  Sahara. 
336.  31.  Grotte  de  Kakimbon  à  Konakry,  Guinée. 
339.  32.  Crâne  perforé  de  Chihuahua. 
423.  33.  Crâne  de  proencéphale. 

1900.  -.  .         . 

P.     13.  34.  La  famille  de  Guy  de   La  Brosse. 

25.  35.  Variétés  anatomiques  de  podencéphalie. 

69.  36.  Anatomie  des  Triocéphales. 

120.  37.  Ilémi-proencéphalie. 

129.  38.  Le  jardin  de  RenéMorin. 

194.  39.  Ostéogénie  du  frontal    monstre  notencéphale). 

245.   40.  L'os  de  Berlin. 
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269.  41.  Anthropologie  de  la  Haute-Albanie. 

42.  Encore  la  grotte  de  Kakimbon. 
405.  43.  Grotte  néolithique  de  Géménos  (Bouches-du-Rhône). 

1901. 

P.       8.  44.  Sépulture  néolithique  de  Fontvielle-lès-Arles. 

53.  45.  Muscle  auriculo-iniaque  chez  un  Annamite. 

158.  49.   Hypertrophie  des  mamelles  chez  un  nègre  du  Congo. 

245.  47.  Les  Yambos. 

247.  48.   Bec-do-lièvre  observé  chez  un  Chinois. 

309.  49.  Sépulture  néolithique  à  Minot  (Côte-d'Or). 

311.  50.  L'âge  de  pierre  de  la  Falémé. 

1902. 

P.       (j.  51.  Types  ethniques  du  Rhodope. 
82.  52.  Les  Dublas  de  Bulsar. 
178.  53.  Tumulus  de  Minot. 

239.  54.  Gravures  rupestres  de  la   table  du  Mahury,  Cayenne. 
293.   55.   Manuscrit  de  Danty  d'Isnard  à  Arras. 
393.  56.  Les  Chamacocos, 
585.  57.  Tumulus  de  la  Bouchaille,  Savoisy  (Côte-d'Or). 

1903. 

P.       G.   58.  Anthropologie  de  la  Roumélie  orientale. 
55.  59.  Rocaille  du  vieux  Marly. 
316.  60.  Commerce  des  animaux  exotiques  à  Marseille,  au  xvi<' 

siècle . 
381.  61.   Inscription  relative  à  l'expédition  française  aux  Terres 
Australes,  1803. 

1904. 
P.     4t.  62.   Un  axis  humain  de  la  Grotte  des  fées,  Arcy-sur-Cure. 
424.  63.   Urbain  Bondineau,   démonstrateur  au  Jardin    du   Roi. 
427.   64.   Hache  en  limonite,  Konakry. 
28.4  65.  Allée  couverte  de  Roylaie  (Saint-Etienne,  Oise). 
534.  66.  L'âge  de  la  pierre  à  la  Côte  d'Ivoire. 

1905. 

P.       5.  67.  Pie  VII  au  Muséum. 

7.  68.  Les  Tchouang. 

68.  69.  La  Ménagerie  dos  Valois,  1560. 

282.  70.  Anthropoïde  géant  de  la  Sangha. 

368.  71.  Crâne  de  Métreville  (Eure). 

1906. 

P.        4.   72.    Autobiographie  inédite  do  Valuiont  de  Bomai . 
85.   73.   Baléké  et  Hacougni. 
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87.  74.  Variété  nè<,a-o  du  Mii^  dccunianus . 
133.  75.   Lottros  de  Fr.  Cuvier  à  Richard  llarlan. 
136.  76.   Le  Gulo  borealis  dans  la  grotte  de  la  Grande  Chambre, 

Hinxeul. 
181.  77.  Dicquemare  jugé  par  Cuvier. 

353.  78.  Voyage  et  mort  do  Louis  Choris  au  Mexique,  1828. 
439.  79.   Liautaud  et  Gaudichaud,  les  collections  de  la  Danaïde, 

1839-43. 

1907. 
P.       2.  80.  Épithalame  de  Luce  de  LancivaT  par  Cuvier. 

102.  81.  Chirac  et  la  salle   des  squelettes  du  Jardin  du  Roi. 
201.  82.  Les  faucons  de  Henri  IV. 

329.  83.  Victor  Jacquemoul,    Discours   prononcé  à  l'inaugura- 
tion de  son  monument. 


BULLETIN     DE     LA     SOCIÉTÉ    ACADÉMlOLE     DE     liOULOGNE-SUR-MEK 

r   1864-1872^. 

P.  139.  Charte  d'Ambloteuse. 

167.  Quaternaire  boulonnais  (en  coUab.  avec  E.  Sauvage). 
217.  Ancienneté  de  l'homme  dans  le  Pas-de-Calais. 
467.  Renne  fossile  dans  le  Boulonnais. 

II  (1873-1878). 

P.  230.  Crânes  hydrocéphales  gallo-romains,  au  Vieil  Atre. 

III  1879-1884). 

P.  434.  Observations   sur    Tinscription    de    Marquise    (autel   aux 
Junons  Sulèves). 
450.  Fragment  d'inscription  romaine  découvert  à  Boulogne. 
441.  Calais  et  Boulogne  en  mars  1792. 
491.  Un  américanisle  inconnu  :  frère  Michel  de  Boulogne. 

VI    1885-1890). 

P.     37.  Inscription  romaine  du  Musée  de  Picardie  sur  une  expé- 
dition en  Bretagne. 

V  (1891-1899). 

P.   148.   Le  chirurgien  Jean  le  Grand. 

249.  Grotte  de  la  Basse-Falizc,  à  Rinxent. 

277.  Cormatin  géographe. 

379.  André  Schillemans,  1709-1840. 

559.  Pierre  tombale  de  Philip  Thicknesse. 

610.   Inscrii)tion  du  Monument  de  Louis  Béuard. 
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VI  (1900-1903). 

P.     29.  Thomas  de  Boulogne,  Enguerrand  de  Parenty,  chirurgiens 

royaux. 
196.  Archives  du  duc  d  Aumont  à  Monaco. 
212.  Louis  XIV  dans  le  Boulonnais,  i()80. 
270.  Le  corsaire  Jean  Doublet,  l()."jr)-172S. 
417,  Médailles  de  la  Flottille. 
468.  Le  Salvator  Rosa  du  Musée  de  Boulogne. 

473.  Combat  naval  d'Ambleteuse,  1676. 

551.  Un  sondage  sur  la  plage  Godefroy  de  Bouillon. 

555.  La  pèche  du  hareng  en  1689. 

580.  Projet  d'entrevue  entre  Catherine  et  Philijipe  II,  1567. 

582.  Duchenne  et  Monge. 

VII  (1904-1907). 

P.  222.   Le  premier  maître  de  Sainte-Beuve,  Louis  Blériot. 

275.  Le  lieutenant   de    vaisseau   Eugène   Marescot-Duthilleul, 

1809-1839. 
321).  Le  corps  médical  de  Boulogne  en  Tan  II. 
384.  Le  gulo  borealis  dans  la  grotte  de  la  Grande  Chambre  à 

Rinxent. 
425.  La  Fontaine  et  Bernier  (fête  des  Roses,  4  juin  1905). 
530.  Sigles  figulins  de  la  flotte  de  Bretagne. 

VIII  (1908). 

P.     27.  Calais  et  Boulogne  à  la  fin  de  l'an  V,  notes  de  deux  natu- 
ralistes normands, 
m.   Deux  combats  sur  mer  devant  Boulogne  (1666). 
119.  Olficiers  de  marine  boulonnais  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
216.   Hogarth  à  Calais  (1748). 
267.  Additions  au  dictionnaire  topographique  de   larrondisse- 

ment  de  Boulogne. 
291.  Le  bec  de  l'Espagnol,  épisode  de  la  balaille  de  Lens. 
323.   Les  débuts  de  Pierre  Coze. 
331.  Les  triérarquesde  la  Hotte  de  Bretagne. 
434.  Conférence  pour  la  paix  à  Boulogne  (1600). 
454.  «  L'apothéose  de  De  Belloy  »  par  le  peintre  .lollnin. 

474.  De   Belloy  et  Morel-Discjue,  etc. 

618.  Correspondance  de    Maugiron   relative   à    l'expulsion   dès- 
Anglais  du  Boulonnais  (1545-9). 
692.  Visite  à  l'Exposition  de  la  Toison  d'Or  à  Bruges. 
705.   Le  cajtitaine  de  vaisseau  Moras  (1771-1824|. 
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BULLETIN     DE    LA    SOCIÉTÉ    ANATOMIOUE     DE    PAHIS 

2*=  série 

XVI  il869). 

P.   173.   L'apophyse    corouoïde    du     maxillaire    inférieur     cluv.    le 

vieillard. 

BULLETIN    DE    LA     SOCIÉTÉ    d'aNTHROPOLOGIE    DE     l'AKiS 

l'-e  série 

VI  (i86r,). 
P.  41S.  Silex  de  Chatillou  près  Boulogne. 

2''  série 

H  (1867) 

P.   302.  Kjôkkenmodding  de  la  Canche. 
o07.  Crâne  de  fcelus  microcéphale. 

111(1808). 

P.    1  12.   Crâne  de  l'Olmo. 

3U1.  Déformations  crâniennes  à  Paris. 

IV  1809\ 

P.     13.   Lépine  nasale  antérieure  des  Primates. 
91.  Ossements  humains  du  tumulus  de  Genay. 
711.  L'Kgypte  ([ualernaire. 

V  (1870;. 

P.       9.  Constructions  sur  pilotis  de  Paris. 
15.   L'Egypte  préhistorique. 
1 1  i.  Muscles  de  la  face  d'un  négrillon. 

132.  vSuite  dans  VI,  173:   VIIl.  :iOOi    Classificalion  des   temps 
primitifs. 

VI  (1871). 

P.  141.  Anthropologie  du  Cambodge. 

370.  Ossements  humains  de  la  caverne  d'Engihoul. 
403.  Gisement  de  silex,  Pas-de-Calais. 

VII  (1872). 

P.  20H.  Nègres  bi-achycépliales  sur  la  côte  occidentale  d  Arri(iue. 
49:i.  Bras  et  avant-bras  aux  différents  âges  de  la  vie. 
589.  Squelette  de  Baoussé-Roussé. 
668.  Ethnologie  de  l'Amériiiuc  russe. 
843.   Les  Negritos  à  Kormose. 
1911.  ^ 
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VIII  (1873). 

P.  425.  Ossemenls  humains  de  Goj'et  (Belgique). 
569.  Fouilles  du  Mont  Dol. 
842.   Ossements  humains  de  Solutré. 

IX  (1874). 

P.       9.  Ethnologie  du  S.-E.  de  la  Nouvelle  Guinée. 
.34  et  127.  Mâchoire  de  Smeermass. 
105.   Kthuographie  du  cap  York  (Australie). 
525.  Squelette  de  la  grotte  de  Sordy. 
534.  Listes  ethniques  de  Karnak. 
599.  Squelette  de  la  Madelaine. 
60G.  Ossements  du  dolmen  de  Léry. 
652.  Squelette  de  Langerie-Basse. 
716.  Baces  sauvages  de  la  péninsule  malaise. 
813.   Crânes  néolitliic[ues  de  Sordes. 
836.  Genèse  de  la  scaphocéphalie. 

X  (1875). 

P.     34.  Types  humains  des  monuments  de  Babylone. 

XI  (1876). 

P.     40.   Crânes  hydrocéphales  gallo-romains. 
80.   Ongles  chinois,  annamites,  etc. 
113.  Negritos  à  Bornéo. 

1()8.  Taille  des  insulaires  des  Nouvelles  Hébrides. 
559.   Lignes  faciales  de  Durer. 

XII  (1877). 

P.  524.  Notice  sur  les  Penongs  Piaks. 

3''  série 

1(1878). 

P.  478,  518.  Notes  sur  l'anthropologie  préhistorique  de   la    Nor- 
mandie. 

II  (1879). 

P.     79.   Les  Pygmées  de  l'Africjue  équatoriale. 

III  (1880}. 

P.   341.   Une  anomalie  des  os  malaires. 

V  (1882). 

P.   697.   Anthropologie  des  Çomalis. 

83,  644,  879.  Mutilalioiis  dentaires  au  Mexique  et  au  Yucatan. 

VI  (1883). 

P.     8'i-.  .Juifs  de  Paris  au  Moyen  Age. 

009.  Croyances  populaires  de  lArlois  sur  les  abeilles. 
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VI  li     1885). 

p.   187.  Fouilles  de  Charnay  (Popocatepetl). 
290.  Les  chevets  des  anciens  Egyptiens. 

IX  (188G'. 

P.   oOT.   Elhnoyraphie  dos  Borjcsniaus. 

718.  Races  humaines  de  la  basse  valléo  du  Nil. 

:>''  série 

VII  (19061. 

P.  loi.  Pierres  levées  et  figures  rupestres  du  Tagant. 
107.  Ch.  Piètrement. 
223.   Iconographie  abolitionnisto. 
271.   Les  140  nègres  de  d'Avoux  à  Munster,  1644. 
-418.  Les  Mores  du  roi  René. 
433.  Collection    anthropologique     ihi     licak-nanl     Desplagnes, 

Moyen  Niger. 
443.  Crânes  rapportés  par  Ed.  Foa,  région  des  Grands  Lacs. 
460.   Deux  crânes  de  Whydah. 
490.  Toukou  le  Ilaoussa,  souvenirs  de  laboratoire. 

VIII,  1907). 

P.       7.   La    figure  humaine   dans    les    monuments    de    lancienne 
Egypte  (conférence    du  3  janvier  1907). 
106.   La  figure  humaine  dans  les   monuments  chaldéens,  baby- 
loniens et  assyriens. 
271.   Deux  crânes  de  Oualolos. 

IX  (1908). 

P.  29"j.  (^Ii.  Arlliaud  (1748-91),  observateur  de  Saint-Domingue. 
433.  Crâne  du  camp  de  Chassey. 


BULLETIN    DK    LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    d' HISTOIRE 
DE    LA    MÉUECINE 

I  (1902". 

P.  37.  Les  blessés  de  Beveziers, 

II  11903  . 

P.   267.   Nos  premiers  chirurgiens  d'armée, 

IV   ,  lui).";  . 

P.  308.    Un  buste  de  Dombey. 

49.   Buste  de  Winslow  au  Muséum. 
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V  (1906). 

P.  199.    Lu  iuléiieur  de  savant  parisien.  Scellés  et  inventaire  chez 
l'académicien  Hunauld,  1742. 
115.   Petit  contre  Petit,  1725. 
358.   Winslow  et  Helvétius. 
361.    Lettres  de  noblesse  de  Portai. 
354.   Note  d'apothicaire  présentée  à  Louis  XIII,  1633. 

VI  (1907). 

P.   100.    Antoine  de  Thalon,  conseiller  du  roi  et  son  médecin. 
22  i.    P.  de  Bombelles,  1*""  médecin  de  Louis  XII. 

BULLETIN    DE    LA   SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE    DE    MARSEILLE 

1904  (2«  trim.). 

Jean-Nicolas    Brard,   peintre-naturaliste  provençal    aux    Antilles, 
1748-1822. 

BULLETIN    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE    DE    PARIS 

XI  (1876). 

P.  663.   Collections  recueillies  [)ar  Ilarraand  an  Cambodge. 

XIV  (1877). 

P.   449.   Cartes  anciennes  de  la  Nouvelle-Guinée. 
480.   Les  Alfourous  de  Gilolo. 

XV  (1878). 

P.     71.   Histoire  des  découvertes  en  Océanie. 
511 .    Le  ilcacohridor  Godinho  de  Eredia. 

XVII  (1879). 

P.  417.   Centenaire  de  la  mort  de  Cook  et  de  Dalrymple. 

444.    Catalogue  de   l'exposition  de  la  Société    de  géographie  à 
l'occasion  du  centenaire  de  Cook. 

XX  (1880). 

P.  352.    Collections  ethnographiques  du  Ministère  de  l'I.  P. 
578.    Boro-Boudour. 

1884  (2'=  trim.). 

P.  268.   Rapport  sur  le  concours  du  prix  Logerot  (1).  Charnay). 

1887   {%"  trim.). 

P.   106.    Rapport  sur  le  concours  du  prix  .loniard  i.lorel). 

1896  (l'''-  trim.). 

P.    127,    Colleclion  de  dessins  [)r()vi'Manl  de  rexi)édili()n  d'Lntre- 
casieaux. 
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lîULLETlN    DE    LA    SOCIÉTÉ    DES    SCIENCES    HIS  II  llilUlES 
ET    NATURELLES    DE    SEMUR 

!SC8.  ■'■   ■ 

P.  49.   Tunuilus  de  Genay. 

1873. 
P.  45.   La  Roche  fendue  à  Sanlenay. 

IS76. 
P.  (ii.    Fouilles  des  tumulus  d'Auvenay. 

COMPTES    RENDUS    DE    l'aCADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 
ET    BELLES-LETTRES 

1882." 

P.  98.    Figures  de  la  roche  El-lladj  Mimoun. 

189tî. 
P.     7.    La  nécropole  berbère  d'IIenchir  el  "Assel  (Tunisie). 

10.   Observations  arcliéologiques  recueillies  entre   El-Alia    el 
Biskra.   . 

1900,  I. 

P.   22.    Le  plaustelluni  poenicnni.  Ruches  berbères. 

1901,  1. 

P.     79.    Ruches  en  poterie  de  la  Ilaute-Égypte.  .      '.    .  . 

396.   Oyapoc  et  Vincent-Pinson. 

1902,  1.  ' 

P.  71.    Mecia  de  Viladestos,  cartographe  juif  ma jorcain,  xv*' siècle. 

I90:?. 
P.    130.    Gravures  de  la  grotte  de  Fout-de-Gaunnj,  Dordogne. 

1904. 
P.  î)60.   Tumulus  de  la  vallée  de  la  Gambie. 

1 9or> .  -, 

P.     58.    Résultats  archéologiques  des  explorations  sahariennes  de 
F.  Foureau. 
249,   Antiquités  découvertes  par  T. -F.   Gautier    i^ vallées  de  la 
Sousfana  et  de  la  Saoura). 

COMPTES    RENDIS    DE    l'aCADÉMIE    DES    SCIENCES 

1873. 

1(1   février.  AnlliropoHllies  de  l.i  Tniadeloupe. 
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187:'). 

3  janvier.  Craniologie  ethnique  :  race  negrito  (avec  Quatrefages). 

1877. 
22  janvier.  Race  negrito  et  negrito  Papoue  (d"). 

1878. 

2o  mars.  Race  tasmanienne  (d"). 

1879. 

1")  décembre.  Races  australiennes  (d"); 

1882. 

2  janvier.  Races  mongolique  et  blanche  (d°) 
2  juin.  Race  de  Canstadt  (d°). 

COMPTES    RENDUS    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

1884. 

P.   203.    Monument  historique  relatif  à  l'expulsion  des   Bushmen. 

1886. 
P.   440.    Distribution  géographique  des  races  africaines. 

COMPTES    RENDUS    DES    CONGRÈS    DES    AMÉRICANISTES 

8«  Congrès  (1892). 

P.  109.   Sur  l'origine  du  mot  America. 

CONGRÈS    INTERNATIONAL    d'aNTHROPOLOGIE 
ET    d'archéologie    PRÉHISTORIQUE 

Session  de  Paris  (18C7). 

P.  146.    Perforation  de  l'olécrâno. 

Session  de  Bruxelles  ^1872). 

Edouard  Lartel,  sa  vie  et  ses  travaux  (brochure'. 
P.   269.    Extension  des  populations  primitives  en  Belgicjue  et  dans 
le  N.  de  la  France. 

Session  de  Paris  (1889). 

Comiite  rendu  officiel  du  Congrès  par  E.-T.  llamy.  Imp.  nat.,  1890, 
in-8,  48  p. 

Session  de  Moscou  (1892). 

Nouveaux  matéi'iaux  pour  servir  à  la  paléontologie  humaine. 

Session  de  .Monaco  (^1906). 
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P.    I.")3.    Spectres  de   pierre  en  forme  de  haclie   eininaiieliée    (An- 
lilles). 
307.   Origines  de  la  Rame. 

GAZFTTi:    IIEnDOMADAlRK    DE    MÉDECINE    El'    DE    ClIllURrrlE 

1868  (10  avril). 
La  chevelure  dans  les  races  humaines. 

GAZETTE    MÉDICALE    DE    PARIS 

1874  (14  mars). 
Nouveau  type  de  monstre  exencéphalien. 

JOURNAL  DE   l'aNATOiMIE    ET    DE    LA    PHYSIOLOGIE    (DE   Cil.    HOHIN) 

VII    nov.    1870). 

P.   ;')'.)1.    Pontanelles  anormales  du  crâiio  humain. 
X  (mai  1874). 

P.  204.   Nosencéphale  i>leurosome  de  Pondichéry. 
XX  (1884). 

P.  198.   Fœtus  monstrueux  (atrésie  des  voies  urinaires,  etc.}. 

JOURNAL    ASIATIQUE 

HI06  (mars-avril). 
P.  273.   Lettre  inédite  de  J.-B.  Tavernier  (1064). 

JOURNAL    DE    LA    SOCIÉTÉ    DES    A:\IERir.AMSTES    DE    PARIS 

I  (1896). 
P.     73.  Cartes  de  voya<^e  de  Chastellux-Cormatin. 

139.   Mascjue    en   pierre  de  la  rivière  Nass,  ,Colomi)ie  britan- 
nique. 

III  (1901). 
P.  207.  Figurine  en  pierre  de   San  Augustin,  British  Muséum. 
208.   Bouclier  en  cuivre  battu  des  Indiens  Steckines. 

Nouvelle  série. 

1  (1903-4). 

P.  126.   Le  "  Codex  Nuttall  ». 
382.    Mission  Ditiuet. 
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391.  Missionnaires  do  Majorque  au  Rio  de  la  Plata. 
394.  Les  mss.   américains   de  Fournier  à    la   bibliollièque    de 
l'Institut. 

II  (1905). 

P.  138.  La  France  à  Terre-Neuve. 
164.  La  pierre  deNetzahualcovotl. 
323.  Deux  pierres  d'éclair  au  Brésil, 
343.  Ruines  de  Tezayucan. 

III  (1906). 

P.       1.  Statuette  de  la  déesse  Ixcuina. 

IV  (1907). 

P.       1.  Bas-relief  de  l'hôtel  du  Brésil  au  Musée  de  Rouen. 
237.  Gautliier  et  Brocheton,  voyageurs  en  Guyane. 
283.  La  hache  d'A.  de  Jussieu  (1723). 

225.  L'Album  des  habitants  du  Nouveau-Monde  de  Jacquard, 
XVII''  siècle. 

V(1908). 

P.       1.  Voyages  de  Grandsire  de  Calais  dans  l'Amérique  du  Sud, 

1817-27. 
21.   Indiens  de  Rasilly,  peints  par  Du  Viert,  1613. 

MATÉRIAUX    POUR    l'hISTOIRE    PRIMITIVE     DE    l'hOMME 

3*^  série. 

I  (1884). 

P.     35.  L'Ethnogénie   de  l'Europe  occidentale  (leçon  d'inaugura- 
tion du  Muséum). 

MÉMOIRES    DE     LA     SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE     DE     BOULOGNE-SLR-MER 

IV  (1870-1872). 

P.  209.   Fouilles  de  la  Tombe  Fourdaine. 

229.   Traduction  de   mémoire   de    llofl^erg    sur  les  vestiges  de 
l'âge  de  pierre  en  Egypte. 

XXIV  (1906). 

P.  3;{:(.  La  vie  rurale  au  xvin"  siècle  dans  le  pays  reconquis. 

MÉMOIRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    d'aNTIIROPOLOGIE    DE    PARIS 

III  (1868). 

P.  331.   L'âge  du  renne  dans  le  Non!  de  la  P'rance. 
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MÉMOIRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE    DE    NORMANDIE 

1877. 

P.  791.  Notes  (ranlliropologic  siu-rexposition  du  Havre. 

MUSÉE   ARCHÉOLOGIQUE 

1875. 
P.     19.  Les  Bougors  du  gouvernement  de  Tomsk. 

LA    NATURE 

1873. 

P.    121.  (23  janvier.)  Une  famille  velue  en  Bii-manie. 
161.  (13  février.)  Les  Polynésiens. 
214.  (6  mars.)  La  collection  anthropologique  du  Muséum. 

1876,  L 

P.   199.  (26  février.)  Ongles  chinois. 

II. 

129.  (29  juillet)  Collection  de  Van  Kinsbergen  au  Muséum. 

1877,  L 

P.     47.    La  nouvelle  galerie  du  Musée  d'artillerie. 
81.  Voyage  chez  les  Zoulous. 

401.   Phénomènes  volcaniques  à  Hawaii. 

II. 
P.     58.  Artillerie  des  Papouas. 

230.  La  Province  de  Somboc  et  l'immigration  des  Piaks. 

1.878,  L 

P.     12.  Volcans  de  boue  du  Colorado. 

262.  Ancienneté  de  Ihomme  au  Mexique. 

1879,  L 

P.   236.   Collection  Froberville,  au  Muséum. 

256.  2«  voyage  de  Crevaux  en  Guyane. 

305.   Les  échasses  aux   Martniises. 

II. 
P.       8.   Missions  scientifiques  dans  l'Archipel  indien. 

405.   Ethnographie  de  Java    exposition  d'.\rnhem^. 

1880,  I. 

P.  273.   Les  îles  Solo. 
II.  • 
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P.     42.  Missions  françaises  à  Sumatra. 
18.i.  Le  musée  d'ethnographie. 

1882,  I. 

P.  193.  Coupeurs  de  têtes  de  Bornéo. 
128.  Rochers  sculptés  de  Bohuslân. 

188."?,  I. 
P.  403.   Mutilations  dentaires  au  Mexique  et  au  Yucatan. 

1880. 
3  avril.  Les  îles  Solo  et  la  mission  de  Malaisie. 

1893,  I. 

P.      11.  Le  Chimpu. 

2'M.   Portrait  de  Christophe  Colomb  à  la  galerie  de  Valençay. 

1904,  1. 

P.  291.   Les  offices  topographiques  de  C.-A.  Lesueur  au  Muséum  du 
Havre. 

1905,  IL 

P.  129.  Un  gorille  géant  de  la  Sangha. 

3ol.  La  «  Vestidura  del  Inca  »,  Musée  de  Madrid. 

1900,1. 
P.   2o5.   Les  Français  mangeurs  de  grenouilles. 

11. 
P.   113.  La  légende  du  Singe  Chaussé. 

1907,  1. 

P.  337.  Le  Lobi  et  ses  antiquités. 

II. 
P.  353.  F.-J.  llunauld. 

45.  Les  ancêtres  de  Lamarck. 

1908,  1. 

P.     91.   Bernardin  de  Saint-Pierre  au  Muséum. 
247.   La  momie  de  Saint-Zitr. 


D" 


NOUVELLES    ARCFIIVES    DU    MUSÉUM 


l'«  série. 

X  (1874). 

P.  245.   Anthropologie  de  Timor. 

2"^  série. 

II   (1879). 

P.    181.    S(|uelotte  d'Aëta    Luçon) 
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IV  (1881). 

P.   341 .    Documents   anthropologiques  recueillis   en  Cafrerie    par 
Delegorgue. 

VII  (1884). 

P.  43.   Anthropologie  de  la  Babylonie. 
3®  série. 

V  (1893). 

P.  1 .    Les  anciennes  ménageries  royales  et  la  ménagerie  nationale. 

VIII  (1896). 

P.   1.    Vespasien  Robin,  arboriste  du  roi,  1635-1662. 

X  (1898). 

P.   1.   W.   Davisson,  intendant  du   jardin  du   Roi,   professeur  de 
chimie. 

4«  série. 

I  (1899). 

P.   1.  Jacques  Gohory  et  le  lycium  philosophai,  1571-6. 

II  (1900). 

P.   1 .    Pierre  Gilles  d'Albi. 

III  l'.tOl). 

P.  1  .   Jean  Le  Bon  de  La  Boissière  et  Daniel  Rabél,  peintres  d'his- 
toire naturelle,  xvii'^  siècle. 

REVUE    d'anthropologie    (dE    BROCA) 

1"^  série. 

I  (1872). 

P.  667.   Crâne  quaternaire  de  Brux  (Bohême). 

2*  série. 

II  (1879). 

P.  22.    Du  prognathisme  artificiel, 

IV  (1881). 

P.  222.    Les  nègres  de  la  vallée  du  Xil. 

3«  série. 

II  (1887). 

P.  56.    Les  premiers  habitants  du  Mexique. 

III  (1888). 

P.   257.    l-ouilles  tie  la  Liane. 
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IV  (i889). 

P.  2")?.   Ossements    humains    de    la    grotte   de   Gourdan    (fouille 
Pietle). 

REVUE    ARCHÉOLOGIQUE 

1906,- 1. 

P.  i'M) .    Mémoire  de  Mahudel  sur  les  pierres  de  foudre,  1737. 

1006,  II. 

P.  .n.    Mémoire  inédit  de  Montfaucon  sur  les  armes  des  anciens 
Gaulois,  etc. 
284.    Massues  en  bronze  du  ChelilT  et  de  la  Chiffa. 

RE^a■E    DES    COURS    SCIENTIFIQUES    DE    LA    FRANCE 
ET    DE    l'étranger 

VII   (1870). 

P.  248.    L'homme  tertiaire  en  Amérique. 

REVUE    d'ethnographie 

I  (1882). 

P.  129.  Fig-ures  de  la  roche  El  Hadj  (Figuig). 
158.  Cabinet  ethnographique  de  Varsovie. 
453.   Musée  de  la  Société  des  Missions  à  Rotterdam. 

II  (1883). 

P.  177.  Musée  maritime  du  Yacht  Club,  Rotterdam. 

103.  Inscription  chronographique  aztèque,  au  Trocadéro. 

373.  Cabinet  royal  des  curiosités,  La  Haye. 

409.  Collections  publi<[ues  d'archéologie  américaine  aux  États- 
Unis. 

472.  Collection  Parent  au  Musée  de  Vesoul. 

558.  Cabinet  elhnogrnpliique  d'Amsterdam. 

ni  (1H84). 

P.     84.  Collection  d'Ambras  à  Vienne. 

177.  Collection  Iligginson  au  Trocadéro. 

266.  Collection  Guesde,  Pointe-à-Pitre. 

273.  Peintures  ethniques  d'un  tombeau  thébain,  17'^  dynastie 

457 .  Collection  Labadie. 

:)46.  Collection  préhistoi'icjiit' (lu  M'iséc  (lu  Havre. 
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IV  (1885). 

p.     90.    Distribution  géograplHi[ue  du  Balafon. 
181 .   Collection  Melgar,  La  Vera  Cruz. 
185.   Musée  ethnographicjuo  (le  Leyde. 
308.   Collection  Foureau,  au  Trocadéro. 
369.   Collection  I"r.  Caillaud. 

463.  Collection  ChatTanjon,  au  Trocadéro;  collection  Omnès  au 
Musée  de  Saint- Malo. 

464.  Peintures  décoratives  de  la  galerie  Lorillard,  au   Troca- 
déro. 

498.   La  science  française  au  Mexique. 

V  (1886). 

P.  279.   Exposition  de  la  Mission  de  l'Ouest  Africain. 

474.  Collection  Mattoi. 

475.  Statuettes  ethnographiques  Demidoff. 

VI  (1887). 

P.  253.    Collection  ethnograpliique  du  Cabinet  de  Cherbourg. 

VII  (1888). 

P.  303.    Statue  ancienne  de  Çiva  (Kamphong-Phet,  Siam). 

387.   Musée    delhnographie    du    Trocadéro.    —    Muséum    fiir 
Vôlkerkunde,  Berlin. — Canlerbury  Muséum  (N.  Zélande). 
571.   Musée  colonial  de  Haarlem. 

REVUE    GÉNÉRALE    DES    SCIENCES 

1902  (3U  octobre). 
Tombouctou  (conférence  du  Muséum). 

REVUE    DE    GÉOGRAPHIE 

1886. 
P.  15,  81.  La  Terre  et  l'Homme. 


REVUE    SClENilFlyUE 


1895  (21  septembre). 


Les  races  humaines  do  Madagascar. 
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REVLE    DES    TRADITIONS    POPULAIRES 

III  (1888),  195.  \ 

VII  (1892),  354. 

VIII  (1893),  215.  f     ^,  ,      n     1 

„       ^     ,     ^  \     Chansons  du  Boulonnais. 

X  (1895),  662. 

XI  (1896),  32  et  112. 
XX  (1905),  491. 

SCIENCE    ET    NATURE 

1884.   p.     97  (12  janvier).  Les  Hovas. 

356  (3  mai).  Le  Soudan  égyptien. 

UNION    MÉDICALE 

1886  (21  et  26  juillet). 
P.  145,  161.  Le  Médecin  volant  do  Molière. 

1887  (16  et  18  avril). 
P.  98,  109.  Boursaull  et  les  médecins. 


Le  (i('rnnf,   A.    Picahd. 


MAÇON,  PROTAT  FKHHES.  IMPIUMBURS 


COMPTES     llKNDrS    DKS    SKANCKS 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     lîH  l 

-       PRÉSIDENCE   DI-:    M.    HENRI    OMUNT 


SEANCE  DU  :^  VK\\\IVA\ 


PRESIDENCIÏ     DE     M.      HENRI     OMONT. 

LE  Secrétaire  perfétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  second  semestre  de  1910  '. 

M.  Héron  de  \'ii.i,i:i'(>sse  donne  leclure  d'une  note  de  M.  F.- 
P.  Thiers,  conservateur  du  Musée  archéolo;^iquc  de  Xarhonne, 
relative  aux  recherches  entreprises,  en  octobre  1910,  dans  le 
voisina;4e  de  Castel-Roussillon  (Pyrénées-Orientales)  sur  l'empla- 
cement de  i'antifjue  cité  de  Husçino. 

M.  F. -P.  Tliiers  a  exhumé  des  l'ra^nients  de  niarl)res  apj)arle- 
nant  à  une  trentaine  tlinscriptions  votives,  provenant  toutes  du 
forum  et  fournissant  de  précieux  renseif^nements  sur  loryanisa- 
lion   municipale  de  cette  petite  colonie  de   ihoil  latin.  Malheu- 

1 .    \'nii-  ii-;iprt!-s. 
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reusement  une  bonne  moitié  de  ces  textes  est  réduite  à  quelques 
lettres  à  peu  près  inutilisables  pour  le  moment. 

Le  forum  de  Ruscino  occupe  rextrémité  sud  d'un  petit  plateau 
d'ein  iroii  trois  hectares  de  superficie  sur  lequel  la  tradition  a 
toujours  placé  la  ville  romaine.  Comme  la  plupart  des  forums 
connus,  celui  de  Ruscino  était  peuplé  de  statues  dédiées  soit 
aux.  empereurs,  soit  à  des  fonctionnaires  impériaux  ou  munici- 
paux. Le  nombre  de  ces  monuments  paraît  avoir  été  assez  f^rand, 
eu  égard  à  la  minime  importance  de  la  ville.  Les  piédestaux  qui 
supportaient  les  statues  étaient  construits  en  maçonnerie  de 
moellons  et  revêtus  de  plaques  de  marbre  de  couleurs  variées. 
Aucune  des  inscriptions  n'est  complète  ;  et  cependant  ces  textes 
mutilés  apportent  des  renseignements  intéressants. 

Le  plus  ancien  paraît  désigner  deux  patrons  auxquels  les  Rusci- 
nonais  avaient  élevé  deux  statues  sur  le  même  piédestal.  Un 
autre  a  été  gravé  en  l'honneur  de  Caligula;  deux  autres  con- 
cernent Agrippine,  femme  de  Germanicus.  Plusieurs  mentionnent 
le  conseil  des  décurions  et  Tun  d'eux  indique  la  tribu  ]'ol{tinia) 
dans  laquelle  étaient  vraisemblablement  inscrits  les  habitants  de 
Ruscino.  Un  personnage,  parvenu  à  deux  reprises  au  duum\irat 
avant  d'entrer  dans  l'ordre  équestre,  avait  été  appelé  ensuite 
par  l'empereur  Claude  à  une  procuratelle  qui  n'est  pas  spécifiée, 
et  peut-être  à  d'autres  fonctions  plus  importantes.  Un  certain 
nombre  de  ces  textes  est  représenté  par  des  fragments  dont  la 
publication  immédiate  n'ajouterait  rien  à  nos  connaissances  ; 
ils  seront  conservés  avec  soin,  dans  l'espérance  de  les  améliorer 
ou  de  les  compléter  à  l'aide  de  découvertes  postérieures. 

Sur  toute  l'étendue  du  champ  défoncé  il  a  été  recueilli  de 
nombreuses  tuiles  à  rebord  estampillées,  des  tessons  d'amphore 
portant  des  timbres,  dont  quelques  exemplaires  similaires  ont 
été  trouvés  aux  environs  de  Rome,  preuve  de  l'importance 
commerciale  de  Ruscino.  Enfin  il  a  été  recueilli  une  lampe  en 
terre  cuite  ornée  dun  Amour  portant  la  massue  d'Hercule,  lampe 
qui  sort  des  fabriques  de  L.  Munuliii.s  Phileros. 

Des  petits  nbjels  en  fer  ou  en  bron/e  sont  \enus  augmenter 
ce  biilin  archéologique.  Les  fouilles,  interrompues  à  la  suite  des 
mauvais  temps  survenus  à  la  fin  de  l'automne,  n'ont  pas  encore 
atteint  le  ])a\é  du  forum;  les  recherches  ont   dû  être  arrêtées  à 
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deux  mèlros  environ  au-dessus  du  su!  anti(|ne.  Grâce  à  la  coni- 
l)laisance  de  M.  el  M""'  II.  Aiai^on,  propriétaires  des  terrains 
explorés,  M.  I".-1'.  ihiers  espère  être  en  mesure,  dès  le  prin- 
tcni[)s  prochain,  de  mener  à  \)\c\\  Ttouvre  commencée,  si  l'aide 
des  pouvoirs   publics  et  des  corps  savants  ne  lui  fait  pas  défaut. 

M.  Philippe  Hi;h(;i:i{  comninnifpie,  de  la  pai-t  du  D'  ^'c^(•ou(l•e, 
la  note  suivante  : 

<'  Le  docteur  A.  \  ercoutre  appelle  ratlenlion  sur  deux  lails 
({ui.  suivant  lui,  sont  d'intéressants  exemples,  non  encore  sig-na- 
lés,  de  souvenirs  puniques  conservés  dans  l'Afrique  du  Nord. 

«  1"  l']n  examinant  les  [)oleries  kabyles,  poteries  qui 
n'axaient  jamais  été  étudiées  sérieusement  juscprici,  M.  Xer- 
coulre  a  constaté  qu'aujourd'hui  encore  elles  sont  ornées  de 
dessins  au  trait  rouf^e  et  noir,  d'un  caractère  archaïque,  parmi 
lesquels  apparaît  avec  netteté,  el  souvent  comme  décoration 
principale,  le  symbole  triangulaire  dit  de  Tanit,  pourvu  d'un 
rcnllement  céphalique  el  accosté  de  deux  bras  écartés,  les  mains 
ouvertes. 

«  Le  triang-Je  dit  de  Tanit  avait  déjà  été  reconnu  en  1892  par 
M.  Vercoutre  sur  les  tatouages  tunisiens  modernes.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  signalé  sur  les  poteries  kabyles. 

i>  2"  M.  \'ercoulrc  a  aussi  retrouvé,  en  usage  en  Tunisie, 
non  loin  de  Sousse,  la  coutume  punique  consistant  à  placer  sur 
la  tombe  un  cône  funéraire. 

11  avait  déjà  retrouvé,  en  190."),  cette  coutume  dans  lile  tuni- 
sienne de  Djerba.  C'est  la  première  fois  qu'on  la  signale  sur  le 
continent  tunisien  lui-même. 

«  '.i"  Les  recherches  de  M.  Vercoutre  Font  amené  à  recon- 
naître que  la  conservation  des  coutumes  puniques  dans  rAfri(|ue 
du  Nord  a  été  l'œuvre  des  seuls  Berbères.  » 

M.  Salomon  Hkinacu  étudie  les  deux  épisodes  de  la  légende 
de  Marsyas,  le  Silène  phrygien.  —  Dans  le  premier,  Marsyas 
découvre  et  ramasse  la  double  flûte  qu'Athéna  a  rejetéede  dépit, 
parce  qu'elle  a  remarqué  que  l'usage  de  cet  instrument  déligu- 
rail  l'ovale  de  ses  joues,  ("etle  théorie  est  relativement  récente; 
c  est  une  tentative  de  concilier  deux  traditions  dont  1  une  atlri- 
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buail  1  invention  de  la  llûle  à  Marsyas,  l'autre  à  Athéna.  Le 
mérite  de  Vinveiilion  fut  laissé  à  la  déesse  ;  Marsyas  se  contenta 
de  celui  d'une  trouvaille  qui  devait,  du  reste,  lui  porter  malheur. 

Le  second  épisode  est  celui  du  supplice  de  Marsyas  écorclié 
par  Apollon  à  la  suite  d  un  concours  musical  où  le  dieu  citha- 
rède  l'a  emporté  sur  le  Silène  flûtiste.  La  peau  de  Marsyas  resta 
exposée  comme  une  relique  à  Galènes  en  Phry^ie  ;  elle  frémis- 
sait aux  sons  de  la  flûte. 

M.  Reinach  montre,  d'abord,  que  NLarsyas  est  un  dieu  phry- 
gien, mais  non  un  dieu  conçu  sous  forme  humaine.  Gomme  tous 
les  Silènes  et  comme  le  dieu  phrygien  Midas,  Marsyas  est,  à 
l'origine,  un  àne  sacré.  Lhistoire  de  son  supplice  est  celle  du 
sacrifice  d'un  àne.  Or,  nous  savons  par  Pindare  que  les  ânes 
étaient  sacrifiés  à  Apollon  dans  la  Grèce  du  Nord,  patrie  primi- 
tive des  Phrygiens.  On  chercha  plus  tard  le  motif  de  ce  supplice, 
considéré  comme  un  châtiment  et  non  plus  comme  un  rite; 
on  le  trouva  dans  la  nature  de  Tâne,  ennemi  de  la  musique  et 
des  Muses.  Quand  la  légende,  en  se  transformant,  eut  humanisé 
Marsyas,  l'ennemi  de  la  Musique  devint  le  musicien  rival 
d'Apollon.  Le  rôle  prépondérant  de  la  flûte  dans  les  cultes  asia- 
tiques, l'antag-onisme  de  la  flûte  et  de  la  cithare,  devenu  très  vif 
à  Athènes  au  v'^  siècle,  contribuèrent  à  fixer  et  à  populariser  la 
légende  sous  la  forme  où  nous  l'ont  transmise  les  anciens. 
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Mes  chers  confrères, 

Depuis  le  rappori  siii-  les  travaux  et  les  publications  de  l'Aca- 
démie que  je  vous  ai  presenti'  dans  la  séance  du  22  août  1910, 
il  n'a  paru  auciiii  volume  des  public  liions  réglementaires  de 
r.Académie. 
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Des  Mémoires  de  l' Académie,  tome  XX.W'III,  '2''  partie,  il  a 
été  distribué  un  tirage  à  part  :  Observations  sur  la  légende 
primitive  d'Ulysse,  par  M.  yidur'we  Cro'isei. 

Du  tome  XXXIX  des  \olices  et  extraits  des  manuscrits,  il  a 
été  distribué  le  tirage  à  part  du  mémoire  de  MM.  Seymour  de 
Ricci  et  0.  Winstedt.  iulilulé  :  Les  quarante-cinq  vieillards  de 
Scété,  texte  copte  inédit. 

Il  a  été  envoyé  à  limprimerie,  pour  la  seconde  partie  du  tome 
XXX\'III  des  Mémoires  de  l'Académie,  un  mémoire  de 
M.  Henri  Cordier.  intitulé  :  In  interprète  du  général  Brune 
et  la  /in  de  l Ecole  des  jeunes  de  langues. 

La  névrite  dont  soull're.  depuis  bientôt  un  an.  notre  savant 
confrère  M.  Longnon  ne  lui  a  point  permis  de  poursuivre  aussi 
rapidement  qu'il  l'aurait  voulu  et  qu'il  avait  l'habitude  de  le 
l'aire,  les  publications  dont  la  direction  lui  a  été  confiée  par  l'Aca- 
démie. Le  travail  de  préparation  s'est  pourtant  continué  sans 
relâche.  Le  tome  \\  des  Odbituaires  compte  actuellement  li 
feuilles  tirées  ou  en  bon  à  tirer.  En  outre,  les  tomes  ^'  et  VI  des 
Piiuillés  sont  en  sensible  progrès.  Le  tome  \l  -province 
de  Trêves  i  a  18  feuilles  tirées.  Les  feuilles  19  à  71  qui  com- 
prennent l'index  sont  vu  seconde  épreuve  et  recevront  sous 
peu  le  bon  à  tirer.  M.  Longnon  espère  pouvoir  rédiger  l)ieiiti>l 
l'introduction  du  tome  ^'l  province  de  lîeinis);  13.')  feuilles 
sont  tirées.  L'introduction,  qui  comprendra  1.3  feuilles,  recevra 
prochainement  le  bon  à  mettre  en  pages. 

Sous  la  direction  de  M.  Prou,  la  préparation  des  volumes  des 
(Chartes  et  diplômes  qui  sont  mis  sur  chantier  progresse  aussi 
sans  interruption.  L'impression  du  Recueil  des  actes  de  Louis 
IV  est  activement  poussée.  La  rédaction  en  a  été  contiée  à 
M.  Philippe  Lauer.  Les  dix  premiers  placards  sont  en  troisième 
épreuve.  Les  placards  11  à  18  ont  été  renvoyés  à  l'imprimerie 
pour  correction.  M.  Poupardin  a  remis  à  la  commission  le 
manuscrit  ilu  Recueil  des  actes  des  nus  de  Provence,  (lliarles, 
Boson  et  Louis  F.Aveugle.  de  8,5.")  à  \)'S,^.  Ce  recueil  comprend 
soixante-trois  diplômes.  La  commission  a,  sur  le  rapport  de 
M.  Prou,    décidé    de    dcinaiidci'  ;i     I.i    comniissioii   de-     travaux 


loO  HAl'PORT    Di:    SECRÉTAIRE    PERPÉTUEL 

littéraires  la  mise  sous  presse  du  travail  de  M.  Poupardin. 
Cette  commission  a,  en  outre,  confié  à  M.  Labande,  correspon- 
dant de  l'Académie,  le  soin  de  former  et  de  rédiger  le  recueil 
des  actes  des  rois  Eudes,  Robert  ot  Raoul. 

Du  tome  XXX1\'  de  Vllisloire  liltéruirc  de  la  France  sont 
tirées  les  feuilles  1  à  32.  Sont  en  bon  à  tirer  les  feuilles  33 
à  36.  La  commission  corrij^e  les  feuilles  37  à  39.  M.  Viollet  a 
commencé  la  lecture  dnn  long  article  sur  Guillaume  Durand, 
évèque  de  Mende,  mort  en  1330.  Aussitôt  cette  lecture  terminée, 
M.  Paul  Meyer  lira  un  article  sur  les  Bestiaires  français  en 
vers  el  prose. 

Pour  le  Corpus  inscriplionuni  semiiicarum,  je  nai  toujours 
à  enregistrer  que  des  espérances  et  des  promesses.  Au  mois 
d'août,  d'après  une  note  de  M.  Philippe  Berger,  j'annon- 
çais «comme  prêt  à  paraître»  le  quatrième  fascicule  du  tome 
Il  de  la  partie  phénicienne.  Ce  fascicule  n'est  pas  encore  distri- 
bué. 11  a  été  retardé,  me  dit-on,  par  la  découverte  de  nouveaux 
ex-voto  qui  portent  à  3-2.51  le  nombre  des  inscriptions  phéni- 
ciennes actuellement  publiées.  Il  paraîtra  incessamment,  me 
dit-on.  Les  deux  dernières  feuilles,  qui  comprennent  les  tables, 
sont  en  pages  et  attendent  le  bon  à  tirer.  Toutes  les  planches 
sont  faites  et  tirées  ou  en  bon  à  tirer. 

Pour  la  partie  araméenne,  rien  de  nouveau  n'a  été  mis  sous 
presse.  On  poursuit  la  préparation  des  trois  fascicules  com- 
mencés. La  publication  des  papyrus  araméens  de  Berlin  par 
M.  Sachau  étant  annoncée  comme  imminente,  on  pourra  enlin 
procéder  au  classement  définitif  des  papyrus  et  des  ostraca.  On 
pourra  livrer  à  rim[)rin!erie  la  suite  de  ce  fascicule  avec  celui 
des  inscriptions  palniyréniennes. 

Pour  le  licpertoirc  d'cpif/raphie  scniifique.  on  a  jugé  oppor- 
tun de  faire  ime  fois  pour  toutes  le  dépouillement  des  nom- 
breuses inscriptions  qui  auraient  dû  y  trouver  jjlace  dès  1  ori- 
gine. La  recherche  de  ces  textes  et  l'établissement  de  leur  biblio- 
graphie, souvent  assez  copieuse,  ont  occasionné  des  recherches 
parfois  longues.  On  prévoit  que  celles-ci  seront  terminées  dans 
deu\  mois.  (  )n  pourra  alors  iniprinier  en  une  fois  tout  un  Noiume 
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du  licperloi're  qui  aura  l'avanlai^e  de  présenter  les  inscriptions 
dans  un  certain  ordre,  ce  qui  n'aurait  pas  été  j)ossiljle  si  on 
avait  publié  des  livraisons  détachées.  Une  fois  ce  volume  publié 
el  loul  l'arriéré  ainsi  li(|uidé.  le  Répertoire  se  trouvera  à  jour 
et  n'aura  plus  qu'à  enrej;istrer  les  découvertes  nouvelles,  à 
mesure  qu'elles  se  produiront,  et  les  travaux  d'épi^n-aphie  sémi- 
ticpie  qui  mériteront  d'être  sii;"nalés. 

La  partie  himyarite  du  Corpus  s'augmentera,  m'assure-t-on, 
dans  le  courant  de  1911,  d'un  nouxeau  fascicule,  le  premier  du 
tome  II.  La  moitié  du  texte  est  composée  el  la  mise  en  pages 
s'en  fait  en  ce  moment. 

Si  les  publications  statutaires  de  l'Académie  ne  semblent 
marcher  qu'avec  quelque  lenteur,  nous  ne  pouvons  que  nous 
féliciter  des  résultats  qui  sont  obtenus  dans  l'ordre  des  entre- 
prises scientiliques  qui  se  poursuivent,  avec  le  concours  de 
divers  éditeurs,  sous  la  direction  de  plusieurs  de  nos  confrères 
et  avec  l'aide  des  subventions  {juc  la  Compagnie  accorde  aux 
éditeurs  sur  plusieurs  des  fonds  dont  elle  dispose.  Le  recueil  des 
Inscriptiones  grecx  ad  res  romanas  pertinentes  marche  rapi- 
dement, grâce  aux  soins  qu'y  donnent  MM.  Foucart  et  Cagnat 
ainsi  qu'à  la  compétence  et  au  zèle  des  collaborateurs  qu'ils  se 
sont  choisi.  L'index  du  tome  I  est  imprimé  jusqu'à  la  feuille 
;i*J.  Le  reste  est  entre  les  mains  de  l'imprimeur.  C'est  encore 
M.  Cagnat  qui  a  donné  le  plan,  dirigé  la  rédaction  et  l'impres- 
sion de  cet  Inventaire  des  mosaïques  de  la  (îaule  et  de  l'Afrique 
romaine  par  lequel  l'Académie  a  préludé  au  (Corpus  des 
mosa'iques  qu'elle  a  décidé  d'entreprendre.  Le  fascicule  II  de 
l'inventaire,  consacré  aux  mosakiues  de  la  province  consulaire 
d'Afrique  et  rédigé  par  M.  Gauckler,  vient  de  paraître.  Le  troi- 
sième cahier  (mosaïques  de  l'Algérie;  est  entièrement  imprimé. 
La  moitié  de  la  mise  en  pages  est  faite.  Je  viens  de  signer  le 
Iraiti-  (pu  confie  à  l'éditeur  Ernest  Leroux  l'exéculiim  des 
j)lanches  de  l'atlas  où  seront  reproduites,  la  plu[)arl  en  noii"  et 
quelques-unes  en  couleur,  les  plus  intéressantes  des  mosaïques 
fjui  viennent  d'être  recensées.  C'est  encore  M.  Cagnat  qui  diri- 
gera cette  entreprise.  Il  connaît  la  matière.  Nous  pouvons  être 
certains  que  ce  recueil,  depuis  longtemps  réclamé  et  projeté, 
fera,  par  ses  soins,  grand  honneur  à  l'Académie. 
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Grâce  à  la  fondation  Piot,  ont  paru,  clans  le  dernier  pcnieslre 
de  1910,  le  second  fascicule  du  tome  X\'II  des  Monuments  et 
Mémoires; 

La  première  livraison  âes  Nouvelles  fouilles  de  Tello,  publiées 
avec  le  concours  de  MM.  Léon  Heuzey  et  Thureau-l)an<,an  ; 

h' Inventaire  des  tablettes  de  Tello  conservées  au  Musée 
impérial  ottoman,  par  M.  Henri  de  Genouillac  ipreniière  par- 
tie); 

Le  troisième  fascicule  du  tome  I  du  Recueil  c/enéral  des 
monnaies  grecques  d'Asie  Mineure,  commencé  par  feu  ^^'.  II. 
Wadding^ton  et  continué  par  M^L  Habelon  et  Th.  Hcinach. 

Nos  Comptes  rendus  ont  paru  régulièrement  et  aussi  vite  que 
le  permet  le  relard  que  mettent  les  auteurs  de  communica- 
tions à  envoyer  à  M.  Léon  Dorez  leurs  manuscrits  et  leurs 
épreuves.  Le  numéro  de  décembi^e  1910  est  sous  presse.  La  com- 
mission des  travaux  littéraires  a  pris  une  décision  qui  a  pour 
objet  d'empêcher  les  volumes  des  Comptes  rendus  de  grossir 
autant  qu'ils  l'ont  fait  dans  ces  dernières  années.  Les  communi- 
cations des  savants  étrangers  seront  désormais  limitées  rigou- 
reusement à  huit  pages  d'impression.  La  commission  sera  juge 
des  cas  où,  par  exception,  il  y  aurait  lieu  de  déroger  à  cette 
règle.  Je  m'attacherai  à  faire  respecter  cette  décision. 


LIVRES  OFFERTS 


^L  le  comte  Paul  DmmiEi:  présente,  de  la  part  de  l;uil(Mir, 
M.  Emile  Berlaux,  lauré.-il  de  l'Académie,  et  professeur  à  I;i  l':ic-iilté 
des  lettres  des  Lyon,  un  volume  (l'A.'/i/Jcs  dliistoire  et  d'art  dans 
lequel  sont  successivement  traités  les  cjuatre  points  suivants  :  />*• 
toinbenii  iVuno  reine  de  France  en  (Palabre;  les  Saints  Louis  dans 
l'art  italien;  Botlicelli  eosliiniier:  tes  liorr/ia  dans  le  royaume  de 
Valence.  Ces  études  joignent  ii  liulérèl  des  sujets  et  au  vif  agrément 
d'un  style  excellent  la  valein- d'uiu'  (locumentation  aussi  sûre  qu'éten- 
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dur.  Il  convient  surloiil  do  signaler,  conmio  [larliculiôremenl  alta- 
chanle,  la  partie  consacrée  aux  «  Saints  Louis  dans  l'art  italien  "  (jui 
apporte  de  piquants  renseignements  sur  les  rapporisde  la  l'ranee  et 
de  l'Italie  durant  h's  xiV  et  xV  siècles. 

M.  Paul  \"iOLi,ET  a  la  paroi»,'  [)()ur  un  honnnaye  : 

Il  M.  Paul  \inograilolT,  piol'esseur  de  jurisprudence  à  lUniversité 
d'Oxford,  jioursuit  l'iniporlanti'  série  d'études  entreprises  sous  sa 
direction,  les  Oxford  Sludics  in  social  and  leyal  hislori/. 

«  Je  présentais  l'année  dernière  à  l'Académie  le  t.  I"""  des  O.r/'ord 
Sludies.  Au  nom  de  M.  Vinoiiiadoll".  je  dépose  aujourd'hui  sur  le 
bureau  le  t.  11  (U's  S/udiex.  (  !e  volume  contient  dcu\  études  fort 
intéressantes  sur  les  g-rands  domaines  ou  manoirs  de  l'Angleterre  au 
XI"-  siècle  :  l'un,  écrit  par  M.  Stenton,  est  consacré  à  l'étude  des 
diverses  parties  dune  grande  propriété  dans  la  région  Est  de 
l'Angleterre  (Danelaw)  :  dominiuni  et  inland,  socaç/ium,  etc.  Dans  la 
seconde  étude,  M"''  Nielson  passe  en  revue  les  diverses  rentes  et 
les  divers  services  dus  par  les  tenanciers.  Chacun  de  ces  mémoires 
est  pourvu  d'une  excellente  table  alphabéti([ue.  Tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'histoire  économique  et  sociale  liront  ces  deux  études 
avec  ])eaucoup  d'intérêt  et  avec  grand  profit.  » 


SÉANCK     Dl    Kl    FÉVIUKU 


PRESIDENCE     DE    M.     HENRI    OMf)NT, 


I.e  Secrétaire  perpétlef.  oH're  à  rAcadéinie,  de  la  part  de 
M.  le  duc  UE  LouBAT,  un  exemplaire  de  la  médaille  (pii  a  été 
frappée  à  roccasion  de  son  quatre-vin<;lième  anniversaire. 

Le  Président  remercie  M.  le  duc  de  Incubât  du  don  de  celle 
médaille  gravée  par  noire  confrère  de  lAcadémie  des  beaux- 
arts,  NL  \'ernon.  Il  ajoute  que  l'Acaclémie  est  heureuse  d'esj)é- 
rer  qu'elle  comptera  loni^lenips  encore  parmi  ses  membres  le 
confrère  dont  elle  a  pu  à  maintes  reprises  apprécier  les  géné- 
reuses initiatives  et  les  pensées  bienfaisantes. 
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M.  Chavanmîs  annonce  que  la  commission  du  prix  Stanislas 
Julien  a  décerné  le  prix  à  la  seconde  édition  du  <;;rand  Diclion- 
iiaire  chinois-anglais  de  M.  le  professeur  II. -A.  (liies. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  intitulée  : 
L'anarchie  monélaire  et  ses  remèdes  chez  les  anciens  Grecs. 
11  décrit  le  malaise  et  les  inconvénients  résultant  chez  les  anciens 
Grecs  de  la  multiplicité  des  espèces  monétaires  en  cours,  chaque 
petit  Etat  tenant  à  frapper  sa  monnaie  qui  n'avait  cours  léf;al  que 
dans  les  limites  dun  territoire  exig-u  et  partout  ailleui"s  était 
soumise  aux  fluctuations  du  change.  Il  étudie  les  divers  moyens 
employés  pour  remédier  à  cette  situation  :  unions  monétaires, 
lois  intérieures  fixant  le  change  d'une  espèce  monétaire  privi- 
légiée, lois  ou  traités  imposant  à  des  Etats  plus  faibles  la 
monnaie  d'un  l']tat  plus  fort,  l'^n  dernier  lieu,  il  fait  connaître, 
d'après  une  communication  de  M.  Colin,  une  inscription  récem- 
ment découverte  à  Delphes  qui  contient  un  décret  des  Am[)hic- 
tyons  de  l'an  96  a.  C.  donnant  cours  forcé  au  tétradrachme 
atlique  dans  tous  les  Etats  qui  se  rattachaient  à  la  Confédération 
amphictyonique,  c'est-à-dire  tous  les  Mats  de  la  Grèce  propre 
au  Sud  du  mont  Olympe. 

L'Académie  désigne  MM.  Gagnât  et  Babelon  pour  faire  partie 
de  la  commission  Debrousse. 

M.  le  D'"  Capitan  fait  une  communication  sur  un  manuscrit 
mexicain  judiciaire  inédit  de  1534^. 


COMMUNICATION 


UN    MAMSCrtlT    MKXICAIN     Di;     \'-V.M    NAUl  ATI.-i:.Sl'A(..\()L  , 
l'AK    .M  .     LE    D'     CAPITAN  . 

J'ai    riionneur   de  [)résenter  à  l'Académie  un  manuscrit 

mexicain   inédit  des  environs  de  l'époque  de  la  concjuête. 

Les  manuscrits  mexicains  de  cette  époque  ne  sont   pas 


1.    \'..ii-   ci-; 


•i-a|)ii's. 
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extrêmement  rares;  le  Musée  crethnogra[)liie  de  Herliii  en 
possède  une  belle  série  rapportée  jadis  par  Ilumboldt.  Le 
Musée  national  de  Mexico  en  renferme  un  certain  nond^re, 
et  il  en  existe  dans  bien  des  musées  et  bibliothèques. 

Ces  manuscrits  peuvent  se  diviser  en  sacrés  ou  hiéra- 
tiques, en  cadastraux  ou  judiciaires  et  enfin  en  livres  de 
comptes  ou  listes  de  tributs.  Ils  portent  une  série  de 
lig-ures  se  rapportant  au  sujet  dont  ils  parlent.  11  arrive 
parfois  que  quelques  courtes  légendes  éclairent  le  texte 
hiéroglyphique.  Mais  il  est  extrêmement  rare  de  trouver  un 
manuscrit  portant  un  long"  texte  explicatif  en  espagnol, 
permettant  de  savoir  en  détail  ce  qu'il  représente.  Tel  est 
pourtant  le  cas  pour  le  manuscrit  inédit  que  j'ai  l'honneur 
de  communiquer  aujourd'hui  à  l'Académie. 

Formé  dune  bande  de  papier  indigène  d'ag^ave  assez 
grossier,  il  mesure  0"'7o  sur  0"'23.  Une  des  faces  est  divi- 
sée en  deux  par  une  ligne  verticale  occupant  le  milieu  du 
manuscrit  dans  toute  sa  hauteur.  Chacun  des  compartiments 
ainsi  constitué  renferme  une  série  de  ligures  simples  et  se 
répétant,  représentant  des  objets  ou  des  tètes  humaines  ou 
d'oiseaux.  Si  1  on  examine  d'abord  la  colonne  de  droite,  on 
V  voit  en  haut  deux  carrés;  au-dessous,  deux  têtes  humaines 
et  une  bourse.  Plus  bas,  la  figuration  de  20  chemises  (hui- 
pilli)  de  deux  types,  les  unes  simples,  les  autres  ornées 
avec  épaulettes,  également  de  deux  formes,  et  de  o  pièces 
détoll'es  carrées  présentant  des  ornements  variés.  En 
dessous,  trois  notations,  chacune  de  quatre  cents  (400  étant 
ligure  par  un  ovale  surmonté  de  la  figure  en  forme  de  plume) 
et  de  trois  signes  de  20  (ovale  surmonté  du  drapeau). 

Plus  bas,  cinq  rangs  de  six  têtes  d'oiseaux,  chaque  rang 
précédé  du  signe  20.  Puis  une  figure  représentant  soit  un 
serpent  enroulé,  soit  un  poisson (?),  et  précédée  du  signe  20. 

Au-dessous  encore,  deux  rangs  de  six  têtes  d'oiseaux  à 
bec  recourbé,  chacjue  rang  précédé  du  signe  de  400.  Knlin, 
tout  il  fait  en  bas  de  la   page,  un  gi-and  cercle  avec  cercle 
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concentri([ue   inclus  et.  au  centre,  lignes  courbes  ligurant 

Teau. 

La  colonne  de  gauche  présente  de  haut  en  bas  les 
figures  suivantes  :  cinq  tètes  de  lapins  (tochtli)  très  styli- 
sées comme  on  les  trouve  représentées  dans  les  manuscrits 
hiératiques;  trois  sièges  en  forme  d'x.  Au-dessous, 20 carrés 
portant  en  haut  et  en  bas  une  bordure  ornée  de  traits 
obliques  et  pouvant  représenter  des  jupons  (enagua).  Plus 
bas,  quatre  têtes  d'oiseaux,  dix  carrés  de  même  type  qu'au- 
dessus;  cinq  têtes  d'oiseaux;  dix  carrés  toujours  du  même 
type;  deux  rangs  de  cinq  têtes  d'oiseaux;  deux  de  quatre; 
un  de  quatre  têtes  de  lapins  ;  un  de  quatre  têtes  d'oiseaux 
précédées  du  signe  20  ;  un  rang  de  deux  têtes  de  lapins  et 
une  d'oiseau;  un  de  quatre  têtes  d'oiseaux,  enfin  un  der- 
nier rang  de  six  têtes  d'oiseaux,  quatre  toujours  avec  le  bec 
recourbé  et  deux  d'un  type  à  gros  bec  un  peu  ditïérent. 

Tel  est  le  texte  nahuatl.  Son  interprétation  est  tout  à  fait 
impossible.  On  ne  peut  dire  qu'une  seule  chose  :  c'est  qu'il 
s'agit  évidemment  là  d'une  mappa  de  trihutos.  Ces  divers 
tributs  sont  variés  et  il  est  facile  ainsi  qu'on  l'a  vu  d'en 
déterminer  le  nombre  et  la  nature.  Il  s'agissait  en  somme 
de  deux  esclaves  l'un  mâle,  l'autre  femelle,  d'une  bourse 
d'or,  de  vêtements,  de  pièces  d'étoffes  en  forme  de  «  man- 
tas  »,  de  chemises  et  de  jupons,  de  sièges,  de  lapins  et  d'oi- 
seaux. Enfin,  tout  à  fait  en  bas,  un  emblème  d'eau  indiquant 
soit  une  ville,  soit  une  localité  près  de  l'eau.  C'est  tout  ce 
qu'indique  le  texte  nahuatl.  Et  en  effet  ces  textes  n'étaient 
pas  autre  chose  que  des  sortes  de  mémentos,  de  notations 
numériques  d'objets  représentés  plus  ou  moins  schémati- 
quement  et  dont  la  signification  était  connue.  Pièces  de 
receveurs  ou  pièces  d'audience,  elles  n'avaient  pas  d'autre 
but  que  de  remémorer  au  magistrat  des  détails  précis  dont 
il  n'aurait  pu  se  souvenir.  Souvent  fournies  par  les  intéres- 
sés—  (jui,  par  exemple,  dans  un  procès  les  remettaient  aux 
juges,  —  lors((u"elles  sont  sans  autre  explication. leur  signi- 
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lîcation  nous  échapjDe.  Or  c'est  ce  qui  arrivait  le  plus  sou- 
vent. Le  procès  jug-é.  le  mémento  ne  servait  plus  à  rien  et 
i}uelc[uefois  sommairement  annoté,  il  restait  dans  les  archives 
ou  était  perdu. 

Or,  par  une  très  rare  et  heureuse  circonstance,  notre  pièce 
a  fait  partie  dun  procès  important  et  constituait  une  base 
d'accusation  grave.  Le  résumé  de  la  déposition  paraphra- 
sant et  expli({uant  la  notation  hiéroglyphique  nahuatl  a  été 
soigneusement  transcrit  en  espagnol  au  verso  du  texte 
mexicain.  Bien  plus,  le  jugement  a  été  formulé  en  haut  de 
la  hande  de  papier. 

Le  texte  espagnol,  en  écriture  cursive  du  xvi''  siècle,  occupe 
presque  la  moitié  inférieure  du  manuscrit  (0"'35  de  hau- 
teur). Il  manque  plusieurs  parties  de  lignes,  effacées  ou 
impossibles  à  déchiffrer.  La  lecture  en  est  particulièrement 
difficile.  Aussi,  sans  le  concours,  extrêmement  actif  et  pro- 
longé, de  notre  distingué  ami  Morel-Fatio,  cette  lecture 
nous  eût  été  impossible. 

Les  tl  lignes  de  ce  texte  se  traduisent  mot  à  mot  ainsi  : 
«  Le  22  janvier  L53i.  .  .  Senor  Hernando  Salmon.  .  .  corre- 
gidor  ont  dit  ce  (jui  suit. . .  montrèrent  par  cette  peinture 
dirent  qu'ils  lui  donnaient  chaque  jour  G  poules.  .  .  beau- 
coup et  en  outre  (pi  on  tlonne  à  sa  femme.  .  .  trente.  .  .  iO 
charges  de  mais...  qu  ils  avaient  donné  au  corregidor. 
3  couvertures  grandes,  en  plus  deux  autres  dais  de  grandeur 
de  4  brasses  chacuni'.  Item.  G  paires  de  jupes  et  chemises, 
3  paires  robes  et  3  autres  non  telles  et  de  plus  autres 
3  yetas  clillos  de  la  dimension  de  2  brasses  chacun.  Item 
2  manteaux  et  aussi  3  mantes  d'Indiens;  en  outre  3  chaises 
à  dossiers  ou  selles).  Item  une  esclave,  de  plus  un  autre 
e-sclave  qui  lui  soigne  son  cheval.  Item  une  bourse  pleine 
dor  que  donna  ce  cacique  au  corregidor  pour  qu'il  le  mil 
en  liberté  parce  (ju'il  le  tenait  de  tète  dans  le  carcan  parce 
qu'il  lui  avait  laissé  échapper  la  dite  esclave  parce  (ju'on 
lavait  recherchée,  et  foui  cela  oui  déclaré  par  interprète. 
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.  .  .de  Totolapan  ont  dit  que  c'est  vérité  que  ceux  d'Atlat- 
lao  lui  ont  donné  au  dit  Martin  de  Berrio  le  dessus  dit, 
parce  qu'ils  lont  vu  donner  quelques  choses  des  sus  dites 
et  parce  qu'à  ceux  de  Totolopa  il  leur  a  enlevé  quelques 
mantes  et  chemises  quand  ils  donnent  le  tribut  et  que  telle 
est  la  vérité;  toutes  lesquelles  choses  jura  et  déclara  Pedro 
de  Molina  ce  que  dirent  et  déclarèrent  les  dits  Indiens .  .  . 
Le  dit  Pedro  de  ^lolina  par  ordre  desdits  seigneurs  alla 
avec  certains  Indiens  d  Atlatlao  à  la  maison  du  dit  Martin. 
Les  dits  Indiens  dirent  qu'ils  avaient  apporté  à  la  maison 
du  dit  Berrio  parce  que  l'autre  resta  à  Totolapa  et  les  dits 
deux  et  cpie  le  susdit  leur  dit  qu  il  avait  donné  la .  .  .  du  dit 
Berrio.  .  .  le  dit  Martin  de  Berrio  dit  que  c'est  vérité.  .  . 
les  dits  Indiens  ont  dit  qu'il  lui  a  rendu...  aller  à  la  prison 
du  dit  Berrio ...» 

Enfin  à  la  partie  supérieure  du  feuillet  on  lit  ceci,  écrit 
d'une  autre  main  habile  en  fioritures  et  en  abréviations  : 
«  Après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  le  24'^  jour  du  dit  mois  de 
janvier,  les  dits  seigneurs.  .  .  et  juges  ont  ordonné  de  dessai- 
sir du  dit  emploi  de  corregidorle  dit  Louis  de  Berrio,  ce  que 
moi  Alonzo  Alvarez  j'ai  notifié  ce  jour  au  dit  Martin  de 
Berrio.  » 

Malgré  ses  lacunes,  ce  texte  est  bien  clair  :  des  Indiens 
de  Totohq)an  et  Atlatlao  (environs  de  Mexico)  ayant  été 
en  butte  aux  exactions  d'un  corregidor  Martin  de  Berrio 
l'accusent  devant  le  tribunal,  et  à  rap[)ui  de  leurs  dires, 
fournissent  un  petit  mémento  hiéroglyphique  de  leurs 
divers  griefs,  déjà  très  compréhensible  par  lui-même  et  que 
le  texte  espagnol  détaille.  Le  nommé  Pedro  de  Molina  est 
chargé  d'une  enquête,  il  recueille  de  nouveaux  témoignages. 
Enfin  le  coupal:>le  avoue.  Après  délibération,  les  juges 
ordonnent  que  Martin  de  Berrio  sera  dessaisi  de  son  emploi. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  révèle  le  déchiffrement  de  ce 
petit  manuscrit.  11  présente  donc  un  double  intérêt  :  à  cause 
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d'abord  de  la  présence  du  texte  nahuatl,  puis  du  texte 
espagnol.  s'expli({uant  et  se  complétant  Tun  l'autre.  En 
second  lieu,  ce  ])rocès  que  l'on  peut  ainsi  facilement  recon- 
stituer montre  un  curieux  petit  épisode  de  la  vie  sociale  au 
Mexique  peu  après  la  conquête  :  il  fait  voir  une  face  peu 
connue  des  rapports  des  Espagnols  et  des  Indiens,  Il  est 
bien  vraisemblable  (jue  pareil  jugement,  si  hautement  équi- 
table, était  chose  rare  à  cette  époque  dans  les  tribimaux 
espagnols.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  désiré  donner 
à  l'Académie  la  [)rimeur  de  ce  modeste  travail. 


l.IVRb:S  OPTERTS 


Le  Secrétaire  perpktiel  déposo  sur  le  bureau  le  fascicule  du  mois 
de  novembre  1910  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie 
(Paris,  1910,  in-S"). 

M.  DiELLAFOY  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'olîrir  à  l'Académie  de  la  pari  do  Tauleur, 
M.  de  Dartein,  inspecteur  général  des  ponls  et  chaussées,  professeur 
honoraire  d'architecture  à  l'Ecole  polytechnique,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Pont-Xeuf  sur"  In  Seine  à  Paris.  Cette  étude  très  docu- 
mentée, très  savante,  mais  d'un  caractère  naturellement  technique, 
est  pourtant  de  nature  à  intéresser  l'Académie.  Les  sources  existent 
en  effet  pour  une  partie  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut.  Il  s'agit 
d'une  copie  des  mémoires  originaux  faite  dans  la  seconde  moitié 
du  xviii"  siècle  et  publiée  en  1882  par  notre  confrère  M.  de 
Lasteyrie.  Cette  copie  comprend  les  actes  administratifs  et 
techniques  depuis  la  préparation  et  le  début  des  travaux,  7  no- 
vembre i'Ml,  jusqu'au  15  octobre  1578. 

(<  Un  second  document  manuscrit  intitulé  Phiniilif  se  trouve  dans 
la  liasse  Z"  lOGÎi  des  .\rchives  nationales.  Il  va  de  1578  jusqu'en 
1005.  C'est  l'original  du  dossier  ou  des  procès-verbaux  de  tout  ce 
qui  concerne  la  construction  du  Pont.  Ce  manuscrit  a  été  découvert 
par  M.  de  Dartein,  et  l'on  conçoit  le  parti  qu'en  a  pu  tirer  un  ingé- 
nieur c[ui  joint  à  la  science  technirpie  une  connaissance  appro- 
fondie de  1  architecture   française  de   la   Henaisbance   et  qui  est  en 
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outre  LUI  véritable  artiste,  comme  le  montrent  les  dessins  et  les 
relevés  reproduits  en  facsimilé  dans  le  texte.  L'auteur,  dans  le 
chapitre  v  consacré  au  dél)ut  de  la  construction,  s'efforce  de  définir 
le  rôle  respectif  des  deux  architectes  —  Androuet  du  Cerceau  et 
Guillaume  Marchand  —  et,  après  un  minutieux  examen  des  textes, 
il  conclut  suivant  la  formule  de  Germain  Brice  (]ue  «  le  Pont-Neuf 
fut  entrepris  durant  le  règne  de  Henri  III  sous  la  conduite  d"Au- 
drouet  du  Cerceau  et  que  le  roi  Henri  IV  y  fit  mettre  la  dernière 
main  sous  la  conduite  de  Guillaume  Marchand  ». 

i<  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  construction,  puis  à 
l'histoire  proprement  dite  du  pont,  aux  dégradations  et  aux  travaux 
de  consolidation  que  ces  dégradations  ont  nécessitées  et  qui  ont 
duré  jusqu'en  1890. 

"  C'est  là  une  œuvre  excellente  et  définitive,  qui  sera  suivie  de  la 
monographie  des  principaux  ouvrages  d'art  que  Paris  s'honore  de 
posséder.  » 

M.  JuLLiAN  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Sous  le  iïtre  de  Deux  paroisses  de  l  ancien  /Y''(//7»e 'Bordeaux,  11H)9, 
in-S"},  un  de  nos  meilleurs  érudits  bordelais,  M.  l'abbé  Gaillard,  nous 
donne  une  monographie  très  complète  des  deux  localités  girondines 
de  Belin  et  Beliet.  Belin  est  célèbre  par  les  ruines  du  château 
d'Aliénor  de  Guyenne,  par  les  séjours  qu'y  faisaient  les  pèlerins  de 
Saint-Jacques  de  Corapostelle,  par  son  prieuré  de  Saint-Jacques,  par 
les  nombreux  vers  que  lui  consacrent  les  Chansons  de  geste.  Ce  qui 
ajoute  un  intérêt  général  au  livre  de  M.  l'abbé  Gaillard.  » 

M.  Héron  df.  Villekosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Alfred  Merlin,  directeur  des  anticjuités  et  des  arts  en  Tunisie,  le 
Guide  du  Musée  Alanui,  avec  un  plan  et  VI  pi.  en  phototypie  : 

«  Ce  guide  a  été  rédigé  pour  les  visiteurs  cjui  ne  peuvent  pas  consa- 
crer de  longues  heures  à  l'étude  du  Musée  Alaoui.  Los  renseigne- 
ments sommaires  qu'il  fournit  sulfisenlà  faire  a|)|)récier  l'inqiorlance 
de  cet  admirable  musée  (jui,  sous  l'habile  direction  de  M.  Merlin,  ne 
cesse  de  se  développer  et  de  s'agrandir.  1!  se  compose-actuellement 
do  deux  parties  :  l'une,  la  plus  vaste,  consacrée  aux  monuments  de 
l'art  anticpie,  l'autre  réservée  aux  objets  d'art  arabe,  ("est  là  qu'on 
l)eul  se  faire  une  idé(>  véritable  de  la  variété  des  richesses  archéolo- 
giques sorties  du  sol  de  la  Tunisie  depuis  l'occupation  française.  Nulle 
part  on  ne  sauiait  icncontrer  un  ensemble  aussi  précieux  de  rensei- 
gnements sur  les  anciens  cultes  africains  :  les  ex-voto  à  Baal-llammon 
et  à   Taiiit,   les  documents   épigraphiciues   et    figurés   concernant   le 
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culte  de  Saturne  ou  celui  des  dieux  locaux  du  pays  y  abondent,  i.es 
inscriptions  libyques  ou  puni(jues,  les  textes  lapidaires  qui  ont  per- 
mis de  reconstituer  les  fastes  de  la  province  d'Afrique  et  d'en  étudier 
l'administration  dans  ses  moindres  détails  s'y  trouvent  léunis.  Mais 
ce  qui  frappe  surtout  le  visiteur,  c'est  une  collection  unique  de 
mosaïques  antiques,  la  plus  riche  et  la  plus  variée  (pii  existe  au 
monde,  dont  le  plus  célèbre  panneau  représente  un  portrait  de 
Virgile,  assis  entre  la  Muse  de  l'Histoire  et  celle  de  la  Tragédie. 

«  On  se  souvient  qu'en  i'.IOT  un  bateau  chargé  d'objets  mobiliers 
et  d'œuvres  d'art,  venant  d'Athènes  et  se  dirigeant  vers  l'Italie,  qui 
avait  fait  naufrage  au  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  fut 
retrouvé  dans  la  mer  près  de  Mahdia.  Les  monuments  recueillis  dans 
ce  navire,  dont  cpudques-uns  sont  d'une  valeur  exceptionnelle  pour 
l'histoire  de  l'art,  u'occui)ent  pas  moins  de  trois  salles  du  Musée 
Aladui. 

'  Ce  guide,  illustré  d'un  certain  nombre  de  planches,  nous  apporte 
une  nouvelle  preuve  de  l'activité  de  M.  Alfred  Merlin  et  de  ses 
collaborateurs.  » 

M.  Ukkon  i)i:  Villekosse  dépose  ensuite  sur  le  bureau  de  l'Acadé- 
mie deux  mémoires  dont  il  est  l'auteur  : 

1"  La  chute  de  Phaëton,  mosa'ù/ue  trouvée  à  Sens  !extr.  des  Comptes 
rcnduH  des  séances  de  V Académie  (/es  inscriptions  et  Ijrlles-leftres, 
1909:; 

2°  Antiquiti's  (/allo-roniaines  découvertes  dans  Vile  de  la  Cité,  avec 
•'i  pi.  (extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  i histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de 
France,  XXXVll,  i910j. 

M.  Gagnât  ofTre,  de  la  part  de  M.  Toulain,  directeur-adjoint  à 
l'École  des  Hautes  Études  (Section  des  sciences  religieuses),  la  tra- 
duction du  3'"  volume  du  Hameau  d'or  de  Frazer  : 

'<  Parla,  M.  Toutain  a  achevé  la  lâche  (pi'il  s'était  imposée  en 
abordant  ce  long  travail  d'adaptation,  qui,  on  le  sait,  est  en  même 
temps  une  dette  d'amitié  payée  à  la  mémoire  de  son  cotraducteur 
M.  Stiébel.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  religions  et 
aux  problèmes  de  méthode  qu'a  posés  le  livre  même  de  .\1.  Frazer 
remercieront  M.  Toutain  delà  peine  qu'il  a  prise.  Il  a  ajouté  à  la  lin  du 
présent  volume  deux  indf-x  très  détaillés,  le  premier  géographique 
et  ethnographique,  le  second  mythologique;  ils  seront  d'une  utilité 
incontestable  pour  ceux  qui  désireront  faire  des  recherches  dans  une 
œuvre  aussi  nourrie  (ju'est  le  Rameau  d'or.  ■> 
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PRESIDENCE     OH     M.     IIE.NKI     (t.MOM. 

Le  Président  ;innonce  que,  sur  l'invilaliou  de  M.  le  Ministre 
de  l'iVistruoliou  publique,  l'Académie  a  désigné  comme  candi- 
dats à  la  chaire  d'archéologie  du  moven  âge  vacante  à  riù'ole 
des  Chartes  : 

En  l"*  ligne,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  ; 

En  -y  ligne,  M.  Auguste  Brutails. 

M.  Morki.-Fatio  annonce  que  la  Bibliothèque  nationale  vient 
de  s'enrichir,  grâce  à  la  libéralité  de  M"'"  la  marquise  Arconati- 
Visconli,  d'un  gros  manuscrit  du  xvi*^  siècle  contenant  une 
histoire  inédite  de  Charles  Quint.  L'auteur,  Hugues  Cousin, 
appartenait  à  une  famille  comtoise  originaire  de  Nozeroy  (Jura) 
et  eut  pour  frère  (iilbert  Cousin,  secrétaire  d'Erasme.  Hugues 
reçut  en  l.")i.S  la  charge  de  fourrier  de  l'Empereur.  Son  iiisloire, 
écrite  en  J556,  porte  surtout  sur  la  rivalité  entre  Charles  Quint 
el  François  P'  et  les  luttes  relig"ieuses  en  Allemagne;  mais  il  a 
aussi  raconté  en  détail  certains  faits  de  guerre  auxquels  il  assista. 
Chargé,  comme  fourrier,  de  préparer  les  installations  de  la  con- 
férence qui  eut  lieu  à  Marcq  près  Calais  en  l'y'^5,  il  en  a  donné 
dans  son  ouvrage  un  très  curieux  dessin.  Cette  histoire,  riche 
d'informations  et  d'une  langue  assez  savoureuse,  mériterait 
d'être  publiée. 

M.  le  comte  Durrieu  rappelle  les  travaux  antérieurs  qu'il  a 
consacrés  aux  rapports  de  l'art  français  et  de  l'art  italien  sous  le 
règne  de  Charles  M,  rapports  étudiés  principalement  par  lui 
dans  le  célèl)re  manuscrit  des  7V<''.y  ric/ics  Heures  du  duc  de 
lierry^  conservé  à  Chantilly.  \}n  artiste  fameux  de  cette  époque 
fut  le  peintre  et  miniaturiste  milanais  Michelino  da  l^esozzo. 
Utilisant  une  observation  récente  d'un  érudit  italien,  AL  Giulio 
Zappa,  et  faisant  intervenir  également  un  document  éci'it   que 
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lui-mèiiie  a  tléi-diixiTl  cl  de  iioiive;ui\  ék-meiils  d'inrormalion 
ciuil  ;i  roc'iUMllis  1  an  (Irniier  sur  place  à  Sienne,  l'^lorencc. 
Milan,  M.  huri-ieu  indicjue  qu'il  existe  des  miniatures  qui 
semblent  l)icn  cire  de  ce  Micheliuo,  el  que  ces  miniatures 
|)rêtent  à  de  très  intéressants  rapprochements  avec  des  monu- 
ments de  larl  IVanvais.  l'.n  ])artaii(  d'un  exemple  (pu*  lui  tournit 
lensemble  des  monuments,  M.  Dufrieu  arrive  à  cette  conclu- 
sion i|u'un  des  plus  beaux  thèmes  de  l'art  chrétien,  celui  de  la 
X'ierge  venant  s'ayenouiller  dans  le  Paradis  aux  pieds  de  Dieu, 
pour  être  couronnée,  en  présence  des  anges,  des  saintes  et  des 
saints,  thème  tpn  a  été  développé  au  xv''  siècle,  au  Sud  des 
Alpes,  par  des  maîtres  tels  (pic  l'"ra  An^elico  et  Filippo  Lipjii,  a 
d'abord  été  traité  en   l-'rancc  a\ant   d'avoir  été  adopté  en  Italie. 
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M.  l.éoii  IIeizkv  présente,  au  nom  du  commandant  (Iros  et  de  ses 
C()llal)oraleins,  la  deuxième  livraison  des  Noiivrllcii  fuuillrs  de  Tello; 
il  remercie  l'Académie  du  concours  (ju'ellc  veut  bien  accordera  celte 
publication.  Le  présent  fascicule  comprend  vn  particulier  la  descrip- 
lion  d'une  iinportanic  iiéciopole  cl  une  partie  épi<;raplii(pic  consa- 
crée par  M.  l*'r.  Thui-caii-Dan^in  aii\  lablellcs  chaldéennes  recueil- 
lies dans  les  l'onilies. 

M.  l.iiiiis  ll\\i;r  dé|)ose  sur- le  bureau  IduNiaye  sui\ant,  dont  il  est 
l'auteur:  M.iiiiiel  de  criti(/ue  rerhalc.  aj)/)li(/iire  uiix  Icxles  lutins 
Paris,  Hachette,  I9il,xix-481  pag-es  grand  \n-t",  dont  '.\3  payes 
d'index;.  Sept  mille  passaj^es  d'auteurs  latins  ont  été  mis  à  prolil 
dans  ce  manuel:  ils  soûl  lires  suriout  de  Piaule,  de  Térence,  de 
(licéron,  de    N'irgile,  de  Phèdre  et  de  Ju vénal. 

M.  l'Iiilippe  Hi;ii(.i:n  ollVe  à  l'Académie,  de  la  part  de  rauieui'. 
M.  A.  Ilustin,  secrétaire  général  de  la  (pieslure  ilu  Sénat,  le  lome  11 
di'  riii-^loire  du  Luxembourg'  : 

1.  Le  Luxeinhouvff.  San  histoire  iiiiiii:iiii;ilc.  Hnltiterliinile .  ili-innilirc 
el  iinecdoliijite    Kil  l-l'.tl  !;.'  Iii-i". 
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«  J'ai  prcsenlé  à  l'Académie  l'année  dernière  le  tome  1  de  i'iiisloirc 
du  Luxembour*^,  qui  comprenait  toute  la  partie  relative  aux  origines 
du  palais.  Le  second  volume,  (jue  je  [)résente  aujourd'hui,  commence 
à  l'achat  de  l'hôtel  de  François  de  Luxembourg-  par  Marie  de  Médi- 
cis,  et  va  jusqu'à  l'époque  actuelle.  11  est  plein  de  documents  origi- 
naux du  plus  haut  intérêt  sur  la  reconstruction  du  palais  que  la 
reine  voulait  édifier  «  d'après  le  modèle  du  palais  Pitti  »,  sur  les 
acquisitions  successives  de  Marie  de  Médicis,  sur  la  donation  du  petit 
Luxembourg  au  cardinal  de  Richelieu  el  sur  les  transformations  qui 
ont  amené  le  palais  et  ses  dépendances  à  l'état  actuel. 

«  Il  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  plans,  dont  plusieurs 
inédits,  et  de  trois  beaux  portraits  de  la  reine,  conservés  au  musée 
des  Offices  et  au  musée  du  Prado.  Ce  volume,  somptueusement 
établi,  fait  le  plus  granil  lionueur  à  la  conscience  et  à  l'exactitude 
d'historien  de  M.  Ilustin,  et  remplit  de  la  façon  la  plus  heureuse  une 
page  de  notre  histoire,  si  étroitement  liée  aux  événements  auxquels 
a  été  mêlé  le  Luxembourg.  » 

M.  Camille  .Iili.ian  dépose  sur  le  Itureau  le  n»  XLIX  de  ses  Nolea 
gullo-rum.iines  Bordeaux  el  Paris,  in-8";  extr.  de  la  «Revue  des 
Etudes  anciennes  »). 
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l'IŒSIDENCE     l)K     M.     MICMil     O.MONT. 


Le  Recteur  de  rLIniversilé  de  Jireslau  invite  l'Académie  à  se 
taire  représenter  aux  fêtes  du  centenaire  de  celte  L  niversité, 
qui  auront  lieu  du  1'"'  au  3  août  prochain. 

LeRecleurde  lUniversité  royale  Krédéricienne  de  Christiania 
invite  égaleinenl  l'Académie  à  se  faii'c  représenter  aux  fêtes  du 
centenaire  de  cette  Université,  (|ui  auront  lieu  les  5  et  6  sep- 
tembre prochains. 

Le  Secrétairk  PKRi'KTiKi.  Communiqué,  de  la  part  de  M.  Pierre 
Paris,  corrcspondaid   de  rAcafh'mie,  direcleur  de   l'iù-oie  Iran- 
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çaise  d'Espag'ne,  une  note  rédigée  par  M.  Albertini.  ancien 
membre  de  IKcole  française  de  Rome,  actuellement  membre  de 
riù'ole  française  d'Espagne,  chargé  de  relever  et  de  décrire 
tous  les  monuments  de  la  sculpture  antique  qui  existent  en 
Espagne,  en  dehors  de  Madrid.  La  note  a  pour  titre  :  lias-rcliff 
grec  trouvé  à  Jâvea. 

«  I>e  bas-relief  dont  la  photographie  est  jointe  à  cette  note  a 
été  trouvé  il  y  a  environ  \ingt-cinq  ans  à  Jâvea,  petite  ville  du 
purtido  judicial  de  Deiua,  dans  la  province  dAlicante.  Jâvea 
est  située  au  bord  de  la  mer,  au  fond  d'une  jolie  baie  que 
limitent  au  Nord  le  cap  de  San  Antonio  et  au  Sud  le  cap  de  San 
Martin. 

«  Dans  un  des  premiers  numéros  de  El  Archiva,  lintéressante 
revue  d'histoire  locale  que  don  Roque  Chabàs,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  \'alence,  publia  de  1886  à  1893,  on  lit  (tome  I, 
p.  .31  une  note  dont  voici  la  traduction  :  «  Xous  avons  reçu  des 
photographies  que  nous  devons  à  notre  ami  don  Julio  Gruanes, 
de  Jâvea  ;  elles  représentent  ini  bas-relief  de  marbre  trouvé 
dans  cette  ville...  On  y  voit  deux  guerriers  à  pied  et  un  autre 
à  cheval.  C'est,  semble-t-il,  un  fragment  de  tombeau.  .Nous 
nous  procurerons  des  données  précises  sur  cette  découverte,  et 
nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant.  »  Malgré  cette  der- 
nière phrase,  il  ne  fut  plus  question  dans  El  Archivo  du  bas- 
relief  de  Jâvea  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  mentionné  nulle 
part  ailleurs,  et  quand  l'attention  fut  appelée  sur  Jâvea,  à  la  fin 
de  1904,  par  la  découverte  du  k  trésor»  qui  est  maintenant  au 
Musée  archéologique  de  Madrid,  personne,  à  ma  connaissance, 
ne  rappela  le  monument  trouvé  dans  la  même  ville  une  vingtaine 
d'années  plus  tôt.  Cependant  le  bas-relief  existe  toujours  à 
Jâvea.  J'ai  dû  à  l'obligeance  de  don  Roque  Chabâs  les  indications 
et  les  recommandations  nécessaires  pour  le  voir  et  l'étudier; 
M""^  de  Bolufer,  à  qui  il  appartient,  a  bien  voulu  me  permettre 
de  le  photographier. 

«  Le  bas-relief  est  sculpté  dans  une  plaque  de  marbre  blanc, 
épaisse  de  O™  07.5;  elle  a  0'"  ■')9  de  large  et,  dans  l'état  actuel, 
O"  28  de  haut.  Le  relief  était  encadré  par  un  listel  qui  est  t-on- 
servé  en  partie  sur  trois  «cotés  :  à  droite,  en  haut  et  à  gauche. 

'<    Les  personnages,  au   nombre  de   trois,  sont   représentés  de 
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profil,  tournés  vers  la  gauche  du  specLateur.  Ce  sont,  de  gaucho 
à  droite  :  d'abord,  un  homm(>  Inirbu,  lui-lrU'.  \ctu  d'une  tunicjue 
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à    manches    courtes    et     dun    manteau     (|ui     |iasse    sur    ré|)aulo 
gauche  et    (Mivelopj)e    \e    hras    gauche  ;    ravaiit-hi-as    droit     est 
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tciitlu  en  avant  ;  la  main  ganche,  sortant  du  manteau,  lient  un 
objet  rond  (fruit?);  —  ensuite,  un  cavalier,  que  son  casque  sur- 
monté dune  étoile  permet  de  reconnaître  pour  un  Dioscure  ;  il 
est  vêtu  d'une  tunique  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  et  d'un 
manteau  tlottant;  le  cheval  est  bridé;  —  enlin,  au  second  plan, 
1111  homme  à  pied,  indjerbe  cl  iiu-(cto,  caché  en  partie  |)ar  la 
croupe  chi  cheval  ;  vêtu  dune  sorte  de  tunique  larj^e  ou  de  man- 
teau, il  porte  un  bâton  ou  une  lance  sur  l'épaule  droite,  et  au 
bras  j;auche  un  bouclier  rond  sans  ornement. 

u  On  ne  peut  rétablir  avec  certitude  ce  qui  était  fi;j;uré  dans  la 
partie  gauche  du  bas-relief.  S'il  y  avait  eu  un  quatrième  person- 
nage debout,  la  cassure  ne  l'aurait  pas  fait  disparaître  complè- 
tement. On  peut  songer  soit  à  un  personnag-e  assis,  soit  à  un 
autel.  Il  ma  semblé,  à  l'examen  de  l'original,  que  Ihomme  barbu 
donnait  une  poig-née  de  main,  ce  qui  confirmerait  la  première 
hvpothèse;  mais  les  traces  conservées  sont  douteuses  et  peuvent 
être  aussi  celles  d'un  objet  tenu  dans  la  main  droite,  pour  le 
sacritlce  ou  lolfrande.  S'il  y  avait  un  personnage  assis  (peut-être 
la  femme  du  personnage  debout),  le  bas-relief  serait  funéraire; 
s'il  y  avait  un  autel,  le  luonument  serait  plutôt  votif  et  il  serait 
permis  de  penser  à  un  ex-voto  offert  par  un  voyageur  aux 
«  fratres  Ilelenae,  lucida  sidéra  »,  le  bas-relief  ayant  été  trou\é 
tout  près  de  la  mer. 

«  Ce  qui  importe  plus  que  la  signilication  de  la  scène,  c'est  le 
style  du  bas-relief.  Il  n'est  pas  douteux  que  celte  sculpture  est 
un  travail  grec,  d'époque  hellénistique.  C'est  ce  qu'établissent 
surabondamment  tous  les  détails  de  facture  (voir  par  exemple  le 
cheval  ou  le  manteau  du  personnage  barbu). 

«  Une  indication  intéressante  m'a  été  donnée  par  M.  Albi 
Romany,  de  Jâvea,  (pii  recueille  soigneusement  tout  ce  qui 
peut  éclairer  l'histoire  de  la  ville  :  le  marbre  dans  lequel  le  bas- 
relief  est  sculpté,  marbre  de  grain  assez  grossier,  rayé  de  veines 
bleues  (très  apparentes  sur  la  photographie;  l'une  traverse  le 
casque  du  Diosciire  elle  soniiiul  de  la  tète  du  cheval),  serait  un 
marbre  du  pays.  Le  bas-relief  aurait  donc  été  exécuté  sur  place 
par  un  artiste  grec. 

'(  Il  va  sans  dire  que  même  si  ce  fait  était  plus  certain  qu'il  ne 
lest,  il  serait  (éniér;iire  d'en   lin  r  .nicune  conclusion  sur  le  lien 
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de  fabrication  des  bijoux  découverts  à  Jâvea  en  190i,  puisque 
ces  bijoux  sont  d'une  tout  nuire  éjioque  que  le  bas-relief.  D'ail- 
leurs, tandis  (|ue  le  bas-relief  a  été  trouvé  sur  le  bord  duii 
chemin  qui  longe  la  mer,  le  «  trésor  »  était  enfoui  k  l'autre 
extrémité  du  terroir  de  Jâvea,  dans  Tintérieur  des  terres,  vers 
le  villag^e  de  Gâta. 

«  11  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  rencontrer  dans  cette 
sculpture  authcntiquement  g'recque  un  nouveau  témoignage  des 
rapports  constants  qui  unirent  dans  l'antiquité  le  litloral  espa- 
gnol de  la  Méditerranée  à  la  Grèce. 

«  Je  crois  quil  ncst  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  une 
troisième  découverte,  rapportée  par  don  Roque  Chabàs  dans  le 
tome  V  (1891)  de  El  Archivo,  p.  50-64,  sous  le  titre  :  Tesoro 
(jriecfo  del  Mongô  (avec  quelques  dessins).  Ce  trésor,  composé 
de  monnaies  et  de  bijoux,  fut  découvei-t  en  1891  sur  le  versant 
sud-ouest  du  Mongô,  la  hauteur  isolée  qui  s'élève  entre  Dénia 
et  Jâvea  et  domine  au  loin  la  mer.  Sur  seize  monnaies,  toutes 
d'argent,  il  y  en  avait  six  d'Ampurias,  quatre  de  Marseille,  une 
de  Messine,  une  de  Gorinthe,  une  de  Sélinonte,  une  de  Syracuse; 
une  autre  était  punique  ;  la  dernière  ne  put  être  identifiée.  Les 
bijoux  les  plus  intéi'essants  étaient  des  fragments  de  disques 
d'argent,  décorés  d'ornements  géométriques  (oves,  spirales, 
étoiles);  par  la  technique,  ces  bijoux,  semblent-il,  se  rappro- 
chaient beaucoup  du  diadème  de  Jâvea  :  d'après  la  description  de 
don  Roque  Chabâs,  les  dessins  étaient  sohrcpiiesto.s,  surajoutés, 
—  formés  par  des  lils  d'argent  soudés  sur  une  plaque  mince. 
M.  Danvila  [El  Archivo,  ihid.,  \).  1(37-168)  reconnaissait  dans 
ces  bijoux  une  œuvre  indigène,  exécutée  entre  le  vi'"  et  le  m'' 
siècle;  ce  seraient  les  restes  d  un  harnais  de  luxe  pour  cheval  de 
guerre.  —  11  est  malheureusement  impossible  de  savoir  ce  que 
sont  devenus  les  bijoux  et  les  monnaies  qui  composaient  le  tré- 
sor du  Mongô;  les  données  conservées  nous  permettent  du 
moins  dallirmer  que  c'était  un  dncument  de  plus  sur  I  iniluence 
grecque  dans  cette  région. 

«  11  faut  se  souvenir  que  Strabon  i3,  i,  6)  mentionne  l'exis- 
tence entre  le  Ji'icar  et  (^arthagène  et  plus  près  du  Jiicar  que 
de  Carthag'ène,  de  trois  établissements  marseillais,  dont  il  ne 
nomme  qu'un    seul,   rô     llaspoT/co-îiov,    appelé  aussi    'ApTsaiT'.c/v 
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ou  Diiinium  (aujourd'hui  Déniai;  les  deux  autres  doivent  être 
vraisemblablement  cherchés  sur  la  côte  entre  Dénia  et  Alicante. 
Jàvea,  bien  située  dans  un  pavs  fertile,  dont  le  climat  est  très 
beau,  a  pu  être  l'un  des  points  où  s'installèrent  les  Grecs.  » 

MM.  Coi.i.iGNON  et  PoTTiER  examinent  la  photographie.  Par 
son  stvle,  le  bas-relief  leur  paraît  dater  plutôt  du  iV  siècle  avant 
notre  ère  que  de  l'époque  hellénistique,  (^'était  un  bas-relief 
votif.  Peut-être  devant  le  personnage  debout,  figuré  dans  Pacte 
de  rod'rande,  y  avait-il  un  autel  et  de  l'autre  lôté  de  l'autel, 
faisant  face  au  cavalier  conservé,  un  autre  cavalier,  le  second 
Dioscure. 

M.  Antoine  Tuonias  annonce  que  le  prix  de  l.a  Grange  est 
décerné  à  M.  l'inest  Langlois,  professeur  à  l'Université  de  Lille, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  manuscrits  du  Bonuin  de  lu 
Rose,  description  et  classement  («  Travaux  et  Mémoires»  de 
ITiiiversité  de  Lille,  nouvelle  série,  vol.  7). 

M.  Pirenne,  correspondant  étranger  de  PAcadémie,  fait  une 
communication  intitulée  :  La  «  ministérialilé  »  a-t-elle  existé  en 
France?*. 

M.  Prou  présente  quelques  observations. 

M  .  le  comte  Paul  Dlrrieu  communique  de  la  part  de 
M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  Loiret,  la  photographie  d'un 
tableau  sur  bois  daté  de  1494,  rei)résentant  un  buste  du  Christ,  et 
la  reproduction  d'une  inscription,  contemporaine  de  l'd'uvre, 
qui  se  trouve  sur  le  revers  du  panneau  et  doiil  M.  L.  Dumuys  a 
signalé  dès  190U  le  grand  intérêt  en  en  donnant  le  texte  dans  le 
bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(année  1909,  p.  •241-242).  Il  résulte  de  cette  inscription  ([ue  le 
tableau  a  été  commandé  par  maître  Jean  Gueillete,  notaire  et 
secrétaire  du  roi  Charles  \'lll,  qui,  d'après  les  recherches  de 
M.  Soyer,  possédait  la  seigneurie  de  Fréchines  sur  les  confina  du 
\'endômois  et  du  Hlésois  'aujourd'hui  dans  le  département  de 
Loir-et-Cherj,  et  que  le  peintre  était  un  Allemand  «  Teutonicus 

1 .   Voir  ci-après. 


170    LA    "   Ml.MSTÉrnAl.lTK  »    A-T-E1,T,E    EXISTÉ    EN    IHANCE  ? 

pictor  »  nommé  Jean  liey.  M.  de  Mély  a  ing^énieusement  pro- 
posé d'identilier  cet  artiste  avec  un  «  .Jehan  Hay  »  dont  le  nom 
est  cité  dans  un  poème  de  Jean  Le  Maire  de  Belf^es  composé 
en  1  ;■)(>;}. 

M.  lîené  Fichon  examine  le  texte  célèbre  dans  lecpiel  Gaton 
l'Ancien  signale  chez  les  Gaulois  deux  qualités  essentielles  :  rem 
mililarem  et  nrqute  loqiii.  Fardes  considérations  philologiques, 
grammaticales  et  historiques,  il  prouve  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
corriger,  comme  on  Fa  récemment  proposé,  arcjate  loqui  en 
agricullurHin  ,  mais  que  ces  mots  ne  désignent  qu'une  subtilité 
de  langage  et  non  le  talent  oratoire,  comme  on  le  croit  trop 
souvent. 

M.  Salomon  Ueinach  approuve  la  protestation  de  M.  Fichon 
contre  la  correction  proposée  et  cite  un  autre  texte  qui  indique 
l'idée  que  les  Latins  avaient  de  la  disposition  des  Gaulois  à 
l'éloquence.  II  rappelle  que  la  correction  mise  en  a\anl  par 
M.  Dottin  avait  été  déjà  proposée  il  y  a  longtemps  en  Alle- 
magne. 

M.  G.  Ji'i.LiAN  rappelle  les  critiques  antérieurement  adressées 
à  la  conjecture  ;ujniiillurn  . 


COMMUNICATION 


LA     «  MIMSTÉR)  ALITÉ  »    A-T-ELLE    EXISTÉ    EN    FRANCE? 
PAl!     M.    HENRI    IMRENNE,    CORRESPONDANT    DE    l'aCADÉMIE. 

On  sait  que  Ton  dcsii^ne  par  le  terme  technique  de  Minis- 
feriales  une  classe  s[)éciale  de  non-libres  revêtus  de  fonc- 
tions administratives  ou  adonnés  au  service  militaire,  les- 
quels, à  partir  àw  \i'  siècle,  en  aiii\cni  à  constituer  une 
véritable  aristocratie  servile  et  se  conlondent  plus  tard  avec 
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la  noblesse  '.  Ces  hommes  se  rencontrent  particulièrement 
nombreux  et  influents  en  Allemagne,  mais  ils  existent  aussi 
dans  tout  le  territoire  de  l'ancien  royaume  de  Lotharin<j^ie. 
Il  V  en  a  eu  en  Alsace,  en  Lorraine,  dans  le  Luxembourg-, 
le  Namurois,  le  Pays  de  Liège,  le  Ilainaut,  le  Cambrésis, 
le  Brabant,  la  Gueldre,  la  Hollande,  etc. 

Ont-ils  également  existé  en  France? 

Pour  un  des  grands  fiefs  du  royaume,  tout  au  nioins.  la 
réponse  doit  être  allirmative.  Il  est  incontestable  (juc  la 
«  ministérialité  »  a  joué  un  rôle  assez  considéraljle  dans  le 
comté  de  Flandre-'.  Mais  on  ne  Ta  pas  encore  signalée,  à 
ma'  connaissance,  dans  les  régions  situées  au  Sud  d'Arras  '\ 
Je  crois  pourtant  qu'il  n'est  point  très  dilïicile  de  l'y  décou- 
vrir. 

Des  mentions  assez  fréquentes  de  rninistcriales  dans  des 
textes  d'origine  française  depuis  l'époque  carolingienne,  on 
ne  peut  rien   tirer  pour  la   solution  du  pro])lème  qui  nous 

1.  ^'oy.  en  gréncral  A\'aitz,  Verfassunffsgeschichle.  l.  V,  2'  édit.,  p.  322  et 
suiv.  Les  origines  de  la  «  ministérialité  »  ont  fait  récemment,  en  .Vlle- 
maj;iH'.  l'objet  détudt-s  sur  lesquelles  on  consultera  utilement  F.  Keutjjen, 
Dii'  Enlstehiin(f  der  deutschen  Minixlerialitiit  Vierleljuhrsclirift  fiir  Social 
iind  W  irtschaftsgeschichle,  t.  \'I11  'I"J10\  p.  1  et  suiv..  16i»  et  suiv..  iSl  et 
suiv.).  Je  nie  rallie  complètement  aux  objections  que  M.  K.  t'ait  valoir 
contre  les  théories  de  Heck  et  de  Wiltich. — M.  F.  Kiener.  \'crfassiin(fS(/e- 
schichleder  Provence,  p.  112,  nie  l'e.xistence  de  la  "  ministérialité  »  en  Pro- 
vence. Pourtant  l'exemple  du  Vicariiis.  qui,  au  xi"  siècle,  doit  préparei- 
un  repas  à  son  maître  (p.  1 2S  .  poniTail  faire  douter  de  rexactitude  de 
cette  assertion. 

2.  Elle  y  a  fait  l'objet  du  travail  d'ailleurs  assez  incomi)Kt  de  \\  . 
Ganzenmiiller.  Die  flandrisclie  Mini^lerialiliit  bia  zinn  ersteii  Dritlel  des 
Ml  Juhrhnnderts    W'estdeulsclie  Zeitscltri/'l,  t.  \.\\'  [H'OGJ.  p.  ;<7I-110  . 

.i.  M.  .1.  Flacli,  Les' origines  de  l'ancienne  France,  t.  11.  |).  11.),  a  pour- 
tant rapproché,  en  passant,  les  aj^'ents  serviles  des  seigneurs  et  des 
abbayes  du  xi«  siècle  des  Minisleriales  allemands.  M.  K.  Meyer.  Deutsche 
und  Franziisische  Verfassiinf/sgeschicfile,  t.  Il,  p.  ISi  et  suiw.  semble  voir 
dans  les  vavassores  non-libres  de  Normandie  une  sorti-  de  niinisleriales.  Je 
ne  ni"occu])erai  point  dans  les  |)ages  suivantes  de  cette  classe  d'homnies 
qui  me  parait  ditlérente  de  la  <■  ministérialité  »  proprement  dite.  Cf. 
L.  Delisle.  Elude  sur  la  condition  des  classes  atjricoles  en  .\iirinandic. 
p.  32  et  suiv. 
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occupe.  L'expression  y  est  employée,  en  effet,  dans  un  sens 
trop  général   pour   nous   permettre  la   moindre  conclusion 
sur  l'état  juridique  des  personnes  désignées  par  elle.  Elle 
s'applique  à  toutes  espèces  de  fonctionnaires,  avec  une  ten- 
dance   cependant  à  indiquer  plutôt  des  fonctionnaires   de 
condition  subalterne.  C'est  dans  cette  acception  qu'elle  est 
employée  par  Ilincmar  '  ainsi  que  par  la  chancellerie  du  roi 
Lothaire  au  x^  siècle'  et  par  celle  de  Philippe  I''  au  xi"  ■'■. 
Mais  de  ce  que  le  mot  Ministerialh  a  conservé  en  France 
sa  signification  primitive   et  n'a  point  servi  à  déterminer 
une    classe   d'individus,   il  ne    résulte  pas  que  le    groupe 
d'agents  non-libres  auquel  on  le  réserve  en  Allemagne  ''  et 
dans  les  Pays-Bas,  depuis  le  xi'^  siècle,  ait  été  inconnu  dans 
le  royaume  capétien.  On  pourrait  même  supposer  a  priori 
que  ce  groupe   a  dû  nécessairement  s'y  développer.  Com- 
ment croire,  en  effet,  que  les  seigneurs  du  haut  moyen  âge 
aient  renoncé  à  choisir  leurs  officiers  domaniaux  ou  leurs 
officiers  de  justice   parmi   les   membres  de   leurs   familiae 
(mesnie),   c'est-à-dire  parmi  des  hommes  sur  lesquels  ils 
exerçaient  un  droit  de  propriété  et  dont  l'obéissance  leur 
était  ainsi  garantie  pai-  la  plus  puissante  des  raisons?  La 
réunion  et  l'enchevêtrement  aux  mains  des  mêmes  potentes 
de  droits  domaniaux  —  c'est-à-dire   de   droits  privés  —  et 
de   droits  de  justice  —  c'est-à-dire    de   droits   publics    — 
explique  encore,  de  la  manière  la  plus  simple,  le  recours  à 
des  fonctionnaires  d'origine  servile  pour  l'administration  des 
hommes  et  des  terres.  De    même   (jue  les  grands  choisis- 
saient parmi  leurs  serfs  de  corps  leurs  cuisiniers  ou  leurs 

1.  De  ordine  palalii,  éd.  M.  Prou,  SS  '0,  17,  23,  26.  32. 

2.  L.  Halphen,  Recueil  tles  actes  de  I.olhnire  el  de  Louis  V,  p.  100. 

3.  M.  Prou,  Itecueil  des  Hcles  de  l'hiliijpe  /",  p.  19  5,  196,  228,  237,  251. 
274,  275,  288,  374. 

4.  Il  fauL  laii'c  observer  cependant  (jue  si  depuis  le  xi"  siècle  le  mot 
minislerialis  dcsigne  dans  ces  i-éf^-ions  un  non-libre  fonctionnaire  ou  mili- 
taire, on  l'y  rencontre  aussi  avec  sa  signilicalion  itriniilive  de  l'onction- 
naire  en  général. 
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boulangers  ',  de  même  aussi  ils  ont  nécessairement  recruté 
parmi  eux  les  agents  chargés  de  surveiller  leurs  domaines 
et  de  percevoir  leurs  droits.  La  même  confusion  de  ce  qui 
est  pulîlic  et  de  ce  qui  est  privé  que  l'on  surprend  dans  la 
constitution  politi({ue  de  l'époque  mérovingienne  se  retrouve, 
pour  des  motifs  dillerents,  aux  débuts  de  la  période  seigneu- 
riale du  moyen  âge  et  y  produit  des  résultats  analogues. 

Les  textes  s'expriment  d  ailleurs  trop  clairement  pour 
qu'il   faille  recourir  à   l'hypothèse. 

M.  J.  Llach  a  déjà  cité  un  fort  intéressant  passage 
d'une  charte  de  Beaulieu,  où  Ton  voit  labbé  défendre  k  ses 
jiLcIices  servos ,  vers  971,  de  devenir  chevaliers-'.  Un  acte 
du  cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  allégué  par  le 
même  savant,  nous  montre  de  son  côté  un  maire  apparte- 
nant aux  faniuli  de  l'abbaye-'.  A  Saint-Aubin  d'Angers,  le 
prévôt  Archembaud,  le  forestier  Girard,  le  cellérier  Bernier 
font  partie  de  la  fanillia  Sancti  Albini''.  Le  viguier  Stabi- 
lis  est.  à  la  même  époque,  compté  parmi  les  famuli  de 
Sainte-Marie  du  Pionceray  (Angers)  '.  Et  nous  rencontrons, 
eu  11)80,  au  milieu  des  clienfcs  donnés  à  Saint-Benoît-sur- 
Loire  par  Thierry  d  Orléans,  lui  Anteus  major  de  Villare, 
dont  la  condition  servile  ne  peut  être  mise  en  doute '\ 

1.  «Servi  vero  et  ancillo  qui  in  doiiid  iiica  iincnti  smi(  .  (imiics  liant 
infjcniii,  praeter  Arsindis  cl  Ledjjardis.  (îuilla  al<|iic  Sii-ai'dis  si\c  l'IUiardis, 
feminas,  lleianiballum  et  Godniariuii,  coc-os,  (luirredum  et  Heniai-dnm. 
pistores;  istis  vero  jam  supradiclis  relinquo  uxori  mee.  »  Teslanu-nl  de 
Guifred,  comte  de  ('erdaf^ne  en  1036,  cité  par. (.-A.  Hnitails.  lilnde  sur  lu 
condition  des  popiiltilions  rurales  dti  lioussillon  nu  iitni/en  n(je.  p.  203. 

2.  <■  Par  oiiines  ciirtcs  sive  x'illas  irnpoiiiiniis  judices  scrvus.  iii  talicninc- 
iiicntia  ut  nuiiu'-  f\  illis  uf(|uc  de  ])oslcris  curuni  clhcialur  miles.  »  J.  Flai'li, 
op.  cit..  l.  II.  p.  I  K),  Il . 

3.  J.  Flacli.  op.  cit..  t.   Il,  ]).  1  I  i,  h. 

1.  L.  Halphen,  l'réKÔts  et  voyers  itu  \I'  siècle  dans  lu  réijlitn  :in(jeriiic 
(Le  moyen  :'i(je.  t.  XV  [J902],  p.  312.  ii.  7). 

5.  Ihiil.,  p.  313,  n.  11. 

6.  M.  Prou,  Becueil  des  actes  de  Philippe  I"'.  p.  250.  —  Vny.  dans 
Guérard,  Cartulaire  de  Sainl-Père  de  Chartres.  I.  II.  p.  382,  130.  des 
exemples  de  maires  ne  pouvant  se  marier  sans  le  cunseiilemenl  de  l'abbé. 
Knecire  en  1236  le  maii'C  de  Gei'mignunv  ille  est  allVauelii  de  la  sei'situde. 
ll)id..  p.  (i'JO. 
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Ce  dernier  exemple  sullirait  à  prouver  que  les  laïques 
possédaient,  tout  comme  les  monastères,  des  fonctionnaires 
non-libres.  Mais  il  est  inutile  de  dire  qu'il  est  fort  loin  d'être 
isolé.  Guibert  de  Nog-ent  parlant  du  dispensator  du  vidame 
de  Laon  \v  cpudifie  de  servus  '.  Au  xi^'  siècle,  c'est  égale- 
ment un  serf  que  le  prévôt  de  Foucher  de  Vendôme  '^.  En 
1101,  un  certain  Hervé,  vassal  de  Philippe  I"'',  renonce  aux 
coutumes  que  les  servie n tes  de  son  l^eau-père  Bouchard 
exig-eaient  anciennement  des  hommes  du  monastère  de 
Saint-Mesmin ,  et  cela  en  présence  de  Bouchard  lui-même 
et  militum  seii  servorum  suoriim  '.  11  est  certain  que  les 
mots  servientes  et  servi  sont  ici  synonymes  et  que  nous  nous 
trouvons  donc  bien  en  présence  d'agents  de  condition  ser- 
vile. 

Les  exemples  précédents  ne  se  rapportent  (|u'à  des 
seigneurs  d'importance  secondaire.  En  voici  qui  intéressent 
des  comtes.  Entre  992  et  1012,  Bouchard,  comte  de  Gorbeil, 
ratifie  parmi  d'autres  donations  faites  à  l'abbaye  de  Saint- 
Guémand  celle  d'un  nommé  Joscerus  qu'il  appelle  prior 
meus  servie  us  '*.  Le  même  personnage  établit,  vers  1032, 
que  la  garde  de  son  château  de  Vendôme  sera  faite,  durant 
deux  mois  chaque  année,  par  sa  caméra,  autrement  dit 
pai-  les  non-libres  de  son  entourage  intime'.  Peut-être  le 
cuhiculariiis,  le  huticularius,  le  cônes tabularius  dont  les 
souscriptions  se  trouvent  au  bas  dune  charte  donnée  par 
lui  en  100()   faisaient-ils  partie  de  ces  non-libres^.  En  tous 


1.  ("iuil)ci'l  (le  Nd^ciit.  Hisioirr  de  s;i  r/c,  publiée  par  (1.  Bourj^iii.  p.  171, 
1K2. 

2.  Hali)lK'ii,  l'riirols  cl  voyers,  toc.  cil.,  p.  309. 

.'!.  M.  Pi'oii.  Recueil  des  acles  de  Philippe  /"',  ]).  35i. 

1.  Tardif,  Monuinenl.s  /i/.sio/v'i/ncs.  (Jurions  des  rois,  p.  Itio,  n"  253.  — 
.M.  Hoiircl  (le  la  Hoiicière.  Vie  de  lioiichiird  le  Vénèrnble  pur  Eudes  de 
Sainl-.Miiur,  p.  xv,  traduil  iiiexaclement  à  mon  sens  le  mot  ser riens  par 
servent. 

5.  Hoiirel  delà  Roncièrc,  Vie  de  Bouclinrd.  p.  31. 

6.  'l'ardiC,  op.  cit.,  p.  156,  ii"  2i7. 
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cas,  au  commencomenl  du  xi*"  siècle,  les  ofïiciers  de  la  cour 
du  comte  d'Anjou  étaienl  certainement  d'orio-ine  servile, 
au  moins  en  partie.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
curieuse  notice  dressée  en  1 011-1 01.}  et  relatant  le  partage 
des  enfants  d'un  ménagx'  de  serfs  entre  le  monastère  de 
Saint-Florent  de  Saumur  et  le  comte  Foulque  Nerra.  Celui- 
ci  re(,'oit  pour  sa  part  Odonem  Brunelluin  et  Dodoncrn, 
buttellariuin  jjostea  siiii/n,  ]\'i/ljer</H/n  (/iioquc.  iixoreni 
Iluhaldi  venatoris ,  Adchddcni  etin/n,  ii.rorcm  Constanlii 
venatoris  de  la  Poj/za  '.  Ce  texte  nous  apprend  en  termes 
formels  que  le  bouteillier  Dodo  était  d'extraction  servile, 
mais  il  nous  permet  encore  de  supposer  avec  une  grande 
vraisemblance  que  les  deux  venatorcs  dont  il  parle  l'étaient 
aussi,  car  ils  n'eussent  certainement  point  sans  cela  épousé 
des  femmes  non-libres.  D'autres  documents,  [)rovenant 
ég-alement  de  l'Anjou,  nous  montrent  des  chambriers,  des 
celleriers  et  des  forestiers  comtaux  recrutés  comme  les 
individus  précédents  parmi  les  servi  du  comte '^. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  roi  lui-même  qui  n'ait  possédé  un 
groupe  de  serfs  réservé  aux  fonctions  administratives.  (Jn 
peut  citera  ce  propos  im  acte  très  instructif  de  Philippe  F'"'. 
Le  roi  fait  savoir,  en  llOtJ,  à  un  certain  nombre  de  ses 
fidèles  d'Etampes  nominativement  désig-nés  et  parmi  lesquels 
se  trouve  un  certain  Vulf/rinus  canihcrlaniis  nosler,  ainsi 
,  qu'à  ses  autres  milites  et  servienfes,  qu'il  a  donné  à  tous  les 
serfs  et  collibeiis  de  l'abbaje  de  la  Trinité  d'Etampes  les 
mêmes  lois  et  coutumes  qu'à  ses  propres  servientes  •',  Il  est 

1.  I..  Halphen,  Le  cimilè  <l  Anjou  au  XI-  siècle,  p.  :}.').'5.  l'niir  la  date  de 
l'acte,  \(iir  ihitl..  p.  2j2,  n"  2s. 

2.  L.  Halphen,  Le  comté  d'Anjou  ;iu  XI'  siècle,  p.  101,  l!»3,  n.  3. 

■i.  M.  Prou,  Recueil  des  actes  de  Philippe  I",  p.  390  :  «  Notuni  licri  vcdvi- 
niiis...  omnibus  fidelibus  nostris  Stampensibus,  Marconi  scilicet,  Ilervco, 
ejus  iilio,  Ursioni.  Haimorii  Pafrani,  Ansolli  filio,  .li)liaMiii,  ejiis  lilio, 
Alberto,  ejiisdem  l'a;,Mni  Iralri.  Manerio.  cJus  liiin,  Wi^riiio  ramberlano 
nostro  ceteris((uc  milililins  atqne  serviciilihus  nostris,  quod  iiniversis 
servis  alque  culihcrlis  Sancte  Triiiitatis  de  Staniijis...  le.ucs  illas  el  constie- 
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certain  que  l'expression  servienfcs  ne  peut  être  prise  ici 
dans  le  sens  généri([ue  de  serfs.  Elle  désig-ne  incontesta- 
blement une  catég-orie  spéciale  et  privilégiée  dans  l'ensemble 
de  la  servitude.  On  ne  pourrait  comprendre,  s'il  en  était 
autrement,  que  les  fidèles  du  roi,  mentionnés  au  commen- 
cement de  l'acte,  soient  appelés  milites  et  servientes  nostri. 
C'est  sans  doute  la  même  acception  qu'il  convient  de  don- 
ner au  mot  sei'viens  dans  les  passages  suivants  empruntés  à 
d'autres  diplômes  de  Philippe  P'"  :  Miniateriales  nostri  sed 
et  milites  et  servientes  '  —  \er/ue  praepositus,  neque  vica- 
riiis.  neque  aliquis  serviens'.  Ces  citations  ne  permettent 
point  sans  doute  d'alTirmer  que  les  prévôts  et  viguiers 
royaux  aient  été  pris,  comme  ceux  des  comtes  et  des  abbayes, 
parmi  des  hommes  de  condition  non-libre.  Elles  indiquent 
cependant  une  possibilité  à  cet  ég-ard  et  ouvrent  ainsi  une 
perspective  nouvelle  et  fort  intéressante  sur  l'origine  encore 
si  mal  connue  de  ces  officiers'^. 

De  très  bonne  heure  l'habitude  s'est  introduite  de  rému- 
nérer par  l'octroi  de  fiefs  les  servientes  chargés  de  fonctions 
administratives.  Ils  se  trouvèrent  ainsi  rapprochés  de  la 
chevalerie  et  ne  tardèrent  pas  à  y  entrer.  L'interdiction 
faite  au  x"  siècle  aux  servi  judices  de  Beaulieu  de  devenir 
milites  trahit  un  mouvement  qui  devint  bientôt  irrésistible. 
Les  chevaliers  non-libres  que  l'on  rencontre  vî'  ^'t  là  au 
xi-^   siècle   et  au  commencement  du  xir  se  rattachent  bien 

liuliiicscasdcm  quas  uosLri  si'rviciitcs  liahciU  cl  lenciit...  fonccdimus.  .. 
Les  liens  de  parenté  très  étroits  ([ui  exisiciil  entrr  les  lidclcs  du  roi  ciles 
nominativement  achèvent  d"élal)lir  leui'  rondilion  de  non-libres.  Ils 
descendent  évidemment  de  quelques  familles  serviles  appartenant  au  loi. 
On  sait  avec  quel  soin  les  {irands  propriétaires  s'entouraient  de  renseij;ne- 
ments  sur  la  f,'cnéalo8ie  de  leurs  serfs.  C'était  le  seul  moyen  (pi'ils  eussent 
de  prouver  les  droits  qu'ils  pnssédaienl  sur  eux. 

1.  Prou.  op.  cit..  p.  li'i. 

2.  Ibid.,  p.  ;570.  Il  faut  ajouter  ((u'aux  pj).  XM)  et  iiT'J  le  roi  aj. pelle  ses 
fonctionnaires  clieiUes.  nom  employé  pour  désigner  des  noii-lihres.  \'(.y. 
plus  haut,  p.  ■-'  1. 

a.   Cf.  K.  Meyer,  op.  cil.,  t.  II.  p.  ■2'.<:. 
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certainement  à  raristocratie  servile  dont  nous  avons  cher- 
clu'  à  retrouver  les  traces'.  Mais  leurs  descendants  per- 
dirent bientôt  la  marque  de  leur  origine  et  se  mêlèrent  k  la 
noblesse,  avec  laquelle  ils  avaient  en  commun  les  mêmes 
mœurs  et  le  même  genre  de  vie.  On  peut  encore  reconnaître 
cependant,  à  la  nature  de  plusieurs  lieis,  ([ue  leurs  déten- 
teurs primitifs  durent  être  des  fonctionnaires-domestiques. 
Leurs  obligations,  personnelles  au  début,  se  sont  transpor- 
tées à  la  terre,  se  sont,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  féodalisées. 
On  les  reconnaît  très  nettement,  au  milieu  du  xv''  siècle, 
dans  le  dénombrement  des  fiefs  des  «  francs  hommes  »  de 
l'évèque  de  Beauvais -.  Au  xvii"  siècle,  les  vassaux  de 
1  abbaye  de  Saint-Claude  désignés  par  l'expression  de 
«  mistrals  »  se  laissent  encore  facilement  rattacher  aux 
olïiciers  non-libres  du  haut  moyen  âge,  dont  ils  continuent 
à  porter  le  nom  ■^. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  me  semble  résulter  à 
lévidence  que  la  ><  ministérialité  »,  telle  qu'on  la  constate 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  a  été  très  répandue  en 
France  jusqu'au  commencement  du  xii'"  siècle,  si  pas  en 
nom.  du  moins  en  fait.  L'un  des  mots  qui  désignent  le  plus 
fréquemment  les  ininisteriales  français,  celui  de  scroienfes, 
est  l'exact  éfiuivalent  de  l'allemand  Dienstniann,  svnonvme 
de  niinisterialis  en  lang^ue  vulgaire.  Gomme  en  Allemagne 
et  comme  dans  les  Pays-Bas,  les  minlatcriales  constituent 
en  France  la  classe  la  plus  élevée  de  l;i  servitude  '  et  sont 
chargés  de  fonctions  administratives  de  tout  <'-enre. 

1.  Gucrai-d,  Frolôt,'(»nièiics  au  CnrluUiire  de  S;iint-Père  de  Cliiirlres, 
|).  xwii.  M.  M.  Prou  veut  l)ien  me  sij,-iuiler  dans  le  Liber  de  sertis  Majoris 
Monaslerii,  publ.  par  A.  Salmuu,  Appendice,  n"  42,  p.  167,  la  mention,  en 
1097,  d'un  Alcherius  miles,  major  nosler  de  villn  Elarbi,  atque  servas. 

2.  l,.~H.  Labande.  Histoire  de  Heainnis  et  de  ses  institutions  commu- 
nules,  p.  329  et  suiv. 

3.  Benoit,  Histoire  de  Vahhaye  et  de  la  terre  de  Saint-Claude,  t.  I,  p.  626; 
il.  p.  65. 

4.  En  1011-1013,  l'abbé  Florent  de  Sauinur  donne  sa  nièci'  en  mariaj;e  à 
un  seif  dont  un  des  frères  devient  bouteiller  du  comte   d'Anjou  et  dont 

1911.  12 
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Mais  il  importe  de  remarquer  qu'ils  v  ont  disparu  beau- 
coup plus  tôt  que  dans  les  contrées  voisines.  Comme  nous 
venons  de  le  dire,  ils  s'y  perdent  dans  la  noblesse  dès  la 
première  moitié  du  xii*^  siècle,  tandis  qu'ils  se  maintiennent 
dans  les  Pays-Bas  jusqu'au  xiii""  siècle  et  qu'en  Allemag^ne 
ils  s'augmentent  même  à  cette  épocjue  de  quantité  d'hommes 
libres.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  ici  les  causes  de  cette  dilï'é- 
rence  dans  le  développement  des  institutions.  Mon  but 
serait  atteint  si  cette  courte  note,  en  dépit  de  l'insulïisance 
de  sa  documentation,  provoquait  des  recherches  plus  appro- 
fondies sur  une  classe  d  hommes  dont  le  rôle  a  été  consi- 
dérable et  dont  l'étude  inq)orte  grandement  à  la  connais- 
sance de  l'organisation  administrative  au  moyen  âge. 
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M.  IjON(iNON  niîve  à  l'Académie  une  petite  édition,  dont  il  est  lan- 
Icnr,  i]es  ()E livres  (le  François  Villon  (I^aris,   l'.>ll,  in-S"). 

M.  il.  (  ).M()M'  oH're  son  Inrcnlain-  sonmntirc  des  nouvelles  iiei/iiisi- 
tions  il  II  il<^j)!irteinent  des  manuscrits  i>endant  les  années  ^  909-1 91 0 
(Paris,  mil,  in-S").  .        ' 

Le  P.  S(iii;ii.  a  la  parole  pour  un  lioniniage  : 

«  .l'ai  riioiineur  d'olfrir  au  nom  de  rauteur-édileur,  M.  .Ié(piier, 
professeur  d'égyptologic  à  rUniversilé  (]t'  Neuchàtel,  un  ouvrag'c 
inlitulé  :  Le  papi/riis  Prisse  cl  ses  variantes,...  publiés  en  fac-similé 
(16  pi.  en  pliololyi)ie)  avec  introduction. 

«  Parmi  les  éfi-yptologues,  i)eu  de  documenis  jouissent  (Tune  noto- 
riété coni|)aral)le  à  ecdle  de  notre  l'api/riis  Prisse,  de  la  iUI)li()lliè([ue 
nationale.  Recueil  de  maximes  le  plus  ancien  connu  (celles  de  Ptah 
hotep  remonteraient  à  la  v*";  celles  de   Kaqimna  à  la   IV'' dynastie), 

lui  auli'i-  IVi're  se  fait  prrtre  (I..  Iliilplion,  Le  conili'  d' Anjou  ;iii  XI'  siècle, 

p.  lyy.i  .  . 
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c'est  en  inômc  teiiii)s  un  chef-d'ipuvrc  de  la  calligrapliio  hiéralique 
des  XI'  ol  XII«  dynasties. 

«  L'édition  Prisse  d'At^esnes  datait  dv  I.SiT  et  dej)uis  de  lono-ues 
années  est  épuisée.  Kntre  temps,  d'importantes  variantes  ont  été  décou- 
vertes, dont  les  fragments  sont  conservés  aux  Musées  de  Londres  et 
du  Caire.  Cent  générations  s'étaient  nourries  de  ce  manuel  de  philo- 
sophie morale:  on  le  Iransmettait  oralement,  on  l'apprenait  de 
mémoire,  et  ce  n'est  pas  toujours,  semble-l-ii,  d'après  un  modèle 
écrit  qu'on  le  recopiait.  De  là  ces  variantes  qui  portent  sur  des 
mots,  des  membres  de  phrases,  avec  additions,  suppressions,  intt'r- 
versions. 

«  A  tous  égards,  celui-là  a  été  bien  inspiré  fpii  a  réédité  le  l';ijii//-iis 
Pr/sse,  augmenté  des  textes  parallèles  nouveaux.  Dans  une  Introduc- 
tion savante,  où  se  retrouve  la  manière  sobre,  claire,  judicieuse  (pii  lui 
est  habituelle,  M.  Jétpiier  fait  l'historique  et  la  description  de  ciiacun 
de  ces  documents  :  origine,  époque,  état  du  texte,  écriture  et  style, 
éditions  et  traductions,  etc. 

«  Il  est  pénible  de  dire  que  l'ouvrage  se  trouve  incomplet,  au 
moment  même  qu'il  parait.  Le  conservateur  de  la  section  égvplienne 
du  Musée  Britannique,  tout  en  autorisant  notre  auteur  à  utiliser  les 
fragments  nouveaux,  a  négligé  d'avertir  qu'il  éditait  lui  aussi,  sur 
l'heure,  un  ms.  du  même  texte,  entièrement  inconnu,  et  riche  en 
variantes  curieuses. 

«  Que  M.  Jéquier  se  console  de  la  discourtoisie  des  hommes  en 
pensant  que  dans  nos  sciences  en  marche  les  publications  ne  restent 
jamais  longtemps  à  jour  et  que  le  désagrément  causé  hier  i)ar 
M.  Hudge  aurait  pu  l'être  involontairement  aujourd'hui  par  le  der- 
nier des  fellahs  de  la  plaine  de  Thèbes.  » 

M.  DiEHL  présente,  au  nom  de  la  Kaculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Nancy,  un  volume  intitulé  :  Bibliographie  lorraine  [1  !)()!)- 19 1 0), 
revue  du  mouvement  inlellertuel.  arlislit/ue  el  é(ononn<[ue  de  la  région 
(Nancy,  1910)  : 

«  En  publiant  ce  volume,  premier  essai  de  bibliographie  régionale 
qui  soit  entrepris  en  l''rance,  la  Faculté  des  iciires  de  Nancy  a  fait 
preuve  d'une  heureuse  initiative.  Elle  s'est  proposée,  dans  ce  livi-e, 
par  une  série  de  chapitres,  méthodi([uement  classés,  de  suivre  et 
d'apprécier,  année  par  année,  le  mouvi'inent  intellectuel  de  la  région 
loiraine  dans  toutes  les  manifestations  de  sa  multiple  activité.  Depuis 
1  archéologie  préhistorique  jusqu'aux  |)roblèmes  contemporains, 
elle  s'est  efTorcée  de  présenter,  dans  un  tableau  d'ensemble,  la  vie 
si  complexe  de  cette  région,  de  montrer,  dans  le  domaine  de  l'histoire 
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pi'opiHMiieiit  dite  comme  dans  ceiui  de  l'iiisloire  de  î'arl,  de  riiistoire 
lilléraire  ou  de  Thisloire  économique,  Tefforl  journellement  accompli 
dans  ce  pays  lorrain  par  des  savants,  des  artistes,  des  écrivains,  des 
travailleurs  de  lout  ordre.  Des  comptes  rendus  critiques,  consacrés 
aux  ouvrages  les  plus  importants,  accompagnent  la  chronique  fort 
intéressante  qui,  dans  chaque  section,  expost;  les  progrès  et  les 
tendances  de  ciiaque  discipline.  Et  ainsi,  dans  ce  liavail  do  caractère 
tout  à  fait  original,  qui  doit  au  reste  réserver  à  TAIsace  aussi  sa  part 
légitime,  s'attestent  heureusement  les  liens  étroits  et  la  solidarité 
qui  unissent  à  la  région  lorraine  notre  grande  Université  provin- 
ciale de  l'Est.  » 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 
PENDANT     L'ANNÉE     1911 

-.      PRÉSIDENCE    DE    M.    llEMîl     OMONT 


SÉANCE   DU  3   MARS 


PKKSIDENCE    DE     M.     IllCMil     OMONT. 

M.  Babelon,  au  nom  de  la  commission  du  |)rix  Allier  de 
Hauleroche  (numismatique  ancienne)  annonce  que  ce  prix  est 
décerné  à  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  dont  le  siège 
est  à  Bourges,  pour  le  Biillelin  numismatique  quelle  publie, 
chaque  année,  dans  le  volume  de  ses  Mémoires,  depuis  18(>S. 

M.  Maurice  Croiset  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  La  commission  du  i)rix  Bordin  (anti(|uité  classique)  a  j)ar- 
lagé  le  prix  de  la  manière  suivante  : 

l.'iOO  l'rancs  à  M.  Ph.  E.  Eegrand  pour  son  ouvrage  inlitidé: 
Daos,  tableau  de  lu  comédie  fjrecque  pendant  la  pértodc  dilc 
nouvelle ,' 

1.000  francs  à  M.  Camille  Sourdillc  \xn\y  ses  ouvrages  sur 
Hérodote  et  la  relifjion  de  ilù/i/pic  el  sur  la  hurée  cl  Iclcnduc 
du  roi/affe  d'IIérodole  en  Jù/ijplc; 

ion  l'rancs  à  M.  Charles  Pléscnt  pour  son  ouvrait-  intilulé: 
Le  Culex,  élude  sur  l'alexandrinisme  latin  ; 
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i(l(l  iVancs  à  M.  Alfred  Besançon,  pour  son  ouvrage  inlilulé  : 
Les  adversaires  de  l'hellénisme  ù  Borne  pendant  la  période 
républicaine. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  : 
Uanarchie  monétaire  et  ses  remèdes  chez  les  anciens  Grecs. 

M.  de  Mély  fait  une  communication  sur  les  »  Très  riches 
Heures  »  du  duc  de  Berry  '. 

M.  le  comte  Paul  Dtrrieu  croit  devoir  faire  remarquer  qu'une 
partie  des  faits  relatés  par  iM.  de  Mély  se  trouvent  déjà  exposés 
ou  indiqués  dans  le  grand  ouvrage  que  M.  Durrieu  a  publié  en 
190i  sur  /.es  très  riches  Heures  de  Jean  de  France,  duc  de 
Berry.  Quant  aux  hypothèses  qui  sont  personnelles  à  M.  de 
Mélv.  il  en  est  une  dont  M.  Durrieu  tient  à  le  complimenter; 
c'est  celle  qui  consiste  à  proposer  de  traduire  par  «  Des  champs  » 
le  nom  de  «  Campaniosus  »,  qui  est  donné  à  un  artiste  français 
par  un  document  dorigine  italienne  de  la  fin  du  xiv<'  siècle  et 
qui  était  resté  inexpliqué  jusqu'ici. 


COMMUNICATION 


LES    TRÈS    RICHES    HEURES    DU    DUC    JEAN    DE    lîERRY, 
PAR    M.    F.    DE    MÉLY. 

La  décoration  des  Très  riches  Heures  du  duc  Jean  do 
Berrv,  conservées  à  Chantillv,  comprend  deux  parties.  La 
première,  commencée  sous  le  duc,  fut  interrompue  à  sa 
mort,  en  141();  la  seconde  a  été  terminée  pour  Charles  I'', 
duc  de  Savoie,  en  Li-82.  Comme  on  y  trouve  les  armoiries 
de  Blanche  de  Montferrat ,  mariée  au  duc  en  1185  et  que 
Charles  L''  meurt  en  I  i81),  c'est  entre  ces  deux  dates  qu'on 
en  fixe  l'exécution.  Sans  nous  y  arrêter  longuement,  on  peut 

1.    Voir  ci-ai)rès. 
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faire  remar([uer  rapidement  que,  puisqu'on  n'y  voit  pas  les 
armes  du  royaume  de  Chypre  dont  le  duc  hérita  ce[)en- 
dant  en  1  i8(i,  on  pourrait  encore  resserrer  les  hypothèses 
et  mettre  ces  peintures  entre  1485  et  1  i8G.  Enfin  on  a  pensé 
à  attribuer  ces  pages  à  Jean  (Colombe,  par  leur  rapproche- 
ment avec  une  Apocnli/j)se  de  l'Escurial,  qui  fut  effective- 
ment payée  à  cet  artiste.  Mais,  de  ce  côté,  il  faut  marcher 
très  prudemment,  car  nous  lisons,  dans  une  des  miniatures 
types  de  l'Escurial,  le  nom  d'ANGUET.  Quant  à  la  première 
partie,  dont  nous  voulons  spécialement  nous  occuper,  si 
dans  son  ensemble  elle  est  française  et  considérée  jusqu'ici 
comme  l'ceuvre  franco-flamande  de  Pol  de  Limbourg  et  de 
ses  frères  llennequin  et  Jehannequin,  tous  les  critiques 
d'art  qui  ont  étudié  le  volume  s'accordent  à  y  reconnaître 
des  influences  italiennes  indéniables  et  surtout  siennoises. 
On  V  voit,  en  effet,  des  copies  presque  servîtes  de  tableaux 
de  Bartholo  di  Maestro  Fredi ,  de  Taddeo  Gaddi,  des  sou- 
venirs de  Duccio,  enfin  le  fameux  plan  de  Rome,  peint  i)ar 
Taddeo  di  Bartolo ,  dans  le  Palais  public  de  Sienne  vers 
1413.  Cependant  comme  jusqu'à  présent  on  n'a  jamais, 
dit-on,  rencontré  dans  aucune  pièce  d'archives  trace  d'ar- 
tistes italiens  au  service  du  duc  Jean  de  Berry,  on  croit 
pouvoir  affirmer  que  c'est  un  des  frères  Limbourg  qui  rap- 
porta d'un  voyage  ignoré  en  Italie  les  copies  de  ces  œuvres 
dont  il  s'inspira. 

Mais  en  dehors  des  maîtres  dont  il  vient  d'être  question, 
quelles  pourraient  encore  être  les  voies,  moins  apparentes, 
par  lesquelles  ces  influences  auraient  pu  s'exercer  en 
France.'  Ou  a  parlé  entre  autres  de  Jacques  Coene,  le 
célèbre  artiste  brugeois,  qui  avec  ses  deux  comi)agnons 
Jean  Mignot  et  Johannes  Campaniosus,  dont  j'identifierais 
volontiers  le  nom  avec  celui  de  Deschamps,  nom  d  un 
peintre  au  service  du  duc  de  Berry  vers  1375,  s  en  alla  à 
la  fin  du  xiv''  siècle  travailler  au  Dôme  de  Milan  et  revint 
avant  1  iUi  en  France,  où,  un  j)eu  plus  tard,  il  entra  au  ser- 
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vice  (lu  (lue  Jean  de  Berry.  Il  aurait  connu,  dit-on,  en  Italie, 
à  Milan,  un  artiste  célèbre,  Michelino  da  Besozzo,  dont  l'in- 
fluence  aurait  été  très  grande  sur  Giovannino  de'  Grassi,  et 
précisément  une  paj^e  de  l'album  de  Giovannino,  conservé 
à  Bergame,  a   servi  de  modèle  à  la  Curée  du  sanglier  du 
Calendrier  des   Très  riches  Heures  du  duc  de   Berrv.   Cet 
album,    si<^nalé    dernièrement    par    MM.    Conway   et    P. 
Durrieu,  avait  été  trouvé  et  étudié  dès  1905  par  M.  Pietro 
Toesca  ,  de  Turin,  dont  le  nom  ne  doit  pas  être  séparé  de 
la  découverte.  Michelino  da  Besozzo  travailla  effectivement 
au   Dôme   de  Milan,   mais  il  n'apparail  à  l'OEuvre   que   le 
13  juillet  140i.  A  cette  date  Coene  était  rentré  en  France. 
Quant  aux  rapports  entre  Michelino  et  Giovannino,  comme 
pour  l'influence  de  Pisanello  sur  les    Très  riches  Heures, 
qu'il  a  fallu  abandonner  depuis  que  M.  Biadego  a  prouvé 
que  Pisanello  n'avait  pas  vingt  ans  à  la  mort  du  duc  de 
Berry,   non    seulement   une    question    de   technique    artis- 
tique, comme  l'imposent  les  photographies  que  j'apporte, 
mais  également  une  question  de  dates,  interdisent  un  rap- 
prochement  entre   les   deux    artistes.    Giovannino    meurt, 
très  âgé.   en  1398;  Michelino  da  Besozzo  naît   seulement 
vers  137.').  Il  est  impossible  d'admettre  qu'un  jeune  artiste, 
âgé  de  moins  de  vingt  ans,  ait  eu  quelque  influence  sur  un 
vieil  artiste   célèbre,    qui   dès   1389   était    un    des    grands 
maîtres  de   l'OEuvre  du   Dôme  de  Milan.  Michelino  d'ail- 
leurs n'entre  à  l'Œuvre  qu'en  juillet  llOi,  plus  de  six  ans 
après  la  mort  de  Giovannino. 

Si  on  tenait  à  chercher  à  Milan  cette  influence,  au 
premier  abord  pisanellesque,  il  faudrait  la  demander  plutôt, 
je  crois,  à  des  fresques  de  la  fin  du  xn*"  siècle,  qui  décorent 
le  palais  Borromeo,  si  curieuses  dans  leur  modernisme 
imprévu.  Je  suis  h(nin'ux  de  les  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Académie.  Il  est  vrai  qu'on  songt"  à  les  attribuer  à  Miche- 
lino ;  sans  preuves  du  reste.  La  Vierge  de  la  Pinacothèque 
de  Sienne,  avec  sa  signature  :   Michelinus  feci/ ,   parfaite- 
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menl  authentique,  inteidit  iormellement  toute  identilica- 
tion.  Le  manuscrit  lut.  .'icStSiS  de  la  Bibliolhè([ue  nationale, 
qu'on  voudrait  également  en  rapprocher,  doit  aussi  vrai- 
ment être  laissé  à  l'écart.  De  tous  les  côtés  le  terrain,  qu'on 
croyait  hier  solide,  se  dérobe  donc  encore  une  fois. 

Mais  l'absence  actuelle  de  noms  italiens  dans  les  archives 
du  duc  de  Berry,  d'ailleurs  si  malheureusement  incomplètes 
pour  cette  époque,  peut-elle  permettre  d'aflirmer  qu'aucune 
collaboration  italienne  directe  ne  saurait  se  rencontrer  dans 
les  Très  riches  Heures?  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  existe  deux 
documents,  très  souvent  mentionnés,  plusieurs  fois  publiés, 
dont  on  n'a  pas  tenu,  il  me  semble,  un  compte  suftisant. 
Ce  sont  deux  lettres  échani^ées  entre  un  familier  du  duc  de 
Berrv,  en  voyag;e  à  Sienne  en  1409,  qui  propose  au  duc  de 
lui  envoyer  un  «  intarsiateur  »  merveilleux  qu'il  a  rencontré 
dans  cette  ville,  et  le  duc,  qui  lui  répond  (|u'il  accepte  la 
proposition.  A  la  suite  de  ces  deux  lettres,  se  trouve  une 
note  de  la  main  de  Pierre  le  Fruitier,  dit  Salmon,  secrétaire 
de  Charles  VI,  auteur  de  la  première  lettre,  qui  ajoute  : 
((  Et  aussitôt  la  réponse  re^xie  je  partis  pour  Paris.  »  L'ar- 
tiste n'est  pas  nommé,  mais  on  peut  proposer  d'y  recon- 
naître Domenico  di  Nicolo  del  Coro.  le  célèbre  marqueteur 
(jui  travailla  au  Dôme  de  Sienne  vers  liUO.dont  le  style  à 
ce  moment  est  très  italien  :  tels  ce  David  et  ce  Goliath. 
Ce  qui  permet  cette  hypothèse,  c'est  que  de  1400  à  1414  son 
nom  ne  figure  plus  dans  les  comptes  du  Dôme  —  donc  il 
travaillait  autre  part —  et  fjue  nous  allons  trouver,  quand, 
après  cette  date,  il  reprendra  le  travail  dans  sa  patrie,  qu'il 
exécute  les  stalles  du  palais  de  la  Seigneurie,  inspirées  au 
contraire  d'une  oeuvre  essentiellement  fiançaise  ,  le  livre 
d'Heures,  enluminé  vers  1402  par  Beauneveu  pour  le  duc 
de  Berry,  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Les  photographies  des  sujets  des  stalles  de  la  Seigneurie 
et  des  pages  du  célèbre  manuscrit  français  1301)1  de  la 
Bibliothèque  nationale,  si  justement  attribuées  à  Beaune- 
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veu',  précisent  une  parenté  que  Didron  avait  soupçonnée,  il 
y  a  soixante  ans,  en  parlant  de  cet  ouvrage  admirable,  c(  qui 
traduit,  comme  chez  nous,  le  symbole  de  Nicée,  où  chaque 
apôtre  tient  une  banderole  sur  laquelle  est  tracé  un  des 
articles  de  notre  foi-  ».  Il  en  lit  même  quelques  estam- 
pages, ({ui.  mieux  encore  que  la  photographie,  montrent  le 
caractère  très  ponentais  des  dernières  œuvres  de  Domenico 

del  Coro. 

A  la  suite  de  cette  constatation,  un  bien  curieux  rappro- 
chement s'impose  immédiatement.  Lorsque  l'artiste  est  de 
retour  à  Sienne,  tout  inspiré  du  style  français  de  Beauneveu, 
M.  Roger  E.  Fry  nous  fait  connaître  un  album  absolument 
de  la  main  de  Beauneveu,  propriété  de  M.  Pierpont-Mor- 
o-an  '.  Là,  nous  trouvons  une  copie  presque  textuelle  d'une 
des  petites  femmes  de  Talbum  de  Bergame  et  deux  petites 
têtes  italiennes,  bien  proches  parentes  de  celles  du  Mois  de 
Mai  du  Calendrier  des  Très  riches  Heures.  Il  y  a  donc  bien 
eu,  à  un  moment  que  nous  ne  soupçonnions  pas,  au  com- 
mencement du  xiv'^  siècle,  un  échange  entre  deux  grands 
artistes,  un  Français  de  Bourges  et  un  Italien  de  Sienne, 
(jui  semblent  ainsi  s'être  rendus  mutuellement  hommage. 
Leurs  cartons  nous  en  gardent  la  preuve  tangible;  les 
deux  lettres  que  nous  venons  de  rappeler  pouvaient  nous 
la  faire  présager.  Et  personne ,  juscju'ici ,  n'a  parlé  d  un 
vovage  de  Beauneveu  en  Italie!  (Jn  ne  saurait  afiîrmer, 
par  exemple,  que  Domenico  del  Coro,  si  nous  admettons 
maintenant  que  c'est  bien  lui  ([ui  vint  à  la  cour  du  duc 
Jean  de  Berrv,  collabora  dirertemen/  aux  Très  riches  Heures. 

En  dehors  de  ces  éléments  fort  séduisants,  mais  qui  au 
point  de  vue  précis  des  rapports  avec  l'Italie  demeurent 
cependant  hypothétiques,  il  est  un  détail  tout  à  fait  objectif. 
Une  des  plus  belles   pages  des  Très  riches   Heures  repré- 

1.  Lasleyrii-  (Le  coniLo  H.dei.  Mnitiintcnls  l'iol,  t.  111.  |)l.  i^'. 

2.  Annulea  nrchéolofjuiues,  l.  XN'I,  p.  t2H:î. 

3.  Hnrliniitnn  MiKjuzine.  l!H)(i,  pi.  I. 
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sente  VAdoration  des  Mar/es.  M.  lunile  Mule,  dernièrement, 
la  rapprochait  de  la  fameuse  cavalcade  de  Milan,  organisée 
en  13l)l)  parles  Dominicains,  (jui  j)lut  li'llenu'nl  au  peuple, 
que,  pendant  le  cours  des  ans,  elle  fut  souvent  renouvelée. 
Dans  le  fond,  on  aperçoit  une  ville,  cemte  de  remparts, 
entourée  de  monta'i;nes.  Convaincu  que  c'était  là  ime  ville 
d'Italie,  j'en  ai  envoyé  la  pliotog-raphie  à  plusieurs  savants 
d'Italie,  et  M.  Gogjj^iola,  Téi^udit  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  centrale  de  Florence,  un  des  éditeurs  du 
Bréviaire  Grimnni ,  la  immédiatement  identifiée  avec 
Sienne,  en  précisant  les  monuments  :  à  droite,  la  Porte  San 
Marco,  puis  l'éj^^lise  de  San  Agostino,  le  Dôme,  le  clocher  de 
Saint-Dominique,  enfin  le  canqjanile  de  la  Seigneurie.  Tout 
y  est  bien  en  place,  rien  n'y  manque,  mais  rien  de  plus.  VA 
dans  cette  miniature,  nous  lisons,  sur  le  galon  du  vête- 
ment d'un  cavalier,  un  nom,  Filippus,  —  écrit  Fi  et  non 
P]ii  — .  orthographe  phonétique  tout  à  fait  caractéristique 
dun  nom  italien.  Or,  vers  cette  époque,  nous  trouvons  à 
Sienne  un  artiste  de  ce  nom  inscrit  au  Buolo  dei  minialori  a 
penello,  a  penna,  e  coloritori,  Filippo  di  Francesco  di  Piero 
di  Bertuccio  :  la  coïncidence  est  vraiment  bien  curieuse. 
Enfin,  autre  détail  du  plus  haut  intérêt.  Si  la  Curée,  thème 
tout  spécialement  italien,  de  l'album  de  Bergame  a  servi 
de  modèle  à  la  page  du  Mois  de  Décembre,  au  premier  plan 
de  cette  Adoration  des  Maç/es ,  nous  voyons  un  guépard, 
dans  une  position  tout  ii  fait  particulière,  se  léchant  la 
patte  droite  dans  un  mouvement  tout  à  fait  vivant.  Or, 
vers  1413,  on  ne  connaissait  pas  encore  en  France  les  gué- 
pards ,  rapportés  d'Orient  en  Italie  cette  année-là,  par 
Nicolas,  marquis  d'Esté  '.  Et  l'animal  est  dessiné  d'a[)rès 
iKiture  et  si  certainement,  que  nous  en  trouvons  l'original  — 
dont  voici  la  photographie  —  dans  un  all)um  peu  connu, 
venant  également  de  Bergame,  conservé   aujourtl  hui  à  la 

1.  Camus  fJules),  Les  Feuilles  des  jeunes  nalurniistcs,  t.  WIII  (Is.sS), 
n»  21  i.  p.  129. 
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lîibliothèque  nationale  de  Rome  ;  dans  une  pag^e  voisine 
nous  avons  également  Tétude  du  chameau,  dont  nous  aper- 
cevons la  tète,  juste  au  milieu  de  la  miniature.  Tout  con- 
corde donc  à  préciser  dans  la  peinture  des  Très  riches  Heures 
une  main  qui  obéissait  à  une  direction  italienne.  11  est  bien 
probable,  en  elFet,  qu'une  vue  de  Sienne  si  exacte.,  mar- 
quée d'un  nom  siennois,  de  l'époque  où  nous  savons  qu'un 
artiste  siennois  vint  travailler  à  la  Cour  du  duc  de  Berry, 
que  des  animaux  inconnus  des  Français,  mais  bien  connus 
des  Italiens,  aussi  consciencieusement  reproduits,  sont 
l'œuvre  de  cet  artiste;  ce  qui  expliqueiait  alors  très  natu- 
rellement les  autres  influences  siennoises,  si  manifestes, 
que  nous  trouvons  dans  les   Très  riches  Heures. 

On  peut  alors  résumer  ainsi  les  acquisitions  fournies  par 
les  lignes  qui  précèdent.  Voici  la  thèse  présentée  juscju'ici  : 
Il  y  a  certainement  des  influences  italiennes  dans  les  Très 
riches  Heures,  mais  aucune  collaboration  directe  d'artistes 
italiens.  Car  s'il  y  avait  eu  des  miniaturistes  italiens  à  la 
cour  des  Valois,  ils  eussent  laissé  des  traces  dans  les  pièces 
d'archives.  Or  celles-ci  sont  muettes  à  cet  égard'  (p.  47). 
Si  Alchérius  est  en  relations  avec  des  peintres  italiens, 
c'est  uniquement  en  Italie  qu'il  les  connaît  et  qu'il  va  les 
visiter  (p.  48).  Les  miniatures  de  la  première  série  de 
Chantilly,  par  leur  côté  naturaliste,  paraissent  avoir  des 
attaches  avec  les  artistes  du  Nord  (p.  73).  On  peut  donc 
attribuer  les  miniatures  de  la  première  série  aux  frères 
Limbourg.  Les  deux  lettres  que  je  rappelle  plus  haut  ne 
sont  l'objet  que  d'une  allusion  tout  à  fait  indirecte  (p.  97). 

Depuis  la  découverte  de  la  durée  di'  lîergamo.  on  a  (enté 
mi  rapprochement  entre  Giovannino  de'  Grassi  et  Michelino 
(la  Besozzo  ;  on  regarde  ce  dernier  comme  le  maître  (k' 
Giovannino,  ayant  eu,  par  conséquent,  sur  le  style  des  Très 
riches  fleures  une  réelle  influence  '. 

1.  Dmrieu  (Lccunile  F.;,  Les  Très  riches  Heures  ./»  dur  de  Uerrij.  Paris, 
Pion,  1901,  in-f". 

;>.   Wnv  j  ce   sujet;  Tocsca   (P.,   ArLe,   1905.  —Dmrieu  J.e   cumU-  P.), 
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Voici  au  contraire  ce  que  cette  étude  nous  permet  de  dire. 
Le  style  et  les  dates  s'opposent  formellement  it  un  rappro- 
chement entre  Michelino  da  Besozzo  et  Giovannino  de' 
Grassi,  bien  antérieur.  (|ui  ne  saurait  avoir  rec^u  la  moindre 
influence  de  Michelino,  d'ailleurs  beaucoup  plus  jeune  et 
])ien  dillérent  de  style.  Giovannino  demeure  donc,  jusqu'à 
preuve  contraire,  l'auteur  personnel  du  dessin  de  la  Curée 
du  SanffUer,  thème  essentiellement  italien,  puisque  dans 
l'Album  de  Rome,  nous  trovivons,  dans  la  même  technique, 
la  Curée  du  Cerf,  et  au  Cabinet  des  estampes  de  Rome,  la 
Curée  de  VOurs  :  peut-être  est-il  aussi  l'auteur  des  études 
des  g-uépards  et  du  chameau  de  lalbum  de  Rome?  Les 
fresques  de  Milan  ne  sauraient  être  de  Michelino  da  Besozzo  ; 
mais  elles  pourraient  être  la  vsource  prépisanellesque  à 
laquelle  les  artistes  qui  ont  travaillé  aux  Très  riches  Heures 
ont  puisé  leur  inspiration  nouvelle.  Les  archives  ne  sont  pas 
nmettes  :  elles  nous  affirment,  au  contraire,  qu'en  1409  le 
duc  de  Berry  reçut  de  Sienne  un  artiste  célèbre.  On  peut, 
dans  la  suite,  montrer  à  Sienne  des  œuvres  inspirées  par 
Beauneveu  de  Bourj^es  et  dans  1  album  de  Beauneveu  des 
inspirations  de  l'album  tle  Bergame.  Une  des  miniatures, 
V Adoration  des  Mages,  parle,  puisqu'elle  représente  une  vue 
de  Sienne,  sig-née  Filippus,  et  qu'à  cette  épo([ue  nous  avons 
à  Sienne  un  aitiste  de  ce  nom.  Nous  y  trouvons  é}4,alemenl 
des  détails  qu'il  me  paraît  ditlicile  de  refuser  à  un  Italien. 
De  telle  sorte  que  loin  d'être  ime  (cuvre  exclusivement 
française,  uniquement  due  au  pinceau  des  frères  Limbourg-, 
comme  on  croit  pouvoir  1  affirmer,  la  première  série  des 
miniatures  du  célèbre  manuscrit  où  nous  distinguons  sej)t  ou 
huit  mains  différentes,  entre  autres  celle  d'Henri  Bidlechose'. 

Bulletin  des  Anli(iu;tires  île  Fruncc,  1900.  — Toi-sca  P.),  Husseynii  d'Arle, 
octobre  1010.  —  Zappa  (1.),  Arle,  déci'ml)iv  1910.  — Diimcu  (I.e  comte  P.), 
.'Vcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  IG  décembre  191o  et  1"  f'é\Tier 
1911. 

1.    .Mély    F.  de,,  Recae  de  l'Arl.  19U7  ^2  ,  p.  11. 
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l'auteur  du  tableau  du  Martyre  do  aaint  Denis  au  Louvre, 
nous  montre  une  page  exécutée  sous  Tinfluence  directe 
d'un  maître  siennois. 

T\e  semble-t-il  pas  vraiment  que,  grâce  à  ces  constata- 
tions documentaires,  à  ces  photographies  qu'on  n'avait 
jamais  apportées  ou  qu'on  n'avait  pas  songé  à  rapprocher, 
un  peu  de  lumière  vienne  éclairer  l'incertitude  d'hypothèses, 
tout  de  sentiment,  dont  se  trouvent  entourées  les  origines 
de  ce  volume  incomparable? 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaihe  perpétuel  offre  à  TAcadémie,  an  nom  de  l'auteur, 
M.  J.  A.  Castagne,  conservateur  du  Musée  d'Orenbourg,  une  pul)lica- 
tion  intitulée  :  Antiquités  des  steppes  kiryhizes  et  du  pai/s  d'Orenhourg 
(Orenhourg,  1910,  in-fol.  :  t.  XXII  des  «Travaux  de  la  Commission 
scientifique  des  archives  d'Orenhourg  »). 


SÉANCE   DU    Kl   MARS 


PRÉSIDENCE    DE    M.     IIKNRI    OMONT. 


Le  Président  fait  part  à  l'Académie  de  la  perte  véceiile  de  l'un 
de  ses  correspondants  étrangers,  le  R.  P.  Charles  De  Smedt, 
président  de  la  Société  des  Rnllandisles,  décédé  à  Rruxelles,  le 
4  mars  dernier,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans: 

<(  Le  P.  Charles  De  Sniedt  était  né  à  Gand.  K-  <)  aviil  \KV.\: 
entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1851,  il  était  chargé  en 
18(j:{  de  renseignement  de  Thistoire  ecclésiastique  au  collège 
théologique  de  la  Compagnie  à  Louvain.  En  187(3,  au  lendemain 
de  la   publication   de  son    Iniroduclio   (jeneralis    ad   hisluriam 
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ecclesiaslicain  crilicc  tr;iclandam,  il  était  appelé  à  Bruxelles 
pour  faire  partie  de  la  Société  des  BoUaudisles,  à  laipielle  il 
devait  consacrer  ses  trente-ciu(|  dernières  années  et  qu'il  prési- 
dait depuis  1882. 

i<  L'année  suivante  1883),  il  réunissait  en  volume  plusieurs 
articles  de  critique  historique,  parus  en  1869  et  1870,  et  fort 
remarqués  alors,  dans  la  Revue  des  études  religieuses  de  Paris. 
Peu  dannées  auparavant,  il  avait  donné  pour  la  Société  de 
Ihistoiie  de  France  une  édition  de^  (lesfes  des  évêques  de  Cmn- 
hrai  (1880),  d'après  un  manuscrit  découvert  par  le  P.  De  Jîacker 
et  que  notre  confrère  M.  le  duc  de  la  Trémoille  venait  d'offrir 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Bientôt,  il  publiait,  en  collaboration 
avec  le  même  P.  De  Backer,  une  belle  édition  des  Acla  sancto- 
rum  Hiherniae  (Kdimbourg.  1887,  in-i"). 

«  Mais  désormais  la  meilleure  part  de  son  activité  scientilique 
et  de  celle  des  savants  collaborateurs  qui!  avait  su  j^rouper 
autour  de  lui,  allait  être  entièrement  réservée  à  la  jurande  publi- 
cation des  Acla  sanctorum ,  interrompue  par  la  Révolution  et 
qui  avait  été  reprise  en  1837  avec  des  moyens  insuffisants.  Le 
P.  De  Smedt  ne  tarda  pas  à  lui  imprimer  une  nouvelle  et  féconde 
direction  et  son  nom  restera  attaché  aux  trois  premiers  volumes 
de  XovendDre,  dont  le  troisième  a  paru  à  la  veille  de  sa  mort. 

«  Dès  1882,  il  avait  ^enli  la  nécessité  de  doter  les  Acfa  sanvlo- 
riini  d'un  organe  vivant  d'informations  et  d'études  hagiogra- 
phiques, et  c'est  à  son  initiative  qu'est  due  la  création  des  Ana- 
lecta  Bollandiana ,  revue  analogue  à  ce  qu'ont  été  pour  les 
Monumenta  Germanin'  hislorica  VArchiv  de  Karl  Pertz  et  le 
Neucs  Archir;  le  vingtième  volume  de  cette  revue  est  en  cours 
de  publication  et  son  éloge  n'est  plus  à  faire. 

«  Les  dernières  années  du  P.  De  Smedt  ont  été  presque  exclu- 
sivement consacrées  à  de  longs  et  patients  travaux,  destinés  à 
assurer  des  instruments  de  recherches  indispensables  aux  édi- 
teurs, présents  et  futurs,  des  Acla  sanctorum .  C'est  ainsi  qu'il 
faisait  paraître  deux  volumes  du  Cnlaloçfus  cndicum  h;i(fio(/ra- 
phicoruni  liihliolhecae  rer/iac  Jiruxelleusis  (1886-188',)  ,  [)uis 
trois  autres  volumes  du  (Jala/ojjus  codicum  hac/ioqraj)hici)runi 
hiluKirum  tu  llihliolheca  iiationali  Pnrisiensi  (\S8{)-\i^\y.\  ,  bien- 
tôt suivis  de  deu\  volumes  encore  de  la  liihliolheca  ha</i(i(jra- 
/i/iir;i  l.iliii.i     i8*)8- 1  «Ml  I    . 
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«  Le  P.  De  Smcdt  avail  été  élu  correspcnidant  tle,  notre  Acadé- 
mie en  1894  et  il  ne  manquait  jamais  d'assister  à  nos  séances  au 
cours  de  ses  fréquents  voyag'es  à  Paris,  nécessités  pai-  lii  prépani- 
(ioii  des  ouvrages  dont  je  viens  de  rappeler  les  titres.  La  Bel- 
gique perd  en  lui  un  érudit  éminent;  nous  nous  associerons  à 
son  deuil  et  tous  ceux  d'entre  nous  qui  lont  plus  particuliè- 
rement connu  garderont  un  souvenir  fidèle  à  la  mémoire  du 
savant  et  de  l'homme  de  bien.  » 

M.  le  comte  Paul  Durrieu  signale  une  tiès  intéressante  décou- 
verte qui  vient  d'être  faite  en  Angleterre  et  dont  il  a  été  avisé 
par  son  ami  M.  Henry  Yates  Thompson ,  le  grand  bibliophile  si 
connu. 

Parmi  les  manuscrits  qui  ont  disparu  en  1904  dans  l'incendie 
de  la  Bibliothèque  de  Turin,  se  rangeait,  au  nombre  des  plus 
précieux,  un  livre  d'Heures  désigné  dès  le  début  dn  xv*"  siècle 
sous  le  nom  (VJIeures  de  Savoie.  Léopold  Delisle  a  reconstitué 
l'histoire  de  ce  volume.  Il  avait  été  exécuté  pour  Blanche  de 
Bourgogne,  petite-lille  de  saint  Louis,  mariée  en  1307  à  l'Edouard, 
plus  tard  comte  de  Savoie,  veuve  en  l;{'29,  morte  en  \'MH.  Il  passa 
ensuite  au  roi  de  France  Charles  V,  qui  y  fit  ajouter  un  com- 
plément, puis  à  Charles  VI,  et  ce  dernier  le  donna  enlin,  le 
7  juillet  1409,  à  son  oncle  Jean  de  France,  duc  de  Berry. 

M.VL  Paul  Meyer,  Delisle,  Durrieu  et  Mgr  Dehaisnes  ont 
signalé  depuis  longtemps  que  le  manuscrit,  tel  (pi  il  existait  à 
1  iiriii  a\anl  lincendie,  présentait  des  lacunes.  M.  Durrieu,  qui  a 
étudié  longuement,  sur  place,  ces  Heures  de  Savoie,  avait  même 
pu  déterminer  quel  était  le  contenu  des  feuillets  inan([uants. 

Or  la  plupart  de  ces  feuillets  enlevés  jadis  aux  Heures  de 
Savoie  viennent  d'être  retrouvés  par  le  R.  P.  Dom  Blanchard, 
bénédictin  de  Solesmes.  dans  la  bibliothèque  de  l'évêché  catho- 
lique de  Porlsmouth,  et  M.  H.  Valcs  Thompson,  avec  la  libéra- 
lité qui  est  habituelle  à  ce  passionné  bibliophile,  a  lail  les  frais 
(l'en  publier  la  reproduction  complète  que  M.  Durrieu  met  sous 
les  yeux  de  l'Académie. 

La  collation  faite  jadis  à  Turin  |)ar  M.  Durrieu  lui  |)ermet 
d'indiquer  qu'il  reste  à  découvrir  d"auli-es  fragmrnls.  Il  peut 
préciser  qu  il  manque  encore  : 
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1"  Toute  une  série  de  feuillets  contenant  le  Psnulicr;         *     , 

2°  Un  feuillet  aux  Heures  de  saint  Jean  l'Evanç/élisle,  Vêpres, 
avec  une  miniature; 

3"  Deux  feuillets  aux  Heures  de  suinte  Madeleine  ,  prime  et 
tierce^  avec  deux  miniatures  ; 

4"  Un  feuillet  aux  Heures  des  Anges  '  probablement  se.rle) 
avec  une  miniature; 

5°  Un  ou  deux  feuillets,  avec  un  total  de  trois  miniatures, 
contenant  des  prières  pour  ceux  qui  sont  en  péché  nnn'/cl,  en 
j)éril  de  nwr  (m  prisonniers  ; 

6"  Deux  feuillets  contenant  des  prières  diverses  et  dont  les 
imagées  devaient  mettre  en  scène  le  l'oi  Charles  Y. 

Puissent  ces  indications  amener  la  découverte  de  ces  fragments 
égarés!  Mais  dès  maintenant  la  publication  de  M.  II.  ^'ates 
Thompson  pourra  permettre  d'aj)prècier  ce  qu'était  la  partie 
principale  des  Heures  de  Sdro/e  jadis  conservée  à  Turin  el  dont 
le  fatal  incendie  de  190 i  n"a  même  pas  laissé  de  cendres. 

M.  Henri  Cordier  communique  la  lettre  suivante,  datée  de 
Ning  youen  fou,  12  janvier  1911.  cpiil  a  reçue  de  M.  le  D"" 
Letjendre  : 

Je  suis  arrivé  depuis  quatre  jours  à  Ning  youen  fou  après  un  inlé- 
ressaut  voyage  dans  certains  districts  inexplorés  (hi  Yun-nan  septen- 
trional. Au  point  de  vue  géographique  el  anthropologi(pic.  au  point 
de  vue  de  la  faune  et  de  la  flore,  nous  avons  fait  un  certain  nombre 
d'observations  ({ue  je  communiquerai  procliainemenl  à  la  Société 
(le  géographie  et  au  Ministère  de  rinslruction  j)ubli(iue. 

Je  vais  profiler  de  Tliiver  et  du  printenqjs,  saisons  sèches,  pour 
cheminer  le  plus  possible,  et  quand  la  montagne  deviendra  imprati- 
cable, au  moment  des  grandes  pluies,  je  me  rabattrai  vers  les  centres 
el  Iravaillerai  pour  vous.  J'irai  (TalKJid  au  Ki  'l'sou  Chau,  dans  FKsI 
(kl  lac  de  Ta-li ,  comme  vous  me  l'avez  indiqué,  puis  j'irai  faire  les 
photographies  des  piliers  (pie  m'a  demandées  M.  Chavanncs. 

i/Eeule  française  d'Hanoï  m'a  donné  aussi  un  [jrogramme  (juc  je 
m'elTorcerai  de  remplir  exactement. 

Les  Chinois  ne  paraissent  pas  disposés  à  nous  faciliter  beaucoup 

notre    tache.   Ils  s'inquiètent  de    tout  et   de   rien  el   ne  rêvent   (pie 

despions  venant  faire  des  plans,  croquer  les  fortifications  de   leurs 

villes  ou  recounaitre  leurs  mines.  Jus(iu'ici  j'ai  pu,  cependant,  rem- 

191].  K< 
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plir  loul  mon  programme  et  j'espère  qu'il  en  sera  ainsi  longtemps 
encore. 

M.  Philippe  I^ERGER  lit  un  mémoire  sur  les  fouilles  faites  par 
nos  olFiciers  sur  l'emplacement  de  l'îlot  Amiral  à  Garthage.  Ces 
fouilles,  qui  ont  servi  de  base  à  un  rap})ort  très  intéressant  de 
M.  Merlin,  ont  amené  la  découverte  d'un  quai  circulaire  entou- 
rant l'îlot,  qui  occupait  le  centre  du  port  militaire. 

A  l'intérieur  de  ces  quais,  on  a  trouvé  disposés  d'espace  en 
espace  des  blocs  de  gros  appareil  analogues  à  ceux  qui  caracté- 
risent les  constructions  puniques. 

Des  lettres  phéniciennes  et  le  symbole  de  la  déesse  Tanit  tra- 
cés sur  ces  blocs  prouvent  que  nous  sommes  bien  en  présence  de 
constructions  puniques  et  probablement  des  soubassements  du 
pavillon  Amiral  mentionné  par  Appien. 

M.  JiLi.iAN  attire  l'attention  de  TAcadémie  sur  l'inscription 
mentionnant  un  procuraior  impérial  à  Lectoure.  Il  croit  que, 
contrairement  à  l'opinion  courante,  il  s'agit  non  pas  d'un  district 
provincial,  mais  d'un  district  propre  à  Lectoure.  Il  a  pu  exister 
à  Lectoure  une  royauté  spéciale  à  l'époque  indépendante  :  1  em- 
pereur aura  conservé  le  royaume  pendant  quelque  temps  et  aura 
remplacé  le  roi  par  un  intendant  de  ses  domaines  chargé  d'ad- 
ministrer l'héritage  de  ce  roi. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Maxime  Collignon  offre  à  l'Académie  son  ouvrage  :  Les  statues 
fiinrraires  dnns  Varl  grec,  volume  publié  avec  le  concours  de  l'Aca- 
démie (les  inscriplions  el  belles-lellres  (fondation  Eugène  Piot). 
Paris,  1911,  in-4". 

M.  Bauelon  a  la  parole  povu'  un  liommage  : 

((  J'ai  riionneur  d'offrir  à  r.\cadémie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le 
colonel  Allottc  de  La  Fuye,  une  étude  intitulée  :  Monnaies  incertaines 
de  la  Sogdinne  el  c/cs  contrées  voisines.  Première  partie.  In-8°  de 
123  pages  et  7  planches  (exlr.  de  la  Revue  nuinis/iiatit/ue,  1910).   Ce 
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travail  [)eul  i-lre  consi(U'>r('*  comme  la  continuation  dos  éludes  de 
numismatique  orientale  du  même  aulcur,  auxquelles  rAcadémie  a 
décerné  Tannée  dernière  le  prix  Edmond  Drouin.  Les  séries  moné- 
taires étudiées  ici  et  déchiffrées  par  M.  Allotte  de  La  Fuj'e,  avec  la 
compétence  qui  lui  est  universellement  reconnue,  ont  circulé  jadis 
sur  les  rives  de  l'Oxus  (Amou-Daria),  de  l'iaxarte  fSyr-Daria)  et  du 
Polylimelus  le  Zarafchan),  c'est-à-dire  dans  les  régions  oîi  les  tradi- 
tions historiques  font  vivre  les  Bactriens,  les  Sogdiens,  les  Saces; 
plus  tard  les  Yué-lchi.  venus  des  confins  de  la  Chine,  les  Lphlalites 
et  les  Turcs.  M.  AUotle  de  La  Fuye  s'est  attaché  au  difficile  problème 
de  la  répartition  chronologique,  entre  ces  divers  éléments  ethniques, 
de  séries  monétaires  dont  les  légendes  sont,  pour  la  pluj)art,  en 
caractères  indéchiffrés  jusqu'ici.  Après  avoir  résumé  ce  que  l'on  sait, 
parles  sources  grecques,  orientales  et  chinoises,  de  l'histoire  de  ces 
régions  encore  si  peu  connues,  l'auteur  groupe  les  monnaies  par 
familles,  d'après  leurs  légendes  et  leurs  types,  depuis  les  plus 
anciennes  qui  sont  manifestement  des  dérivés  des  dernières  séries 
monétaires  de  la  dynastie  grecque  de  la  Bactriane.  Les  légendes  sont 
d'abord  en  caractères  grecs,  puis  en  caractères  araméens  qui  se 
transforment  graduellement  sous  des  influences  persanes  el  indo- 
scythiques.  En  dehors  de  l'intérêt  numismatique,  historique  et  chro- 
nologique ({ue  présente  le  travail  approfondi  el  si  délicat  de  M.  Allotte 
de  La  Fuye,  je  signalerai  en  particulier  son  im[)ortance  au  point  de 
vue  de  la  genèse  des  écritures  de  l'Asie  centrale,  les  légendes  des 
monnaies  de  la  Transoxane  étant,  je  crois,  avec  quelques  textes  de  la 
mission  Pelliot,  à  peu  près  les  seuls  documents  qui  nous  restent  de 
l'ancienne  écriture  sogdienne.  » 

Le  PiiÉsiDENT  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de 
notre  correspondant  étranger  Sir  Edward  Maunde  Thompson,  direc- 
teur honoraire  du  Musée  Britannique,  un  exemplaire  de  la  notice, 
consacrée  par  ce  savant  dans  le  numéro  de  janvier  l'Jll  de  The 
english  historical  lieview,  à  notre  regretté  confrère  M.  Léopold 
Delisle. 
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PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    UMDNT. 


Le  Pkésident  donne  lecture  (rime  lettre  de  M.  le  duc  de  Loubat, 
associé  étrang-er,  qui  annonce  rintention  de  doubler,  par  une 
nouvelle  donation  de  cent  mille  francs,  le  capital  de  la  somme 
qu'il  a  mise  à  la  disposition  de  l'Académie  en  1910,  pour  aider 
soit  les  savants  âgés  ou  malades,  soit  les  familles  qu'ils  auraient 
laissées  dans  la  gène. 

M.  Morel-Fatio  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
une  Histoire  inédite  de  Charles-Quint  par  un  fourrier  de  sa 
cour. 

M.  de  Gironcourt  fait  une  communication  sur  les  inscriptions 
arabes  de  la  nécropole  de  Bentia  '. 

Le  Président  du  Comité  parisien  du  Millénaire  de  la  Norman- 
die invite  l'Académie  à  se  faire  représenter  aux  fêtes  du  .Millé- 
naire qui  auront  lieu  du  4  au  11  juin. 

M.  Bernard  Maussoullier  donne  lecture  d'une  note  de 
MM.  A.  Merlin,  directeur  des  antiquités  et  des  arts  de  Tunisie, 
et  L.  Poinssot  sur  des  bronzes  de  Mahdia  ayant  décoré  une 
trière  athénienne  -. 

Il  présente  ensuite  quelques  observations.  Il  estime  qu'il  faut 
apporter  une  légère  correction  à  la  très  séduisante  hypothèse 
présentée  par  MM.  A.  Merlin  et  L.  Poinssot. 

Deux  raisons  l'empêchent  d'admettre  que  les  bronzes  de 
Mahdia  aient  décoré  une  trière  athénienne,  même  une  galère 
sacrée. 

D'abord  les  faibles  dimensions  de  ces  bronzes.  La  hauteur  des 


1.  \'(>ir  ci-aiirc's. 

2.  \o'\[-  oi-apri'S. 


sÉANci:   Dr    17   mahs   ID|  | 


197 


têtes  de  Dionysos  et  dAriaiic  atteint  seulement  20  centimètres 
[Monuinenls  et  mémoires  Piol,  Wll,  p.  .")!,  note  2)  et  elles  ne 
se  seraient  pas  détachées  sulFisammcnt  de  la  proue  d  une  j^alère. 

En  second  lieu,  les  fjalères  dites  sacrées  n'étaient  pas  des 
vaisseaux  d'apparat.  C'étaient  des  croiseurs  rapides  et  plusieurs 
textes  de  Thucydide  nous  les  montrent,  au  v''  siècle,  dans  la 
«guerre  du  Péloponnèse,  prenant  part  à  des  opérations  militaires, 
même  à  une  bataille  (Thucydide,  III,  33,  I  ;  III,  77,  3.  Cf.  \  I, 
53,  1). 

Au  temps  de  Sylla,  les  arsenaux  et  lo^es  des  Athéniens  étaient 
à  peu  près  vides.  Les  \  aisseaux  longs  (vaOç  jxa/cpâç)  que  les  Athé- 


niens envoient  au-devant  d'Aristion,  en  Tannée  88,  étaient-ils 
les  galères  sacrées?  Cela  est  possible,  mais  rien  ne  nous  permet 
de  l'affirmer'. 

De  même,  est-ce  une  galère  sacrée  qui  figure  sur  les  monnaies 
athéniennes,  du  temps  de  l'empire,  où  l'on  voit  Thémistocle 
debout  sur  un  vaisseau,  portant  un  trophée  et  une  couronne? 
Cela  est  très  possible,  mais  incertain.  Ku  tout  cas,  on  remar- 
quera  sur   les  deux   exemplaires  ci-joints  (jui    proviennent   du 


i.   Poscidonios.  IV.  il,  clans  les  Fnif/menla  histnricnruin  [irnecarum.  éd. 
Mïilier-Didot,   III,  j).  2f.7  . 
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Cabinet  des  Médailles  et  que  nous  devons  à  Tobligeance  de 
notre  confrère  M.  liabelon,  l'énorme  chouette  qui  décore  la 
proue. 

Ni  sur  ces  monnaies,  ni  sur  celles  du  Musée  Britannique 
[Catalogue  of  cjreek  coins,  Attica-Megaris-Aegina,  by  Barclay 
V.  Head,  1888,  p.  108,  et  pi.  XIX,  1  el  -2),  on  ne  distinf^uc  de 
têtes  sur  les  parois  de  la  proue.  Les  bronzes  de  Mahdia  —  nous 
Tavons  dit  —  sont  d'ailleurs  de  trop  petites  dimensions  pour 
avoir  pu  décorer  une  galère  de  service. 

N'est-il  pas  permis  de  supposer  qu'ils  proviennent  dun  ex- 
voto  en  forme  de  proue  de  vaisseau  et  que  cet  ex-voto  avait  été 
déposé  au  Pirée  soit  dans  le  sanctuaire  dWnimon  soit  dans  la 
chapelle  du  héros  Paralos? 


COMMUNICATION 


les  inscriptions  de  la  necropole  de  renïia, 

par  51.  g.  de  gironcourt, 

chargé   de    mission    par    le    ministre   des    colonies 

(avec  des  extraits  d'une  note  «de  m.   iioudas). 

Elîectuant  aux  abords  tlu  Niger  des  relevés  topogra- 
phiques^,  je  repérai  à  130  kilomètres  en  aval  de  Gao,  dans 
une  plaine  basse  de  la  rive  gauche,  à  environ  l.riOO  mètres 
(lu  lit  moyen,  à  l'Kst  du  village  de  Bentia,  une  nécropole 
sise  à  un  emplacement  un  peu  dillerent  de  celui  signalé  par 
le  lieutenant  Desplagnes  comme  relatif  à  celui  de  Koukya, 
l'ancienne  capitale  de  l'empire  Sonraï  antérieure  îi  (lao. 

I.  ]v(!s  lrav;iiix  de  la  missiuii  doiil  j'ai  clé  cliaryi'  ou  l'.MlS  par  M.  le 
Ministre  des  colonies  et  la  Société  de  fjé()f;rapliie  devaient,  dans  la  région 
ni};éi'ionne,  se  spéfialiser  ])iiinipal<'nu'n(  à  la  i;é(i,u'i'a|)lii<',  raiillu-npologie 
et  la  hnt  aniqn(î. 
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Cette  nécropole  s'étend  sur  une  surface  d'environ  300  à 
400  mètres  du  Nord  au  Sud,  sur  100  à  200  mètres  de  l'Ouest 
à  l'Est.  Elle  comporte  uniquement  des  stèles  di.sséminées 
en  alignements  irréguliers  Nord-Sud.  Ce  sont  des  mono- 
lithes tabulaires  durs  dont  la  matière  première  provient 
d'alTlevirements,  à  ras  du  sol,  de  gneiss  ou  (juarlzites  dros- 
sées, existant  dans  cette  région. 

Ces  tables  sont  rectangulaires,  à  arêtes  élimées  par  le 
temps;  elles  sont  dressées  verticalement,  à  orientation  N. -S. 
Leur  hauteur  d'émergence  au-dessus  du  sol  varie  de  0  '"  HO 
à  1  '"  10.  La  largeur  est  de  0'"  40  à  0'"  90  et  l'épaisseur  de 
()'"  08  à  0'"  15.  Elles  ne  sont  nullement  reliées  entre  elles, 
ni  couplées ,  ni  adjointes  à  des  matériaux  de  support  ou 
de  complément. 

Le  tiers  d'entre  elles  environ  porte  à  la  partie  inférieure 
de  la  face  tournée  vers  le  Levant  une  inscription  arabe 
quelquefois  enterrée  dans  le  sable.  Les  caractères  sont  en 
creux  et  semblent,  par  leur  facture,  obtenus  au  moyen 
d'instruments  pointus. 

L'usure  éolienne  des  pierres  empêche,  semble-t-il,  que 
ces  inscriptions  puissent  être,  pour  la  plupart,  exactement 
déchiffrées  sur  le  vu  de  dessins  ou  de  photographies. 

Tels  quels,  les  documents  rapportés  de  ma  mission, 
relatifs  à  ces  inscriptions,  ont  retenu  l'attention  de  M.  le 
professeur  Houdas,  à  qui  la  Société  de  Géographie  les  avait 
soumis  à  mon  retour. 

M.  Houdas  estime  (lettre  du  22  novembre  1010)  qu'ils 
sont  «  de  nature  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  l'histoire  et 
l'épigraphie  du  Soudan  français  ».  Dès  à  présent,  avant 
d'eu  donner  une  traduction  complète  et  détaillée,  M.  Houdas 
siirnale  leur  date  et  leur  intérêt  en  ces  termes  : 

«  Sur  la  rive  gauche  du  Niger,  à  égale  distance  de  Gao 
et  de  Mamey,  en  face  de  l'île  de  Bentia,  on  avait  remarqué 
la  présence  d'un  grand  nombre  de  tombes  dont  quelques- 
unes  étaient  surmontées  de  stèles  couvertes  de  caractères 
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arabes.  Personne  n'avait  allaclié  une  grande  importance  h 
ce  cainpo  santo  et  iiénait  songé  à  s'inquiéter  du  texte  des 
inscriptions  gravées  sur  les  stèles,  souvent  ;t  moitié  ense- 
velies sous  le  sable  des  dunes  qui  bordent  le  Niger  en  cet 
endroit. 

«  Au  cours  de  sa  mission  dans  ces  contrées,  M.  de  Giron- 
court  a,  le  premier,  pensé  (ju'il  y  avait  peut-être  ([ueUpie 


t—ls>  ojU 


^ 


Benlia.  —  Inscription  (croquis  n"  II). 

parti  à  tirer  de  ces   documents   épigrapliiques,    et  il  a   evi 

l'heureuse  idée   d'en   pi'cndre  des  dessins Sur  deux 

d'entre  eux  (croquis  n"  H  it  n"  XVII),  il  a  été  possible  de 
lire  avec  certitude  la  date  inscrite  sur  ces  pierres  tumu- 
laires.  Ces  dates  sont:  I"  Il  du  mois  de  Ramadan  71)'.); 
2°  20  Moharrem  822,  ([ui  correspondent,  la  première  au 
!)  juin    1.5ÎJ7   de  notre  ère,  la  seconde  au   17   février   1419. 
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Mais,  en  dehors  des  pierres  qui-  ont  été  prises,  rien  ne  dit 
qu'il  n'y  en  a  pas  ailleurs  d'une  époque  encore  antérieure. 
Il  se  pourrait,  en  outre,  que  la  stèle  XIII  puisse  être  du 
11  Rebia  I"  de  GOO,  ce  qui  arriverait  au  19  novembre  1303. 


Rentia.   —  luscriplioii  (croquis  n"  X\'ll). 

■  «  En  admettant  même  qu'aucun  de  ces  documents  ne 
remonte  au  delà  du  xiv*"  siècle  de  notre  ère,  il  serait  déjà 
fort  intéressant  de  les  étudier  pour  l'histoire  du  Soudan  qui 
ne    nous   est  guère  connue   que    par  les    deux   documents 
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arabes  que  j'ai  traduits  et  pul)liés  :  le  Tarikh  es  Soudan  et 
le  Tedykiret  en  Nisiàn 

«  Depuis,  M.  le  gouverneur  Clozel  a  bien  voulu  faire 
transporter  à  Tombouctou ,  par  M.  le  lieutenant  Lucien 
Marc,  treize  stèles  qu'il  a  fait  placer  dans  une  salle  qui 
servira  dorénavant  de  Musée.  Le  cadi  de  Tombouctou, 
Ahmed-Baba,  le  descendant  du  célèbre  cadi  du  même  nom 
qui  fournit  à  Barth  de  si  précieux  renseignements,  a  déchif- 
fré ces  inscriptions  dont  M.  Dupuis-Yacouba,  bien  connu 
par  ses  travaux  sur  la  langue  sonraï.  a  donné  la  traduction. 
Les  dates  que  l'on  relève  dans  ces  inscriptions  sont  les 
suivantes  :  762,  770,  794,  797  et  799  ;  ce  qui  nous  fait 
remonter  jusqu'au  mois  de  mai  1361.  Il  résulte  de  l'examen 
de  ces  stèles  qu'elles  proviennent  d'un  emplacement  diffé- 
rent de  celui  qu'avait  exploré  M.  de  Gironcourt. 

«  Au  point  de  vue  du  déchiffrement,  les  inscriptions  des 
stèles  de  Bentia  ne  présentent  d'autre  difficulté  que  celle 
qui  résulte  de  l'usure  de  la  pierre  due  en  partie  à  l'action 
du  temps  ou  des  circonstances  atmosphériques  et  en  partie 
aussi  à  ce  fait  que  la  stèle  a  pu  être  déplacée  à  maintes 
reprises  pour  servir  à  des  tombes  différentes.  Depuis  long- 
temps, en  elfet,  il  seml)le  que  pour  des  raisons  diverses,  on 
ait  cessé  de  fabriquer  ces  stèles  qui  exigent  ;i  la  fois  le 
concours  d'un  lettré  arabe  et  celui  d'un  artisan. 

«  Il  est  encore  prématuré,  pour  le  moment,  d'essayer  de 
dégager  le  résultat  qu'on  est  en  droit  despérer  de  l'étude 
de  ces  monuments.  Ce  qu'il  conviendrait  de  faire,  c'est  de 
former  une  sorte  de  Corpus  de  ces  inscriptions » 

Ces  inscriptions,  on  le  voit,  tirent  leur  importance  de 
leur  date  et  de  la  région  où  elles  ont  été  découvertes.  Elles 
sont  en  caractères  moghrébins  et  antérieures  de  deux  siècles 
à  l'invasion  marocaine  raj)portée  par  le  Tarikh. 

Nous  n'avons  encore  que  peu  de  précisions  sur  les 
premières  migrations  musulmanes  dans  la  Boucle  du  Niger  ; 
nous  connaissons  par  la  tradition  que  le  Grand  Askia  était 
croyant  v[  (pi  il  liL  le  soyagc  de  l;i   Meccpie. 
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Bien  que  rinstabilité  de  la  version  orale  apporte  toujours 
une  restriction  dubitative  aux  renseig-nements  qu'elle  four- 
nit, il  peut  ne  pas  être  indifférent  de  consigner,  comme 
recueillie  de  sept  sources  différentes  au  cours  de  ma  mis- 
sion, la  tradition  des  Echahabas,  qui  auraient  été  les 
premiers  importateurs  de  l'islamisme  au  Niger. 

I.  Les  Echahabas  descendaient  de  Fatimata,  lille  du 
Prophète.  Ils  étaient  très  grands,  demi-teintés,  originaires 
de  Médine.  Ils  vinrent  apporter  la  parole  de  Dieu  et  ne  se 
fixèrent  pas  dans  le  pays,  sauf  lun  d'entre  eux,  nommé 
Ocouba,  qui  demeura  dans  le  Fouta  pour  enseigner  le 
Coran.  Il  se  décida  ensuite  à  retourner  dans  son  pays, 
passa  à  Kidal  (au  Nord  de  Gao]  puis  à  Es  Souk  (Adrar)  oîi 
il  se  maria  et  movirut.  Une  fraction  des  Echahabas  mourut 
dans  le  pays  du  sommet  de  la  Boucle  du  Nig-er  et  fut 
enterrée  auprès  d'une  mare  du  Gourma. 

II.  Les  Echahabas  portèrent  la  parole  de  Dieu,  puis  se 
rendirent  au  retour  à  Es  Souk  (Adrar). 

III.  Le  chef  des  Echahabas  Aboubilata serait  resté 

cinq  mois  au  Fouta  où  la  loi  fut  acceptée  sans  combat .  Puis 
la  colonne  repartit,  en  laissant,  sur  la  demande  du  chef  du 
Fouta,  le  plus  blanc  des  Echahabas,  nommé  Ocoubata.  pour 
montrer  la  loi 

IV.  L'Echahaba  nommé  Ocoubata épousa  Yesmaou, 

fille  du  chef  des  noirs,  dont  il  eut  (juatre  enfants  :  Datou, 
Voyiou,  Nassou,  Rarabou,  dont  se  réclament  les  Peuls 

^^  Les  Touareg  Oudalan,  nomadisanl  au  Nord  du  Niger, 
furent  chassés  de  là  par  des  «  Maures  »  connnandés  par 
Ilokbatou;  ils  allèrent  alors  s'installer  dans  la  région  de 
Tombouctou 

VI.    Les     Echahabas parvinrent     respectivement    à 

Bakounou,  ;i  Dinnia,  à  Kaaba  (  Kanna?),  au  Fouta,  au  Cayor, 

à  Gao L'Echahaba  (pii  se  serait  rendu  à  Gao  aurait  porté 

le  nom  de  «  Ilabarida  »  ;  il  serait  mort  prématurément,  lais- 
sant un  fils  qu'il  aurait  eu  de  la  (ille  du  chef  des  noirs  de 
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Gao Après  sa  mort,  un  marabout  venu  de  l'Est,  portant 

le  nom  de  GheikMatalli. reconnut  cet  enfant  Mohammed 

comme  de  sa  race  et  lui  enseig^na  la   prière Le    jeune 

Mohammed  prit  le  pouvoir,  ayant  tué  son  oncle  Soun  Ali 
qui  avait  succédé  à  son  grand- père  maternel  :  ce  fut  le 
grand  Askia 


VII.   ^'ersioa  analogue  ;i  la  précédente. 

La  ti'adition  des  Echahabas  ainsi  recueillie  est  à  rappro- 
cher de  celle  qui  a  été  notée  par  Cortier  dans  l'Adrar  : 

((  Les  Souhabas  ayant  converti  lAdrar  à  1  islamisme , 
allèrent  vers  Oualata Les  Souhabas,  tribu  arabe  musul- 
mane, originaire  de  Ardeschan  (?)  dans  le  Maroc.  Les 
Souhabas  avaient  pour  chef  Rokbatoul  Moustejab » 

11  apparaît  que  dans  ce  Rokbatoul  de  Cortier,  ou  cet 
Ocoubata,  Rocouba  de  mes  traditions,  il  faille  vraisembla- 
blement trouver  le  nom  de  Sidi  Okba  ben  Nafi ,  le  grand 
conquérant  de  l'Afrique  du  Nord  qui  s'écriait ,  lorsque  la 
mer  arrêtait  ses  pas  :  «  Pourquoi  faut-il  que  je  ne  trouve 
plus  de  terre  où  porter  la  parole  sainte?  >» 

Malgré  l'accord  des  traditions  soudanaises,  il  est  [)eu 
prol)al)le  qu'Okba  ben  Xali  soit  arrivé  même  jusqu'au 
Niger.  Tout  au  plus  aurait- il  pu,  avant  sa  marche  dans 
l'Afrique  du  Nord,  faire  quelque  incursion  vers  le  Sud  par 
Ghat  et  Rhadamès. 

11  doit  plutôt  s'agir  de  descendants  se  réclamant  de  lui  ou 
de  son  compagnonnage;  en  tous  cas,  il  convient  de  recon- 
naître, en  l'appellation  de  «  Echahaba»,  le  terme  de  «  Saab  », 
désignant  les  compagnons  du  prophète  ou  les  descendants 
de  ceux-ci. 

Si  j'ai  estimé  utile  de  signaler  ces  traditions  à  propos  des 
inscriptions  de  Bentia,  c'est  que  les  indigènes,  en  plusieurs 
points,  m'ont  permis  de  repérer  dans  cette  région  l'empla- 
cement de  tombeaux  à  inscriptions  où  reposeraient  quehjues- 
uns  (le  ces  Echahabas.  et  notamment  celui  de  l'un  deux, 
qui  se  serait  nommé  "  llalid  Aggaloualid  ■>. 
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Si  1  analogie  entre  ces  tombes  d'Echahabas  et  celles  de  la 
nécropole  de  Bentia  est  établie,  le  fait  que  les  Echahabas 
auraient  pu  s'apparenter  aux  «Sa»  ayant  régné  avant  les 
Askias  en  empire  sonraï,  joint  aux  renseig-nements  anthro- 
pologiques de  l'étude  du  professeur  Verneau  sur  les  men- 
surations rapportées  de  cette  mission,  sera  de  nature  à  nous 
éclairer  sur  l'histoire  encore  si  confuse  de  l'empire  de 
Kovdiva  et  de  Gao. 

Sans  doute,  l'ensemble  de  ces  inscriptions  et  traditions 
recueillies  paraît  plutôt  ouvrir  des  voies  d'étude  que  jalon- 
ner des  étapes  définitivement  acquises.  Dans  l'état  des 
choses,  marquer  quekpies  données  précises  m'a  semblé 
préférable  à  énoncer  dès  à  présent  une  solution  hâtive  de 
questions  demeurées  aussi  longtemps  dans  le  sommeil. 
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AYANT      DÉCORÉ     UNE     TRIÈRE     ATHÉNIENNE, 

PAR    MM.    A.    MERLIN    ET    L.    POINSSOT. 

Dans  le  tome  XVII  des  Monuments  Piol,  nous  avons 
décrit,  mais  sans  insister  sur  leur  destination  ,  deux  cor- 
niches de  bronze  trouvées  en  mer  près  de  Mahdia  ^ . 

Ces  deux  corniches ,  conçues  pour  se  faire  pendant , 
étaient  jadis  appliquées  sur  des  pièces  de  bois  saillantes  à 
l'aide  de  clous  placés  dans  des  trous  qu'on  voit  encore. 
Dessus  et  dessous,  cette  sorte  de  coffrage  décoratif  se  com- 
pose de  plaques  tout  unies  qui  ne  sont  pas  parallèles,  étant 
distantes  à  leurs  extrémités  de  0'"  25  et  de  0"'  38r3.  Les 
autres  parois,  couronnées  par  une  large  mouluration,  se 
coupent  selon   im   angle   obtus  et  sont  à  leur  intersection 

I.  A.  Merlin  d  I,.  Poinssol,  Monuinenls  l'iol,  X\'ll.  p.  .")()  à  :>2,  iip:.  3: 
cl'.  Bull.  arch.  du  Coi.nilé,  1910,  séances  de  la  Commission  de  l'Alriqni'  du 
Nord,  décembre. 
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ornées  d'un  demi-buste,  ici  Dionysos,  là  Ariane.  Sur  ki 
face  antérieure,  du  côté  opposé  à  celui  où  se  trouve  le  demi- 
buste,  l'objet  se  termine  par  une  échancrure  en  arc  de 
cercle;  sur  la  face  latérale',  la  mouluration  s'interrompt 
brusquement  et  il  semble  qu'elle  devait  se  continuer  par 
une  baguette  de  bois,  épousant  la  même  silhouette,  qui 
venait  recouvrir  le  haut  de  la  pièce  de  bronze. 

Nous  avions  émis  d'un  mol  l'idée  que  ces  deux  corniches 
avaient  servi  à  décorer  un  navire.  Il  est  possible,  à  notre 
avis,  de  préciser  davantage  et  de  déterminer  Tendroit  exact 
où  elles  étaient  fixées. 

-Sur  les  deux  flancs  des  trières  athéniennes^  régnait  la 
-âp;o:;,  galerie  qui  proéminait  en  dehors  du  bâtiment  et 
surplombait  la  mer  ;  pour  protég'er  et  cette  partie  délicate 
et  les  rames,  on  disposait  à  l'avant  des  sortes  de  bossoirs, 
les  i-wrioEç,  qui  dans  le  combat  rendaient  moins  nuisible 
le  choc  du  vaisseau  ennemi.  Quand  le  navire  était  vu  de 
face,  ces  fortes  pièces  de  bois,  assujetties  par  leur  queue  sur 
les  flancs  de  la  proue,  «  formaient  comme  deux  oreilles  et 
complétaient  la  ressemblance  de  l'avant  avec  une  tête  d'ani- 
mal »  ^'.  Dans  certains  cas,  comme  en  témoig-nent  des 
représentations  figurées,  ces  bossoirs  portaient  des  têtes  en 
relief^. 

C'est  pour  la  décoration  d'épotides  qu'ont  été  coulées  nos 
pièces  de  bronze   et  c'est   de  part  et    d'autre  d'une   proue 


1.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr..  l'JOS,  p.  ;>j2,  iif,^  j;  cf.  Arcli. 
AnzeU/er.  1909,  col.  215  à  218,  fig.  7  et  8. 

2.  Cf.  Cartault,  La  Irière  iilhénienne,  p.  59,  67  et  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  69.  —  Parmi  les  monuments  (jui  montrent  nettement  ce 
dispositif,  le  plus  caractéristique  est  peut-être  la  galère  de  la  Victoire  de 
Samothrace  (Colli};non,  Sculpture  cfrecquc,  II.  p.  165  et  566.  fig.  2Î3); 
signalons  aussi  un  vase  du  Musée  Alaoui  en  forme  de  j)roue  de  vaisseau 
(L.  Poinssot.  dans  CuluUnjue  du  Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  152,  n"  180, 
1)1.  I..\\X1\'.  n»2). 

S.  Torr.  dans  Daremberj;  et  Safriio,  Dict.  des  Anliiiuités  </r.  cl  rom.,  I\', 
p.  36,  lig.  528  î  ,cf.  p.  .35,  n.  2j:  p.  39,  fig.  5293    cf.  p.  38,  ii.  15;. 
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qu'il  faut  les  imag-iner,  la  courbe  que  présente  leur  face 
antérieure  s'appliquant  contre  la  joue  du  vaisseau  ' . 

Le  navire,  si  nous  en  jug-eons  par  le  caractère  artistique 
de  nos  corniches,  par  la  fragilité  de  quelques  détails  (par 
rivoire  des  yeux)  -,  devait  être  sans  nul  doute  un  navire 
d'apparat.  Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ici  toute  notre 
pensée  :  nous  admettrions  volontiers  que  c'était  une  des 
deux  galères  sacrées  d'Athènes.  Et  voici  sur  quel  argument 
nous  appuierions  cette  hypothèse. 

On  sait  qu'on  a  trouvé  dans  la  cargaison  du  bateau  qui  a 
coulé  auprès  de  Mahdia  des  inscriptions  grecques  ■',  que 
M.  Bernard  Haussoullier  a  bien  voulu  se  chars:er  d'étudier 
à  notre  intention.  Trois  de  ces  textes,  sur  les  cinq  (pii  ont 
été  recueillis,  ont  dû  se  trouver  originairement  an  Pirée 
dans  les  sanctuaires  dédiés  aux  éponymes  des  galères 
.sacrées.  Deux  sont  des  décrets  '  rendus  parles  ll^paXc,  par 
les  citoyens  qui  formaient  l'équipage  de  la  paralienne  ;  le 
troisième  contient  l'énumération  de  toute  une  série  de  dons 
faits  par  le  o^y.oç  b  AOr^vaûuv,  en  particulier  à  Ammoii,  sous 
l'archontat  de  (^harikleidès  (363/2  av.  J.-C);  or,  au  temps 
d'Aristote,  la  galère  salaminienne  s'appelait  Ammonienne^. 

Etant  donné   que   notre    bateau  avait  ainsi   à   bord   des 


1.  Cf.    d'autres    revêtements    en    bronze    provenant    de   vaisseaux,    par 
exemple   une  tête  de  Minerve  ayant  décoré  une  êlrave  {(^.ollcclinn   lUwul 

Warocqué^S'  fascicule,  p.  52,  n"  310  ,  un  buste  de  déesse  cascpiée  placé 
tout  à  l'avant  de  la  proue  (Torr,  Ancient  Ships,  pi.  8,  fij.f.  41  :  p.  fi»"»  et  139), 
un  éperon  auxiliaire  ayant  la  forme  d'une  tète  de  sanj^lier  [ihùL,  pi.  S, 
fig.  i3,  p.  65  et  13'.):  Saglio,  dans  Daremberg- et  Saglio,  Dict.  des  Antiquilés 
(jr.  el  roin.,  IV ,  p.  895-895,  fig.  5958). 

2.  Sui-  la  délicatesse  de   l'ixoire,   cf.   Collignon,    Sculpture   (jrecqne,    I, 
p.  52". 

3.  Merlin,  Coinpies  rendus  de  iAcad.  des  iiiscr..  1909,  p.  (itil,  6(51,  (i()7  ; 
1910.  p.  589. 

4.  Le  mieux  conservé  porte,  lignes  ISelsuiv.,  celte  l'ormule  :  avaypai'j^at 
0£  lôoE  -J)  'lr\Y.n[x%  h  T:r[Xî'.  X'.Oîvi;  zaî  arf,aat  Èv  T(;)  lIa&aX;(o. 

5.  'AOt]v.  zoÂii.,    LXl;  cl'.   I.iiheck.  dans  Pauly-W'issowa,   Kenl-l'iui/clo- 
piidie  des  classischeii  Allerhiins.  1,  col.  l(Jsl. 
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objets  dérobés  au  Pirée  dans  les  sanctuaires  dédiés  aux 
éponymes  des  g-alères  sacrées,  il  est  bien  tenlaiil  et  bien 
vraisemblable  de  supposer  que  c'est  èi  lune  de  ei'Ues-ci 
(ju'ont  été  arrachés  brutalement,  au  cours  diui  pillag-e,  nos 
deux  revêtements  de  bossoirs. 

Le  Pirée  a  donc  été  mis  à  sac  peu  de  temps  avant  le 
moment  où  notre  bateau  a  ([uitté  TAttique  et  c'est  là  une 
donnée  très  importante  pour  déterminer  la  date  du  nau- 
frage. (!!omme  on  a  découvert  une  lampe  en  terre  cuite  qui 
remonte  à  la  fin  du  ii'=  siècle  avant  notre  ère  et  qui  servait  à 
l'équipage  puiscju'elle  gardait  encore  sa  mèche  de  lin  carbo- 
nisée ',  il  convient  de  placer  la  catastrophe  à  la  lin  du 
ii*^  siècle  ou  vers  le  début  du  i'''.  M.  S.  Keinach  a  déjà  sup- 
posé qu'elle  avait  suivi  de  peu  la  [)rise  d'Athènes  par  Sylla, 
en  86,  et  que  notre  bateau  transportait  le  butin  enlevé  par 
le  vainqueur-.  Si  l'on  se  rappelle  dans  quelles  conditions 
Sylla  s'est  emparé  du  Pirée,  si  Ion  se  souvient  que  l'arsenal 
et  les  cales  sèches  où  étaient  remisées  les  trières  ont  eu 
particulièrement  à  soulîrirde  la  fureur  des  soldats  romains-', 
il  y  a,  sem])le-t-il,  une  raison  décisive  pour  allirmer  que 
c'est  lors  de  ces  événements  que  les  sanctuaires  des  épo- 
nymes des  galères  sacrées  ont  été  dévastés  ,  que  ces  vais- 
seaux ont  été  privés  de  leurs  précieux  ornements. 

Notre  naA^re  ne  serait  pas  d'ailleurs  le  seul  qui.  en  cette 
circonstance,  aurait  été  chargé  des  dépouilles  d'Athènes. 
Syll.i  lil  partir  pour  l'ilalio  un  bâtiment  où  se  trouvait, 
entre  autres  œuvres  d  art,  lui  tableau  de  Zeuxis  et  qui 
sombra  près  du  cap  Malée  '  ;  il  emporta,  également  des 
colonnes  que  les  Athéniens  destinaient  au  tenqjle  de  Zeus 
Olympien  et  qui  servirent  plus  tard  pour  la  reconstruction 
du  Capitole'.  Les  décorations  enlevées  aux  galères  sacrées 

1.  Cf.  Merlin.  Comptes  rendus  de  l'Acud.  des  inscr..  lOO'.t,  p.  OTO-tî';!. 

2.  lièperloire  de  la  sliilnaire,  I\',  p.  557. 

3.  Plularque,  Sylla,  li:  SU-aboii.  IX,  3<.»()  ;  snrtoiil  .Vppicn.  Mitluid..  il. 

4.  Lucien.  Zeuxis.  3. 

5.  Pline.  Mal.  liisL,  X.'C.X.Vl,  15. 

1911.  Il 
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pouvaient,  elles  aussi,  comme  les  stèles  soustraites  aux 
sanctuaires  de  Paralos  et  d'Ammon,  figurer  parmi  les  tro- 
phées de  victoire  expédiés  à  Rome  par  Sylia  pour  attester 
la  défaite  d'Athènes. 


LIVRb:S  OFFERTS 


M.  Clermont-Ganneau  offre,  au  nom  des  édileurs  Letouzey  et  Ané, 
le  36"  fascicule  du  Dictionnaire  de  la  Bible  jiultlié  par  l'ahhé  F. 
Vigoureux  (Paris,  1911,  iii-4"). 

M.  Maurice  Prou  offre  à  rAcadémie  de  la  part  de  l'auleur, 
M.  Etienne  Clouzot,  une  brochure  intitulée  :  Les  inondntiona  h  Paris 
du  M'  au  A'A'f"  siècle  (extr.  de  La  (iéoijraphie ,  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  lo  février  1911)  : 

«  La  brochure  de  M.  Etienne  Clouzot  éveille  des  souvenirs  cranlan. 
Cependant,  elle  est  moins  intéressante  par  son  oi:)jet  même  que  par 
les  idées  qu'elle  suggère  sur  l'utilité  d'établir  des  relations  plus 
étroites  entre  l'iiistoire  et  les  sciences  naturelles.  La  lecture  en  est 
agréable;  l'auleur  l'a  écrite  avec  le  talent  dont  ses  ouvrages  anté- 
rieurs ont  porté  témoignage.  L'examen  (pi'il  a  fait  des  repères  qui 
permettent  de  connaître  les  anciennes  inondali(His  est  rdnivre  d'un 
esprit  criticjue  :  l'ancien  relief  du  sol  parisien  est  décrit  avec  préci- 
sion ;  on  suit  sans  peine  les  modifications  (pie  le  temps  et  les 
hommes  y  ont  apportées;  un  tableau  chronologicpie  rectilie  el  com- 
plète la  liste  des  inondations  parisiennes  donnée  en  ISllH  par  Mau- 
rice Champion.  Appuyé  sur  une  forte  charpente  de  documents,  écrit 
en  un  langage  approprié,  élégant  et  précis,  le  travail  de  M.  Clouzol 
a  en  outre  cette  qualité  de  faire  paraître  avec  évidence  le  pai-ti  (pie 
les  iiomuies  de  science,  j'entends  ceux  (pu  s'adonnent  aux  sciences 
naturelles,  peuvent  tirer  des  documents  anciens.  Si  lidée  n'est  pas 
nouvelle,  ce  n'est  toutefois  (jue  depuis  ([uelques  années  qu'elle  a  été 
favoral)lenient  accueillie  par  un  grand  nombre  de  savants.  C'est  sur- 
loul  |i()Ui'  les  |ilirnoutèiies  de  longue  durée  ou  ceux  (pii  se  repro- 
duisent périodiquement  (piOn  |)eiit  l'aire  servir  à  l'établissement  de 
lliéories  scieiitificpies  des  obst-rvalioiis  consignées  par  des  curieux 
sans  aucune  préoccupation  scientilique.   Aussi  ceux  des  piiysiciens 
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qui  t'iudioiit  les  [ïIiCmioiiumu'S  atiiiospluM'iiiues  ont-ils  ('"té  îles  premiers 
à  cherelier  dans  les  archives  générales  les  docuineiits  ipiils  ne  sau- 
raient   trouver    diuis   leurs    propres   archives.   Dès   l'année   1898,  le 
B.  hliliilo  lotnhnrdo  di  scienze  e  lettere  de  Milan  mit  au  concours  la 
(juestion  de  rétablissement  d'un  catalogue  des  phénomènes  méléo- 
rologiques  les  plus  remarquables  jusqu'à   1800.  Kn  septembre  190."), 
la  conférence  internationale  de  météorologie  tenue  à  Innsbruck  [)ro- 
clama  l'utilité  de  rechercher  et  de  réunir  tous  les   renseignements 
relatifs  aux  météores.   ■«  C.et  appel  adressé  par  des  scientiPupies  est 
exceptionnel,  écrivait   M.  Clou/.ot,   en    1900,  dans  le  Bulletin   histo- 
rique et  philnlntjique,  et  la   rareté  du  lait  vaut  à  elle  seule  qu'on  s'y 
arrête.    Le    plus    souvent,    en    effet,    les    savants    considèrent    les 
recherches  que  l'on  peut  faire  dans  l'histoire  de  leurs   sciences,  à 
quelque  branche  qu'elles  appartiennent,  comme  d'agréables  passe- 
temps,  sans  utilité  prati([ue,  bons  tout   au  plus  à  faire  ressortir  les 
progrès  accomplis  en  comparant  le  présent  au  passé.  Que  l'érudition 
puisse  servir   à   autre  chose    (ju'à    organiser    des  «rétrospectives» 
dans  les  Expositions,  que  l'étude  systémati(iue  du  [)assé  puisse  con- 
tribuer à  éclairer  le  présent,  voilà  des  idées  peu  courantes,  et  qu'on 
est  heureux  de  voir  formuler  par  d'autres  que  par  des  historiens.  » 
D'ailleurs,   M.    Chai'les  Rabot,   dans    son  Essai    de    chronoloi/ie  des 
variations  ijlaciaires  (1902)  et  dans  un  mémoire  sur  Aes  débâcles  gla- 
ciaires, a  montré  qu'en  fondant  des  espérances  sur  les  renseignements 
que  fournissent  les  ehroni(|ues,  les  mémoires,  les  notes  des  livres  de 
raison  et  celles  des  registres  paroissiaux,  les  rapports  d'intendants, 
les  inscriptions,  etc.,    on  ne  se  repaît  pas  d'illusions.    <•  Jusqu'ici, 
écrivait  M.  Charles  Rabot  dans  La  Nature  du  16  juin  1906,  les  archi- 
vistes paléographes  se  sont  préoccupés  unitiuement  de  l'histoire  de 
l'homme;  s'ils  applicpiaient  leur  méthode  scienlili({ue  et  leurs  elTorls 
à  l'histoire  de   la   terre,   considérables   seraient  les  résultats   ({u'ils 
obtiendraient.  ')    Et    en   effet    M.    Rabot   a   raison  :    il    ne  suffit    pas 
d'amasser  sans  critique  des  notes  tirées  de  chronicpies  ou  de  fonds 
d'archives;  la  recherche  et  la  publication  en  doivent  èti-e  confiées  à 
des  savants  rompus  à  la  critique  des  textes.  C'est  une  nécessité  sur 
la<[uelle  M.  Osvvald  Redlich  a  insisté  dans  un  article  intitulé  :  Ili^/o- 
risch-ijeofjruphisclie  Problème  et  publié  en  1900  dans  les  Millheilunyi'n 
des  hislituls  fiir  wsterr.  Geschichtsforsrhiint/.  (.'est  ce  que  démontrent 
encore  divers  exemples  de  mauvaise  inter[)rétation  d'inscri|)tions  ou 
de  plans  anciens  donnés  par  M.  Clouzot  dans  la  brochure  même  ([ue 
nous  présentons  à  l'.Vcadémie,  et   (ju'il  a   redressés.  11  y  a  ipu-hpics 
années,  la  direction  de  rilydrauli<pu' agricole  au  Ministère  de  lagri- 
culture  décida  de   confier  à  des  érudils  le  soin   de   rechercher  dans 
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les  archives  tous  les  témoii^nages  écrits  relatifs  ù  la  météorologie. 
C'est  ainsi  que  M.  Golmant,  ancien  élève  de  IKcole  des  Chartes, 
reçut  la  mission  d'explorer  les  archives  départementales  de  l'Isère 
et  déposa  un  rapport  qui  a  reçu,  croyons-nous,  l'approbation  des 
hommes  compétents.  On  doit  souhaiter  (jue  le  Ministère  de  lagri- 
culture  reprenne  une  enquête  si  utile,  dont  le  résultat  serait  la  for- 
mation d'un  recueil  général  et  méthodique  des  documents  relatifs 
aux  phénomènes  physiques  de  toute  nature.  » 


SÉANCE   DU    24   MARS 


PRESIDENCE    DE    M.     IIENHI    OMONT. 


M.  J.  1).  Ticaloiu,  (le  Pitesci  (Roumanie),  soumet  à  l'Acadé- 
mie, pour  en  avoir  la  traduction,  une  inscription  eu  caractères 
ottomans  qui  fij;ure  sur  les  portes  de  la  vieille  enceinte  fortifiée 
de  Raky  (Caucase). 

Renvoi  à  M.  Glermont-Gauneau. 

M.  Morel-Fatio  annonce  que  la  commission  du  prix  Saiutour 
(moyen  âge  et  Renaissance)  a  partagé  ce  prix  de  la  façon  sui- 
vante : 
*•  Mgr  Fuzel  et  chanoine  Jouen,  Comptes,  devis  et  inventaires 
du  nuinoir  archiépiscopui  de  lUnien  (Paris  et  Rouen,  I9t)8, 
in-4"j,  l.-iOO  fr.  ; 

Léonce  Gelier,  Les  datai rcs  du  X  V''  siècle  et  les  origines  de  la 
daterie  apostolique  (Paris,  !910,  in-8°);  Catalogue  des  actes 
des  évêques  du  Mans  jusi/u';)  la  fin  du  XII t  siècle  (Paris.  HIIO, 
in-8"),  800  tV.  ;  ■ 

Albert  Feuillerat,  John  Lily.  Contribution  a  l'histoire  de  la 
ncnaissance  en  Angleterre  (Cambridge,  1910,  in-8").  ")()()  fr.  •. 

Fmile  Hertaux,  L'exposilion  rétrospective  de  Saragossc  de 
J9(}S    Saragosse  et  Paris,  l'JlU,  in-i"),  500  l'r. 
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M.  Philippe  Bergkr  achève  sa  comnuiiiicalion  sur  les  l'ouilles 
de  l'îlot  Amiral  à  Carlhage.  Il  appelle  rattciition  sur  les  sym- 
boles et  les  caractères  puniques  que  Ion  trouve,  soit  peints  à 
l'encre,  soit  gravés  ;ui  Irait.  >ur  les  blocs  des  soubassements 
puniques  de  l'îlot  Amiral. 

Il  les  rapproche  des  signes  analog^ues  trouvés  sur  les  fonda- 
tions du  temple  de  Jérusalem,  et  plus  récemment  sur  les  murs 
du  temple  dKryx  en  Sicile,  enfin  par  M.  Clermont-Ganneau  à 
Tripoli. 

M.  DiEULAFOY  ajoute  à  la  communication  de  M.  Ph.  Berger 
quelques  observations  : 

«  Il  y  a  quelques  mois,  je  faisais  ici  même  l'histoire  archéolo- 
gique du  triangle  cquilatéral  et  je  montrais  combien  avait  été 
considérable  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  l'antiquité.  L'exemple 
que  j'avais  choisi  pour  appliquer  des  propriétés  que  les  Chal- 
déens  semblent  avoir  découvertes  et  propagées  était  celui  du 
célèbre  Mausolée  d'Ilalicarnasse.  Et,  à  ce  propos,  je  notais  que 
les  propriétés  du  triangle  équilaléral  et  du  système  septénaire 
qui  sont  comme  les  deux  faces  géométrique  et  arithmétique 
d'un  même  théorème  avaient  été  de  très  bonne  heure  réputées 
sacrées  et  divines  chez  les  Asiatiques  au  même  titre  que  celles 
du  triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont  entre  eux  comme  3  est 
à  4  et  à  îi  l'étaient  chez  les  Egyptiens. 

v<  La  communication  de  M.  Philippe  Berger  me  fournit  une 
preuve  nouvelle  du  caractère  divin  que  beaucoup  de  peuples  de 
l'antiquité  reconnaissaient  au  triangle  équilatéral,  preuve  qui 
vient  se  joindre  à  celles  que  j'ai  développées. 

«  Le  triangle  de  Tanit  peint  ou  gravé  à  côté  des  marques  de 
lâcherons  sur  les  pierres  provenant  des  monuments  carliiagi- 
nois  et  qui  accompagne  un  grand  nombre  d'inscriptions  relevées 
dans  le  Corpus  est  sûrement  un  symbole.  Or,  dans  les  meilleures 
représentations.  II-  triangle  de  Tanit  est  équilatéral.  D'autre 
part,  je  ne  pense  pas  que  la  triade  à  laquelle  appartient  Tanit 
soit  la  réunion  céleste  de  trois  personnes  distinctes  et  de  puis- 
sance égale  confondues  en  une  seule,  et  que  par  conséquent 
l'emblème  géométrique  représente  cette  conception,  .le  consi- 
dère également  comme  des  adjonctions  ultérieures  les  ([uelciues 
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traits  qui  tendent  à  donner  des  pieds,  des  bras  et  une  tête  au 
triangle  équilatéral  surmonté  d'un  disque  et  coiflë  dun  crois- 
sant. Il  est  donc  probable  que  le  clioix  du  triangle  équilatéral 
tint  uniquement  à  limportance  que  les  adorateurs  de  Tanit 
attachaient  à  une  figure  qu'ils  considéraient  comme  parfaite  et 
participant,  en  cela,  des  qualités  d'un  dieu. 

«  J'observerai  que,  de  leur  côté,  Xénocrate  de  Chalcédoine 
et  les  philosophes  mathématiciens  de  son  école  comparaient 
Dieu  au  triangle  équilatéral;  les  génies,  au  triangle  isocèle,  et 
l'homme,  au  triangle  scalène. 

«  C'était  là  une  conception  d'un  caractère  tout  oriental  que 
Xénocrate  avait,  sans  doute,  rapportée  d'Asie. 

«  Enlîn,  l'on  peut  se  demander  si  le  sceau  ou  le  Bouclier  de 
Daricl  formé  par  l'enlacement  de  deux  triangles  équilatéraux  et 
dont  l'emploi,  dès  le  moyen  âge,  fut  commun  aux  juifs  et  aux 
musulmans,  n'est  pas  une  ligure  symbolique  qu'il  faudrait  ratta- 
cher à  la  même  tradition.  » 

M.  PoTTiER  lit  une  notice  de  M.  (]h.  Dugas,  membre  de  ll'^cole 
française,  sur  les  fouilles  de  Tégée  qu'il  a  poursuivies  en  collabo- 
ration avec  M.  Berchmans,  membre  belge  de  l'Ecole  '. 

M.  Perrot  lit  un  rapport  de  M.  H.  X'allois  sur  l'édilice  délien 
connu  sous  le  nom  de  Portique  de  Philippe^. 


COMMUNICATION 


L  ÉDIFICE    DELIEN 

CONNU    SOUS    LE    NOM    UE    «   PORTIQUE    DE    PHILIPPE  », 

PAU     M.      li  .      VALLOIS. 

T/édifice  délien  connu  sous  le  nom  de  Portique  de  Phi- 
lijj/)e  est  ruiné  jus({u"aux  fondations.  On  n'a  trouvé  en  place 
(jue  deux   j)ierros    de   la  ei'épis  sui'   la   lace  sud  .  une  [)artie 

1.  Voirie  prochain  cahier. 

2.  \'oir  ci-après.  • 
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do  la  crépis  et  six  pierres  du  stylohate  sur  la  lace  ouest. 
Depuis  que  ces  restes  sont  entièrement  dég'a'j^és,  on  y 
discerne  deux  constructions  d'époques  dill'érentes.  La  plus 
ancienne,  à  huiuelle  correspond  le  rectangle  situé  en  bor- 
dure de  la  Voie  Sacrée  et  de  la  Hue  des  Portiques,  forme 
un  tout  homogène'.  On  le  reconnaît  à  la  couleur  plus 
sombre  du  tuf  dont  est  faite  l'assise  de  réglage  ainsi  qu'aux 
scellements  de  bois  en  queue  daronde  qui  relient  entre 
elles  les  pierres  de  cette  assise.  L'emploi  en  est  plus  caj)ri- 
cieux  dans  les  parties  récentes.  Le  parement  extérieur  de 
leuthyntéria  du  long  mur  médian  est  formé  de  pla(pu>s 
d'un  gneiss  de  belle  qualité,  bleu,  noir  ou  vert,  dressées  et 
ciselées,  preuve  certaine  qu'il  devait  rester  apparent  et  que 
le  mur  n'était  point  à  l'origine  un  mur  de  refend.  En(in  les 
deux  pierres  de  la  crépis  de  la  face  sud  portent  des  lettres 
d'assemblage,  la  première  à  l'Ouest  :  fS',  la  seconde  :  Ay. 
L'origine  de  ce  numérotage  ne  peut  être  cherchée  qu'à 
1  auirle  du  mur  sud  et  du  nuir  médian  :  c'est  la  limite  de 
lédilice  primitif. 

Les  constructions  postérieures  1  ont  plus  (juc  doublé.  On 
y  dislingue  un  nouveau  portique  éployé  le  long  du  rivage, 
et,  au  Nord-Kst,  une  grande  salle  séparée  de  ce  portique 
par  une  colonnade  dont  les  soubassements  de  tuf  plongent 
dans  un  massif  continu  de  granit  et  de  gneiss. 

L'étude,  comme  on  voit,  était  double.  Les  pierres  arra- 
chées au  portique  de  l'Est  gisent  sur  le  sol  de  la  fouille, 
nombreuses.  Elles  sont  toutes  taillées  dans  un  marbre 
homogène,  à  gros  cristaux,  teinté  de  bleu,  extrait  des 
carrières  même  de  Délos.  Beaucoup  portent  des  lettres 
d  assemblage.  Ce  sont  les  restes  d'un  numérotage  noté  dans 
le  système  alphabéticjue  décimal.  Les  chilTres  sont  générale- 
ment gravés  sur  le  lit  d'attente;  ils  sont  tournés  de  manière 
à   être  lus  de    l'extéi-ieur  chi   bàtimenl.  au    moment   de    la 

1.   Pi.  I    cloiihles  liacliures). 
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pose.  Chîujuc  élément  de  Tordre,  cluKjue  assise  forment 
une  série  indépendante.  Les  deux  parements  dune  même 
assise  sont  numérotés  à  pari.  L'orij^^ine  des  séries  est  l'angle 
sud-ouest.  Elles  y  font  retour,  quand  il  y  a  lieu,  en  passant 
successivement  par  les  faces  sud,  est.  nord  et  ouest. 

Les  colonnes,  et  les  antes  avec  elles,  sont  également 
comptées  du  Sud  au  Nord  ;  mais  ici,  par  exception,  le  système 
alphabétique  simple  a  prévalu.  De  plus,  les  tambours  de 
cha(pie  colonne  et  le  chapiteau  à  la  suite  sont  affectés  d'un 
numéro  d'ordre. 

Le  plan  exactement  déterminé  et  l'élévation  reconstruite 
sans  lacune  permettront  de  saisir  le  caractère  doul)lemeni 
original  de  l'édifice'  :  malgré  ses  dimensions  (71'"  75  sur 
11'"  1M  sur  la  crépis),  aucun  refend  n'en  divise  l'étendue; 
à  chaque  extrémité  de  la  façade,  un  mur  percé  de  fenêtres 
prolonge  en  retour  d'angle  le  mur  latéral  et  tient  la  place 
de  deux  entrecolonnements.  l^ntre  les  deux  antes  se 
dressent  seize  colonnes  doriques  (diam.  inf.  0'"  905,  diam. 
sup.  0"'  7.'Î5,  haut.  5'"  915).  Le  fût  n'est  pas  galbé;  il  est 
taillé  à  facettes  sur  une  hauteur  de  2'"  08  à  partir  du  stylo- 
bate,  cannelé  au-dessus.  La  distance  entraxe  des  colonnes, 
donnée  avec  précision  par  les  architraves,  est  de  3'"  35. 

Le  mur  a  9  assises,  dont  deux  parpaings  (2"  et  G").  L'or- 
thoslate  extérieur  mesure  1'"  315;  l'orthostate  intérieur, 
séparé  du  teichobate  par  une  plinthe,  0'"  9S5  seulement. 

Des  piédroits  monolithes,  larges  de  0  '"  3")5  ;i  la  base,  dont 
le  chapiteau  est  une  réduction  du  chapiteau  d'ante ,  enca- 
draient chatpu'  baie  et  la  recoupaient  en  cpiatre  fenêtres. 
Ces  fenêtres  avaient  pour  appui  le  deuxième  parpaing  et 
pour  linteau  l'épistyle  même. 

Les  architraves  des  petits  côtés  et  de  la  façade  sont 
monolithes.   Telles  ont   toutes  été  retrouvées,  sauf  une,   la 

I.  l'I.  I  et  11.  Les  pluiiclii's  ci-Joinles  sniil  ducs  à  M.  (1.  l'milscii.  I/étiule 
allcMilivc  (|iril  a  l'aile  du  moiuiinenl  a  sans  cesse  aidé,  corrigé  ou  oonlirmé 
la  mienne. 
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I  i-' .  à  partir  de  TonsTle  sud-est.  La  dt'*dicaee  oélèhre  : 
BAIIAEVI  MAKEAONHN  OlAinnOI  BAllAEni  AHMH- 
TPIOY  AnOAAflNI.  sétend  sur  <i  blocs  de  la  façade,  du  8* 
au  13^.  à  raison  d'un  mot  par  bloc.  Il  est  nécessaire,  pour 
rétablir  la  svmétrie,  de  supposer  que  le  14''  bloc,  qui 
manque,  portait  un  mot  complémentaire,  sans  doute  x/ibr- 
y.zv.  La  frise  noccupe  que  la  moitié  antérieure  de  lépistyle. 
Chacjue  entrecolonnement  comprend  deux  triglyphes  et 
deux  demi-trig-lyphes.  La  corniche  porte  un  chéneau  pro- 
tilé  en  doucine.  taillé  à  part.  11  est  armé  de  gargouilles  à 
tète  de  lion  placées  dans  les  axes  des  colonnes. 

Les  trous  d'encastrement  pratiqués  à  l'arrière  des  tri- 
glvphes,  des  corniches  et  des  tympans  permettent  de  retrou- 
ver l'emplacement  et  l'équarrissage  de  toutes  les  pièces  de 
la  charpente,  les  chevrons  exceptés.  Conformément  aux 
habitudes  des  Grecs,  elles  sont  curieusement  empilées.  Les 
travées  correspondent  aux  entrecolonnements.  Les  poutres, 
en  raison  de  leur  portée  plus  de  S  "'  50  .  ont  une  forte  sec- 
tion larg-.  0"  90,  haut.  0""  66).  Leurs  abouts  reposent  sur 
une  sablière  tixée  sur  lépistyle.  Elles  portent  à  leur  tour  un 
linçoir.  appuyé  de  0™  13  environ  sur  le  mur,  et  le  faîtage 
(larg.  0™  oo,  haut.  0"'  60  .  Faîtage  et  linçoir  portent  les 
chevrons,  sur  lesquels  s  appuient  les  pannes,  au  nombre  de 
trois  par  versant  larg.  0"'  25,  haut.  0  "'  [V .  La  couverture 
devait  être  établie  en  tuiles  céramiques  sur  voligeage  et 
bousillage  istrohlehm). 

La  construction  dans  l'ensemble  révèle  un  art  puissant 
et  strict.  On  y  notera  la  rigueur  des  mesures  et  la  tendance 
marquée  au  monolithisme.  La  composition  est  subordonnée 
à  des  lois  mathématiques.  Les  dimensions  principales  de 
l'ordre  sont  entre  elles  dans  des  rapports  simples.  Le  dia- 
mètre inférieur  de  la  colonne  i0'"905i  est  contenu 6  fois  1  2 
dans  la  hauteur  5"'  915.  Celle-ci  est  égale  au  double  de  la 
hauteur  totale  de  l'entablement  et  des  frontons  2"'  95  .  La 
technique  est  soignée  et  méthodique.  Toutes  les  pierres  sont 
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scellées  au  plomb;  liées  horizontalement  pai"  des  crampons 
de  fer  en  FI,  verticalement,  par  des  goujons,  éj^^alement  en 
fer,  placés  sur  le  joint.  Les  goujons  dans  l'intérieur  du  lit, 
avec  canal  de  coulée  horizontal,  ne  se  rencontrent  qu'aux 
angles;  mais  ils  y  sont  employés  d'une  façon  systématique. 
Les  colonnes  n'étaient  pas  scellées  sur  le  stylobate.  Des 
goujons  de  bois,  fixés  dans  l'axe  sans  scellement,  unissaient 
les  tambours. 

Le  portique  de  Philippe  n'est  qu'un  vaste  promenoir. 
Les  espaces  encadrés  par  des  murs,  aux  extrémités,  ne 
semblent  pas  avoir  eu  de  destination  particulière.  On  y 
voit  aujourd'hui  les  restes  de  deux  monuments  votifs  :  au 
Sud,  la  base  d'une  statue  de  Sylla  ;  au  Nord,  une  exèdre  qui 
ne  paraît  pas  beaucoup  plus  ancienne.  Peut-être  ces  monu- 
ments en  ont-ils  remplacé  d'autres,  contemporains  du  por- 
tique et  élevés  par  Philippe  à  sa  propre  gloire. 

Les  constructions  annexes  ne  sauraient  être  l'œuvi-e  de 
ce  prince.  Bien  que  la  plus  grande  partie  des  matériaux  ait 
disparu,  on  y  remarque  encore  une  extraordinaire  diversité. 
Le  portique  ouest  et  les  murs  de  la  salle  nord  sont  bâtis 
en  marbres  sombres,  bleus  ou  noirâtres,  veinés  parfois, 
dont  les  uns  sont  compacts  et  dont  les  autres  se  délitent. 
On  y  rencontre  aussi  le  marbre  de  Délos  à  gros  cristaux 
teinté  de  jaune  et  de  bleu.  L'épistyle  sud  et  la  colonnade 
ionique  sont  en  marbre  blanc.  Beaucoup  de  ces  matériaux 
'  sont  des  remplois  de  dimensions  insuffisantes.  Les  archi- 
tectes se  sont  tirés  d'affaire  par  des  combinaisons  plus  ou 
moins  heureuses.  Telle  architrave  de  marbre  blanc  a  perdu 
sa  taenia  soudée  à  une  frise  de  marbre  bleu.  Négligences 
et  contrastes  cherchés  sont  des  signes  de  décadence  qu'on 
remarque  dans  les  monuments  de  la  seconde  domination 
athénienne. 

Le  nouveau  portique  '   comprend  25  colonnes  cannelées 
jusqu'au  bas  du  fût.  L'ordre  reproduit  celui  du  jiorti([Ui'  de 

I.  l'I.  I        . 
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Philippe.  La  frise  et  la  corniche  anciennes  de  TOnest  ont 
été  transportées  snr  la  nouvelle  façade.  Tout  l'entablement 
du  Nord  a  été  déplacé.  Les  frontons  ont  été  doublés.  Ils 
sont  surmontés  dacrotères  à  palmeltes.  La  salle  du  Nord 
a  seule  un  caractère  original.  Elle  n'est  ouverte  qu'à 
l'Ouest  par  une  colonnade  ionique  qui  comprend  quatre 
colonnes  entre  deux  antes.  Les  antes  sont  formées  d'une 
demi-colonne,  les  colonnes,  elliptiques,  de  deux  demi- 
colonnes  circulaires,  soudées  sur  un  piédroit.  Elles  sont 
alignées  suivant  U-iir  [idil  axe.  La  hauteur  est  la  même 
que  celle  des  colonnes  doriques.  Une  frise-corniche,  à  den- 
ticules,  moulurée  en  doucine  et  ornée  de  pal  mettes,  cou- 
ronne Tordre. 

La  situation  du  portifpie.  le  long  du  quai,  nous  autorise 
à  lui  donner  le  nom  de  sEr/y-x.  La  salle  ionicjue  a  dû  servir 
elle  aussi  au  commerce,  à  moins  qu'elle  n'ait  abrité  une  des 
magistratures  de  l'emporion.  On  peut  tirer  des  monuments 
votifs,  alignés  sur  les  diverses  faces  des  nouveaux  ])àti- 
ments,  la  preuve  que  ceux-ci  ont  été  construits  avant  lîiO. 
Leur  destination  ,  leur  relation  avec  ces  quais  et  avec  la 
place  des  Gompétaliastes,  aussi  bien  que  les  caractères 
techniques,  portent  à  croire  qu'ils  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
anciens. 


LIVRES  ofki«:rts 


Le  SECRKTAtnE  PERPÉTUEL  clôpose  SUT  Ic  Ijurcau  le  cahier  du  mois 
de  déceinijie  l'JlO  des  Coinpies  rendiDi  des  srances  de  l'Acadéinie 
(Paris,  1910,  in-8°j. 

Il  ollVo,  en  oiili'e,  au  nom  de  l'auleur,  M.  (  !li.-(iiiill.iiiiiif  .laiincaii, 
un  mémoire  inlilnlé  :  lUc  dynaslii'  cfiuldih'ime.  Li'it  roia  d'I'r  (l*aris, 
l'Jil,  in-8"  . 
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M.  Antoine  Thomas  offre  à  l'Académie,  de  la  y)art  de  lauleur, 
M.  Louis  Duval,  archiviste  honoraire  de  l'Orne,  une  brochure  intitu- 
lée :  Léopold  Delisle,  ses  travaux  sur  Ordci-ic  Vilal,  moim^  (h'  Sainl- 
Evroul  : 

«  Le  titre  de  celte  brochure  sufTil  pour  la  recommander  ici  :  rien 
de  ce  qui  touche  à  Léopold  Delisle  ne  peut  nous  être  indilî'érent,  et 
d'ailleurs  M.  Louis  Duval  ne  prend  pas  son  nom  en  vain.  La  Société 
historique  et  archéologicjue  de  l'Orne  a  formé  un  (iomité,  à  qui 
Léopold  Delisle  avait  accordé  son  haut  i)atronage,  en  vue  d'élever 
un  monument  à  Orderic  Vilal  ;  il  est  à  souhaiter  que  cette  brochure 
contribue  pour  sa  part  à  la  réalisation  de  ce  projet.  Mais  elle  a  une 
plus  haute  portée  :  elle  met  en  pleine  lumière  la  méthode  impeccable 
qui  a  permis  à  Léopold  Delisle  de  rendre  à  Orderic  Vital  la  place  à 
laquelle  il  a  droit  parmi  nos  historiens  nationaux,  et,  par  cela  même, 
elle  ne  peut  que  contribuer  à  nous  y  atïermir  pour  l'avenir  et  à  assurer 
le  progrès  de  la  science  dans  la  voie  où  le  maître  a  marché  avec  tant 
de  décision  et  tant  de  succès.  » 

M.  Moricl-Fatio  déi)ose  sur  le  bureau  les  deux  premiers  volumes 
des  Études  universitaires  catalanes  (Barcelone,  1909  et  1910),  l'ecueil 
d'une  Société  de  Barcelone  cpii  sest  proposée  de  créer  des  cours 
complémentaires  d'enseignement  supérieur  pour  faire  connaîti-e  le 
passé  de  la  Catalogne  au  point  de  vue  historique,  artistique  et  litté- 
laire.  Les  articles  de  ces  deux  premiers  volumes  rendent  un  bon 
témoignage  de  l'érudition  et  de  la  méthode  des  auteurs,  professeurs 
ou  étudiants  de  l'Université  de  Barcelone. 


SÉANCE   DU    31    MAHS 


l'RKSIDENCK     l»l':     M.     III'MU     OMONT. 


M.  llihioN  Di;  \  ii.i.KFossi-:  coiiimuiiHjiie  à  lAcadéniu'  une  noie 
de  M.  l'abbé  Leynaud.  (.niré  de  Sousse,  (|ui  lui  a  élé  transmise 
par  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  anli(|uités  et  arts  de 
Tunisie.  Dans  les  IV)ndalions  du  clocher  de  la  nouvelle  église  de 
Sousse,  M.  l'abbé  Leyniuid  vient  de  meltre  au  jour  un  coin  du 
sanctuaire   phénii'ien   déjà   sii^nalé  au   même   endroit    jiar  M.   le 
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tlocleur  Carton.  11  v  a  recueilli  une  cin([nantaine  de  j)etiles  urnes 
en  terre  contenant  des  ossements  calcinés,  une  douzaine  de 
stèles  en  pierre  du  pays  ,  de  vinj^t  à  trente  lampes  à  deux  ou 
trois  becs,  des  centaines  de  vases  en  terre,  noircis  par  le  l'eu,  et 
probablement  une  inscription  pliénicienne.  M.  labbé  Leynaud 
prépare  sur  ces  trouvailles  un  rapport  détaille  qui  sera  envoyé 
prochainement  à  rAcadéniie. 

I.e  D'  Caj)ilan  communicpje  à  l'Académie  le  résultat  de  ses 
dernières  découvertes  préhistoriques  dans  le  gisement  de  la 
Ferrassie  (Dordogne)', 

M.  Henri  X'iollet.  architecte  des  beaux-arts  de  Paris,  rend 
compte  dune  partie  des  résultats  obtenus  au  cours  de  sa  mission 
en  Mésopotamie"-. 

M.  DnaLAFOv,  après  avoir  l'élicité  M.  Henri  \  iollet  de  ses 
très  intéressantes  recherches,  insiste  sur  trois  points.  Il  montre 
d'abord  que  l'architecture  et  la  décoration  musulmanes  étaient 
achevées  dès  l'époque  de  Sâmarrà.  Par  conséquent  tous  les 
grands  monuments  où  elle  n'est  (pie  rudimentaire  sont  très 
probablement  antérieurs,  tel  le  château  dal  Okhaydir  en  Méso- 
potamie. 

Kn  second  lieu,  .M.  Dieulat'oy  ne  croit  pas  à  l'inllnence  directe 
et  accusée  de  l'art  copte  sur  l'art  des  Abbassides  mésopotamiens. 
Il  s'agit  de  rameaux  dillërents  nés  d'une  même  souche. 

Enfin,  les  fragments  de  faïence  découverts  et  rap|)ortés  par 
M.  Henri  N'iollel  sont  postérieurs  à  la  chute  de^  Abbassides  et 
ne  comblent  pas  malheureusement  la  lacune  que  présente  encore 
la  décoration  en  faïence  enti-e  le  i\''  siècle  avant  et  le  ix*"  après 
J.-C. 

Les  seuls  document>  à  invoquer  en  faseur  de  la  persistance  de 
cette  décoration  se  trouvent  dans  les  manuscrits  espagnols  pro- 
l(iniii(li'/;irs  on  M.  Dieulafoy  a  signalé  les  reproductions  d'édi- 
fices dont  les  façades  sont  revêtues  de  briques  vernissées  de 
style  perse.  •  -  ; 

1 .  \'inv  ci-après. 

2.  \  «jir  le  proclifiiii   caliicr. 
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UN     NOUVIiAl"     SOLKLinri'.     III  MAI. N     lOSSILl::, 
PAR   MM.    LE  D''    (JAFITAN    ET    PEYIIONY. 

Nous  voudrions  communiquer  à  l'Académie  le  résultat 
de  nos  dernières  découvertes  préhistoriques  dans  le  gise- 
ment de  la  Ferrassie  (Dordogne).  Nous  avons  pu  exhumer, 
au  mois  de  septembre  dernier,  un  nouveau  scjuelette 
humain  fossile,  gisant  dans  la  même  couche  moustérienne 
que  celui  découvert  par  nous  auparavant  et  communiqué  à 
l'Académie  le  19  novembre  1909. 

Nous  rappellerons  que  ce  gisement  est  constitué  par  un 
très  vaste  abri  sous  roche  dont  le  plafond  s'est  elfondré  dès 
l'époque  quaternaire ,  recouvrant  1  accumvdation  déjà 
importante  des  débris  archéologiques  laissés  en  ce  point 
parles  multiples  populations  qui  y  avaient  vécu  depuis  une 
époque  prodigieusement  reculée.  Les  couches  — ■  résidu  de 
la  vie  de  ces  diverses  peuplades  —  ainsi  accumulées  régu- 
lièrement, se  distinguent  les  unes  des  autres  par  leurs 
colorations  dillerentes.  Chacune  renferme  l'industrie  en 
pierre  (et  pour  certaines  également  en  os)  ainsi  que  les  osse- 
ments des  animaux  avant  servi  à  l'alimentation,  tous 
caractéristiques  de  chaque  couche. 

Leur  superposition  est  la  suivante  de  haut  enbas  :  l'^bou- 
lis  0'"  70  :  Aurignacien  supérieur,  1  '"  lo  (^durant  le  dépôt 
de  celle  couche,  le  plafond  de  l'abri  s'est  écroulé)  ;  .Vurigna- 
cien  moyen.  0'"  i")  :  Aurignacien  inférieur,  0'"  21  ;  Mous- 
térien,  0  '"  45  [c'est  vers  la  base  de  celte  couche  ([ue  (j'isnil 
le  squelette)  ;  Acheuléen  0'"  27;  cailloulis  calcaire  de  base 
stérile. 
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Les  couches  sont  absoluiiienl  intactes  et  1  on  peut  allu- 
mer quaucun  remaniement  ne  s'y  est  produit  depuis 
1  époqut^  du  dépôt. 

C'est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  en  plein  milieu  de  la 
couche  moustérienne.  et  plutôt  même  dans  sa  moitié  infé- 
rieure, que  o^isait  le  squelette:  à  I  '"  oO  de  la  paroi  rocheuse 
de  l'abri  et  à  0"'  -W  seulement  du  précédent. 

Il  se  présentait,  comme  le  premier  d'ailleurs,  les  jambes 
fortement  repliées  sur  les  cuisses  et  celles-ci  très  fléchies 
sur  le  bassin.  Contre  et  sur  les  cuisses  se  trouvaient  les  os 
des  membres  supérieurs  qui.  très  repliés  aussi,  s'appuyaient 
sur  les   "enoux. 

Le  cadavre  avait  été  couché  sur  le  côté  droit,  sensiblemt'ut 
au  même  niveau  et  dr.ns  le  même  axe  (jue  le  premier  sque- 
lette, mais  en  position  inverse,  puisque  les  deux  têtes 
n'étaient  (ju'à  0"'  ")(l  l'une  de  l'autre,  vertex  contre  vertex. 
Kn  somme,  ils  étaient  couchés  à  la  suite  l'un  de  r;ai(re, 
tète  contre    tète. 

Notre  deuxième  squelette  avait  été  déposé  sur  un  foyer 
(sans  fosse  préalablement  creusée  >  par  ses  contemporains 
les  moustériens,  recouvert  ou  de  feuillage  ou  d'un  peu  de 
terre,  mais  sans  autre  chose  :  ni  multq)les  os  entaillés, 
ni  pierres  plates,  connue  la  chose  avait  été  faite  pour  le 
précédent.  Les  débris  usagés  de  la  vie  des  autres  mousté- 
riens, leur  va-et-vient,  le  «glissement  de  la  terre  formant  le 
sol  de  labri.  avaient  rapidement  accumulé  sur  lui  une  cer- 
taine épaisseur  de  terre  l'enfouissant  ainsi.  Puis  de  nou- 
veaux foyers  avaient  été  allumés  au-dessus  de  lui  et  d'autres 
hommes  avaient  successivemrnt  vécu  au  même  point 
durant  une  longue  série  de  siècles. 

Le  dégag'emeTit  sur  place,  minutieusement  et  lentement 
conduit,  couche  par  couche,  permit  de  mettre  à  nu  les 
menibres  inférieui's  très  bi-n  conservés  en  totalité,  conq)ris 
les  deux  pieds,  puis  l'épaule  et  le  bras  (boit  et  des  frag-- 
ments  du  crâne.  La  tête  de  l'humérus  (boit  (Hait  seulement 
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;i  ()'"  l()  du  genou  du  mènie  côté.  Le  coude  droit  s'appuyait 
sur  le  l'éniur  et  la  main  g^auche  était  sur  le  genou.  Le  crâne 
avait  été  écrasé.  Un  fragment  du  maxillaire  supérieur  était 
contre  la  tète  de  l'humérus  droit:  le  temporal  droit  était 
au  coude. 

Un  plâtrage  soigneux  a  alors  été  pratiqué,  enfermant, 
en  deux  grands  blocs  de  terre,  d'une  part  le  tronc  et  la 
tête,  de  l'autre  les  membres.  Les  blocs  ont  été  transportés  à 
Paris  au  laboratoire  de  paléontologie  du  Muséum  auquel 
nous  avons  oll'ert  ce  second  squelette,  comme  le  premier, 
pour  les  galeries  de  paléontologie. 

Le  dégagement  des  os  a  été  très  soigneusement  pratiqué 
par  le  professeur  Boule  lui-même,  qui  les  étudie  actuelle- 
ment. Malheureusement,  en  dehors  des  membres  inférieurs 
très  bien  conservés  (ce  qui  est  d'ailleurs  fort  inqjortant)  et 
des  os  des  membres  supérieurs  partiellement  conservés, 
il  n'existait  que  quelques  fragments  du  thorax  et  du  crâne. 
Ce  fait  [)eut  s'expliquer  par  1  écroulement  du  plafond  de 
l'abri,  ayant  écrasé  ces  parties,  même  assez  profondément 
enfouies.  On  pourrait  aussi  imaginer  que  le  tronc  et  le 
crâne  ont  été  dévorés  par  des  hyènes,  peu  de  tenqjs  après 
le  dépôt  du  cadavre,  fait  qui  se  produisait  très  fréquemment 
à  répo(|ue  quaternaire. 

Malgré  son  état  très  incomplet,  ce  squelette,  qui  est 
probablement  celui  d'une  très  jietite  femme,  d'une  taille  de 
1  '"  '(8  environ.  [)résente  un  vif  intérêt,  du  lait  de  l'état 
des  membres  inférieurs,  beaucoup  mieux  conservés  i\ue 
ceux  du  premier  s([uelette  de  la  Ferrassie  et  de  celui  dv  la 
Chapelle-aux-Saints,  mais  à  caractères  tout  aussi  inférieurs. 

D'autre  pari,  la  répétition  sur  ces  trois  squelettes  de  ces 
particularités,  l'identité  des  rites  (jui  ont  présidé  à  K'ur 
ensépulturement,  la  présence  du  même  outillage  typujue 
i-elativement  grossier  et  simple  (pointes,  racloirs,  disques), 
l'existence  concomitante  de  la  faune  caractéristique  de 
r(''[)oque.  moustérienne  (cheval,   un    peu   tle   renne,   mam- 
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moiith,  rhinocéros)  apportent  des  arg-uments  indiscutiiMes 
à  la  théorie  qui  cherche  à  établir  (Tune  façon  «générale  les 
caractères  d'extrême  infériorift'  dr  nos  vieux  ancêtres  de 
l'époque  du  Moustier. 

De  ces  caractères,  seule  1  étude  comparative"  avec  les 
modernes  Australiens,  les  plus  inférieurs,  peut  ilonner  une 
idée,  étant  entendu  que  nus  nioustériens  devaient  encore 
être  notablement  au-dessous  desdits  Australiens. 

Cette  constatation  semble  donc  absolument  hors  de  con- 
teste aujourd'hui,  ('/est  là  un  l'ail  inipoilant  et  (jui  montre, 
mieux  que  tout  autre.  I extraordinaire  prog'rès  qu'a  dû 
accomplir  l'être  humain  durant  la  longue  évolution  des 
siècles,  atin  dt  [xtuvoir,  étant  parti  de  si  bas,  arriver  si 
haut. 

Aussi  avons-nous  pensé  ({ue  l'Académie  voudrait  bien 
accepter  la  présentation  de  ces  faits  et  de  leurs  déductions 
rigoureuses  dont  nous  avons  tenu  à  lui  donner  la  j)ri- 
meur. 
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Li;  SiicutTAiiti;  i>i:iii'i;ri  Li.  (léj)Obe  sur  le  Inni'iui  le  cmIuci'  du  mois 
de  janvirr  l'Ut  des  C.Diiijtlfs  n-ndim  dca  srniitcs  l\v  IWcadrinic  l'aris, 
ion,  iii-S^. 

M.  StNAnT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

.le  suis  cliai'gé  par  M.  le  comniandanl  d'Ollone  d'oll'rir  à  r.\cadé- 
iiiic  1  (juvrag-e  où  il  vient  d"os(jniss(!r  le  long-  et  curieux  voyage  ([ue, 
de  1906  à  1900,  il  a  accompli  en  (>liine  :  Les  derniers  h.ir/jares  (Paris, 
in-8°  .  L'Académie  est  picincnu'nl  renseignée  siu-  une  mission  à 
hupiellc  elle  a  accordé  ses  encouragements  et  ses  sympatliies  ;  le 
commandant  dOllone  en  a  brillamment  retracé,  dans  la  soirée 
solennelle  de  la  Sorhonnc,  l'itiniMaire  cl  les  incidents  principaux;  il 
t'ii  a  ici  même  exposé  .vi\  raccourci  les  ré>ulla(s  cl  le  Ixiliii  ^<(•ieldi- 
fiques. 
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((  Le  livre  que  je  dépose  sur  le  bureau,  écrit  surtout  en  vue  du 
grand  public,  présente  un  tableau  très  animé,  très  coloré  et  très 
vivant  des  pays  et  des  populations  visités  dans  ce  vaste  parcours  (pii, 
du  Tonkin,  s'est  prolongé  jusqu'à  la  Mongolie,  à  travers  les  régions 
frontières  du  Yunnan,  du  Setchouan,  du  Kausou,  puis  finalement 
jusqu'à  Pékin  à  travers  le  Nord  de  la  Chine. 

'(  Comme  l'indique  le  titre  de  l'ouvrage  :  Les  dcrnicrx  />arhares, 
le  V'""  d'OUone,  dans  des  régions  très  imparfaitement  explorées, 
s'était  proposé  spécialement  de  pénétrer  et  d'examiner  les  races  non 
chinoises  et  peu  ou  point  chinoisées  qui  y  constituent  une  part 
notable  et  une  couche  ancienne  delà  population  ;  Miao  tseu,  Thais  et 
Lolos  vers  le  Sud-Ouest,  Sifan  dans  la  marche  tibétaine;  les  pre- 
mières d'autant  plus  intéressantes  que,  ayant  essaimé  au  loin  dans  la 
prescpi'ile  indochinoise,  elles  offrent,  avec  des  éléments  de  com|ia- 
raison  instructifs,  un  horizon  de  recherches  étendu.  Sur  ces  tribus, 
en  particulier  sur  les  Lolos,  qu'il  a  été  chercher  dans  les  retraites 
montagneuses  qu'elles  défendent  Aprement  contre  la  conquête 
chinoise,  le  commandant  a  rapporté  des  informations  précieuses  de 
liiiil  ordre,  historiques,  ethnographiques,  linguistiques.  Les  publica- 
tions scientifiques  de  la  mission  sont  poursuivies  avec  la  plus  grande 
vigueur;  elles  s'annoncent  comme  inq)ortautes  par  la  variété  et 
l'étendue.  Il  ne  m'appartient  pas  d'anticiper  sur  ce  qu'elles  nous 
apporteront  certainement  d'enseignements  systéniati(p:es,  de  curio- 
sités archéoiogifpies  ou  de  précisions  géographicjues.  Notre  savant 
confrère,  M.  Chavannes,  nous  a  déjà  signalé  la  nouveauté  de  cer- 
taines inscriptions. 

ic  Ce  ([n'il  m'est  permis  de  louer  dès  maiulen.inl,  c'est  le  zèle  infati- 
gable ([u'a  mis  son  auteur  à  ne  laisser  écha|)per  aui'iui  des  monuments 
ou  des  documents,  d'origine  chinoise  ou  autre,  cpie  son  itinéraire 
mettait  à  sa  portée.  Nous  ne  saurions  suivre  sans  le  plus  vif  intérêt 
un  récit  qui  met  en  })leine  lumière  les  efforts  et  la  ténacité  heureuse 
grâce  auxcpiels  le  [irogramnie  du  voyage  a  pu,  malgré  plus  d'uiU' 
dilliculié  t't  à  tra\ers  (pu'i(pu's  (■pisudes  (hamati(jues  ,  eli-e  inciu'  ;i 
bien. 

«  Le  chef  de  la  mission  insiste  sur  la  part  consid<''ral)le  (jui,  dans 
ce  succès,  revient  à  ses  vaillaiils  roliai)orateurs,  le  capitaine  Lepage, 
le  capitaine  de  l*'leurelle  et  le  lieutenant  de  Boyve  dont  le  savoir  et 
l'endurance,  l'énergie  et  l'habileté  ont  si  bien  servi  l'entreprise  com- 
mune. Il  n'oublie  pas  de  signaler  tout  ce  qu'elle  a  dû  aux  mission- 
naires de  notre  pays  dispersés  dans  ces  régions;  entre  tous  le  P.  de 
(  iuébriaiil  lient  dans  ces  pages  une  place  (riionneur.liien  ne  |)eul  vous 
èlre  plus  agréable  que  d'uni:'  un  [)lus  ^raini  nombre  de  Fraiu;ais  dans 
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If  jiisli'  lioiumagc  qii  appelle  une  (i'U\  re  cioubleuK'iil  hoiiuralile  par 
l'ardeur  de  recherche  et  d'entreprise  (pii  l'a  soutenue  comme  elle 
lavait  inspirée.  » 

M.  Babelox  présente,  (le  la  part  de  M.  Barclay  \  .  lload,  un  ouvraf»-e 
intitulé  :  Historia  numoruni.  A  mnniial  of  Greek  Xuniiamatics.  New 
and  cnlarged  édition,  hy  Barclay  V.  llead,  assisled  by  G.  F.  llill, 
G.  Macdonald  and  \V.  \Vrolli  Oxlnid.  lOil.  iii-S"  ,!(>  966  pa^^es  et 
illuslr.  dans  le  texte    : 

u  Je  suis  chargé  d'otlVir  à  rAcadéniie  au  nom  de  M.  Burclav  \  .  Ui-ad, 
notre  correspondant  à  Londres,  la  nouvelle  édition  de  son  Historia 
minioriiin  .  (juil  vient  de  publier.  L'éloge  de  cet  ouvrat^e  important 
n'est  plus  à  faire  et  tous  ceux  (pti  s'occupent  de  numismatique 
grecque  savent  (juels  services  ([uotidiens  la  première  édition,  (jui 
remonte  à  1887,  a  rendus  à  nos  études.  On  peut  dire  (prello  a  été  la 
base  et  le  point  de  départ  de  tous  les  travaux  de  numisinalicpie 
entrepris  depuis  son  apparition  en  Angleterre,  en  Franco  et  en 
Allemagne.  Ces  travaux,  en  contribuant,  chacun  pour  sa  part, 
à  améliorer  divers  chapitres  de  la  numismatitjue  grecque,  avaient 
fini  par  rendre  souhaitable  une  nouvelle  édition  mise  à  jour  du 
manuel  si  substantiel  et  si  précis  qui  était  entre  les  mains  de  tous, 
nous  garantissant,  comme  doit  le  faire  tout  I)on  Manuel,  contre  toute 
défaillance  de  mémoire,  contre  toutes  les  erreurs  antérieures  à  sa 
publication,  et  nous  ilispensaut,  dans  la  plupart  des  cas,  de  recherches 
longues  ou  difficiles.  Celte  nouvelle  édition,  M.  Barclay  llead  a  eu 
le  courage  de  l'entreprendre,  avec  la  collaboration  de  trois  antres 
savants,  MM.  llill,  Macdonald  et  Wroth,  dont  les  noms  sont,  comme 
le  sien,  une  garantie  dérudition  sûre  et  d'exactitude  éprouvée.  Le 
volume, révisé  mot.à  mol,  mis  au  courant  des  plus  récentes  recherches. 
a  soixante  pages  de  plus  (jue  l'ancien;  on  y  constate  cpie  des  ciia- 
pitres  sont  entièrement  renouvelés.  L'ancien  plan  gé()gra|)liiqu('.  ipii 
était  exceBent  et  rendait  les  recherches  faciles,  a  été  conservé,  ("est 
avec  une  véritable  joie  et  un  léel  sentiment  de  gratitude  que  tous  les 
numismates  salueront  l'apparition  d'un  tel  répertoire  où  aucvuu' 
expression  n'est  superllue  et  où,  comme  on  dit,  tous  les  mol^ 
portent.  Partout  l'on  sent  (pie  ce  maimcl  est  rédigé  par  des  ériulits 
dune  expérience  consommée. 

'<  -Malheureusement,  un  ouvrage  de  ce  genre  ne  saurait  s'impiiincr, 
surtout  si  l'on  exige  la  correction  absolue,  avec  la  rapidité  d'une 
feuille  quotidienne;  [dus  de  tiois  années  se  sont  écoulées  depuis  ipie 
les  premiers  chapitres  (uit  été  tirés,  et  déjà,  dans  cet  espace  de 
temps,  diveis   ouvrages  ont    paru    (''lucidaiil   certains   |)rol)|èmes.  fai- 


•2'M)  LIVIŒS    OKl'EltTS 

saut  connaître  des  pièces  nouvelles,  c[ue  M.  Ilead  u"a  pu  utiliser.  C'est 
le  soi-l  commun  à  tous  nos  travaux,  et  il  faut  nous  résigner  à  voiries 
plus  pai-l'ails,  les  plus  neufs  et  les  plus  utiles,  souffrir  déjà  quelques 
ilesiih'r.ttn  drs  le  jour  di'  leur  apparition.  Cela  n'empêchera  pas 
radniiral)lc  manuel  de  M.  Barclay  Head  de  marquer  une  date  dans 
les  annales  de  la  science  numismatique  et  de  rester  pendant  de 
louETues  années  le  slaiulard  Lcoi-h  de  nos  éludes,  i- 

o 

M.  C.  JiLLiAN  présente  un  volum(>  intitulé  :  .1  /.■;  mémoire  du 
Sninlonç/enifi  Élic  Vinet  (Barbezieux,  1910,  in-8"  de  lxxx-24:3  p.; 
puldié  par  les  soins  de  M.  Gaston  Chevrou)  : 

((  Voici  un  livre  fort  curieux  qui  est  en  même  temps  un  acte  de 
belle  i-econnaissance.  Élie  Vinet,  originaire  de  Barbezieux  eu  Sain- 
tonge,  a  été,  au  xvi'-  siècle,  un  professeur  et  un  érudit  de  premier 
ordre.  Il  a  édité  Ausone,  rivalisant  de  science  avec  Scaligcr,  et,  tout 
compte  fait,  Tobligeaut  à  rendre  les  armes.  11  a  étudié  les  antiijuilés 
d'Aquitaine  et  a  été  le  premier  à  reconnaître  le  caractère  romain  de 
leurs  ruines  les  plus  célèbres.  Il  a  puldié  nombre  d'inscriptions  et  a 
contriJKié  à  former  les  premiers  musées  archéologicpies  de  nos  ])ro- 
vinces.  11  a,  un  instant,  porté  un  peu  partout  eu  iMu-ope  la  bonne 
nouvelle  de  l'humanisme.  Puis,  il  s'est  fixé  à  Bordeaux,  et  c'est  lui. 
comme  professeur  et  principal,  qui  a  fait  la  gloire  du  fameux  collège 
de  Guyenne,  où  se  forma  Montaigne.  Le  quatrième  centenaire  de  sa 
naissance  étant  venu,  en  190'.),  Bordeaux  et  Barbezieux  se  sont  asso- 
ciés pour  célébrer  le  grand  humaniste  en  des  fêles  qui  furent  lou- 
chantes. 

<<  M.  Gaston  Chevrou.  l'organisateu.r  du  (À'ulenaire,  vii-ntdansce 
volume  d'en  perpétuer  le  souvenir.  Mais  l'ouvrage  est  autre  chose 
qu'un  in  inemoriam.  Il  renferme,  signée  de  M.  de  La  Ville  de 
Mirmont,  une  longue  élude  fort  documentée  sur  Elie  Vinet;  signée  de 
M.  Courteaull  et  de  M.  De/.eiuu'ris,  l'édilion  de  ses  lettres  inédites; 
el,  en  outre,  de  M.  Courteaull,  de  M.  Labadie,  de  M.  Esmein,  de 
M.  (k'  La  Mailinière,de  M.  Brulails,  de  M.  Bouchon,  de  bien  d'autres, 
des  notices  sur  des  points  nouveaux  de  l'histoire  de  l'Aquitaine  et  de 
la  Benaissance.  Je  crois  (]ue  le  livre  est  une  constitution  de  premier 
ordre  à  l'histoire  de  riiumanisme  à  son  apogée.  » 

Le  P.  ScuEiL  olfre  à  l'Académie  le  XI''  tome  des  Mrinoirc^  de  lu 
DéUfjatinn  scicnlipr/iic  de  Pcrt^c    Paris,  191 1,  îu-4"). 

Cl-  tome  contient  (U-s  ('tudes  don!  il  est  l'auteur,  sur  diverses 
inscriptions  élamiles-anzauili>s  de  provenance  susiemie. 

M.  |)irui,  oIVre  à  l'Académie,  au  nom  du  directeur  di'  l'Ilcole   frau- 
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çaise  dAlliùaes  el  de  lauleiu-,  M.  lijillois,  ijroIVsstnii-  do  tj-éogriiphic 
à  l'Université  de  Paris,  le  Iroisième  fascicule  de  V E.rplorallon  arclu-o- 
loçjique  de  Déloa,  intitulé  :  (larloyruphie  de  l'ih'  de  Di'dos  (Paris, 
Fontenioing,  1910,  10-4",  lo:;  p.  avec  ">  planches  el  de  nomln-euses 
cartes  dans  le  texte) : 

«  1/étude  criti(]ue  des  cartes  de  l'ile  de  Délos  a  plus  d"inipoitanee 
([u'on  lie  pourrait  croire  tout  d'abord  pour  l'élude  arcliéologi<|ue  du 
sanctuaire  d'Apollon. lleilains  de  ces  documents  en  (>llel  aecoinpagnenl 
des  descriptions  de  Délos  ou  se  com[)lèlenl  par  des  dessins  des  ruines, 
dont  il  n'est  point  indifférent  de  connaître  la  valeur  exacte,  en  exa- 
minant les  circonstances  où  ces  cartes  furent  levées.  Beaucouj)  de 
ces  documents,  d'autre  part,  dérivent  les  uns  des  autres,  et  il  vaut  la 
peine  en  conséquence  d'en  déterminer  le  degré  d'originalité  :  on 
constatera,  par  exemple,  ce  faisant,  que  la  carie  fameuse  de  Tour- 
nefort,  la  seule,  juscju'aux  travaux  tout  récents,  que  l'on  considérât 
comme  un  document  tout  à  fait  hors  de  pair,  pour  Délos,  est  en 
somme  beaucoup  moins  personnelle  qu'on  ne  pensait,  et  doit  énor- 
méiuenl  aux  beaux  travaux  c-art()gr;q)liiques  exécutés  par  la  mis- 
sion de  168")  et  que  M.  Gallois  a  fait  pour  la  première  fois  eonnaitre. 
D'autres  parmi  ces  documents,  en  fournissant  des  indications  sur  des 
ruines  disparues  depuis,  ont  pour  l'archéologie  délienne  une  valeur 
toute  particulière  :  ainsi  la  carte  anonyme  de  1818  fournit  sur  les 
jetées  qui  formaient  le  |)ort  antiipie  de  Délos  des  données  fort  i)ré- 
cieuses.  Elt  enfin,  ce  travail  offre  cet  intérêt  encore,  ([ui  en  augmente  la 
portée,  d'être  une  contribution  tout  à  fait  remarquable  à  une  histoire 
qui  n'a  jamais  été  faite,  celle  de  la  cartogra[)hie  de  l'Archipel,  el 
plus  généralement,  de  la  cartographie  de  la  Méditenanée. 

«  La  première  carte  spéciale  de  Délos  est  celle  de  (iluislophe  Buon- 
delmonli,  qui  date  du  commencement  du  xv""  siècle  et  (jui  est  au 
reste  assez  grossière.  IMus  inq)ortanle  est  la  carte  pul)liée  dans  son 
Isolario  (vers  148i5)  parle  Vénitien,  autrement  inconnu,  qui  s'intitule 
Bartolomeo  da  li  Sonetli  :  pendant  tout  le  xvi''  et  le  xvii''  siècle,  son 
dessin,  à  peine  modiûé,  s'est  perpétué  dans  les  travaux  de  toute  une 
série  de  compilateurs.  Avec  les  levés  des  Hollandais  au  commencement 
du  XVII'-  siècle,  la  représentation  de  l'Archipel  se  renouvela  :  dans  les 
cartes  de  Blaeu,  pour  la  première  fois  on  rencontre  des  sondages 
précis,  des  profils  d'une  inexaclilude  remarquable.  Mais  la  merveille 
de  la  série  est  assurément  constituée  par  les  caries  dressées  par  la 
mission  française  de  1085  et  dont  les  originaux,  conservés  aux 
Archives  du  service  hydrographique  de  la  marine,  sont  publiés  ici 
pour  la  première  fois.     . 

M.  (iallois  a  exposé  de  la  faron   la  jibis   intéressante  les  circoii- 
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slauces  où  fiirenl  lovt's  ces  précieux  dociuneats.  Dès  son  ai  rivrc  au 
ministère  de  la  marine,  Colbert  s'était   préoccupé  d'avoir  des  caries 
plus   exactes   et  de  préparer  sous  le   titre  de   Neptune  françoia   un 
grand   atlas   hydrographi(iue   scientifiquement  établi.  Dès  1679,  des 
missions  étaient  à  cet  efTet  envoyées  en  Méditerranée  et  elles  travail- 
laient, en  16H5,  sur  les  côtes  de  l'Espagne  et  de  Sicile,  quand  brus- 
([uement,  sur  un   ordre   de    Seignelay.  elles   furent   envoyées   dans 
l'Archipel.  M.  Omont,  quia  publié  une  partie  des  documents  relatifs 
à  cet  épisode,  a  vu  dans  cette  reconnaissance  de  1  Arcliipel  le  pré- 
lude d'une  campagne  contre  les  Turcs  et  d'un  projet  d'empire  français 
à  fonder  en  Orient.  Et  il  n'est  point  douteux  en  etTel  qu'il  y  eut  à  ce 
moment  un  ensemble  de  préparatifs  —  levés  hydrographiques,  plans 
de   forteresses,  campagne  d'espionnage  —  qui  laisse   croire   que   le 
gouvernement  de  Louis  XIV  envisagea  tout  au  moins  l'éventualité 
d'une  démonstration  navale  dans  les  mers  du  Levant.  Y  eut-il  davan- 
tage? M.  Gallois,  qui  a  étudié  attentivement  l'ensemlile   des   docu- 
ments, ne  le  pense  pas  ;  et  il  est  certain  que  les  projets  de  partage 
de  l'empire  ottoman  étaient,  au  xvn«  siècle,  un  thème  courant  de  la 
littérature  politique  (Leibnitz  en  puliliait  un  en  1670),  dont  il  ne  faut 
point  exagérer  la  signification  praticjue.  Mais,  (luoi  qu'il  en  soit,  nous 
nous  devons  à  cette  mission  et  surtout  aux  travaux  du  cartographe 
Petré   de   magnifiques  cartes  de  Délos,   et   l'un   des   officiers   de   la 
mission,  le  chevalier  de  Constantin,  nous  a  laissé  en  outre,  avec  un 
journal  de  voyage  fort  inléressant,  de  curieux  dessins  des  ruines. 

(.  Je  n'insisterai  [Kuni  sur  les  autres  résultats,  souvent  inattendus, 
({u'ont  obtenus  les  attentives  recherches  de  M.  Gallois.  On  connaît 
les  deux  curieux  panoramas  de  Délos  et  de  ses  ruines  conservés  à  la 
Bibliothèciue  de  la  cour  de  Vienne  et  que  M.  S.  Reinach  a  pui)Iiés  en 
i«'.J"3.  M.  (iallois  a  retrouvé  le  nom  de  l'auteur,  le  Hollandais  Seger 
de  Vries,  qui  visita  sans  doute  Délos  entre  lO'lN  et  1673.  Bien 
d'autres  observations  précieuses  seraient  à  relever  dans  ce  livre.  Ce 
que  j'ai  dit  suffit  à  nionlrer  avec  ([uelle  criti(pie  prudente  et  fine, 
quelle  abondance  d'érudition,  quelle  sûreté  de  niélhod(>  M.  Gallois  a 
poursuivi  ses  recherches,  et  de  comi)ien  de  découvertes  elles  oui  été 
récompensées.  Et  je  n'étonnerai  personne  de  vous  en  ajoutant  (pie 
dans  ce  fascicule  des  Fouilles  de  Délos,  comme  dans  les  précédents, 
on  reconnaît  à  chaque  page,  dans  la  présentation  des  documents  et 
l'exécution  matérielle  de  l'ouvrage,  le  souci  d'élégance  et  de  per- 
fection ({u'apporle  eu  tf)uli's  choses  le  dirrH-teur  de  ri'.cole  française 
d'Athènes.  » 

Le  Gérant,  A.   Pic.viiD. 
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SÉANCE    DU    7   AVKIL 


PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT. 


.M.  Auloinc  Thomas  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
«  Au  nom  de  la  commission  du  {)rix  Chavée,  j"ai  rhonneur 
d'informer  TAcadémie  que  la  commission  a  décidé  de  partager 
le  prix  entre  MM.  Georj,'^es  Millardet,  auquel  elle  a  attribué 
1.400  francs,  jjour  son  Recueil  de  lextes  des  anciens  dialectes 
huuLtis,  son  Allas  Unt/uislir/ue  des  Landes  et  ses  Fliides  de 
dialechdixfie  landaise,  et  M.  F.  Boiilof.  auquel  elle  a  attribué 
400  francs  pour  son  livre  intitulé  :  Le  putois  de  la  (IruiuT 
Combe  [Doiibs).  La  commission  accorde  en  outre  une  mention 
honorable  au  Glossaire  du  jiahiis  de  lUàih-iij,  ouvi-,i<ic  posthume 
de  M'""  Louise  (jdin,  avec  préface  de  M.  Krnest  Muret,  publié 
par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  normande.  » 

M.  le  comte  Paul  Dlhrieu  entretient  l'Académie  d'un  très  bel 

exemplaire   manuscrit    des   Statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel 

conservé  en  Angleterre,  dans  la  collection  (\ii  colonel  Sir  (leorge 

Holford.    Dans  une  des   miniatures  de  ce   \olume,    M.    hurrieu 

l'.'ll.  10 
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croit  reconnaître  un  portrait  du  jeune  roi  Ktloiiard  \'I  d'Angle- 
terre qui  fut  ci'éé  chevalier  de  Saint-Michel  dans  sa  quatorzième 
année,  cl  il  en  conclut  t{ue  ce  superbe  volume  pourrait  bien  être 
un  don  du  roi  de  France  Henri  II  au  souverain  anglais  à  l'occa- 
sion de  sa  nomination  dans  l'ordre  en  1551. 

M.  JuLi.iAN  s'elForce  d'expliquer  une  inscription  du  Musée  de 
Nîmes  portant  le  mot  Arnemetici,  où  il  voit  l'équivalent  de  aiite 
lacurn.  Il  s'agirait  des  habitants  d'un  village  qui  se  serait  formé 
autour  d'un  temple  ou  à  l'entrée  d'un  bois  sacré,  à  Jonquières, 
dans  le  Gard. 

M.  Gagnât  lit  une  note  sur  l'emplacement  possible  de  la  pro- 
priété de  Gicéron  à  Tusculum. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Maxime  Collignon  ofTri^  à  rAcadéniie  les  livraisons  'i-ij  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Le  Parthénon.  Introduction  par  M.  Maxime  Colli- 
gnon, membre  de  l'Institut;  photographies  de  Frédéric  Boissoniias 
et  W.-A.  Mansell  et  C'^;  in-fol.. 

M.  Heuzev,  au  nom  du  P.  Scheil,  dépose  sur  le  i)ureau  les  n"*  I-II 
de  la  Revue  (rassi/riolot/ie  cl  d'arcliéolugie  orientale,  j)ul)liée  sous  la 
direction  du  P.  V.  Scheil,  membre  de  rinslilut,  et  Fr.  Thureau- 
Dangin,  conservateur  adjoint  au  Louvre  (Paris,  1911,  in-8"^. 

M.  Ca(;nat  otl're  de  la  ]jart  de  M.  .1.  (larcopino,  aiu-icii  uu'udjri'  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  une  lu'ochure  sur  le  quarliei"  des  docks,  à 
(Jstic.  M.  Carco[)ino  prépare  un  travail  dCuscinljlc  sur  celle  ancienne 
ville  (ju'il  a  étudiée  longuement  sur  place  durant  son  séjour  au 
Palais  Farnèse  ;  il  a  suivi  les  fouilles  (jui  s'y  font  depuis  plusieurs 
années  sous  la  direction  de  M.  Vaglieri;  il  vient,"  de  repartir  en 
llalir  pour  uu  dernier  examen.  La  brochure  est  acconipagiu''e  d'un 
plan  (U'i  à  MM.  Hébrard,  architectes.  Le  ([uarlier  des  docks  s'étendait 
entre  le  templi;  appelé  Caj)ito!e  et  la  mer.  M.  Carcopino  en  attribue 
la  reconstruction  à  l'empcrcnr  lUulrien,  ({ui  aurait  agrandi  et  embelli 
Ostie  pour  lui  permettre  de  lutter  contre  la  concurrence  de  Porto,  sa 
voisine,  créée  par  Trajan: 
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(Séance  avancée  au  mercredi,  à  ciiuse  du  Vendredi  saint.) 


PRESIDENCE    DE     M.     IIKNRI     OMONT. 

M.  Philippe  Berger  termine  sa  commuuicalion  sur  les  porls 
de  Carthag-e  en  donnant  connaissance  à  TAcadéniie  d'une  note 
du  docteur  Carton,  correspondant  de  rAcadémic,  non  plus  sur 
le  port  inléricur  de  Carlhag'e,  mais  sur  des  constructions  de 
grand  appai'eil  qu'il  a  pu  étudier  grâce  à  une  baisse  extraordi- 
naire des  eaux  et  qui  se  poursuivent  tout  le  long  de  la  côte  et 
se  [)rolongent  au  Sud,  à  l'intérieur  du  lac  de  Tunis.  M.  Carton 
voit  dans  ces  murs  puissants  non  pas  des  quais,  mais  les  restes 
des  fortifications  de  l'ancienne  Carthage. 

M.  Paul  FoL'CART  lit  un  mémoire  sur  un  bas-relief  inédit  du 
n"  siècle  avant  notre  ère.  Il  représente  un  Zeus,  adoré  par 
Idrieus  et  Ada,  qui  succédèrent  à  Mausole  et  Artémise,  comme 
maîtres  de  la  Carie.  Le  dieu  n'est  pas  hellénique,  mais  le  Zeus 
Stratios  de  Labranda.  Le  sculpteur  a  reproduit  les  deux  attributs 
caractéristiques:  la  double  hache  et  les  mamelles  multiples.  Le 
premier  de  ces  deux  attributs  montre  que  ce  Zeus  était  considéré 
comme  un  dieu  de  l'atmosphère,  maître  de  la  Foudre.  M.  l<'ou- 
carl  recherche  ensuite  les  origines  de  son  culte.  D'une  part,  il 
constate  la  parenté  des  Cariens  avec  les  tribus  qui ,  vers  la 
période  de  Minos,  apportèrent  en  Crète  le  culte  d'un  dieu  armé 
delà  bipenne.  D'autre  part,  les  traditions  lydiennes  rapportaient 
que  la  dynastie  des  Héraclides  a\ail  reçu  la  Double  Hache 
d'IIéraclès-Sanda.  un  des  grands  dieux  des  Ilétéens.  Il  ligure,  eu 
effet,  avec  la  bipenne,  sur  plusieurs  des  bas-reliefs  les  plus 
anciens  de  la  Cappadoce,  et  le  culte  du  Zeus  Stratios  persista 
dans  cette  province ,  jusqu'à  l'époque  gréco-romaine.  Ces  rap- 
prochements suggèrent  l'hypothèse  que  le  Zeus  de  Labranda  est 
une  forme  locale  du  dieu  dont  les  tribus  hétéennes,  au  deu.\ième 
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millcnaire,  ont   porté   le  culte   dans   l'Asie   Mineure  et  dans    le 
bassin  de  la  mer  Kg^ée. 

M.  Foucart  passe  ensuite  au  second  allribuL  duZeus  carien  :  les 
six  mamelles  sculptées  sur  la  poitrine  du  dieu.  Avec  cet  exemple 
certain,  on  peut  reconnaître  le  même  type  sur  des  monnaies 
cariennes  de  lépoque  impériale  et  sur  un  bas-relief  de  Mylasa. 
Les  représentations  de  ce  genre  doivent-elles  faire  croire  que  les 
anciens  ont  adoré  des  divinités  androgynes?  M.  Foucart  ne  le 
pense  pas.  Il  montre,  par  exemple,  pour  r.Vphrodite  barbue  de 
Cypre,  que  ce  n'est  pas  une  divinité  mâle  et  femelle,  mais  une 
déesse  à  laquelle  on  a  donné  une  barbe  comme  signe  de  sa  force, 
et  il  le  prouve  par  des  statuettes  de  Suse  que  lui  a  communi- 
quées le  R.  P.  Scheil  ainsi  que  par  le  texte  d'hymnes  assyriens. 
De  même,  les  mamelles  du  Zeus  carien  ne  sont  pas  une  marque 
de  son  sexe,  mais  un  moyen  conventionnel  d'exprimer  un  de  ses 
attributs  :  la  fécondité  nourricière  qu'il  répand  sur  la  terre 
avec  les  eaux  célestes  dont  il  est  le  maître. 

Le  bas-relief  permet  donc  de  reconstituer  l'antique  idole  de 
Labranda  et  d'y  reconnaître  un  dieu  de  l'atmosphère,  disposant 
des  pluies  et  de  la  foudre,  apparenté  à  l'Héraclès-Sanda  des  tri- 
bus hétéennes  de  FAnatolie. 

M.  J.  Toutain,  directeur  adjoint  à  l'I'^cole  des  Hautes  l'^tudes, 
expose  les  résultats  des  fouilles  exécutées  en  1910  sur  rempla- 
cement d'.^lésia  par  la  Société  des  sciences  de  Semur.  Le  princi- 
pal résultat  de  ces  travaux  a  été  la  découverte  d'un  ensemble 
d'habitations  gauloises.  Ces  habitations  consistent  en  excava- 
tions, de  forme  quadrangulaire  plus  ou  moins  régulière,  taillées 
dans  le  roc  vif.  Plus  tard  ces  excavations  furent  remaniées.  Le 
long  des  parois  primitives,  formées  par  la  roche  taillée  à  pic,  des 
murs  en  pierres  sèches  ou  à  mortier  furent  construits  pour 
régulariser  l'aspect  et  le  plan  de  ces  excavations.  Aucune  trace 
de  construction  romaine  importante  n'a  été  trouvée  autour  de 
ces  habitations.  Pourtant  elles  furent  encore  occupées  à  l'époque 
impériale,  comme  le  prouvent  des  monnaies  romaines  et  diverses 
poteries,  avec  signatures  latines,  retrouvées  dans  les  excava- 
tions fouillées. 

Les  découAcrtes  de  la  Société  des  sciences  de  Semur  a[)portenl 
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(le?  renseifî-nements  précis  et  nouveaux,  à  la  fois  sur  la  forme  des 
habitations  gauloises  et  sur  Taspect  que  certains  quartiers 
d'Alésia  présentaient  encore  à  l'époque  romaine  '. 


COMMUNICATION 


LES    HABITATIONS    GAULOISES 

DÉCOUVERTES    A    ALÉSIA    EN     1910    PAR    LA    SOCIÉTI^: 

DES    SCIENCES    HISTORIQUES  ET  NATURELLES    DE    SEMUB. 

NOTE     DE      M.      JULES     TOUTAIN. 

Pendant  les  années  précédentes,  reffort  principal  de  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Senmr  sur 
le  Mont  Auxois  a  été  consacré  aux  monuments  les  plus 
considérables  de  la  période  gallo-romaine  et  aux  quartiers 
de  la  ville  qui  entouraient  ces  monuments.  Au-dessous  des 
constructions  de  l'époque  impériale,  à  plusieurs  reprises 
des  vestiges  d'habitations  gauloises  furent  alors  retrouvés  : 
foyers  circulaires  creusés  dans  le  sol  argileux  du  plateau  ou 
murs  en  pierres  sèches.  En  1910,  la  Société  a  découvert, 
grâce  à  la  perspicacité  du  directeur  des  fouilles  M.  Victor 
Pernet ,  tout  un  ensemble  d'excavations  creusées  dans  le 
roc  même,  qui  constitue  un  véritable  quartier  gaulois,  (^ette 
découverte  a  été  faite  dans  un  terrain  récemment  acquis 
par  la  Société,  à  400  mètres  environ  à  l'Ouest  (hi  principal 
champ  do  fouilles,  au  lieu  dit  En  Curiof.  La  surface  de  ce 
terrain  a  été  comj)lètement  déblayée  et  toutes  les  traces  que 
l'antiquité  y  a  laissées  ont  été  remises  au  jour. 

Aucun  monument,  on   peut  mémo  dire  aucune  construc- 
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tion  de  caractère  proprement  romain,  ne  sést  élevé  dans 
cette  partie  du  Mont  Auxois.  Au-dessus  et  à  la  surface  du 
sol,  quelf[ues  assises  de  murs  grossiers  en  pierres  sèches,  et 
peut-être  une  sorte  de  pavé  genre  hérisson,  sont  les  seules 
traces  fort  rudimentaires,  d'ailleurs,  de  l'activité  humaine. 
Mais  le  sol  lui-même  est  comme  troué  d'excavations  creu- 
sées par  l'homme,  puis  aménagées  à  diverses  époques,  et 
(|ui  servirent  pendant  de  longs  siècles  d  habitations  aux 
Gaulois  d'abord,  plus  tard  aux  Gallo-romains. 

Le  champ,  où  ces  fouilles  ont  été  pratiquées,  est  un  qua- 
drilatère presque  régulier,  mesurant  en  moyenne  100  mètres 
de  long  sur  33  ou  34  mètres  de  large.  La  superficie  en  est 
donc  sensiblement  égale  à  un  tiers  d'hectare  (de  3.300  à 
3.400  mètres).  Le  sous-sol  du  terrain  est  constitué,  à  très 
peu  de  profondeur,  par  un  plateau  rocheux  ;  c'est  seulement 
à  l'angle  nord-est  que  le  roc  fait  place  à  l'argile  marneuse. 
Par  dessus  le  roc  ou  l'argile,  la  surface  du  terrain  consiste 
en  une  terre  noirâtre,  qui  remplit  toutes  les  anfractuosités 
de  la  roche  supérieure  et  dont  parfois  la  couche  n'est  épaisse 
que  de  0'"  10  à  0'"  15.  M.  V.  Pernet  a  constaté  que  cette 
terre  était  tout  à  fait  dilférente  de  l'humus  ([ui  forme  en 
d'autres  endroits  la  terre  naturelle  du  Mont  Auxois  :  «  Nous 
sommes  portés  à  croire,  écrit-il  dans  son  journal  des 
fouilles,  que  les  roches  émergeaient  du  sol  à  la  venue  de 
l'homme  sur  le  Mont  Auxois  ;  la  couche  de  terre  noire,  qui 
contient  des  ossements  et  des  débris  de  poterie,  est  due  au 
travail  du  temps.  »  Et  plus  k)in,  après  avoir  remarqué 
qu'en  maints  endroits  les  aspérités  du  sol  rocheux  avaient 
été  comme  arrondies  et  atténuées,  «  aux  temps  primitifs,  le 
sol  rocheux  était  à  nu  ;  le  fait  est  reconnaissable  à  la  sup- 
pression des  angles  arrondis  par  l'usage.  » 

La  surface  rocheuse,  jadis  à  découvert,  est  constellée  par 
de  nombreuses  excavations  creusées  par  le  travail  humain. 
En  tenant  compte  de  toutes  h>s  cavités,  de  dimensions  très 
diverses  et  d'inégale  importance,  (jui  ont  été  retrouvées  en 
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1910,  on  peut  évaluer  à  3cS  le  nombre  de  celles  qui  ont  été 
pratiquées  dans  cet  espace  d'un  tiers  d'Iiectare  par  les  plus 
anciens  habitants  du  Mont  Auxois.  De  ces  excavations,  les 
unes  sont  profondes  et  de  l'orme  à  peu  près  régulière  ; 
d'autres  au  contraire  ont  à  peine  entaillé  la  surface  rocheuse 
et  l'aspect  en  est  plus  grossier.  Les  premières  ont  certaine- 
ment servi  d'habitations  ;  les  autres  sont  probablement  des 
silos  :  elles  se  rencontrent  souvent  dans  le  voisinag-e  les 
unes  des  autres,  les  silos  servant  pour  ainsi  dire  de  tlépen- 
dances  aux  habitations  proprement  dites. 

Les  excavations,  qui  furent  certainement  des  ha])itations 
ou  au  moins  des  bases  d'habitations  gauloises,  sont  au 
nombre  de  18;  elles  sont  désignées  sur  le  plan  ci-joint  par 
les  n'-  28,  29,  30,  36,  37,  42,  43,  44,  46,  47,  49,  50,  51, 
52,  53,  56,  61,  62.  Ces  excavations  sont  toutes  de  forme 
quadrangulaire,  plus  ou  moins  régulière.  Les  dimensions  en 
sont  variables  ;  les  plus  vastes  (n*""*  42,  53  et  62)  mesurent 
respectivement  :  le  n"  42.  4'"  60,  4 '"  50,  4  et  3'"  80:  le 
n"  53,  4'"  80,  4'"  10,  3'"  80.  3  '"  25;  le  n"  62,  plus  régulier, 
de  5"'  50  à  6  mètres  de  lon^:  et  de  3"'  50  à  4  mètres  de 
large;  —  les  plus  restreintes  (n"^  29,  37,  43,  46,  47)  mesurent: 
le  n»  29,  2"'  40,  2"'  15,  2"'  20,  2-  22;  le  n"  37,  très  régu- 
lier, 2"'  85  de  long  sur  2  •"  20  de  large;  le  n"  43,  2'"  50  de 
long-  sur  2  mètres  de  large;  le  n"  46,  presque  carré,  2'"  ^0 
de  côté  ;  le  n°  47,2">  60  de  long-  sur  1  '"  25  à  1  '"  40  de  large. 
La  plupart  de  ces  huttes  sont  assez  profondément  creusées 
dans  le  sol  :  le  sol  du  n°  42  est  à  2  '"  30  au-dessous  du 
niveau  de  la  plate-forme  rocheuse  ;  pour  d'autres,  la  profon- 
deur est  de  1  '"  75  (n»  37),  1  '"  60  (n«^  29,  53,  62),  1  '"  40 
(n"^  28  et  52),  1  '"  30  (n"  30j,  1  mètre  (n"50);  quelques- 
unes  n'entament  le  rocher  que  sur  0 '"  80  (n"*  46,  i9), 
0  ■"  60  (n°  51),  etc.  La  plupart  de  ces  huttes  .sont  mvmies 
d'escaliers,  dont  les  marches  sont  encore  aujourd'hui  le 
plus  souvent  taillées  dans  le  roc  vif;  c'est  le  cas  pour  les 
escaliers  des  huttes   n""  28,    37,    'i2,  49,   52.  Ailleurs,  les. 
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escaliers,  remaniés  postérieureiiieiit,  ont  vlv  consliuils  à 
l'aide  de  pierres  plates  ;  mais,  deux  fois  au  moins,  il  a  été 
possible  de  retrouver  la  trace  des  marches  primitives  tail- 
lées dans  le  roc  vif  (huttes  n°^  30  et  49). 

Le  fond  de  la  hutte  était  constitué  sans  doute  à  l'origine 
par  le   roc   lui-même,  peut-être  par   une  couche  de   terre 

battue. 

Si,  pour  un  instant,  Ton  fait  abstraction  des  aménage- 
ments et  perfectionnements  postérieurs  dont  la  plui)art  de 
ces  habitations  présentent  la  trace  indénial)le,  on  en  ai-rive 
à  conclure  que  les  plus  anciens  habitants  du  Mont  Auxois 
ont  creusé  dans  la  surface  rocheuse  du  plateau  des  excava- 
tions déforme  cpiadrangulaire  dont  les  parois  n'étaient  autre 
chose  que  la  roche  vive,  taillée  à  pic.  Parmi  les  excavations 
qui  ont  conservé  cet  aspect,  la  plus  curieuse,  la  mieux 
conservée  est  la  hutte  n"  37,  où  le  travail  humain  n'est 
encore  aujourd'hui  visible  que  sous  la  forme  de  la  taille  du 
rocher  pom*  les  parois  de  l'habitation  et  pour  les  marches  de 
l'escalier.  La  hutte  n"  49  ne  send)le  pas  non  plus  avoir  été 
remaniée. 

Mais  ce  sont  là  des  exceptions.  La  très  grande  majorité 
des  excavations  ont  été  régularisées  par  la  construction  de 
murs  en  pierres  sèches,  par  la  substitution  de  marches  en 
pierres  rapportées  aux  marches  taillées  dans  le  roc  vif. 
Tantôt  on  a  simplement  bouché  ici  et  là  les  failles  naturelles 
du  roc  à  l'aide  de  pierres  disposées  en  murettes  (hutte 
n°  42);  tantôt  on  a  doublé  les  parois  rocheuses  par  des  murs 
en  pierres  sèches  (n°  28,  2  murs  en  pierres  sèches,  2  parois 
rocheuses;  n°  43,  paroi  rectiliée  par  un  mur  en  pierres 
sèches  pour  obtenir  l'inclinaison  verticale;  n"  40,  deux 
parois  taillées  dans  le  roc,  deux  nmrettes  à  mortier;  n"  47, 
les  fjuatre  parois  sont  garnies  de  murs  en  pierres  sèches  ; 
n"  52,  une  seule  des  parois  rocheuses  a  été  rectiliée  par  un 
mur,  ainsi  que  les  deux  parois  de  l'escalier)  ;  tantôt  cnlin 
de  véritables  constructi(jns  ont  été  édiiiées  à   l'intéi-ieur  de 
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lexcavation  creusée  primitivement  dans  le  roc,  alin  de 
donner  à  l'habitation  la  forme  dun  quadrilatère  plus  régu- 
lier, d'un  véritable  rectangle  et  sans  doute  aussi  un  aspect 
plus  confortable.  Tel  est  le  cas  pour  les  huttes  n"^  30,  53 
et  (\2. 

La  liutte  n"  30  fut  dabonl  entièrement  taillée  dans  le 
roc  ;  elle  avait  la  forme  d'un  quadrilatère  irrégulier  ;  l'esca- 
lier, composé  de  quatre  marches  et  d'un  palier  taillés  dans 
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le  roc,  se  trouvait  au  Sud-Ouest.  Cet  escalier  a  été  retrouvé, 
caché  par  un  nun-  d'époqvie  postérieure.  Plus  tard,  en  eifet, 
peut-être  à  l'époque  romaine,  deux  murs  en  petit  appareil 
assez  régulier  furent  construits  ;i  l'I^st  et  au  Sud  pour  don- 
ner à   l'excavation    la   jornu'   d  un  rectaniile.  (]e  fut  1  lui  de 

in 

ces  murs  qui  cacha  l'escalier  [)rimitif. 

T^es  modifications  subies  jtar  h's  huttes  n"^  .53  et  ()2  furent 
plus  considérables. 

Sous  sa  forme  la  })lus  ancienne,  la  hutte  n"  53  se  com- 
posait  d'une   excavation   (piadrjin^^ulairc   pres(jue  régulière, 
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allongée  du  Nord-Ouesl  au  Sud-Esl  ;  à  l'an^lt'  ouest  al)ou- 
tissait  un  escalier  taillé  dans  le  roc  même  et  composé  de 
6  marches  ;  vers  le  Sud-Est,  l'excavation  principale  se  con- 
tinuait par  une  sorte  de  caveau,  de  forme  rectangulaire. 
Cette  habitation  fut  modifiée  à  deux  et  peut-être  trois 
époques  diilerentes.  Deux  des  parois  rocheuses  furent  d'abord 
doublées  par  des  murs  en  pierres  sèches  assez  bien  échan- 
tillonnées :  ce  sont  les  parois  nord-est  et  sud-est  ;  plus 
tard  la  longue  paroi  sud-ouest,  que  continuaient  veivs  le 
Nord-Est  l'escalier  taillé  dans  le  roc,  vers  le  Sud  le  caveau 
rectangulaire,  fut  revêtue  d'un  mur  à  mortier  avec  joints 
passés  au  fer  ;  enfin  il  semble  que  plus  tard  encore  un  mur 
de  construction  moins  soignée  ait  isolé  le  caveau  de  la  i)ar- 
tie  principale  de  l'excavation .  Outre  l'escalier  primitif 
taillé  dans  le  roc  vif,  cette  hutte  présente  les  traces  de  deux 
autres  escaliers  d'époque  postérieure,  l'un  au  Sud-Est  dans 
le  caveau,  l'autre  le  long;  de  la  paroi  orientale.  Il  n'est  pas 
douteux  que  de  multiples  remaniements  aient  été  elîectués 
dans  cette  excavation. 

Quant  à  la  hutte  n"  62,  elle  est  peut-être  la  plus  signifi- 
cative de  toutes.  Elle  aussi  fut  primitivement  taillée  dans  le 
roc  ;  puis,  à  l'époque  romaine,  elle  fut  doublée  sur  tout  son 
pourtour  dun  mur  à  mortier  avec  joints  passés  au  fer. 
L'escalier,  aujourd'hui  visible,  dont  les  marches  sont  en 
pierres  rapportées,  appartient  à  l'époque  de  ce  remaniement. 
On  n'a  pas  découvert  l'escalier  primitif  sans  doute  failli' 
dans  le  roc. 

Si  l'on  considère  que  la  hutte  n°  37  représente  la  forme 
primitive  de  ces  excavations,  la  luitfi'  n"  ()2  donne  l'idée  de 
ce  qu'elles  étaient  à  l'épocjuc  où  elles  furent  le  plus  perfec- 
tionnées ;  entre  ces  deux  termes  extrêmes,  les  transitions 
sont  fournies  par  les  excavations  n"*  42,  28,  43,  47,  52,  30 
et  o3,  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 

Des  modifications  analogues  ont  été  constatées  sin-  Iv  fond 
même  de  ces  excavations.  Dans  celles  qui  ont  subi  le  moins 
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de  perfectionnements,  le  sol  est  formé  le  plus  souvent  par 
une  aire  de  terre  battue,  où  l'on  retrouve  les  traces  du 
foyer  primitif  (n''*  38,  47,  49,  52);  mais  parfois  le  fond 
rocheux  a  été  recouvert  d  une  sorte  de  pavé  en  hérisson 
par-dessus  lequel  a  été  étendue  la  couche  de  terre  battue 
(no^42,  43,  53,62). 

Ces  excavations  ont  été  certainement  à  l'origine  des  halii- 
tations.  Les  traces  de  foyers  et  la  présence  des  escaliers 
taillés  dans  le  roc  en  fournissent  la  preuve  indéniable.  Plus 
tard,  furent-elles  soit  abandonnées,  soit  transformées  en 
caves  d'habitations  construites  au-dessus  de  la  surface  du 
sol?  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  hypothèses  n'est  admis- 
sible. C'est  ce  que  met  en  lumière  la  nature  des  objets,  très 
nombreux,  recueillis  dans  les  déblais  qui  remplissaient 
toutes  ces  excavations  ou  qui  jonchaient  leurs  abords. 

Une  première  remarque,  qu'il  convient  de  faire ,  c'est 
que,  sauf  une  seule  exception,  ces  objets  sont  de  petites 
dimensions;  ce  sont  des  objets  mobiliers.  Il  n'y  a  pas  trace, 
sinon  aux  abords  de  la  hutte  n"  30,  de  matériaux  de  con- 
struction. Comme  d'autre  part,  à  la  surface  même  du  sol, 
il  n'y  a  que  de  très  rares  vestiges  de  murs;  comme  la  terre 
même,  qui  recouvre  la  plate-forme  rocheuse,  ne  renferme 
pour  ainsi  dire  pas  de  moellons  ni  de  pierres,  i\  faut  en 
conclure  qu'en  cet  endroit  du  Mont  Auxois  il  n'y  a  jamais 
eu  de  maisons  en  pierres,  comme  autour  du  Forum,  du 
théâtre  et  des  autres  monuments  découverts  au  centre  de  la 
ville. 

Mais,  d'autre  part,  beaucoup  des  objets  ou  débris  recueil- 
lis dans  ces  excavations  datent  certainement  de  l'époque 
gallo-romaine  :  plusieurs  monnaies  ;  de  nombreuses  pote- 
ries, dont,  à  défaut  de  la  qualité  même,  les  inscriptions 
servent  à  fixer  la  date  approximative  avec  certitude  ;  sans 
compter  divers  outils  ou  instruments  en  bronze,  en  fer,  en 
os,  etc.  Nous  citerons  en  particulier  une  monnaie  de  Claude; 
deux  débris  de  poterie   rouge,   dite  samienne,  sur  lesquels 
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se  lisent  les  mots  GERMANl  et  FRONTINI  ;  une  applique 
en  bronze  décorative,  etc.  Ces  objets  s'opposent  assez 
nettement,  par  leur  caractère  même,  aux  poteries  d'époque 
préromaine  ou  de  fabrication  intligène,  qui  ont  été  trouvées 
dans  ces  huttes  ;  aux  anneaux  de  bronze  ou  de  fer,  qui  ne 
sont  que  des  torques  gaulois  ;  même  à  une  hachette  en  pierre 
noire  polie,  percée  d'un  trou  et  qui  servait  peut-être  d'amu- 
lette. 

Ainsi,  d'une  part,  ces  excavations  ou  habitations  gauloises 
n'ont  pas  été  abandonnées  à  l'époque  romaine  ;  d'autre  part, 
si  quelques-unes  d'entre  elles  paraissent  avoir  été  mieux 
aménagées,  il  est  certain  qu'aucune  construction,  sauf  peut- 
être  une  exception  unique,  ne  fut  élevée  au-dessus  d'elles. 
Ce  quartier  d'Alésia  paraît  avoir  gardé,  sous  l'empire,  son 
aspect  de  quartier  gaulois.  Cette  conclusion  se  trouve  corro- 
borée par  la  découverte  de  foyers,  trouvés  presque  à  la 
surface  du  sol,  entre  les  excavations  elles-mêmes,  notam- 
ment aux  points  marqués  sur  le  plan  par  les  n"*  .^4,  60,  61. 
En  outre,  dans  la  partie  sud-ouest  du  terrain  fouillé,  au 
Nord  de  la  grande  hutte  n"  42,  on  a  mis  au  jour  sur  une 
longueur  d'environ  30  mètres  un  très  ancien  chemin  g-au- 
lois,  largue  en  moyenne  de  4 '"20.  La  chaussée  en  est  consti- 
tuée par  le  roc  même,  qui  semble  avoir  été  aplani  ici  et  là  ; 
en  deux  points,  des  fissures  longitudinales  et  parallèles,  très 
visibles  sur  le  plan,  représentent  sans  doute  des  ornières. 
Une  autre  fraction  de  ce  même  chemin  fut  mise  au  jour,  il 
y  a  quelques  années,  à  moins  dé  cent  mètres  au  Sud,  dans 
l'intérieur  du  cimetière  actuel  d'Alise-Sainte-lleine. 

Cet  ensemble  de  découvertes  donne  des  renseiarnements 
nouveaux  et  précis  :  1°  sur  la  nature  et  la  disposition  des 
liabilations  préromaines  d'Alésia  ;  2"  sur  l'aspect  que  pré- 
sentaient encore  à  l'épocjue  romaine  certains  quartiers  de  la 
ville. 

1"  Dans  sa  magistrale  Histoire  de  la  (iitule,  M.  C.  JuUian 
décrit    en     ces    termes     les    demeures    gauloises    :    «   Les 
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demeures  sont  faites  de  bois ,  de  claies  de  roseaux  ou  de 
chaume,  et  ce  sera  un  jeu  pour  César  que  d'incendier  les 
fermes  et  les  villes.  On  ignore  la  valeur  décorative  du 
marbre,  les  avantages  des  parois  et  des  sols  en  briques. 
L'argile  battue  n'intervient  que  pour  lier  les  matériaux  ou 
pour  remplacer  le  planchéiage.  Comme  ses  matériavix,  le 
type  de  la  maison  gauloise  est  archaïque.  Elle  a  la  forme 
ronde  des  habitations  primitives  de  tous  les  pays.  Une 
grande  toiture  en  pente,  cône  ou  pyramide,  lui  sert  de 
couronne  '.  » 

L'étude  très  fouillée  et  très  précise  de  M.  Albert  Grenier 
sur  les  Hahiiations  ffauloiscs  et  villas  latines  dans  la  cité 
des  Médiomatrices  a  porté  principalement,  en  ce  qui  con- 
cerne les  habitations  gauloises,  sur  les  «  mardelles  »,  cavi- 
tés en  général  rondes  ou  ovales,  dont  le  diamètre  varie 
entre  40  et  20  mètres,  dont  la  profondeur  est  généralement 
de  2  à  4  mètres  et  peut  atteindre  5  mètres.  M.  A.  Grenier 
indique  que,  pour  être  rare  et  même  exceptionnelle,  au 
moins  en  Lorraine ,  la  forme  rectangulaire  des  mardelles 
s'est  pourtant  rencontrée.  D'ailleurs,  il  signale  un  certain 
nombre  de  documents  archéologiques ,  spécialement  des 
tombes,  provenant  des  forêts  des  Vosges  :  «  Grossièrement 
taillées  et  ne  portant  aucune  inscription,  elles  semblent  le 
produit  d'vm  art  absolument  indigène.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  des  blocs  de  grès  prismatiques,  à  base  rectangu- 
laire allongée,  et  dont  la  partie  supérieure  forme  soit  un 
angle,  généralement  très  aigu,  soit  une  ogive.  Des  habita- 
tions ainsi  formées  de  deux  parois  obliques  se  rejoignant  à 
leur  sommet  ne  peuvent  être  que  des  huttes  en  branchages. 
Quelques  tombes,  en  petit  nom])re,  figurent,  il  est  vrai, 
une  maison  à  murs  verticaux  surmontés  d'un  faîtage...'-  » 

Plus  récemment,  dans  une  série  d'articles  pvd)liés  par  la 
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Revue  Pro  Alesia,  M.  Henry  Barbe  nionliait  ({ue  la  forme 
ronde,  considérée  jusqu  alors  comme  la  forme  g-énérale  des 
habitations  g-auloises,  n'était  point  aussi  générale  qu'on  le 
pensait.  ((En  1901,  dit-il,  on  mit  à  jour  à  Grossg'artach, 
près  de  Heilbronn,  dans  le  \Vurteml)eri^-,  une  hutte  carrée 
de  ')'"  (SO  de  long-  sur  2"'  .'}")  de  large...  Au  même  lieu,  des 
vestiges  d'autres  huttes  ont  permis  d'établir  l'existence  de 
tout  un  villag-e...  Or,  g-rand  fut  l'étonnement  des  arcliéo- 
log;ues,  en  constatant  que  ce  village  était  entièrement  néoli- 
thique '.  » 

Les  excavations,  découvertes  en  1910  sur  le  Mont  Auxois, 
apportent  une  confirmation  éclatante  aux  vues  de  M.  Henrv 
Barbe  et  prouvent  que  la  forme,  sinon  carrée  ou  rectangu- 
laire, du  moins  quadrangulaire,  était  souvent  adoptée  pour 
les  demeures  gauloises.  Au-dessus  de  ces  excavations, 
creusées  dans  le  rocher  à  des  profondeurs  variables,  les 
parois  de  la  hutte,  faites  sans  doute  de  clayonnage,  s'éle- 
vaient plus  ou  moins  haut.  Ces  parois  ont  complètement 
disparu;  mais  le  sol  du  Mont  Auxois  a  conservé  intactes 
les  bases  mêmes  de  ces  habitations.  Les  demeures  des 
Gaulois  ne  consistaient  pas  uniquement  en  cabanes  rondes  ; 
des  habitations  de  forme  quadrangulaire,  à  demi  creusées 
dans  le  roc  ou  dans  l'argile,  ont  certainement  existé  en 
Gaule  avant  l'époque  romaine. 

2°  Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant  au  point  de  vue 
historique,  c'est  que,  sur  le  Mont  Auxois,  ces  habitations 
n'ont  pas  cessé  d'être  occupées  aux  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Les  vestiges  gallo-romains,  dont  nous  avons 
brièvement  j)arlé  plus  haut,  en  sont  la  preuve.  Au  cenire 
d'Alésia,  des  monuments  nouveaux  sur  plan  romain 
furent  construits;  autour  de  ces  monuments,  les  maisons 
les  plus  proches  s'élevaient  entièrement  au-dessus  du  sol, 
bâties  en   moellons   disposés  par  as.sises  régulières.    Mais 

1.   l'ri)  Alexia,  J'.mi!»,  p.  jjO- jjj . 
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plus  loin,  dans  les  quartiers  plus  pauvres,  les  anciennes 
demeures  subsistaient,  mieux  aménagées  peut-être  et  ren- 
dues un  peu  plus  confortables,  fidèles  pourtant  au  type 
primitif  et  à  Tancienne  disposition.  Malgré  la  victoire  de 
César,  malgré  la  concpiête  romaine  et  l'influence  qu'exerçait 
sur  laristocratie  g-auloise  la  civilisation  de  la  cité  victo- 
rieuse, on  habitait  encore,  sous  l'empire  romain,  les  huttes 
creusées  dans  le  roc,  au  fond  desquelles  pendant  un  mois, 
les  Gaulois ,  enfermés  avec  Vercingétorix  dans  1  oppidum 
bloqué  par  les  légions  romaines,  avaient  peut-être  espéré 
la  délivrance  et  la  revanche.  Sur  le  plateau  du  Mont 
Auxois,  les  mœurs  celtiques  et  les  usages  gallo-romains  se 
retrouvent,  mélangés,  enchevêtrés,  pour  ainsi  dire  ;  par  là, 
peu  à  peu  se  précise  et  safiîrme  le  caractère  original  et 
attachant  de  l'Alésia  ç^allo-romaine. 
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Le  SEcitÉTAiHE  PERPÉTUEL  déposc  siu'  Ic  liurciu.  au  nom  de  Tavi- 
Icur,  M.  Johannes  Sleenstrup,  correspoiulanl  de  rAcadémie,  trois 
brochures  iiililulées  :  1"  Quebjueti  roclwrchcx  aiir  l;t  rivii-rc  de  Kon- 
(jeiia  (exil-,  du  Bulletin  de  l'Acaih^niie  roi/alc  (/es  sciences  et  des 
lettres  de  Danemark,  année  1911,  in-S")  ;  2"  I\'tindska.hen  om  Jordem 
Ccnnem  Tiderne  (Copenhague,  l'.llO,  in-8")  ;  3°  Ji/lhnd  otj  Jijder 
(Copenliague,  1910,  in-8°). 

l>e  Si:<:nr;T.\iitE  pkhpétuki.  ollre  en  outre,  à  l'Académie,  au  nom  île 
r.iuleuf  M.  H.  lîoudanovsky,  consul  de  Russie  ;i  Malle,  un  mémoire 
inlitulé  :  Quelques  particubirilés  du  dialecte  arabe  de  3/a/<e  (Beyrouth, 
1911,  in-H"). 

Le  P.  Scn!:iL  a  la  parole  pour  un  Iiomma^e  : 

('  Au  nom  de  lauleur  M.  Slephen  Lanydon,  professeur  d'assyrio- 
lo<jie  et  de  [)hilolo^ie   comparée  à   Oxford,   j'ai   Ihonneur  d'oiïrir  à 
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l'Académie  un  ouvi-age  intitulé  :  A  Sumerian  (iruinmar  ;iiid  (Ikre&to- 
niathij,    etc.  (310  p.  in-S"). 

«  L'accroissement  considérable  de  la  littérature  sumérienne,  en 
textes  plus  anciens  et  plus  variés  que  ceux  dont  disposaient  les 
premiers  assyriologues,  je  veux  dire  les  textes  historiques,  juri- 
diques, religieux,. de  Telloh  et  NifTcr,  etc.,  justifiaient  et  réclamaient 
une  nouvelle  codification  des  règles  et  formes  sumérologiques. 
M.  Langdon,([ui  a  tenté  de  l'entreprendre  rationnellement,  mélliodi- 
quement,  intégralement,  s'est  acquitté  de  la  tâche  avec  des  qualités 
remarqua!)les  d'ordre  et  de  perspicacité. 

<(  Etant  un  de  nos  meilleurs  ouvriers  dans  le  déchifl'rement  des 
textes  sumériens  iTAcadémie  a  entendu  naguère  l'éloge  de  ses 
Sumerian  and  Bahi/Ionian  Psalins,  1901)  ,  il  pouvait  se  contenter  de 
suivre  Tavis  de  Schlegel  disant  ^en  1802)  dans  une  autre  discipline 
très  ardue  :  «  Vous,  vétérans,  ne  gaspillez  pas  votre  précieux  lemps 
à  faire  des  grammaires  plus  ou  moins  complètes; traduisez,  tra- 
duisez, traduisez  (de  l'inédit)!  » 

«  Mais  M.  Langdon  fait  l'un  et  l'autre,  sans  relâche,  et  dans  la 
mesure  actuellement  possible,  avec  le  plus  louable  succès. 

«  Sa  Grammaire  sumérienne,  bien  qu'issue  en  grande  partie  de 
traductions  déjà  acquises,  aidera  à  mettre  celles-ci  au  point,  en  même 
temps  qu'à  promouvoir  les  travaux  d'adeptes  plus  jeunes  ou  moins 
expérimentés.  » 

M.  IliîitoN  dl;  Vim.kkosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M  Luisri 
Cantarelli,  professeur  d'histoire  et  d'institutions  politi(iues  du  Bas- 
Empire  à  l'Université  de  Rome,  un  mémoire  intitulé  :  La  série  dei 
prefelti  di  Egiito,  Il  (extr.  des  publications  de  la  R.  Accademia  dei 
Lincei,  1910)  : 

«  La  seconde  partie  du  travail  de  M.  L.  Clantarelli  renferme  les 
notices  de  oO  préfets;  elle  emljrasse  une  péiiode  de  cent  ans,  depuis 
Dioclétien  jusqu'à  la  mort  de  ïhéodose  (289  à  393).  Tout  d'al)ord 
l'auteur  examine  avec  soin  les  plus  anciennes  listes  de  préfets  : 
celle  (jui  est  tirée  des  instructions  i)astorales  de  saint  Athanase, 
évèque  d'Alexandrie,  celle  du  Barbarus  de  Scaliger  et  celle  du 
papyrus  Golenischew.  11  indique  ensuite  les  changements  les  plus 
importants  survenus  dans  l'administration  de  l'Egypte  pendant  la 
période  dont  il  s'occupe.  Souvent  dans  les  inscriptions  et  dans  les 
papyrus  du  iv"  siècle  sont  mentionnés  des  gouverneurs  de  la  Thébaïde 
qui,  à  diverses  reprises,  ont  été  confondus  avec  les  préfets  d'Egypte; 
M.  Cantarelli  prend  soin  de  distinguer  par  des  caraclèies  italicjues 
les  noms  de  ces  gouverneurs  et  de  les  faire  précéder  d'un  astérisque. 
1911.  17 
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Puis,  tenant  compte  des  observations  faites  au  sujet  des  litres  portés 
par  les  préfets  pendant  cette  période,  il  classe  ces  personnages 
sous  trois  rubriques:  1»  (p.  13),  Praefecti  Aegypli  (287  à  303); 
2°  (p.  16),  Praeskles  Alexandreae,  praefecti  Aegypli  (303  à  382)  ; 
3"  (p.  41),  Praefecti  Aiit/ustales  (382  à  3Î)3). 

«  Pour  établir  ces  petites  biographies  sur  des  bases  solides,  il  a 
mis  en  œuvre,  d'une  manière  tout  à  fait  intéressante,  un  matériel  aussi 
riche  que  varié,  matériel  fourni  par  les  sources  littéraires,  par  les 
inscriptions  et  surtout  par  les  papyrus  récemment  découverts  dont  il 
a  tiré  un  parti  excellent,  s'appliquant  aussi  h  utiliser  les  récents 
travaux  de  Soeck,  do  Schwartz  et  d'autres  savants.  On  retrouve 
dans  ce  mémoire  les  (}tialités  qui  distinguent  tous  les  autres  travaux 
de  M.  Cantarelli  :  diligence,  sagacité,  méthode  critique  et  prudente. 
Chacune  de  ces  notices  est  un  modèle  de  clarté  et  de  concision. 
T'ne  telle  publication  est  appelée  à  i-endre  de  grands  services  aux 
historiens  et  aux  érudits;  on  peut  la  consulter  avec  une  entière 
confiance.  Nous  devons  souhaiter  d'en  voir  bientôt  rachèveinent. 
La  troisième  et  dernière  partie  s'arrêtera  à  l'invasion  arabe  qui  mil 
fin  à  la  préfecture  d'Egypte.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.     I.OL  IS    LEGER,    VICE-PRESIDENT. 

Le  Président  annonce  à  TAcadéniie,  au  nom  de  notre  confrère 
M.  Omont,  retenu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Gaen , 
qu'un  manuscrit  provenant  de  la  collection  Ashburnham-Horrois 
et  dont  notre  regretté  confrère  I.éopold  Delisle  avait  signalé  en 
1891  l'origine  fraufluleuse  [Ihhliofhcque  de  VEcole  des  char/es, 
1.  LXIl,  |).  .>4.'}-554),  vient  de  rej)rendre  sa  place  dans  les  collec- 
tions de  la  bibliothèque  nationale.  C'est  un  \nlume  contenant 
des  Explications  morales  de  l'Ecriture  sainte,  copié  au  \n  ''  siècle. 
Le  pourvoyeurde  Barrois,  qui  a  jadis  volé  ou  fait  \oIcr  ce  livre, 
en  avait  elFacé  la  cote  :  589  a,  sous  laquelle  il  est  porté  au  cata- 
logue  im|)rinié  des    manuscrits   latins,    publié   en    1744  (t.    III, 
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p.  i'J  .  I^c  \()1  (•(iininis,  il  s'élail  adressé  à  un  liahile  arlislc  pour 
donner  au  volume  Faspect  d'un  livre  avant  fail  partie  des  deux 
plus  célèbres  librairies  princières  du  moyen  âge,  celle  du  roi 
Charles  \'  et  celle  de  Jean,  duc  de  Berry.  Au  bas  de  la  première 
et  de  la  dernière  page,  il  avait  lait  peindre  un  écu  semé  de 
fleurs  de  lis  sans  nombre,  qui  recouvi-e  peul-èire  le  petit  timbre 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  sur  la  dernière  page  il  avait  ajouté 
une  prélentlue  note  de  Charles  \  (Ce  livre  est  A  nous  Charles  V'^ 
du  non,  ray  de  France.  Cuarlics.)  ,  avec  la  signature  fausse  de 
Jean,  duc  de  Berry. 

Ce  manuscrit,  cpii  avait  été  adjugé  à  un  libraire  anglais,  lors 
de  la  dispersion,  en  l'.KM,  de  la  collection  Barrois,  devait  être  de 
nouveau  mis  en  vente  à  Londres,  le  jeudi  (i  avril  dernier,  en 
même  temps  qu'une  partie  des  collections  d'un  célèbre  biblio- 
phile, récemment  décédé,  M.  Charles  Butler,  de  \\'arren  W'ood 
(llattîeldi.  Le  lils  de  ce  dernier,  M.  le  capitaine  Butler,  ayant 
reconnu  la  provenance  suspecte  de  ce  volume,  n"a  pas  voulu 
cjuil  lût  compris  dans  la  vente  et  s'est  grandement  honoré  en 
le  faisant  spontanément  remettre  avant-hier  à  la  Bibliothèque 
nationale.  La  reconnaissance  unanime  des  érudils  et  des  biblio- 
philes accueillera  cette  décision  aussi  noble  que  libérale  de 
^L  le  capitaine  Butler;  grâce  à  lui,  ce  petit  manuscrit,  dont  la 
présence  est  constatée  déjà  sous  François  I*"',  en  1018,  dans  la 
Libraire  royale  de  Blois  (n"  462  de  l'inventaire  de  G.  Petit  , 
aura  pu  reprendre  dans  nos  collections  nationales  la  place  qu'il 
avait  quittée  depuis  trois  quarts  de  siècle. 

Le  PuÉsiuKNT  se  fait  linlcrprète  de  la  gratitude  de  1  Wcadémie 
pour  la  libérale  et  généreuse  initiative  de  AL  le  capitaine  Butler, 
grâce  auquel  ce  manuscrit  a  pu  être  réintégré  dans  les  collec- 
tions de  la  Bibliothèque  nationale.  '  . 

AL  Fhili|)pe  Beugku  communique  à  l'Académie  une  inscription 
sulfétale  trouvée  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre.  Lu  des 
membres  de  celte  famille,  qui  tous  portent  le  titre  de  sullète  ou 
de  Rah,  joint  au  litre  de  sulfète  une  fonction  religieuse,  encore 
mal  comprise,  mais  qui  semble  se  rattacher  au  culte  dune  divi- 
nité qui  s'appellerait  Mithrah-Astarni.  (]e  serait  uiu;  divinité 
double,    comme    Moloc-Astoret ,     l'.smoun-.Vsloret    et    d'autres 
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encore,  bien  connus  dans  la  religion  phénicienne,  el  qui  sont  des 
variantes  de  rHermaphrodite. 

M.  Philippe  lîerger  signale  la  ressemblance  que  présente  le 
premier  de  ces  noms  avec  celui  du  dieu  Mithra,  tout  en  faisant 
des  réserves  sur  les  conclusions  trop  hâtives  qu'on  pourrait  être 
tenté  d'en  tirer. 

M.  Paul  FoucART  termine  sa  communication  sur  un  bas-relief 
inédit  du  iv*^  siècle  a.  C.  '. 

M.  C.  .IuLLiAN  appelle,  à  propos  de  la  communication  de 
M.  Foucart,  l'attention  de  TAcadémie  sur  un  bas-relief  du 
Musée  d'Arlon  qu'on  l'a  considéré  jusqu'ici  comme  représentant 
un  charmeur  de  serpents,  et  qui  peut-être  donnerait  plutôt 
l'image  d'une  divinité  orientale. 

M.  Salomon  Reinagh  fait  observer  qu'on  a  publié  récemment, 
dans  la  «  Revue  archéologique  »  de  janvier  1911,  ce  bas-reliel 
d'Arlon  el  qu'on  l'a  considéré  comme  l'Exaltation  du  serpent 
cornu  se  rapportant  à  la  religion  gauloise. 

M.  S.  Reinagh  signale  aussi  un  mémoire  qui  va  paraître  dans 
le  prochain  fascicule  de  la  «  Revue  archéologique  »  sur  la  Vénus 
ha  r  bue. 
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M.  Bauki.on  présciiU;  ii  1" Académie  le  Catalogue  des  cyliiulres 
orientaux  el  des  cachets  assyro-hal>yloniens ,  perses  et  syro-cappa- 
dociens  du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bil)liollièque  nationale  (Paris, 
1910,  111-4").  Ce  catalogue,  accompagné  d'un  album  de  planches,  a 
clé  rédigé  par  M.  Louis  Delaporle.  Il  est  la  suite  des  catalogues 
sclcntifKjucs  des  séries  (ranllquilés  conservées  au  Cabinel  des 
Médailles  el  dont  M.  Babclon,  aidé  de  ses  collaborateurs,  poursuit  la 
publication  avec  les  encouragements  pécuniaires  dv  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

M.  Vioi.i.KT  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume 
inlilulé  :  FAudes  crili(jii<'^  Kiir  /»•  Di'irrl  de  Hurclinrd  de  Worin^,  j)ar 

I.  \'riii-  t'i-dessus.  p.  "J-'Jj. 
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Poul  Fournier,  doyen  de  la  Facullé  de  droit  de  l'Université  de 
Grenoble,  correspoudanl  de  rinslitut  (extr.  de  la  Auuvclle  revue 
historique  de  droit  français  et  étranger)  ;  Paris,  1910,  in-8»  : 

«  M.  Paul  Fournier,  notre  correspondant,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Grenol)le,  m'a  charité  d'offrir  à  l'Académie  un  volume  où  il 
étudie  cette  ((ueslion  complexe  et  ardue  :  quelles  sources  le  cano- 
niste  Burchard  de  Worms  a-l-il  utilisées  pour  la  rédaction  du 
Décret? 

«  Voici  les  conclusions  de  M.  Fournier  :  «  Burchard  a  emprunté  à 
peu  près  la  moitié  de  son  œuvre  à  la  collection  de  Réginon  et  à 
VAnselmo  dedicala.  Pour  le  surplus, il  s'est  adressé  principalement  à 
trois  collections  canoniques  bien  connues  :  la  Dionijsio-Hadriana, 
la  collection  du  faux  Isidore  et  la  collection  irlandaise  ;  il  a  fait  usage 
des- conciles  francs  et  des  conciles  tenus  en  Germanie  après  lepoque 
frantpie,  aussi  bien  que  de  quelques  capitula  d'évêques  de  l'époque 
carolingienne  ;  il  a  eu  recours  à  divers  pénitentiels  et  a  puisé  assez 
largement  dans  les  capitulaires  authentiques  ou  apocryphes.  II  na 
point  dépouillé  méthodiquement  les  écrits  des  Pères,  si  ce  n'est  les 
Moralia  et  les  Dialogi  de  saint  Grégoire,  l'écrit  de  Gennadius  De 
dofjniatibus  ecclesiasticis  et  peut-être  quelques  écrits  disidore  de 
Séville.  » 

«  Burchard  n'est  pas.  tant  s'en  faut,  un  pur  compilateur  :  il  coor- 
donne, modifie  et,  au  besoin,  démarque  telles  de  ses  sources. 
M.  Fournier  le  suit  pas  à  pas  et  sait  lire  dans  son  jeu. 

«  Tous  ceux  qui  se  sont  api)liqués  à  la  solution  de  problèmes  ana- 
logues à  celui  qu'approfondit,  après  bien  d'autres,  le  savant  doyen 
de  Grenoble,  sauront  mesurei-  la  somme  de  lectures  et  de  travail 
pénétrant  que  comportent  ces  loO  pages.  » 
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PRESIDENCE    DK    M.     UKNHI     OMONT. 

M.  CoLLiGNON  communique  à  l'Académie  des  photographies 
représentant  une  platjue  de  fronton  de  style  archa'ique,  cjui  a  été 
récemment  découverte  à  Corfoii.  KlJes  lui  ont  été  adressées  par 
M.  Charles  Picard,  memluc  de  l'I'lcole  française  d'Alhènes. 
D'après  les  renseignements  que  AI.  Picard  a  joints  à  son  eiivoi, 
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cette  plaque  a  été  trouvée  dans  une  propriété  voisine  du  Canoni. 
Elle  est  en  calcaire  cocpiillier,  et  mesure  dans  sa  plus  grande 
hauteur  1'"  71.  i'.lle  comprend  un  morceau  du  rampant,  un  l'ra}^- 
ment  de  la  plinthe,  et  deux  lif^iires  en  relief  qui  faisaient  partie 
dune  Giqantoniachic.  A  |;;auche,  Zeus,  armé  du  foudre,  combat 
contre  un  Géant  qui  est  tombé  sur  le  f;'enou  droit  et  saisit  d'une 
main  une  des  nattes  de  la  chevelure  du  dieu.  Il  faut  noter  que 
Zeus  est  imberbe,  comme  dans  certaines  statues  de  1  école 
argienne,  celles  dHagélaïdas  et  de  Dionysios,  qui  sont  mention- 
nées dans  les  textes.  Le  type  du  visage,  la  forme  de  la  coilTure, 
rappellent  certaines  tètes  de  koiiroi  archaïques  de  provenance 
insulaire.  Quant  à  la  tète  du  Géant,  avec  sa  chevelure  aux  larges 
nattes  massées  sur  le  cou,  elle  évoque  plutôt  le  souvenir  des 
œuvres  Cretoises  et  péloponnésiennes.  D'autre  part,  le  travail  de 
la  musculature,  certaines  conventions  d'attitude,  trahissent  des 
analogies  avec  les  plus  anciennes  métopes  de  Sélinonte.  (^est 
donc  à  l'art  péloponnésien  que  se  rattache  ce  remarquable  mor- 
ceau de  sculpture  monumentale,  dont  la  date  paraît  devoir  se 
placer  vers  le  milieu  du  vi'-  siècle. 

M.  I.oth  fait  une  communication  intitulée  :  Ac  sori  cl  l'cc?-!- 
(lire  chez  les  (Celtes.  Le  sort  chez  les  Celtes,  comme  chez  les 
(lermains,  comme  chez  certains  peuples  italiotes  (à  Préneste),  se 
pratiquait  au  moyen  de  morceaux  de  bois  préalablement  gravés 
de  certains  signes  qu'on  lançait  en  l'air'. 

A  Préneste,  ces  signes  étaient  d'anciens  caractères  d'écriture; 
à  l'époque  historique,  chez  les  (lermains,  tout  au  moins  chez  les 
Scandinaves,  c'étaient  des  runes,  mais  comme  l'alphabet  runique 
est  fondé  sur  l'alphabet  latin,  pour  une  époque  plus  ancienne  on 
ne  peut  rien  ailirmer  :  le  mot  riin,  d'ailleurs,  n'a  eu  primitive- 
ment que  le  sens  de  secret,  rerlii  myslérieuse  :  c'est  le  seul  sens 
de  l'irlandais /-fi/j,  gallois  rhin  ^^*rnn.l. 

Les  signes  gravés  sur  les  bois  de  sort  ont  été  sûrement,  à  une 
certaine  époque,  dans  l'ancienne  Irlande,  des  caractères  (Kfhn- 
miuiies,  mais  l'alphabet  (>(f/i;inii(/ue  a  été  également  constitué 
d'après  l'alphabet  latin. 

1 .  .1 .  I.otli, /.(.'  .s()/7  chez  les  (ier)nniiis  l'I  les  Celles  (Heene  rell .,  XW, 
313). 
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PiHir  une  époque  antérieure,  nous  avons  des  lénioij;nat^es  sûrs 
qu'il  a  existé  chez  les  anciens  Celles,  à  l'époque  même  de  l'unité 
des  Gaideli  (Gaëls)  et  des  Brittones,  une  sorte  d'écriture  plus  ou 
moins  développée  sur  /jo/'.s.  lui  Irlande,  en  plein  inoven  âj^e,  le 
terme  national  pour  une  lellre  est  //(/.  bois.  Le  moyen-irlandais 
cuhaid  (prononcez  cuwiâ)  remonte  à  un  vieil  irhuidais  coDi-fid. 
bois  d'accord,  s'harmonisant ,  c'esl-à-dire,  lettres  rimant  entre 
elles,  formant  accord.  Le  mot  j.;allois  cyivyJil  (prononcez  côwid 
avec  i  bref)  lui  est  .identique  :  il  désigne  essentiellement  en 
métrique,  des  genres  spéciaux  de  rimes:  le  mot  irlandais  et  le 
mot  gallois  remontent  à  une   forme  vieille  celtique  'com-ijidu. 

Kn  étudiant  les  épopées  irlandaises  à  caractère  franchement 
païen,  on  trouve  trace  nettement,  au  point  de  vue  de  l'écriture, 
de  deux  périodes  distinctes  :  l'une,  relativement  récente,  pen- 
dant laquelle  Vogham  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  l'aulre, 
plus  ancienne,  pendant  laquelle  Vocjhum  est  une  vraie  iTinn,  un 
mystère  accessible  aux  seuls  initiés  :  les  lettres  ont,  comme  dans 
la  Grèce  d'Homère,  une  vertu  magique. 

Il  est  resté,  en  pleine  période  chrétienne,  un  souvenir  de 
celte  dernière  époque.  Il  y  avait,  au  témoignage  du  Glossaire  de 
Cormac,  rédigé  au  x*  siècle,  dans  les  cimetières  des  païens,  une 
baguette  gravée  de  caractères  oyhamiques  qui  servait  à  mesurer 
les  cadavres  el  les  tombes  :  on  avait  horreur  d'y  toucher.  Il  y 
avait  d'autres  hagueltes  magiques  analogues  appelées  fidliinn 
(lames  de  bois)  dont  l'usage  était  proscrit  par  l'Kglise. 

Tout  prouve  que  l'ancienne  écriture  sur  bois,  chez  les  Celles, 
a  eu  pour  modèle  Yarhrc.  L'arbre  est  non  seulement  doué  de  vue 
el  (le  parole,  chez  eux,  comme  chez  les  autres  peuples,  mais  il 
est  doué  de  science,  de  verlii  intellectuelle  :  il  est  question  cou- 
ramment, chez  les  anciens  Irlandais,  des  coudriers  de  poésie,  des 
coudriers  de  science. 

A  quelle  époque  peut  remonter  le  genre  d'écriture  (>(i/i;imi(/ue'.' 
On  peut  supposer  (|ue  les  (belles  auront  utilisé  plutôt  qu'inventé 
des  caractères  depuis  longtemps,  sporadiquement,  en  usage. 

Dans  un  récent  opuscule  (Os,  ivoires  et  bois  de  renne  sculptés 
de  la  Charente,  Angoulème,  1910),  M.  G.  Chauvet  signalait  la 
frappante  ressemblance  des  signes  gravés  sur  des  baguettes 
magdaléniennes  avec  les  caractères  oghamiques.  On  ne    saurait 
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établir  une  filiation  directe  entre  deux  époques  séparées  par  tant 
de  siècles,  mais  on  peut  déjà  signaler  un  chaînon  intermédiaire 
dans  cette  lonjjue  suite  d'années.  Une  ardoise  sculptée  trouvée 
par  M.  le  commandant  Martin,  Tarchéologue  breton  bien  connu, 
porte  des  caractères  à  peu  près  identiques  aux  caractères  ogha- 
miques;  ce  sont  des  traits  perpendiculaires  à  une  ligne  centrale  ; 
deux  traits  même  sont  gravés  en  travers  de  la  ligne  '. 

M.  Paul  \'ioLLET  fait  une  communication  intitulée  :  Deux 
aspects  des  relations  du  mi  de  France  et  de  l'empereur;  l'em- 
pereur en  France. 

Deux  circonstances  méritent  particulièrement  l'attention  dans 
l'histoire  des  relations  du  roi  de  France  et  de  l'empereur,  à 
savoir  la  renaissance  du  droit  romain,  les  voyages  de  l'empereur 
en  France. 

En  ces  deux  circonstances,  il  y  avait  lieu  de  se  préoccuper  de 
sauvegarder  l'indépendance  absolue  du  roi  de  France. 

Les  empereurs  se  considérèrent  en  elTet  comme  les  continua- 
teurs des  empereurs  romains  :  le  droit  romain  devint  leur  droit. 
Dès  lors,  ce  même  droit  romain  l'ut  suspect  aux  rois  de  France. 
Il  est  bien  probable  que  cette  préoccupation  doit  nous  servir  à 
expliquer  la  prohibition  de  renseignement  du  droit  romain  à 
Paris,  à  expliquer  aussi  le  rôle  secondaire  qu'on  accordait  au 
droit  romain  dans  la  France  entière-. 

Quant  aux  voyages  de  l'empereur  en  France,  celui  de  l'empe- 
reur Charles  IV  qui,  au  xn**  siècle,  vint  rendre  visite  à  son 
neveu,  le  roi  Charles  V,  mérite  la  plus  grande  attention. 

Extrêmement  curieuses  sont  les  précautions  que  prit  le  roi  pour 
éviter  toute  apparence  de  sujétion,  tout  rite  pouvant  être  inter- 
prété comme  impliquant  peut-être  de  la  part  du  roi  de  France 
quelque  dépendance.  On  évita  notamment  de  l'aire  monter  l'em- 
pereur sur  un  cheval  blanc  :  ce  qui  était  réserve  au  souverain. 
Dans  les  entrées  solennelles,  l'empereur  montait  un  che\al  noir, 
le  roi  de  France  un  (;heval  blanc. 


1.  Une  ardoise  (fravée  trouvée  dans  un  mon.  menai,  de  Vile  de  (iroix, 
figure  5,  page  9  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Fin.,  XXW'lIi. 

2.  M.  Cliinon  a  très  heureusement  développé  déjà  celte  manière  de  voir 
[Le  droit  romain  ;i  la  ciiria  reijis.  dans  les  Mélanges  Fillimf. 
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Le  voyage  de  Charles-Quint  en  France  sous  le  règne  de 
François  !''•'  fait  contraste  avec  celui  de  Fempereur  (Charles  I\'. 
François  V^,  qui  désirait  ardemment  la  cession  du  Milanais, 
affectait  tout  au  contraire  de  traiter  Charles-Quint  en  souverain 
qui  parcourt  ses  propres  Ftats.  Il  n'eut  point  le  Milanais.  Il 
s'humilia  en  pure  perle. 

A  la  suite  de  celte  communication,  MM.  Hoi cmk-Lecleucq, 
Prou  et  H.wet  présentent  quelques  observations. 


APPENDICES 


LES  FOUILLES  DE  TÉGÉE  (1910), 
PAR  M.  CHARLES  DUGAS ^ 

C'est  à  Milchhofer  que  revient  l'honneur  des  premières 
fouilles  entreprises  sur  remplacement  du  temple  élevé  par 
les  Tégéates  à  Athéna  Aléa.  En  1879,  il  réussit,  par  des 
sondages  pratiqués  entre  les  maisons  du  petit  village  de 
Piali,  à  en  déterminer  approximativement  le  plan  et  les 
dimensions  [Ath.  Mitth.,  1880,  p.  o2-69,  pi.  II-IV).  Trois 
ans  après,  ses  recherches  furent  continuées,  avec  plus  de 
rigueur  et  de  précision,  par  M.  D<'»rpfeld  [Afh.  Mif/h.,  1883, 
p.  271-285,  pi.  XIII-XIV).  Toutefois,  une  étude  définitive 
et  une  restauration  certaine  du  monument  ne  pouvaient  être 
menées  à  bonne  fin  avant  qu'on  ait  abattu  les  masures  qui 
couvraient  le  sanctuaire.  C'est  ce  travail  qui  fut  commencé, 
en  1900,  par  l'Ecole  française.  De  1900  à  1902,  l'aire  pres(|ue 
entière  du  temple  a  été  déblayée  par  M.  Mendel  B.  C.  If., 
1901.  p.  211-201.  pi.  Ill-Vlin.  En  1909,  les  dernières  mai- 
sons, qui  subsistaient  sur  l'angle  sud-ouest  de  l'édilice,  ont 

1.   N'oif  ci-dessus,  p.  211. 
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été  démolies  par  les  soins  de  M.  Uliomtiios.  éphore  des 
antiquités;  cf.  1  Ica/.T-.y.à  zf,;  xpy.  'Eiaipsta;,  1909  (paru  en 
février  1911),  p.  '303-:MG,  pi.  V-VII  (Fi-,  i). 

Lorsque,  en  1910,  j'ai  été  chargé  de  poursuivre  à  Tégée 
l'œuvre  entreprise,  il  y  a  dix  ans,  par  TEcole  française, 
l'essentiel  de  la  fouille  était  donc  terminé,  et  il  restait  seu- 
lement :  1"  à  cataloguer  et  à  classer  les  blocs  et  les  objets 
anciennement  mis  à  jour  de  façon  à  établir  du  temple  une 
restauration  au  moins  partielle  et  à  tâcher  de  reconstituer 
son  histoire;  2°  à  examiner,  par  des  sondages  pratiqués  aux 
alentours,  quelles  avaient  pu  être  les  dépendances  du  sanc- 
tuaire. —  Dans  ces  deux  ordres  de  recherches,  j'ai  été 
assisté  par  M.  Berchmans,  membre  belge  de  l'Ecole,  et 
il  faut  considérer  les  résultats  exposés  ici  comme  dus  à 
notre  collaboration  constante  ''. 

1"  La  fouille  dirigée  par  M.  Mendel  avait  eu  pour  consé- 
quence de  nous  faire  connaître  :  ai  le  plan  du  temple  et  de 
nombreux  fragments  de  son  architecture;  h)  de  nombreux 
fragments  de  sculptures  ;  c)  une  grande  quantité  de  petits 
objets  archaïques  :  bronzes  et  tessons.  Ce  sont  ces  trois 
catégories  de  monuments  que  nous  allons  passer  en  revue. 

n)  i: architecture.  —  On  sait  quel  est  le  problème  soulevé 
par  le -temple  d'Athéna  Aléa.  Pausanias  (VIII,  4o,  4),  en 
le  décrivant,  nous  dit  ;  ;  ij.àv  oy;  -pwTÔç  èTTiv  xj-u)  xôaixo;  Syt 
y.'.iv(.)V  A(.')p',:;,  ;  os  ï-\  tsjtw  KcpivOisç'  £C7f/i-/.ac7'.  lï  y.a't  èxib;  tij 
va;u  y.îsvsc  àpvaabç  tv;;  'bôvov.  De  ce  texte  sont  nées  des 
combinaisons  et  des  hypothèses  de  toutes  sortes.  Il  est 
ell'ectivement  très  obscur  ;  et,  pour  eu  rendre  compte,  le 
mieux  est,  sans  en  tenter  une  interjjrétation  philologique 
riiroureuse,  de  s'adresser  d'abord  à  l'étude  directe  de  la 
ruine.  Cette  étude  aboutit  aux  conclusions  suivantes  : 

L'onirc  (le   lu   j>eristasis  est   dorique.   Ce   fait   avait   été 

1.  Nous  avons  déjà  dniiné  de  nos  rcchcirlics  un  compte  rendu  sommaire 
dans  la  Heiiie  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1911,  I,  p.  9-ls:  sur  «piclques 
points  la  suite  de  nos  études  a  modifié  notre  première   opinion. 
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ri'connu  depuis  lonylenips  et.  dès  IS8){,  M.  DiM-pfeld  avait 
publié  une  restauration  de  Tordre.  Il  est  donc  inutile  d'in- 
sister sur  ce  point. 

L'ordre  du  pronaos  et  de  /'ojiis/liodo/ne  est  dorique.  Nous 
avons  trouvé,  en  effet,  plusieurs  frag'ments  de  colonnes  et 
d'entahlenvent  cpii  a[)partiennent  à  un  ordre  dori([ue  dille- 
rent  de  celui  de  la  péristasis.  Ce  second  ordre  dorique  ne 
peut  se  placer  qu'au  pronaos  et  à  l'opisthodome.  Les  deux 
ordres  se  distini^uent  nettement  par  les  dimensions  et  sur- 
tout par  l'existence,  dans  le  second,  de  mclopes  sculptées  ;  à 
vrai  dire,  il  ne  nous  reste  rien  des  sculptures  de  ces  métopes, 
mais  l'existence  peut  s'en  inférer,  avec  une  quasi-certitude, 
de  certaines  particularités  de  la  frise  et  des  inscriptions 
gravées  sur  deux  morceaux  d'architraves  ;  sur  l'im  d'eux, 
on  lit  :  AYFAi  THAEOOl,  et  un  trait  oblique  qui  appartient 
probablement  à  un  A  et  doit  se  compléter  en  'A[Xscçj; 
sur  l'autre  (découvert  par  M.  llhomaios),  KAOEIAAI.  Or 
ces  inscriptions  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  contenu  des 
métopes  placées  au-dessus.  Il  est  donc  vraisemblable  que 
la  première  représentait  le  petit  Télèphe  découvert  par 
Aléos  dans  le  sanctuaire  où  sa  mère  le  cachait  (Apollod., 
11,  7,  4  ;  111,  9,  1).  L'interprétation  de  la  seconde  est  plus 
dillicile  ;  l'on  pense  tout  de  suite  à  ces  vingt  fils  de  Képheus 
qui  accompagnèrent  Héraklès  dans  son  expédition  contre 
les  Lacédémoniens  et  y  périrent  avec  leur  père  (Apollod., 
II.  7,  4),  mais  il  n'eût  guère  été  possible  de  figurer  vingt 
personnes  sur  une  métope,  et  il  est  probable  que  le  sujet  de 
la  scène  était  un  fait  particulier  ofi  (pu  I([ués-uns  d'entre 
eux  seulement  se  trouvaient  intéressés. 

//  n'existe  pas  de  colonnade  inférieure.  Car,  entre  les 
deux  puissantes  fondations  destinées  à  supporter  les  murs 
de  la  cella,  n'apparaît  aucune  trace  de  fondation  contempo- 
raine pouvant  servir  à  supporter  une  colonnade  intérieure. 

\oi!à   ce   que  nous   apjircnd    la    ruine    l'elativement    aux 
ordres  de   Fédilice.   Si    nous   rapprochons   ces  i-ésultaU  du 
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texte  de  Pausanias,  nous  constatons,  d'abord,  que  le  -rtpono: 
•/.6c;j,cc  T6)v  y.'.ivMv  peut  indilîéremment  désigner  à  l'ordre 
de  la  péristasis  ou  celui  du  pronaos  ;  ensuite,  qu'il  faut 
conserver  la  leçon  iv-zq,  car  l'on  ne  saurait  où  disposer,  à 
l'intérieur,  des  colonnes  ioniques.  Reste  à  expliquer  i  ird 
ToÛTo)  Kop'.vOicç.  A  première  vue.  on  ne  trouve  place  pour 
un  ordre  corinthien  ni  à  l'intérieur  ni  à  l'extérieur.  Il  est 
pourtant  diilicile  de  penser  que  Pausanias  se  soit  complè- 
tement trompé  et  que  le  temple  n'ait  rien  contenu  de 
corinthien.  On  est  ainsi  amené  à  restaurer  à  l'intérieur,  le 
long-  des  murs  de  la  cella,  des  demi-colonnes  reposant  sur 
la  même  fondation  que  le  mur.  A  ces  demi-colonnes  appar- 
tiendraient deux  petits  fragments  de  chapiteau  corinthien 
retrouvés  dans  la  fouille. 

b)  Lessculjfiiires.  —  Pausanias  (VIII,  45,  4)  nous  a  dit  les 
sujets  des  deux  frontons  :  chasse  de  Calydon,  combat 
de  Télèphe  et  d'Achille  ;  et  il  nous  a  laissé  du  premier  une 
description  assez  complète.  Le  problème  était,  parmi  les 
nombreux  fragments  découverts  par  M.  Mendel,  de  recon- 
naître lesquels  provenaient  des  frontons  et  auquel  des  deux 
frontons  chacun  appartenait.  Ce  classement  particulière- 
ment difficile  n'est  pas  encoi'e  achevé,  et  nous  ne  pouvons 
donner  ici  que  quelques  brèves  indications. 

La  tête  féminine  de  Tégée  nappnrtieni  pus  au.r  fron- 
tons. Nous  avons  exposé  tout  au  long,  dans  la  lîevue  de 
V Art  ancien  et  moderne,  les  raisons  matérielles  qui  ren- 
daient impossible  le  rapprochement,  tenté  par  E.  Gardner 
et  Furtwangler,  de  cette  tête  et  du  torse  d'Atalante ,  et 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir,  à  peu  près  en  même 
temps,  la  même  opinion  soutenue,  pour  des  raisons  de 
style,  par  MM.  Lechat(/fcu.  des  Et.  anc,  IIMO.  p.  :Ji8.  n.  3), 
GÙltrera  [Meni.  dell'  Accad.  dei  Lincei,  1910,  p.  211, 
n.  1)  et  Rhomaios  (Ilpax-f/.â,  1009,  p.  .'{^li.  Or.  :ivec 
ce  rapprochement  disparaît  tout  motif  de  rapporter  la  tête 
aux  frontons,  car  le  travail,   très   délicat,    semble   mieux 
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a{)pi\)[)rié  à  une  statue  isoler  cjuà  une  ligure  décoiMtivi' 
destinée  à  être  vue  de  loin.  On  peut  même  se  demandcu" 
si  cette  tête  doit  être  attribuée  au  grand  sculpt(;ur  parien  ; 
sans  doute,  plusieurs  caractères  lui  sont  communs  avec  les 
tètes  de  femmes  rattachées  par  Furtwangler  à  l'i'eole  de 
Scopas;  et,  nous  fondant  sur  ces  ressemblances,  nous  avons 
proposé  d'y  reconnaître  l'Hygie,  œuvre  de  cet  artiste,  (pii 
se  dressait  à  l'intérieur  du  sanctuaire  (Paus.,  VIII,  47,  1). 
Toutefois,  il  est  remarquable  qu'à  cette  tête  manquent  cer- 
taines particularités  caractéristiques  de  notre  Scopas,  sui- 
vant l'expression  de  AI.  Lechat,  par  exemple  la  structure 
cubique  de  la  tête  et  renfoncement  des  yeux.  Faut-il  expli- 
quer ces  différences  en  admettant,  dans  le  talent  de  Scopas, 
une  variété  et  une  souplesse  jusqu'aujourd'hui  insoupçon- 
nées? Faut-il  faire  honneur  de  ce  chef-d'(ruvre  à  un  maître 
anonyme?  Nous  laisserons,  pour  le  moment,  la  question 
ouverte. 

Le  torse  de  feinmc  cctue  nppartient  au  fronloit  orienlul. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'avait  pas  contesté  liden- 
tihcation.  proposée  par  M.  Mendel,  de  cette  ligure  avec 
Atalante.  Tout  récemment,  M.  (  Adtrera  a  voulu  v  voir  une 
ligure  d'acrotère,  mais  il  ne  nous  paraît  avoir  apporté  à 
1  appui  de  cette  hypothèse  aucune  raison  décisive.  Ce  torse, 
qui  nous  semble  bien  lourd  et  bien  massif  pour  luie  ligure 
d'acrotère,  convient  parfaitement,  au  contraire,  à  Ihéroïne 
de  la  chasse  prête  à  fra})per  le  sanglier. 

Lu  tète  (f Hérafilès  appartient  au  fronton  occidental,  et 
1  (in  doit  supposer  qu'lléraklès  assistait  son  lils  dans  sa 
lutte  contre  Achille.  Au  même  fronton  apj)artient  sans 
doute  aussi  une  tête  casquée,  encore  inédite,  du  Musée  de 
l*iali,  analogue  à  celle  qui  est  conservée  au  Musée  d'Athènes, 
car  le  casqui'  paraît  mieux  conv(>nîr  à  des  guerriers  cpi'à 
des  chasseurs. 

c)  Les  bronzes  et  les  crrnniif/ues.  —  Les  petits  objets  datent 
en  grande  majorité  de  la  [)ériode  géométri(jue  ;   un  uni(jue 
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frag-inent  de  vase  remonte  jusqu  à  l'époque  mycénienne. 
Les  bronzes  sont  des  ex-voto  du  f>enre  de  ceux  qui  ont 
été  trouvés  en  abondance  à  Olympie,  k  IHéraion  d  Argos, 
à  Lousoi  :  statuettes  d'animaux,  épingles  votives,  bagues, 
anneaux,  (il)ules.  Quant  aux  vases  et  fragments,  pour  la 
plupart  assez  grossièrement  décorés,  ils  paraissent  dus 
pres([ue  tous  à  une  fabrique  locale  ;  c'est  à  peine  si  l'on 
remarque  quelques  importations  argiennes  et  laconiennes. 
Le  principal  intérêt  de  ces  petits  monuments  est  de  confir- 
mer, par  des  preuves  matérielles,  les  traditions  relatives  à 
la  haute  antiquité  du  sanctuaire  d'Athéna  Aléa. 

2" -Les  sondages  tentés  aux  alentours  du  sanctuaire  ont 
été  pratiqués  en  deux  points  principaux  :  a)  à  lEst.  dans 
la  rue  qui  sépare  la  fouille  de  l'église  de  Piali  et  dans  la 
place  publique  qui  s'étend  à  côté  (campagne  de  mai-juin)  '  ; 
h)  au  Nord,  dans  un  jardin  qui  longe  le  temple  (campagne 
de  novembre). 

Hj  A  l'Est  du  lci»j)le  des  sondages  avaient  déjà  été 
entrepris  par  Milchhôfer,  et  il  avait  dégagé,  en  plusieurs 
endroits,  une  puissante  fondation  qui  semble  contempo- 
raine de  l'édifice  et  dont  la  direction  est  à  peu  près  paral- 
lèle à  celle  de  la  façade.  En  remettant  à  jour  cette  fondation, 
nous  avons  pu  en  déterminer  plus  exactement  les  dimen- 
sions. La  largeur  est  de  7  mètres,  la  longueur  supérievire 
à  celle  de  la  façade  du  temple;  en  outre,  il  est  possible 
((uelle  se  soit  poursuivie  sous  les  maisons  du  village. 
Qu'était-ce  que  cette  fondation?  On  hésite  entre  deux 
hypothèses  :  y  voir,  comme  nous  l'avons  admis  tout  d'abord, 
le  soubassement  d'une  construction ,  —  colonnade  ou  por- 
tique, —  élevée  en  dehors  du  temple,  k/.il:  tij  va;j,  et  ;i 
laquelle  auraient  appartenu  les  colonnes  ioniques  nienlion- 

1.  V(jii-  lij^.  1.  —  Ces  sondaf^es  avaient  suscite  une  vive  opposilinn  de  Im 
|)ai't  des  paysans  de  l'iali.  Nous  devuiis  tous  nos  rcmercienuiils  i.  M.  le 
Noniarque  d'Arcadie  et  à  M.  le  Démarque  de  Téf^ée  pour  li'  piérieux 
concours  qu'ils  nous  ont  prêté  en  celte  circonstance. 
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nées  par  Pausanias,  ou  bien  y  reconnaître  les  restes  dun 
autel.  Bien  que  les  dimensions  paraissent  relativement  con- 
sidérables, cette  seconde  hypothèse  est  bien  séduisante,  car 
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elle  permettrait  d  identifier  ce  monument  avec  1  autel  élevé 
pour  la  déesse  par  le  devin  Mélampous,  lils  d'Amythaon, 
autel  dont  Pausanias  (VIII,  47,  2)  nous  a  conservé  la 
description. 
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C'est  en  déblayant  cette  fondation  que  nous  avons  fait 
notre  plus  heureuse  trouvaille  :  une  statuette  en  bronze, 
haute   de    0"'i;3    et    représentant    une    Athéna   de    style 


Fiu. 


l'iiuillfs  (le  ■réfrcc. 
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archaïque  (fig-.  2,  'A  et  4).  La  déesse  est  ligurée  armée  :  le 
i;or»^uneion  sur  la  j)t)ilrine,  le  bouclier  rond  au  bras  i^^auche, 
la  lance  dans  la  main  droite,  le  casque  à  haut  cimier  sur  la 
tète.  Le  bas  du  corps  est  serré  dans  une  gaine  qui  lui 
lionne  là  forme  d'un  pilier.  Par  le  vêtement ,  une  sorte  de 
pèlerine  retombant  en  pointes  par  derrière,  notre  statuette 
rappelle  lArtémis  de  Lousoi  [Sitzungsber.  der  Baijer. 
Akad.,  1899,  II,  pi.  I);  mais,  par  le  style,  elle  se  distingue 
nettement  des  bronzes  purement  arcadiens.  C'est  avec 
lArtémis  de  Mazi,  étudiée  par  Furtwiingler  (Sitzungsher. 
(1er  Bayer.  Akad.,  1899,  11,  p.  574),  qu'elle  a  le  plus 
d  alHnilé  ;  la  disposition  des  longs  cheveux  tressés,  l'amin- 
cissement du  visage,  dénotent  une  inspiration  plutôt  ionienne 
que  péloponésienne.  Or  nous  savons  que,  dans  le  temple, 
se  dressait  une  statue  d'Athéna,  tout  entière  en  ivoire,  due 
à  Endoios  (Paus.,  VIII,  46  i.  Il  est  probable  que  cette  statue, 
sans  doute  la  statue  de  culte,  fut  souvent  copiée  à  Tégée  ; 
ne  paraît-il  pas  assez  vraisemblable  de  supposer  que  notre 
petit  bronze  reproduit,  dans  ses  traits  principaux,  l'œuvre 
du  sculpteur  attique? 

h)  Au  Nord  du  temple  s'étend  une  ligne  de  jardins,  lui 
raison  du  dommage  causé  au  propriétaire,  il  a  fallu  nous 
contenter  de  creuser  une  étroite,  mais  profonde  ('i'"  2o) 
tranchée  en  travers  de  1  un  d'eux.  Au-dessous  dune  couche 
l)yzantine  contenant  quelques  tombeaux  en  tuiles ,  nous 
avons  rencontré,  à  peu  près  à  lui  niveau  contemporain  du 
temple,  deux  bases  de  statues.  Ces  deux  bases,  certaine- 
ment en  place,  semblent  l'amorce  d'une  sérié  (jui  se  conti- 
nuait tout  le  long  di'  l'édifice,  parallèlement  au  côté  nord. 
Au-dessous  se  trouvait  une  couche  de  terres  noires  avec  de 
petits  objets  en  bronze;  et,  })lus  bas  encore,  un  lit  de 
cailloux  sans  aucun  débris. 

Ni  à  l'Est  ni  au  Xoid  du  temple  nous  n'avons  découvert 
de  fragment  de  sculpture.  La  raison  en  est  simple.  C'est 
dans  des  murs  byzantins  qu'ont  été  trouvées  la  pkqiait  des 
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sculptures  tégéates.  Or,  sous  la  rue  qui  sépare  le  champ 
de  fouilles  de  Téglise,  nous  avons  bien  rencontré  de  tels 
murs,  mais  traversant  la  rue  et  disparaissant  presque  aussi- 
tôt sous  l'église.  Nous  n'avons  donc  pu  les  étudier  que  sur 
un  très  faible  parcours.  Il  faudrait  les  suivre  jusqu'au  bout 
et,  pour  cela,  exproprier  et  démolir  l'église.  Ce  serait  sans 
doute  là  une  entreprise  coûteuse,  mais  on  aurait  chance  de 
faire  de  belles  trouvailles,  soit  dans  les  constructions  byzan- 
tines qu'elle  recouvre,  soit  dans  ses  propres  fondations  (qui 
datent  du  début  du  xix"  siècle  et  pour  lesquelles  on  a  uti- 
lisé les  matériaux  antiques).  Il  y  aurait  aussi  intérêt,  pour 
préciser  notre  idée  de  l'ensemble  du  sanctuaire,  à  expro- 
prier et  à  déblayer  les  terrains  qui  s'étendent  au  Nord  du 
temple. 


LLS    DÉCRETS    ROYAl  X    DE    i;A>;C1Ei\    EMPIRE    ÉGYPTIEN 

TROUVÉS    A     KOPTOS     EX      1910, 

PAR    31.     RAYMOND    VVEILl'. 

L'objet  de  la  présente  communication  est  de  faire  som- 
mairement connaître  certains  moments  d'importance  toute 
particulière,  parmi  ceux  qui  sortirent  des  fouilles  exécutées 
il  Koptos  en  Haute-Egypte,  au  début  de  1910,  pour  le 
compte  de  la  Société  française  des  Fouilles  archéologiques"'. 
Ces  monuments  sont  six  grandes  stèles  de  l'Ancien  Empire 
égyptien,  qui  à  l'époque  romaine  avaient  été  enlevées  de 
leur  place   et   déposées  à  la   base  d'une  grande  fondation 

1.  \'oir  ci-dessus  p.  49. 

2.  Il  est  rendu  compte  des  résultais  de  celte  campayiie  de  1010,  en 
f,'énéral,  par  M.-  .\d.  Ueinaeh,  Jtnpporls  sur  les  fouilles  de  Knptus,  daus  le 
Bull,  de  la  Sociélé  française  des  fouilles  archéologiques  {lini^c  puhlié  eu 
1910:,  et  R.  Weill,  A'o/)/o,s.  relalion  so//i;;i.i//t  etc.,  dans  les  Annules  du 
Service  des  Anliciuilès  de  l'Éni/pte,  19L1. 
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en  blocs  de  pierre,  où  nous  les  avons  trouvées.  Les  textes 
que  nous  apportent  leurs  inscriptions  foinient  un  impor- 
tant et  sijJi'nificatif  chapitre  des  archives  du  grand  sanctuaire 
de  Koptos  ;  ce  sont  des  décrets  royaux,  rédigés  en  l'orme 
de  promulgation  personnelle  par  le  roi  dont  le  nom  est 
inscrit  dans  chaque  document,  et  qui  traitent,  soit  des 
relations  du  g^onvernement  royal  avec  les  temples  provin- 
ciaux en  général  ou  le  temple  de  Koptos  en  particulier, 
concernant  les  droits  de  propriété  des  sanctuaires,  soit  de 
questions  de  fondations  cultuelles  d'un  ordre  plus  restreint. 
Les  documents  de  ce  genre  n'étaient  pas  inconnus  jusqu'à 
ce  jour,  mais  on  n'en  avait  qu'un  très  petit  nombre  ;  ces 
textes  trop  rares  n'avaient  pu  être  explicpiés  jusqu'à  pré- 
sent de  manière  complète,  par  suite  de  la  spécialité  des 
choses  et  souvent  du  vocabulaire  administratif  et  juridique 
qu'on  y  rencontre.  Les  documents  similaires  et  plus  nom- 
breux de  Koptos  viennent  les  éclairer  et  sont  éclairés  par 
eux  en  retour,  de  telle  manière  qu'une  explication  générale 
de  tous  ces  actes  peut  maintenant  être  obtenue  dans  des 
conditions  satisfaisantes^. 

Deux  de  nos  décrets,  les  plus  importants,  et  les  plus 
étendus,  sont  de  Nofirkara  Papi  11  de  la  VL  dynastie  ;  ils 
traitent  à  la  fois  des  droits  de  propriété  du  sanctuaire  de 
Koptos,  sur  la  base  du  droit  connnun,  et  des  immunités 
concédées  à  ce  sanctuaire  par  dispositions  spéciales.  Lii 
autre  est  une  charte  immunitaire  de  Merira  Papi  1,  accordée 
au  domaine  d'une  chapelle  locale  fondée  pour  le  culte  de 
la  reine  Apoul.  mère  du  roi,  connue  seuleriient,  juscju'ici, 
par  son  tombeau  de  la  nécropole  memphile  :  par  sa  portée 
générale  et  ses  principales  dispositions,  ce  décret  se  rap- 
proche tout  à  fait  de  celui  du  même  roi  découvert  anté- 
rieurement à  Dahchour.  rendu,  comme  celui  de  Koptos,  en 

1.  L'étude  complète  de  tous  les  textes  de  cette  catéjiforie  est  dounée  par 
R.  \\'eill,    Liis  décrels   royaux   de   l  ;incic))    Emiiire  éyyplien,   etc.,  Paris, 
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faveur  du  domaine  dun  temple  funéraire  royal,  le  domaine 
des  Pyramides  de  Snofrou.  Un  quatrième  décret  appartient 
à  un  roi  nouveau,  un  certain  Horus  Deinb-ab-taoui  au([uel 
se  rapporte  également,  sans  doute,  le  nom  de  cai-touche 
Ouazkara  qui  figure  dans  un  passage  mutilé  de  la  fin  de 
l'inscription;  le  décret  est  un  acte  administratif  de  portée 
générale,  rendu  <(  pour  les  temples  et  sanctuaires  de  la  Haute- 
Egypte  »  et  visant  à  la  fois  leurs  droits  de  propriété  et  leurs 
obligations.  Un  cinquième  décret,  de  nature  toute  différente, 
est  une  simple  lettre  de  félicitations  à  un  olFicier,  émanant 
de  l'Horus  Non iirhaou, roi  Nofirkaouhor,  tout  aussi  inconnu 
précédemment  que  Demdabtaoui-Ouazkara,  et  dont  la  per- 
sonne liistori(|ue  nous  est  rendue  de  cette  manière  ;  il  est 
question,  dans  cette  pièce,  d'une  fondation  tlu  roi  dans  la 
ville,  le  domaine  sacré  Min  de  Koplos  fait  vivre  le  roi  \ofir- 
kaoïihor,  dont  1  officier  félicité  avait  eu  à  établir  les  consti- 
tutions écrites. 

En  ce  qui  concerne  la  position  liistorique  des  deux  rois 
que  ces  deux  dernières  inscriptions  nous  apportent,  on 
peut  d'abord  constater,  par  la  concordance  de  plusieurs 
détails,  qu'ils  sont  proches  voisins  l'un  de  l'autre  ;  ils  se 
placent  après  la  fin  de  la  VP  dynastie,  dans  l'intervalle  jus- 
qu'ici très  mal  connu  qui  sépare  l'Ancien  Empire  des 
premiers  faits  historiques  qui  réapparaissent  au  temps  de  la 
X*"  dynastie,  et  diverses  circonstances  portent  à  croire  qu'ils 
ont  suivi  de  près  les  rois  du  déclin  de  l'Ancien  Empire'. 

Pour  donner  une  idée  de  l'objet  et  de  la  rédaction  de  ces 
documents  administratifs,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  citer  le  texte  de  l'un  d'entre  eux,  non  le  plus  étendu, 
l'instruction  générale  de  Ouazkara  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  Un  cloisonnement  très  net,  sur  la  pierre,  mani- 
feste la  séparation  de  trois  grands  articles  ;  en  deliors  des 


1.   Cl'.   Maspt'pn,  /'/(('   fouille  fntiK^-uise  à  (Copias,   dans    le   Journid    des 
lh''l):ils  ilu  3  ao'jl    lOKl. 
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articles  on  trou\'e  d  abord,  sur  le  côté,  le  nom  du  roi  :  «  Lllo- 
v\isDenul-ab-taoui  »,  et  en  haut,  en  manière  de  titre,  l'adresse 
du  décret  :  «  Ordre  royal  à  l'aimé  de  la  divinité,  le  prince, 
pupille  royal,  chef  de  la  pyramide  royale,  grand  jug-e  et 
vizir,  prêtre. .  . ,  .l(//.  »  Au  dessous  de  quoi  on  lit  : 

I.  «  Ceux  qui  ag^iront  de  nianière  hostile  ou  nuisible  à 
rencontre  de  toutes  statues,  autels,  chapelles,  inscriptions 
et  monuments,  qui  sont  dans  un  temple  ou  dans  un  sanc- 
tuaire quelconque,  Ma  Majesté  ne  permettra  pas  qu'ils 
entrent  en  possession  des  biens  de  leurs  pères,  ni  qu'ils  se 
joignent  aux  Bienheureux  dans  la  Cité-Divine,  ou  soient 
parmi  les  Mvants  [dans  la  Cité-Divine],  » 

On  voit  que  toute  personne  qui  détériorera  les  objets 
sacrés  sera  punie  et  sur  terre,  et  dans  l'autre  monde. 

II.  «  Ceux  qui  altéreraient  le  partage  des  choses..  .,  de 
tous  objets  liquides  ou  solides  apportés  conformément  aux 
règles  des  sacriiices  constitués  à  toutes  les  statues  qui  sont 
dans  les  temples  de  la  Haute-Egypte,  en  ce  qui  concerne  les 
grains,  les  pains,  les  bières,  les  viandes  et  les  laitages,...  Ma 
Majesté  n'ordonnera  pas  qu'ils  soient  parmi  les  Bienheu- 
reux dans  la  Cité-Divine.  » 

Cet  article  est  dirigé,  non  plus  contre  les  particuliers 
qui  nuiraient  ;i  un  temple,  mais  contre  les  prêtres  eux- 
mêmes,  au  cas  où  ils  négligeraient  quelqu'un  des  cultes 
dont  le  temple  a  reçu  et  assumé  la  charge,  et  laisseraient 
tomber  en  oubli,  à  leur  profit,  l'acconq^lissement  des  sacri- 
fices qu'ils  doivent  à  perpétuité  et  pour  lesquels  des  biens 
et  des  revenus  spéciaux  ont  été  abandonnés  au  sanctuaire, 
dans  chaque  cas,  par  les  bénéficiaires  des  sacrifices.  Nous 
avons  plusieurs  exemples,  pour  l'Ancien  Enqjire,  d'actes 
de  dépôts  de  statues  de  rois  ou  de  grands  personnages  dans 
un  temple,  pour  y  recevoir  le  culte  funéraire,  ainsi  que  de 
contrats  passés  entre  un  particulier  et  un  corps  sacerdotal 
pour  l'achat  du  sacrifice  funéraire  à  perpétuité. 

Mais  voici  (jui  est  plus  réellement  important.  Le  présent 
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décret,  comme  on  voit,  est  un  recueil  de  dispositions 
diverses.  Or  on  y  fit  entrer,  comme  article  III,  un  texte 
qui  porte  encore  la  trace,  dans  sa  forme  actuelle,  d'avoir 
été  celui  d'un  décret  spécial,  séparé  et  indépendant  : 

III.  u  Déclaration,  pour  quon  en  fasse  copie  daprès 
l'écrit  émanant  de  la  chancellerie  royale,  concernant  les 
demeures  des  dieux  des  villes.  —  Étant  donné  un  nomarque 
quelconque,  il  lui  est  interdit  de  retirer  sa  position,  dans 
son  domaine,  à  tout  homme  faisant  partie  de  la  dépendance 
de  ce  domaine,  que  ce  soit  sur  l'initiative  du  roi,  du  vizir 
ou  des  principaux;  cet  homme  doit  être  maintenu  dans  sa 
fonction,  s'il  n'y  a  toutes  pièces  en  règle  pour  lui,  ou  s'il 
n'y  a  toutes  pièces  pour  ses  enfants,  quant  au  même  objet, 
établies  par  les  principaux,  et  constatant  la  cessation 
d'appartenance  à  cette  dépendance.  —  Tu  feras  passer  le 
présent  ordre  en  circulaire,  de  manière  qu'il  soit  pris  en 
écrit  par  tous  les  nomarques  de  la  Haute-Eg-ypte.  et  qu'ils 
en  fassent  une  stèle  de  pierre,  apposée  dans  le  portail  [de 
tous  les  temples  intéressés],  afin  que  le  voient  les  fils  des 
fds  de  tous  les  hommes  [de  ce  pays].  » 

Suit  une  clausule  relative  à  l'envoi  d'un  messager  spécial 
pour  transmettre  l'ordre  royal  à  son  destinataire  :  «  On 
fera  aller  l'officier  du  domaine  de  la  Pyramide  royale, 
[nommée]  Hab-Ouazkara.  .  .  [.  .  .   pour  cet  objet.]  » 

On  n'arrive  à  la  compréhension  nette  des  choses,  ilaiis 
l'article  qu'on  vient  de  lire,  que  par  la  comparaison  avec 
les  documents  similaires  que  nous  possédons  maintenant. 
Disons,  pour  nous  borner  ici  à  (juelques  résultats,  que  la 
prescription  royale  donne  une  garantie  aux  temples,  celle  du 
maintien  dans  leiu-  position  des  hommes  faisant  partie  de 
la  «  dépendance  »  du  sanctuaire  ;  cette  garantie  est  déli- 
vrée contre  les  plus  hautes  autorités  gouvernementales,  le 
vizir,  le  roi  lui-même,  au  cas  d'action  arbitraire  de  leur 
part.  Que  sont  les  <(  dépendants  »  d'un  temple?  Il  ne  s'agit 
pas  d'esclaves,  ni  de  sei  fs.  mais  de  contractants  libres  qui 
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ont  acquis  dans  le  sanctuaire  une  position  —  le  texte  pré- 
cité dit  explicitement  que  les  autorités  civiles  ne  doivent 
pas  leur  enlever  leur  position,  —  cest-à-dire  de  gens  qui, 
dans  un  pays  où  toute  propriété  est  constituée  par  la  terre 
et  où  la  production  de  la  terre  fait  louL  le  revenu,  ne  ^ 
peuvent  être  que  des  fermiers,  des  tenanciers.  Les  contrats 
des  tenanciers  des  temples  doivent  être  respectés,  dit  notre 
article,  et  même  les  droits  de  leurs  enfants,  qui  sont  donc 
héritiers  du  contrat  et  de  la  position. 

Par  qui  ces  tenanciers,  ordinairement  et  à  défaut  de  pré- 
cautions suffisamment  sévères,  sont-ils  menacés?  Parles 
autorités  publiques  précisément,  et  cela  est  très  naturel 
lorsqu'on  songe  qu'en  Egypte  l'impôt  est  représenté,  en 
proportion  importante,  par  la  contribution  de  travail,  la 
corvée,  et  que  la  corvée  est  d'imposition  publique  et  g-éné- 
rale  pour  tous  les  travaux  du  domaine  public.  Tous  les 
hommes  libres,  propriétaires  ou  tenanciers,  étant  redevables 
de  la  corvée,  les  pouvoirs  publics  sont  perpétuellement 
tentés  d'user  du  droit  de  réquisition  personnelle  dans  une 
mesure  de  plus  en  plus  large,  et  finalement,  lorsqu'ils  le 
peuvent,  d'absorber  entièrement  le  travail  des  personnes 
mal  défendues,  en  les  faisant,  par  mesure  administrative, 
passer  au  «  domaine  royal  »,  qui  est  le  domaine  pui)lic, 
au  mépris  des  conventions  (jui  les  attachent  ailleurs. 
C'est  contre  cet  arbitraire  que  les  temples,  propriétaires 
puissants,  se  font  défendre.  11  leur  importe,  pour  \v  bon 
fonctionnement  de  l'alVermage  du  domaine,  que  le  tenancier 
se  sente  complètement  en  sécurité  sui-  la  terre  du  dieu,  — 
car  cette  sécurité,  il  la  parera  à  proportion.  —  et  ne  soit  ôté 
de  sa  position  (jue  s'il  plaît  à  lui-même  d'y  renoncer  ;  ce 
qui  est  établi,  le  cas  échéant,  })ar  devant  l'autorité  compé- 
tente, celle  des  <(  principaux  »,  des  sarou,  mag-istrats  com- 
munaux dont  la  juridiction,  assez  bien  connue  par  ailleurs, 
a  pour  caractère  principal  l'indépendance  où  elle  se  trouve 
par  rapport  au  pouvoir  du  roi  et  de  ses  agents. 
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Tout  dillereuts,  par  la  portée,  du  décret  d'admiiiislratiou 
générale  qu  on  vient  de  voir,  sont  les  fçrands  actes  de  Papi  II 
trouvés  en  même  temps,  dont  le  texte  concerne  le  sanc- 
tuaire de  Koptos  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Dans  ces  deux 
décrets,  qui  se  répètent  l'un  l'autre  d'article  en  article,  on 
disting-ue  deux  parties  nettement  tranchées,  dont  on  peut 
déiînir  le  sens  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Les  tenanciers  du  domaine  du  dieu  de  Koptos  ne 
peuvent  être  détournés  de  ce  domaine  pour  être  alFectés  au 
domaine  royal  :  cela  n'est  autre  chose,  comme  on  voit,  que 
la  prescription  même  de  Ouazkara. 

2°  Les  tenanciers  susdits  ne  doivent  être  employés,  en 
aucune  manière,  à  quoi  que  ce  soit  des  travaux  du  domaine 
royal  :  cela,  c'est  extrêmement  différent,  c'est  le  privilège, 
l'immunité  fiscale  dans  une  très  large  mesure  pour  les  tenan- 
ciers du  temple,  dans  la  mesure  même  où  la  corvée  en 
général  est  l'impôt,  et  si  le  temple  se  donne  la  peine 
d'obtenir  pour  ses  vassaux  cette  condition  favorisée ,  on 
comprend  très  bien  que  c'est  parce  qu'il  en  recueille  finale- 
ment l'entier  bénéfice,  étant  en  mesure  d'élever  le  taux  des 
fermages  du  montant  exact  des  obligations  dont  ses  fer- 
miers sont  dégrevés  par  ailleurs. 

Ces  chartes  immunitaires  de  Koptos  jettent  un  jour 
nouveau  et  singulièrement  précis  sur  les  événements  qui 
préparèrent  la  fin  de  l.Vncien  Empire,  en  nous  faisant  voir 
(jue  sous  le  règne  de  Papi  II  les  grands  sacerdoces,  déjà 
maîtres  de  la  propriété,  en  étaient  à  nier  les  obligations 
fondamentales  imposées  aux  propriétaires,  et  obtenaient  de 
la  débile  royauté  memphite,  au  gnmd  dommage  de  l'Etat, 
les  dispenses  qui  devaient  accélérer  leur  propre  grandisse- 
ment.  Bien  souvent  encore,  par  la  suite,  l'organisation 
égyptienne  toujours  restaurée  devait  recommencer  sa  course 
à  la  ruine,  mais  en  nul  autre  cas  peut-être  on  n'y  prend 
aussi  nettement  sur  le  fait  la  capitulation  et  la  déposses- 
sion de  l'I^'fat  au  [)ro(il  des  puissances  [)articulières. 
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NoTK  adi)1TIOnm:lli:.  —  A  l'heure  où  s'imprime  la  présente 
communication,  je  suis  en  mesure  de  faire  connaître  qu'une 
deuxième  campagne  de  fouilles  a  été  eiîectuée  à  Koptos  au 
début  de  la  présente  année',  et  qu'au  cours  des  travaux 
il  est  sorti  de  terre,  tout  près  de  l'endroit  ({ui  avait  fourni 
les  précédentes  stèles,  un  septième  monument  de  la  même 
catég'orie.  (^est  une  stèle  de  Nolirkara  Papi  11,  [)ortant  un 
décret  assez  diiîérent  des  grands  actes  inscrits  sur  les  deux 
stèles  antérieurement  trouvées  du  même  souverain;  celui-ci 
est  une  charte  immunitaire  pure  et  simple,  concédée  à  une 
fondation  particulière  du  roi  dans  la  ville,  le  domaine  Min 
fait  prospérer  Xo/irkara ,  charte  analogue  parla  portée, 
comme  on  voit,  aux  décrets  immunitaires  que  Papi  I  rendait 
en  faveur  de  petits  sanctuaires  de  Koptos  et  de  Dahchour. 
Dans  le  détail,  le  nouveau  texte  présente  des  points  de 
contact  et  des  dissemblances  également  remarquables  avec 
ceux  déjà  connus;  il  comble  des  lacunes  et  apporte  des 
lumières  supplémentaires.  Nous  le  comprendrons  dans 
l'étude  complète  annoncée  plus  haut  et  dont  la  publication 
ne  se  fera  plus  longtemps  attendre. 
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RUINES    DU    PALAIS    d' AL-.MOUTASIM , 

PAR     M.     HE.MU     VIOLLET  ■^. 

Parallèlement  aux  recherches  classiques  et  aux  magni- 
fiques travaux  sur  la  haute  antiquité,  un  mouvement  s'est 
dessiné  en   faveur   des  études    musulmanes.    D'inqoortants 

1.  Parles  soins  de  M.  Ad.  Reinach,  toujours  an  nom  do  la  Sooiôli'  Fran- 
çaise des  Fouilles. 

2.  \'oir  ci-dessus,  p.  223. 

3.  Cf.  Comptes   rendus,   mai    1909;  —   Mémoires  présentes   pur   divers 
suvuals,  t.    XU,  •!■■  partiel 
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ouvragées  ont  paru  à  l'étranger  sur  ces  questions  à  la  suite 
de  missions  d'étude,  lui  France,  le  regretté  général  de 
Bevlié  a  été  le  premier  à  en  montrer  l'intérêt  par  la  publi- 
cation de  ses  notes  d'un  voyage  en  Mésopotamie;  suivant 
la  route  qu'il  avait  tracée,  j'ai  dirigé  mes  recherches  archéo- 
logiques dans  la  même  direction.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
présenter  à  l'Académie  en  mai  lîlOD  une  première  étude  sur 
des  monuments  de  cette  rég-ion. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  m'a  confié  une 
mission  qui  ma  permis  de  retourner  y  compléter  mes  tra- 
vaux, et  je  suis  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui  vous  expo- 
ser en  partie  les  résultats  de  mes  recherches. 

Je  tiens  à  remercier  ici  mon  ami  A.  Godard  qui  a  été 
pour  moi  un  précieux  auxiliaire,  savant  et  dévoué,  pendant 
toute  cette  campagne. 

Au  hasard  de  la  route,  guidé  seulement  parles  géographes 
anciens  et  par  les  grands  faits  de  l'histoire,  dans  ce  pays  où 
tant  de  civilisations  sont  enfouies,  on  rencontre  des  ruines 
de  toute  nature  et  dont  l'étude  déconcerte  bien  souvent. 
Autant  d'énigmes  archéologiques.  Cette  confusion  des 
premiers  temps  est  tout  à  fait  frappante  dans  les  ruines  de 
Samara.  De  ce  mélang-e  d'influences  l'art  musulman  se  dessi- 
nera peu  à  peu  sur  le  terrain  même  que  j'étudie. 

C'est  ce  (jue  m'ont  permis  de  constater  les  fouilles  que 
j'ai  pu  pratiquer  cette  année  dans  les  ruines  du  château 
construit  au  début  du  lV  siècle,  par  Al-Moutasim,  (ils 
d' I  laroun-al-Raschid . 

En  juin  1910,  par  48"  de  chaleur  à  l'ombre,  nous  nous 
installions  .sur  les  ruines  de  Dar  cl  Khalife,  et  nous  pûmes 
y  séjourner  près  d'un  mois  et  denii  en  maintenant  presque 
continuellement  sur  le  chantier  une  soixantaine  d'ouvriers. 
Je  les  avais  divisés  en  écpiipes  de  quatre,  établies  en  des 
points  fixes  que  nous  leur  désig-nions  chaque  jour  et  que 
nous  visitions  deux  fois  dans  la  même  journée.  D'après  des 
indications  prises  sur  le  terrain,  nous  jdacions  de  préféience 
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des  é({iiipes  à  des  croisenienls  de  murs  supposés.  Ces 
recherches  de  murs  entraînèrent  des  mouvements  de  terre 
assez  considérables,  parce  que  nous  ne  rencontrions  en 
général  les  traces  de  murailles  (ju'aux  derniers  lits  de  fon- 
dation, tout  le  reste  ayant  été  déjà  enlevé  brique  à  brique 
par  les  Arabes.  L'avantage  de  ces  grandes  excavations  fut 
de  nous  faire  retrouver  une  grande  quantité  de  fragments 
décoratifs,  que  nous  étudierons  tout  à  l'heure. 

Je  voudrais  d'abord  dire  quelques  mots  sur  lédiiice  lui- 
même.  Par  sa  conception,  il  trahit  surtout  son  origine  per- 
sane. Avec  ses  grandes  esplanades  bordées  de  canaux  de 
marbre,  ses  bassins,  ses  fontaines,  ses  salles  fraîches,  ses 
grandes  perspectives  d'eau,  où  le  soleil  couchant  venait  faire 
miroiter  ses  derniers  rayons,  il  rappelle  les  palais  de  Kasr-i- 
chirin,  llaouh-Kouri,  etc.,  décrits  par  M.  de  Morgan. 

Ce  palais  se  divise  en  deux  parties  très  nettes,  avec  des 
adjonctions  souvent  postérieures  à  sa  date  de  construction  : 

I.  La  partie  d  habitation  qui  se  groupe  autour  des  salles 
d'apparat.  Elle  était  presque  entièrement  construite  en 
briques  cuites,  avec  des  nmrs  solides  qui  varient  de  1  à 
2  mètres  d'épaisseur. 

II.  La  seconde  partie  :  les  jardins  qui  sont  surtout  de 
vastes  esplanades  bordées  de  parterres  de  fleurs,  avec  des 
allées  dallées,  des  grottes,  de  petits  édifices  dont  la 
destination  n'est  pas  toujours  facile  à  définir.  Toute  cette 
partie,  qui  est  généralement  en  briques  crues,  possède  aussi 
des  murs  épais  contrebutés  de  piliers,  tantôt  ronds,  tantôt 
carrés,  assis  sur  des  fondations  en  briques  cuites. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  la  description  en  détail  de  ce 
palais;  j'insisterai  seulement  sur  certaines  parties  qui 
mettent  en  valeur  des  points  intéressants  ' . 

Nous  avons  tout  d'abord  cherché  à  déterminer  exactement 


1.  Je  |)Liljlierai  prochainement  une  étude  plus  complète   de  ce  monu- 
iiii-iil. 
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les  salles  qui  entouraient  immédiatement  la  partie  centrale 
encore  debout . 

Les  foviilles  F.  P.  E.  U.nous  ont  fait  constater  qu'immé- 
diatement derrière  la  grande  salle  du  trône  se  trouvait  une 
enfilade  de  cinq  pièces  parallèles,  de  15  mètres  de  lonj^ueur 
chacune,  communiquant  entre   elles  par  une  hw^e  baie  de 


Fin.    1. 


l-'ouille  F 


Fnuillcs  à  Siiiiiara . 
Décoration  de  la  l)asf  d  im   |iilici-    plàtro  . 


|{"' .')0  percée  sur  le  g-rand  axe  j^énéral,  [)roduisant  ainsi 
un  bel  effet  de  perspective.  Au  Nord  de  ces  cinq  salles,  un 
j^rand  péristyle  à  piliers  carrés  s'ouvrait  sur  une  cour  inté- 
rieure dont  le  centre  était  occupé  par  des  bassins. 

En  suivant  le  grand  axe,  on  rencontre  bient(M  tme  grande 
salle  carrée  avec,  au  centre,  un  motif  également  carré.  Puis 
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des  galeries  souterraines  creusées  dans  le  rocher,  parallèles 
entre  elles  et  pei'pendiculaires  au  i^rand   axe. 

Enfin,  sans  doute  par  une  nouvelle  succession  dv  pièces 
jDarallèles  continuant  la  perspective  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  on  arrive  à  un  motif  d'architecture  très  important,  à 


Fouilles  à  Samai'a. 
2.  —  Fouille  .").   —  Lambris  trouvé  encore  en  place  sur  le  mur 
([u'il   décorait     |)làtre). 


en  juj^i'cr  par  lès  fondations  que  la  fouille  Y  a  mises  à  jour, 
et  qui  encadrait  h»  porte  d'accès  aux  jardins. 

A  droite  et  à  g-auche  de  la  partie  tlu  plan  que  nous  venons 
de  décrire  sommairement,  des  cours  intéricnires  assez  vastes 
donnaient  jour  à  de  très  nombreuses  pièces  d'habitation. 
C'est  dans  cette   section  du   plan  que  les  fouilles   ont  été 
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poussées  le  plus  activement,  ce  sont  elles  qui  ont  mis  à  jour 
le  plus  grand  nombre  des  fragments  décoratifs  sur  lesquels 
je  reviendrai  tout  à  l'heure.  Elles  ont  ég-alement  permis 
de  constater  certains  procédés  de  construction  qu  il  est 
intéressant  de  signaler. 

La  plupart  des  g-ros  murs  sont  chaînés  par  des  pièces  de 
bois  assemblées  ou  juxtaposées,  que  nous  avons  retrouvées 
réduites  en  poussière,  mais  répandant  encore  fortement 
l'odeur  du  bois  de  santal.  Procédé  sassanide  employé  au 
Takh-i  Kesra,  et  qu'il  n'est  pas  surprenant  de  retrouver  ici. 

Cette  préoccupation  de  rendre  la  construction  homogène 
n'empêche  pas  l'architecte  musulman  de  déroger  parfois 
à  cette  règle,  et  on  est  surpris  de  découvrir  des  murs  qui 
viennent  s'encastrer  dans  un  mur  perpendicukiire  à  la  fai,-on 
d'une  poutre  de  bois,  comme  le  montre  la  fouille  H, 

Suivant  les  procédés  assyriens,  les  vantaux  des  portes 
devaient  pivoter  autour  de  leurs  gonds  encastrés  dans  une 
sorte  de  crapaudine  placée  à  la  base.  C'est  du  moins  ce 
que  permet  de  supposer  la  disposition  des  angles  des  murs 
qui  sont  coupés  ou  évidés  en  quart  de  cercle  au  droit  delà 
voussure.  Mais  on  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  la  néces- 
sité de  trois  évidements  semblables  de  chaque  côté  de  la 
porte .  Peut-être  ces  rainures  étaient-elles  là  seulement  pour 
fixer  un  revêtement  décoratif  qui  dessinerait  une  ouverture 
sans  porte. 

La  fouille  U  mit  à  jour  deux  canaux  situés  immédiate- 
ment sous  le  dallag'e  dont  la  structure  est  intéressante. 
Des  pièces  de  bois  bien  ajustées  en  assuraient  hi  rigidité, 
et  sur  ces  pièces  venaient  se  fixer  des  plaques.de  cuivre  ou 
de  plomb. 

La  fouille  G  sous  les  arcs  a  retrouvé  le  niveau  du  sol 
encore  recouvert  d'un  dallage  composé  de  grancU^s  bri([iies 

()"•:{()  X  ()'■'. '{(). 

plates  mesurant  -—-7 

^  (),04 

Ce  modeste  carrelage  adù  remplacer  un  revèteuieul  jjIus 
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riche  en  inarbri-  ruse  doal   imus    ;i\uiis   relruuvé    quelques 
morceaux.. 


Fouillo^i  ;'i  Samaïa. 
Kiu-.   -i.  —  Frai;nioiils  tU-  la   friso  qui  di'-cùrail.  les  Irois  arcs    plâlro). 

Si  nous  continuons  notre  visite  rapide  du  château,  nous 
arrivons  dans  les  jardins  et  les  annexes.   La  grande   espla- 


Kuiiilles  à  Samara. 
Fig.   -i.  —  Fouille  (j.   —   Fragnienls  d  iiiu-   IVisc. 

nade  avait  ses  murs  latéraux  décorés  de  pilastres  cannelés, 
dont    les    intervalles    ('-taifiit    alternativenu'nt    de    i"'T(l  et 

1911.  ly 
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A  l'extrémité  de  ce  jj ranci  parteiro,  je  me  bornerai  à 
signaler  la  curieuse  disposition  de  ces  g-rottes.  creusées 
dans  le  rocher  et  groupées  autour  d'une  cour  carrée,  dont  le 
centre  était  indul)ital)lement  occupé  par  un  bassin.  Nous 
avons  pu  retrouver  les  deux  escaliers  d'accès  à  ce  serdab  l'I 
nous  les  avons  t'ait  dégager.  A  droite  et  à  gauche  de  cette 
urotte,  (lui  était  certainement  surmontée  d'un  uiolif  archi- 

O  '1 

tectural  imposant,  occupant  le  [)oint  central  de  la  perspec- 
tive de  l'esplanade,  se  trouvaient  deux  constructions 
identiques  c|ui  l'encadraient. 

En  redescendant  vers  les  arcs  et  en  tournant  au  Noid 
avant  d'v  arriver,   nous  entrons  dans    une  partie   du  plan 


l'ouillfs  à  Saniai-a. 
Fig.    5.   —  F(Miill('   V .   —   Fi:i;;nuMil  duii   l'cxtMcnioiit    lU'-t'oialir    ili'    voûlc 

plaire  . 

(|ui  j)arai(  bien  être  une  adjonction  ;i  l'édifice  primitil,  sans 
[)our  cela  d'ailleurs  lui  enlever  de  son  mléi'èt.  Je  veux  par- 
Ici-  (le  cette  vaste  cuvette  creusée  à  ciel  ouvert  dans  le  roch(>r 
({ue  j'ai  déjà  signalée.  Une  touille  1*.  prati(|uée  sur  la 
pente  en  vue  de  retrouver  des  gradins,  n  a  donné  aucun 
résultat  :  j)ar  contre,  la  nu>nsuratiou  exacte  et  l'étude  des 
lieux  onl  permis  de  reconstituer  la  disposition  de  ses 
lampes  d'accès. 

Pour  terminer  la  description  de  cet  ensemble,  il  ne  nu' 
reste  ({u'à  signaler  les  grandes  pièces  d'eau  peu  protondes 
(pii  s'étendaient  au  pied  de  la  l'alaise  et  dans  les(|uelles 
venait   mourir  mie  cascade  (|ui    o*  cupait    tout    le  iront    des 
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trois  arcs.  Ces  jeux  d'eau  au  munnuro  léger  miroitant 
au  soleil  couchant  dans  la  paix  des  beaux  soirs  d'Orient 
devaient  être  d'un  «^rand  etfet  vus  de  la  terrasse  qui  bor- 
dait la  façade.  Le  khalife  pouvait  oublier  devant  ce  beau 
spectacle  de  la  nature,  dont  les  Orientaux  sont  si  friands, 
les  soucis  du  [louvoir. 

Les  fouilles  ont  eu  pour  heureux  résultats,  comme  je  le 
disais  tout  à  l'heure,  de  mettre  à  jour  de  très  nombreux 
fragments  de  décoration  de  toute  nature  :  marbre,  stuc, 
plâtre.  bri(|ues  émaillées,  mosaïques  de  verre.  De  compo- 
sition très  variée  et  de  style  peu  homogène,  cette  décoration 
ornementale  suggère  quelques  réflexions. 

Je  crois  pouvoir  en  tirer  cette  conclusion  principale,  k 
laquelle  jai  déjà  fait  allusion,  qu'en  Orient  la  construction 
ne  marche  pas  de  pair  avec  la  décoration. 

La  construction  est  née  dans  le  pays  des  survivances  et 
des  traditions  des  "  oustas  »  ou  maitres  maçons,  u  On  est 
Ird])  porté,  comme  le  dit  excellemment  Choisy.  à  regarder 
k's  étlilices  arabes  comme  exécutés  exclusivement  par  des 
architectes  appelés  du  dehors.  » 

La  décoration  qui,  par  le  fait  des  nuitériaux  employés, 
se  trouve  matériellement  indépendante  de  la  construction, 
subit  davantage  les  influences  extérieures,  parce  ([ue  il  une 
part  on  met  en  œuvre  pour  son  exécution  des  artisans 
d'origines  très  variées  et  que  par  ailleurs  elK'  Iroiue  [xmi- 
1  inspirer  des  documents  en  masse  dans  les  étolfes,  les  bro- 
deries, les  manuscrits,  les  mille  objets  usuels  de  toute  pro- 
venance qui  circulent  sur  tous  les  marchés. 

Tous  ces  reliefs,  cpi'ils  soient  placés  en  frises  ou  en  lam- 
bris, aux  traits  accentués  et  vigoureux  souvent  rehaussés 
d'un  lilet  de  couleur,  donnaient  lieu  à  des  jeux  de  lumière 
et  d  ombre  d'un  bel  eifet.  La  salle  aux  parois  décorées  de 
la  sorte  s'enrichissait  encore  de  plafonds  ou  de  voûtes 
richement    ornés   de    mosaïques    mouchetées    de   nacre    o\i 
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fl\in  motif  à  répétition  en  méplat.  Par  terre,  un  dallag'e  en 
marbre  rose  et  orange  rellétait  tous  les  éclats  de  la  voûte. 
Ces  ornements  se  divisent  en  plusieurs  catégories  et  se 
classent  d'eux-mêmes  aisément. 


l'ipiiillos  à  Siimara. 
Fi^.   ti.    —  Ki-aj^nieiiU  cli\ers 


Les  uns  sont  d'origine  l'ranchement  sassanide,  avec  tout 
l'héritag-e  de  la   Perse  antique;  l'ornement  de  feuillage  est 


Fuuillcs  à  Sauiaru. 


—  l'ig.    " .   — ■   Fragnicnls  ilivcrs. 


lourd,  les  contours  sont  arrondis,  le  rendu  est  ;i  la  lois 
anguleux  vi  mou.  L'exécution  elle-même  est  d  une  tech- 
ni({ue  moins  soignée,  comme  si  elle  était  le  tait  d  ouvriers 
du  pays  exécutant  un  travail  courant  (fig.  l   . 
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Différentes  sont  les  décorations  d Orij^ine  occidentale. 
Quelques-unes  viennent  d  Egvpto.  importées  par  des  arti- 
sans coptes  appelés  par  les  khalifes.  Certaines  formes 
sassanides  ne  sont  revenues  en  Mésopotamie  qu'après  être 
passées  par  les  Coptes. 

Byzance  et  larl  chrétien  néo-syrien  ne  s(»nl  pas  étranj^^ers 
à  la  formation  de  Tari  musulman.  On  peut  en  trouver  la 
preuve  dans  certains  fragments  très  caractéristiques.  La 
frise  qui  ornait  les  gTands  arcs  du  centre  est  d  un  carac- 
tère assez  curieux  (fig-.  3). 

J'ai  trouvé  aussi  quelques  fragments  de  mosaïques  de 
veiTe ,  avec  incrustations  de  nacre.  11  n  est  pas  douteux 
que  ces  mosaïques  aient  été  exécutées  par  des  artistes  grecs 
pénétrés  des  traditions  de  Byzance. 

Des  pièces  de  bois  sculptées  ont  été  également  trfuivées 
dans  les  ruines. 

Un  autre  procédé,  de  source  orientale  celui-là,  concou- 
rait puissamment  à  la  richesse  de  la  décoration.  Je  veux 
parler  de  la  brique  émaillée.  J'en  ai  déterré  de  nombreux 
fragments.  Cette  découverte  a  son  importance,  parce  qu'elle 
semble  prouver  qu'il  n'y  a  pas  eu  interruption,  comme  on 
l'a  cru  longtemps,  entre  l'époque  assyrienne  où  cette  indus- 
trie était  en  honneur  et  les  ateliers  de  la  Perse  musulmane 
où  on  la  retrouve  vers  le  xi''  siècle.  11  paraît  raisonnable 
d  admettre  qu'une  tradition  des  moyens  de  fabrication  s'est 
transmise  de  la  Perse  achéménide  au  monde  musidman 
sans  interruption.  La  dis[)arition  complète  de  tel  ou  tel 
motif  tient  souvent  au  pur  hasard. 

^  oici  donc  les  di  lié  rentes  sources  oii  les  Arabes  ont  puisé 
poui'  (  Tt'er  un  style.  Des  artisans  grecs,  coptes,  syriens, 
persans,  jieut-ètre  aussi  indiens,  coopèrent  a  la  même 
œuvre  et  impriment  un  caractère  spécial  et  le  génie  de 
leur  race  ;i  chaqye  composition  décorative  qu  ils  exécutent. 

Doucement  l'Arabe  se  familiarise  avec  toutes  ces  formes 
nouvelles  et  bientôt  il  en  fera  son    patrimoine  d  où   soi'lira 
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un  art  original  très  délicat,  qui  lui  apprendra  à  puiser  dans 
la  nature  même  les  éléments  de  ses  compositions  qu'il 
saura  très  habilement  lier  avec  les  formes  «géométriques 
pritnitives  et  qui  resteront  la  caractéristique  essentielle  de 
l'art  nuisulman. 

Ces  nombreux  IVag^menls  dt-eoratiis  «pu-  les  touilles  ont 
mis  il  jour  donnent  d  une  façon  précise  lindication  des 
tormes  du  style  abbasside,  (pi du  ij^UDrail  encore  presque 
complètement  jusqu'à  ce  jour.  (]e  style  s'élabore  et  se 
développe  en  un  [)oint  "^éographiipie  où  se  concentreni  et 
s  expliquent  les  origines  de  I  iiit  musulman. 


Le  Gérant,  A.  Picard. 


MAi;ON,     r»(ITAT    HU;»ES,    IMI'IllMIiUnS 
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SÉANCE  DU    o    MM 


PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT. 

Le  Président  du  comité  d'or<^anisation  du  ConjL;rè^  Au  Millé- 
naire normand  annonce  à  lAcadémie  que  la  ville  de  Rouen 
a  décidé  de  célébrer,  en  1911.  le  Millénaire  de  la  l'oiidalion  du 
duché  de  Normandie.  Il  invite,  au  nom  du  comité,  lAcadémic  à 
se  faire  représenter  à  cette  cérémonie. 

L'Académie  désij^rie  pour  la  représenter  ceux  de  ses  membres 
(pii  font  déjà  partie  du  Comité  (riionneur,  MM.  Ilcuzey.  .lorcl, 
Omont,  Emile  Picot. 

M.  Kranz  Cumont  communique  et  commente  un  texte  de 
Cosmas  de  Jérusalem  '. 

M.  .Maurice  Proi;  annonce  tpie  la  (Commission  du  prix  !.a 
Fons-Mélicocq  a  décerné,  sur  les  arrérages  de  la  fondation,  les 
récompenses  suivantes  :  ■  . 

1  .    N Oir  ci-u|ji'és.  •  . 
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1"  l'ne  récompense  de  cinq  cents  francs  à  M.  lùiini;nuu'l 
l.cmaire  pour  son  li\  re  intitulé  :  Archives  anciennes  Je  la  ville 
lie  Sainl-Quentin  ' 

2"  L'ne  récompense  de  cinq  cents  francs  à  M.  le  baron  de 
Bonnault  d'IIouet  pour  son  livre  intitulé:  Cimipièi/ne  pendant 
les  (jucrrcs  de  relii/ion  ; 

3"  Une  récompense  de  quatre  cents  francs  à  M.  Lenne!  pour 
son  livre  intitulé  :  Calais  au  moi/en  âf/e; 

i"  L  ne  récompense  de  quatre  cents  francs  à  Al.  Adrien  lluj^uel 
pour  son  Histoire  d'une  ville  picarde,  Saint-Valery,  de  la  Ligue 
à  la  Révolution. 

La  Commission  a  reconnu  les  mérites  du  lra^ail  de  M.  Kdouard 
Maugis  consistant  en  un  recueil  de  Documents  inédits  concer- 
nant la  ville  et  le  siège  du  bailliage  d'Amiens,  mais  elle  n"a 
pas  cru  devoir  le  récompenser  parce  que  ce  nesl  (piuii  premier 
volume. 

-M.  Paul  Felliot  fait  une  communication  sur  les  apocryphes 
bouddhiques  en  Asie  Centrale  et  en  (^hine.  Depuis  le  premier 
catalo};ue  des  écritures  bouddhiques  chinoises  qui  nous  soit  par- 
venu, au  moins  par  fragments  importants,  et  qui  date  de  37  i 
p.  C,  jusqu'au  catalogue  officiel  de  l'an  800,  tous  les  grands 
catalogues  du  Canon  consacrent  une  rubrique  spéciale  aux 
uîuvres  <i  douteuses  )>  ou  «  apocryphes  ».  Cette  littérature  est 
jusqu  à  présent  d'autant  moins  connue  que  les  condamnations 
mêmes  portées  contre  elle  lavaient  fait  presque  entièrement 
disparaître.  Toutefois  M.  Cha\annes  et  i\L  Pelliot  s'étaient 
occupés  des  passages  du  plus  fameux  de  ces  textes,  le  Soùlra 
de  la  conversion  des  Ilini,  qui  narrait  le  voyage  fabuleux  de 
Lao-tseu  en  Asie  Centrale  et  dans  l'Inde  où  il  devint  le  l'xniddha  ; 
ce  soûtra  apocryphe,  rédigé  au  i\^'  siècle  |)ar  un  laoïsle,  avait 
été  condamné  par  l'empereur  au  xm"  siècle,  et  avait  complè- 
tement disparu.  AL  Pelliot  a  recueilli  à  Touen-houang  deux  cha- 
pitres de  ce  texte  et  en  a  retrouvé  d'autres  fragments  dans  les 
manuscrits  acquis,  également  à  Touen-houang.  par  le  D'  Stein. 
Mais,  en  outre,  M.  Pelliot  a  déjà  reconnu,  tant  dans  les  manu- 
scrits du  D'  Stein  (pie  dans  les  siens,  une  dcmi-dou/aine  de 
textes  dénoncés  comme  apoci'Vjihes  par  les  catalogues  du 
vin''  siècle;  on  peut  ainsi  se  laire  une  idée    de  cette   littérature. 
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Dans  1  L'usembk',  il  s'a^il  tlH'iivres  de  religion  |)opuhiire,  com- 
posées en  Chine  même.  Mais  pour  cerlains  textes,  il  semble  bien 
quils  dérivent  de  la  lilléralui-e  liouddhi(|ue  qni,  du  T'  au 
x"  siècle  de  notre  ère,  se  déveloj)pa  de  façon  autonome  au 
Turkestan  chinois  et  indépendamment  parfois  du  l)ouddhisme 
indien.  Parmi  les  langues  disparues  que  les  missions  d'Asie 
Centrale  ont  fait  revivre,  le  soj^dien  occu[)c  une  place  impor- 
tante. -Mais,  faute  de  bilingues  étendus,  le  déchiifrement  de  celle 
langue  iranienne  restait  hérissé  d'obstacles  pratiquement  insur- 
montables. Or  M.  Pelliot  a  rapporté  de  Touen-houang,  entre 
autres  textes  sogdiens,  un  manuscrit  dont  il  a  l'etrouvé  depuis 
lors  les  versions  chinoises  et  tibétaine  :  c'est  le  Soiitra  des 
causes  et  des  effets  du  bien  et  du  mal.  Or  c'est  là  un  apocrvphe 
dénoncé  dans  les  catalogues  du  vui*'  siècle.  Il  est  possible  que 
le  sogdien  soit  la  langue  de  la  rédaction  originale  de  ce  texte; 
M.  Pelliot  montre,  par  quelques  passages  des  manuscrits 
de  Touen-houang,  le  grand  rôle  historique  et  économique  que 
les  Sogdiens  ont  joué  au  Turkestan  chinois. 

Quant  an  caractère  de  ces  textes,  ce  sont  en  général  des  livres 
de  dévotion  populaire,  recettes  de  longévité,  charmes  pour  écarter 
les  dangers,  formules  pour  échapper  aux  tourments  des  enfers. 
En  somme,  bien  plus  que  par  les  œuvres  canoniques,  c'est  par 
ces  apocryphes,  très  populaires,  que  le  bouddhisme  a  gardé  une 
certaine  intluence  sur  la  masse  chinoise.  Il  a  duré  en  se  détério- 
rant. A  ce  titre,  celte  résurrection  de  toute  une  section  inconnue 
de  la  liltéralui'e  bouddhique  de  la  Chine  méritait  d'être  signalée. 

M.  Henri  (vujuiei!  étudie  dans  le  nouvel  ouvrage  du  D'  Sven 
Hedin,  qui  vient  de  j)araitre,  Overland  lo  India,  le  chapitre  que 
le  savant  de  Stockholm  a  consacré  à  l'itinéraire  de  Marco  Polo 
dans  la  partie  orientale  de  la  Perse,  de  Kirman  an  Khoraçân. 
M.  Cordier  com|)ai'e  les  résultats  auxquels  est  arrivé  l'explora- 
teur suédois  avec  ceux  du  major  P.  Molesworlh  Sykes  dans  son 
livre  sur  la  Perse  i  feu  Ihousand  tuiles  in  Pcrsiu)  et  ceux  que 
lui-même  a  marqués  dans  son  édition  des  Voyages  du  célèbre 
Vénitien  '. 

I .   \'uii'  ci-api'cs. 


COMMUNICATIONS 


LE     NATALIS     INVICTI  ,     PAl!     M.     I-RA.NZ     CL  MONT, 
CORRESPONDANT    ÉTRANGER    DE    LACADÉMIE. 

On  sait  que  le  2.^5  décembre  les  païens  célébraient  le 
Natalis  Invicii ,  la  Nativité  du  Soleil  invincible,  qui  après 
le  solstice  grandissait  en  force  et  en  éclat  '.  Mais  comment 
cgncevait-on  cette  naissance  annuelle  de  l'astre  du  jour'' 
Quel  mvthe  avait  cours  sur  sa  venue  au  monde?  Nous 
l'ignorerions  complètement,  si  un  passage  peu  connu-  d'un 
écrivain  ecclésiastique  n'éclairait  ce  point  d'une  lumière 
inattendue.  Je  voudrais  soumettre  à  l'Académie  ce  texte 
curieux,  en  essayant  de  l'interpréter. 

Au  milieu  du  vui''  siècle,  Cosmas  de  Jérusalem,  un  ami 
de  Jean  Damascène,  rédigea  un  «  Recueil  et  commentaire  des 
histoires  dont  fait  mention  saint  Grégoire  dans  ses  poèmes-'  » . 
Ce  traité,  oia  Cosmas  fait  montre  d'ime  vaste  éiudition 
mythologique,  mériterait  d'être  étudié  au  point  de  vue  de 
ses  sources.  Il  contient  bon  nombre  de  données  intéres- 
santes^. C'est  ainsi  qu'à  propos  des  vers  où  le  poète  chré- 

1.  Miimniseu,  Corp.  inscr.  lui..  I-,  p.  3.5s  :  cf.  L'si'iier.  Sol  iiiiicliis  Itliein. 
Mus.,  t.  LX\  p.  466  ss.  =  Weihtinrhlsfc.sl.  2»  c'cL,  1911.  p.  31s  ss. 

2.  Lobcck,  à  qui  rien  n'a  écliaijpc-,  la  reproduit  [.itjUiophuinus.  11, 
p.  1227,  n.  s),  d'après  un  scholiaste  anonyme  de  saint  Grégoire,  et  Frazer 
{Adoni.i,  Osiris,  Allis,  p.  254,  n.  6)  l'a  emprunté  à  Lolieck.  Mais  ces  auteurs, 
ignorant  l'origine  de  ce  texte,  n'ont  pu  en  apprécier  la  portée. 

3.  X'jvavf.)yï|  /.ai  ÈÇrJyrjat;  wv  sij.vrJaGri  iarof/iwv  6  Oefoç -rpriydotoç,  etc. 
Publiée  par  Angelo  Mai  d'après  un  ms.  du  Vatican  (le  seul  connu  et  rejiro- 
duiledans  Migue.  Fuir,  f//-.,  XXXVIII,  p.  3i2  ss. 

1.  Pai"  exemple  il  nous  appi'cnd  que  les  rites  sanglants  du  culte  de 
C^ybèle  se  pratiquaient  encore  du  temps  de  l'iinleui'  dans  les  montagnes  de 
la  (]arie  (col.  502,  au  vers  262).  Ailleurs  il  nous  donne  une  liste  de  monu- 
ments et  d'œuvres  d'art  qui  ornaient  des  villes  d  Orient  col.  516).  Je 
publierai  bientôt  iCat.  c.odd.aslrol.,  \'III,  3]  un  curieux  passage  de  Cosmas 
surZoroastre  et  l'astrologie  (col.  461  . 
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tit^'ii  parle  de  ladoration  des  Magvs,  Cosmas  résume 
dabord  une  légende  (asysç)  sur  les  prédiotious  (juauraienL 
faites  les  dieux  de  l'Olympe  au  monienl  de  la  naissance  du 
Christ  ',  puis  il  ajoute-  : 

TaJr/;v  -^vov  ïv.-y'/.y.'.  lï  tv^v  r^\j.i^y.'i  zzp-r,'/  RW-qyt:  y.oiH'-çi  ixe- 
aoSvt:  /.y-x  -ï  y.XTCvJy.f.cv  iv  àsvTv'.ç  T'.-iv  ■j7:-.'.7z.pyb\j.zvo'.,  cOsv 
âciivre;  Ï7.py.Zz'r  «  Il  IlapOéviç  £T£y.£v,  a'jrs'.  soi;.  »  Ta'jTrv  E-',- 
savioç  c  ]J-i'{x:  -f^ç  lvj-p{(.)v  [tpfJ:  or^ai  t"^v  £;pTr,v  y.a'.  ^ocppx/.'ç/O'jq 

aÙTWv  zpoffavops'Jî'J"'.  Y''-'''""'/;  '• 

On  est  tenté  tout  d'abord  de  récuser  pour  cause  de  suspi- 
cion légitime  le  témoignage  de  cet  écrivain  tardif,  mais  le 
renseignement  fourni  par  Cosmas  a  reçu  une  confirmation 
imprévue  d  un  documont  sti'ietement  scienlifi([ue,  qui  vient 

1.  Eai;  ok  zaî  àXXciç  Àoyo;  ~iy.  ~f];  IIjO;aç  /.t.':  toj  Toinooo;  zai  T'~)v  àÀÀ'ov 
XEYOU.iv'.)v  r:ap'  "KX'Ar^Q'.  Oï'ov  i'<k  XçiiToîJyçvvrifiivTo;  oi  aiv  ïyxipoy  T/jv  'Aspo- 
otTr|v  tîy.£iv  ÀÉyovTSç"  o:  «5;  otaaaœrî'javTt;  r/./.a'.ov  fl);  oj/.  '.\.spoo''TTj  této/îv 
à/./.â  -'.;  Mac'a  tov  t/jv  aOttov  o'.oXXjovTa  r:Àâvï,v.  /.ai  toOto  ::'.Oavfoç-  y.ai  yào 
s/.aaTOv  ît'/.oç  oOîv  £•-/£  -0  ,'3É,jatov  -À7]po5opy,0-^va'..  Cette  lé^onde  paraît  èlir 
perdue,  mais  son  contenu  se  rapprochait  de  celui  du  roman  apologétiqu*- 
connu  sous  le  nom  de  'E?rÎYri7iç  7fj)v  iv  Ihp'^îo-.  7;pa/0ivT")v  (Bratke,  /'.'t/i 
Religionsgeapryich  ;im  Ilof  der  Sassaniden.  Leipzig,  1899).  11  semble  même 
que  l'écrit  menlionnê  ])ar  Cosmas  ait  été  une  des  sources  de  cette  étranjre 

E?TjYr,ai;,  qui  s'est  inspirée  de  prétendus  oracles  helléniques  :  cf.  notam- 
ment p.  8,  éd.  Bratke  :  Kal  IXÔcivié;  iv  t(o  'A-oXXwvto)  Upto  si-ov  ...JTpaç:-.; 
6  T&t~oit:  TpiTTjV  aToosrJv,  etc. 

2.  Migne,  col.   46i. 

3.  Le  texte  de  Nicctas  s'écarte  de  celui  d'I'-piphane,  qui  lepose  ici  sur  un 
seul  manuscrit  un  Marcinnus\  et  cette  variante  est  importante.  Elpiphane 
dit  :  È;j[tvoij3'.  Tr,v  -apOÉvov  zaXoOvTî;  xùtr;v  'Aoxljirj-i  -/aaiAOU,  to'jtîot'. 
/.ôpr,v.  On  a  interprété  /aajxoij  •2"j-  c'est-à-dire  «  le  dé,  la  pierre  sacrée  » 
(cf.  Wcllhauscn,  Reste  Arahischen  Heidenlums.  II.  p.  50;.  Lems.  Valicanus 
de  Nicétas  donne,  suivant  Mai,  /aaapà,  ce  qui  ne  pourrait  être  que  kamar. 
la  lune,  mais  la  scholie  mentionnée  p.  292,  n.  2,  a  /.»?«?»  {sic)  et  il  est  possible 
que  Cosmas  ait  corrigé  sa  source  d'après  ce  qu'il  savait  du  paganisme  des 
Arabes.   Son  ami  Jean   Damascène    dit   de  ceux-ci  :   De  haeresib.,  I,  111 

Migne,  P.  G.,  XCIV,  col.  "61  :  (Jjtoi  npo'3XJvr;aavT£;  tÔj  Icoaçcipto  aaxpio 
zaî  -fi  'AçpoSîiT)  j^v  Sr)  Xa^àp  (var.  Xa|Î£p)  Tf)  lauTiov  £7:wvd[i.acîav  ^lu'xjari 
o-£p  jr,aa{vc'.  [j-iyHr^.  Khabir  signifie  en  effet  "  grand  ».  VA',  mon  article 
sur  un  rituel  d'abjuration  pour  les  .Musulmans,  liev.  fiisl.  des  reliy..  1911. 
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d'être  publié.  En  1910.  M.  Franz  lîoll  '  a  édité,  avec  un 
commentaire  érudit.  le  calendrier  de  Ta-strologue  Antiocluis. 
calendrier  rédif^é  dans  la  Basse  Egypte  à  la  iin  du  ii''  ou  au 
commencement  du  m*'  siècle  de  notre  ère.  A  côté  d'une  série 
d'indications  sur  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles,  on  y 
trouve  la  mention  de  deux  «grandes  fêtes,  au  22  octobre  :  Ta 
NsiAfox,   et   au    25   décembre  :      Haicj    7£véO"/.'.:V  ■j.'jzi'. 

La  ressemblance  de  cette  dernière  note  avec  le  texte  de 
Gosmas  est  frappante  et  il  paraît  certain  que  le  commen- 
tateur chrétien  nous  a  conservé  les  paroles  d'une  vieilk' 
acclamation  liturg-ique  usitée  dans  les  mystères  païens. 

Cette  même  formule  rituelle  a  dû  passer  d'Orient  en 
Occident.  Une  homélie  anonyme  De  solsiitiis  et  aeqiiinocfiis, 
(pii  a  pour  auteur  un  prêtre  italien  du  iv*"  siècle,  y  fait  clai- 
rement allusion -^  Opposant  la  Noël  à  la  fête  du  Xatfilis 
Invicti,  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  Lu.r  crescit,  decresrunf 
lenebrae^  cresclt  dies,  decrescit  nov  ;  errnreni  veritas  subdit  ; 
hodie  nohis  Sol  iiistitiae  nascitur.  Le  lux  crescit  est  la  tra- 
duction du  oMz  T^zii  de  la  liturgie  pa'ienne  '\ 

Une  première  question  se  pose.  Dans  quel  culte  était  pra- 
tiquée la  cérémonie  décrite  par  Cosmas?  Celui-ci  la  rap- 
proche avec  raison  de  celle  qu'au  témoignage  de  saint  Epi- 
phane  les  Arabes  de  Pétra  célébraient  dans  la  nuit  de  l'Epi- 
phanie :  ils  fêtaient  alors  par  des  hymnes  Dusarès,  regardé 
comme  un  dieu  solaire,  et  ([ui  serait  né  d'une  Vierge  '.  Puis 

1.  Fr.  lîoll,  Grù?c/t.  Kalender.l    Silzunnsb.    lA.n/. //e/V/e/herf/,  Itii,  1910. 

2.  Boll,  op.  cit.,  p.  16  et  la  noie,  p.  10. 

.3.  Celle  homélie,  atlribuée  à  Jean  Chrysostome,  est  imprimée  sous  le 
lili-c  De  \alivil;tte  Domini  dans  les  anciennes  éditions  de  ses  œuvres  latines. 
Sur  l'auteur,  cl".  Uscner.  Sol  iiivirtus.  p.  105=  Weifinachtsf'est.  2«  éd.,  1911, 
p.  348.  Le  passage  cité  se  trouve  p.  1091  C  de  l'édition  de  15S8. 

4.  Gel  usajre  lilur^ique  explique  peut-être  l'emploi  très  particulier  de 
ajÇsi  dans  l'épigrapliie  syrienne  ;  cf.  Clermont-Ganneau.  liée,  urclu'ol. 
ort'en/.,  VI,  p.  298;  VII,  p.  211;  VllI.  p.  -6. 

5.  Épiph.,  .\dv.  haeres.,  LI,  22.  ..."Apality.f;  o-.aAÉzTw  âçj avoua-,  tt.v  -apOi- 
vov  /.aXouvTîç  %j-r,'j  'Apa^iiarl  y  aaaoCi,  -oj-.h-::  -/.opT,v  îIt'   ojv   rrapOsvov  zat 


LE    NATALIS    INVICTI  295 

riu'résioloo^ue  ajoute  :  "  La  inèine  chose  qu'à  Pétra  se  fait 
dans  la  ville  d'Élousa  pendant  cette  nuit'.  »  Or.  coïncidence 
remarquable,  Élousa  en  Iduniée  n'est  qu'à  une  quinzaine  de 
lieues  de  Maïouma.  le  port  de  Gaza,  et  nous  savons  que 
Cosmas  de  Jérusalem  devint  évêque  de  Maïouma  en  T'i^V-. 
Apparemment  il  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une  vieille 
fête  païenne  praticjuée  dans  la  rég'ion  où  il  vécut  •'. 

La  fête  du  25  décembre  était  probablement  aussi  en  usag-e 
dans  la  Syrie  du  Nord,  car  elle  a  persisté  jusqu'à  notre 
époque  chez  les  Nosaïris  *.  Le  calendrier  d'Antiochus 
prouve  qu'elle  était  célébrée  en  Egypte"',  où  le  jour  du 
solstice  d'hiver,  suivant  Macrobe,  on  avait  coutume  de  tirer 
d'un  sanctuaire  une  idole  du  Soleil,  ii^i^uré  comme  un  enfant 
nouveau-né '\  Cette  même  fête  faisait  probablement  partie 
de  la  liturgie  des  mystères  de  Mithra',  et  grâce  à  ceux-ci 

T'iiv  £?  aJTf,;  YiYJvrjaîvov  Ao-jïâprjV  TOUTi^Ttv  jj-ovo^Evri  to-j  Oi'S-(>-rrj.  Ce  Uwle 
a  été  souvent  commeiilé  ;  cf.  ^^"elhausoll,  lieste  ArHbischen  Heidenliuus. 
2"  éd..  p.  50;  Ed.  Mcvcr  dans  Roscher  s.  v.  "  Dusares  »  ;  Lajîrange,  /{e/(- 
(fions  séiniliqiief;'-.  p.  189.  —  Dusarès  était  devenu  à  Pétra  un  dieu  solaire: 
cf.  Pauly-Wissowa.  HealencficL.  s.  v.,  et  von  Baudissin  dans  ller/.oji- 
Ilauck,  RealencycL,  s.  v.  «Sonne»,  col.  .Ï13.  —  Sur  /aaiioy  ou  7as|i!oD-; 
cf.  supra,  j).  293,  n.  .'5. 

1.  ToJTO  01  zal  iv  "KÀo-jar,  yivïTai  -f^  r.i'jKi:  y.x-'  i/'.îivr.v  Tr,v  vjZTa  l'o;  ï/.f. 
h/  -r,  IliToa. 

2-  Krumbacher,  Gesch.  Byz.  Lit.'-,  p.  67  5. 

i.  Peut-être  tout  près  de  Maïouma,  à  (iaza,  qui  resta  une  ville  païenne 
Jus((u'au  v^  siècle.  Marcus  Diaconus  Vila  l'orphyrii,  §  6i;  nomme  en  tète 
(les  temples  de  Gaza  celui  du  Soleil,  et  plus  loin  celui  de  Kopr,. 

4.  Dussaud,  Religion  des  Nosaïris,  1900,  p.  147  ss.  M.  Dussaud  mordre 
que  les  Ilarraniens  aussi  ont  ])robablcment  connu  celte  fcle. 

3.  Supra,  p.  294. 

6.  Macrob.  1.18,9  Sol  ut  p.irvulus  vidctur  hiemali  solslilio.  qualem 
.iegyplii  proférant  ex  adyto  die  cerla.  quod  lune  hrevissimo  die  veluli 
parvus  et  infans  videatur.  —  Il  est  remarquable  que  saint  Kpi|)hane  (/.  ci 
raconte  précisément  comment  la  nuit  de  IKpiplianie,  à  Alexandrie  comme 
à  Pétra  et  à  Élousa,  on  commémorait  par  des  mystères  nocturnes  dans  un 
souterrain  du  temple  de  Koré.  la  naissance  de  son  fils  Kon  :  ot'.  ~xj-t^  t^ 
f'ioa  f,  Kop/;,  TOjTiaT'.v  f,  llaç.Oivo;,  ivévvriiEv  xov  Aîôiva.  .le  ne  vois  aucune 
nécessité  de  considérer  avec  Usener  [Weihnachlsfest,  2°  éd..  p.  28  ces 
mystères  comme  «  jj^nostiques  ».  lis  me  paraissent  purement  païens. 

7.   Mon.  wtisl.  Miihr:t.  Y.  p.  325. 
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et  aux  cultes  syriens,  elle  se  répandait  en  Occident,  où  nous 
la  trouvons  adoptée  oiriciellement  à  la  fin  du  pa^i^anisnie.  Il 
est  naturel  que  l'héliolàtrie,  qui  devient  au  m''  siècle  la 
religion  dominante  de  l'empire  romain,  ait  considéré  le 
solstice  d'hiver  comme  une  date  solennelle  ,  qu'on  devait 
marquer  par  des  réjouissances  sacrées. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  détails  de  la  légende  qui 
racontait  la  naissance  du  Soleil',  mais  il  n'est  pas  douteux 
«pie  la  llapôivo;,  que  cette  mythologie  astrale  donnait  pour 
mère  à  Hélios,  soit  la  Virçjo  Caelestis.  Elle  était  «mî  elîet 
conçue  comme  une  Vierge  féconde,  protectrice  de  la  géné- 
ration-,  et  une  inscription  latine  l'invoque  comme  la  Mater 
divum'^.  L'apologiste  Firmicus  Maternus  l'appelle  avec 
dérision  Venus  Virgo  '. 

En  résumé  donc,  suivant  une  légende  populaire,  ce  semble, 
en  Syrie  et  en  Egypte,  et  qui  de  là  fut  transportée  en  Occi- 
dent, dans  la  nuit  du  24  au  25  décembre,  à  minuit  la  Vierge 
céleste  enfantait  un  nouveau  Soleil.  Le  Sol  novus,  comme 
disent   les    textes  latins  ',  commençait    alors   sa  vie    d'une 

1.  l]lk'  a  |)ii  Dllfir  certains  rapporls  a\cc  le  m\llic  cjuc  l'aiilrurdc  \''Fj^r[- 
Y/iTt;  T(ov  vj  Ilsf-aîoi  7upayOivi")v  [supni,  p.  2'.K<,  n.  Ij  a  remanié  pour  l'in- 
Irodtiiri'  dans  son  roman  (Bratke,  o/j.  cil.,  p.  157  ss.).  Ici  cest  liera, 
devenue  Oui-ania,  qui  enfante,  mais  la  hiiio  Caelestis  n'est  f|n'un  autre 
nom  (le  la   Viiujo  Caeleslis. 

2.  Pauly-\^'isso^^■a,  Realenc,  s.  y.  «  Cneleslis  ». 

3.  C.  /.  L.,  \'II,  73!)=^  Hiiclicler,  (^arin.  epi(irap/i.,  24. 

i.  De  err.  prof.  /•e//;/.,c.  1.  —  Jvorigine  de  cette  conception  contradictoire 
du  caractère  de  la  \'irgo  Caelestis  repose  sur  la  très  ancienne  croyance 
des  astrologues  orientaux  que  la  même  déesse  se  manifestait  dans  la  pla- 
nète Vénus,  le  signe  de  la  \'ierge  et  Fétoile  Sirius.  Cf.  Kuf^ler.  Im 
Bannliri'is  Ii;il>els^  1910,  p.  12H.  —  {]elte  «  Vénus  »  était  sans  doute  convue  à 
Pétra,  aussi  bien  (pi'à  Elousa,  à  la  Ka'aba  de  La  Mecque  et  ailleurs,  comme 
sincorporant  dans  une  pierre  sacrée  (cf.  mon  ai'ticlc  cité  sur  le  rituel 
d'abjuration,  et  LenormanI  dans  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  «  Baetylia  », 
col.  642),  et  c'est  ce  (pii  a  permis  au  synci'étisme  païen  de  rapprocher  ce 
mythe  sémitique  de  celui  de  Mithra  naissant  du  rocher,  conuue  l'a  vu 
Wellhausen  (/.  c).  Cf.  aussi  Goldzihci",  Arcliiv  /'.  Helii/ionsiciss..  \\V 
(1911),  p. '308. 

5.   Momnisen.  C.  I.  L..  l.  v. 
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année.  Cette  conception  bi/.arre  a  de  quoi  nous  surprendre, 
mais  ('"est  une  survivance  d'idées  fort  anciennes,  (jui  se 
II' trouvent  chez  beaucoup  de  peuples  et  notamment  en 
Rg-vpte  '.  Les  primitifs  croient  souvent  qu'un  soleil  naît  et 
meurt  chaque  jour  ou  chaque  hiver,  ou  bien  que  l'astre, 
radieux  est  dévoré  dans  les  éclipses  et  qu'un  autre  le  rem- 
place. Manilius  dans  ses  Astronomiques  croit  encore  devoir 
protester  contre  ceux  qui  admettaient  Solis  adsiduos  partiis 
et  fata  diiirna-.  Notre  langue  actuelle  ne  conserve-t-elle  pas 
h'  souvenir  de  ces  antiques  croyances?  Ne  parlons-nous  pas 
de  '(  nouvelle  lune  »  et  de  ^  vieilles  lunes»?  et  nos  calen- 
driers mêmes  intitulent  !■  -k^e  de  la  lune  »  la  série  des  jours 
de  la  lunaison. 

L'existence  du  mythe  dont  Cosmas  nous  a  conservé  le 
souvenir  doit  nous  intéresser  à  un  autre  ég^ard.  x\u  iv'' siècle, 
le  pape  Libère,  probablement  entre  les  années  3o4  et 
;î(iO  '.  transporta  au  2")  décembre  la  Noël,  qui  se  confondait 
auparavant  avec  l'Epiphanie  (6  janvier).  On  a  depuis  long- 
tenips  expliqué  ce  transfert  par  le  désir  qu'avait  l'autorité 
ecclésiastique  de  puriiier,  en  le  christianisant,  un  usage 
profane  (pielle  ne  pouvait  extirper.  La  fête  du  Soleil  devait 
honorer  désormais  le  «  Soleil  de  Justice  *  ».  Nous  compre- 
nons mieux  aujourd'hui  à  quelle  préoccupation  obéissait  le 
pontife  :  il  opposait  délibérément  au  Sol  invictus,  prétendu- 
ment né  de  la  Virgo  Caeleslis,  le  Messie,  (ils  d'une  ^'ie^ge 
humaine.  Le  passag'C  de  Cosmas,  qui  parle  du  [j-£ffovij/.T'-ov, 


1.  Cf.    Holl,    /.    c.   p.    i2   ss.    Idées    analofiues    en    Grèce,    cf.    Usciier, 
(îdlleniumen,  p.  28S. 

2.  Manil.,   I,   184. —  Celait,  en  Grèce   même,   l'opinion  de    Xéiiophane 
Diels,  Vorsokratiker,  fr.  A  33,  p.  41,  28)  et  d'IIéraclilc  (Diels,  IV.  6,  p.  62, 

20)  :  T)Xtoç  V£0;  £©'  TjjAîprjt  ïjtÎv. 

3.  l]senei\  Sol  invicltis.  p.   Is8  =:  \Veinnch(sl'esl",p.  ^'S. 

t.  Fs.  Jean  Chrysosl.,  op.  cit.  [supra,  p.  291,  n.  3],  p.  IIS,  éd.  1588  : 
\7/7  kilt.  lniiu;tri;is...  Inricli  nalaleni  nppellant.  Quis  ulique  lam  Invictus 
iiisi  Doininus  nosler  qui  niorlem  suhaclain  devicil  :  vel  ([lUnl  dicani  Solis 
esse  nalaleni,  ipse  est  Sol  Iiisliliae  de  qiio  Malackiax  jtro/jlieta  dijcil,  etc. 
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autorise  peul-èlre  encore  une  autre  conclusion.  Il  est  possible 
que  l'ollice  de  minuit  ait  été  substitué  par  l'Eglise  à  une 
ancienne  cérémonie  païenne.  C'est  une  question  que  je  sou- 
mets à  des  historiens  plus  versés  que  moi  dans  la  vieille 
liturgie  chrétienne  ' . 


l/lTINÉRAIRE    de  MARCO   l'OLO   EN  PERSE, 
PAR  M.    HENRI   CORDIER,    MEMRRE    DE  EACADÉMIE. 

I.a  popularité  des  voyages  de  Marco  Polo  a  singulière- 
ment augmenté  dans  les  dernières  années.  Marco  Polo  est 
l'iiulispensable  vade-mecum  des  voyageurs  en  Asie  :  Stein  et 
Sven  Hedin  m'ont  déclaré  qu'ils  ne  se  séparaient  jamais  de 
leurs  exemplaires  du  récit  du  voyageur  vénitien  dans  l'édition 
de  Sir  Henry  Yule,  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  du 
premier  la  conlirmation  de  ma  théorie  sur  la  roule  suivie 
par  Marco  dans  les  Pamirs,  et  du  second  son  approbation 
de  ce  que  j'avais  écrit  de  son  exploration  dans  la  région  du 
Lob  Nor.  Trois  auteurs  principaux  ont  écrit  sur  la  Perse 
dans  les  trois  dernières  années  :  George  N.  Curzon -,  (Kqniis 
Lord  Gurzon  of  Kedleston,  le  Major  P.  Moles vvorth  Sykes ', 
et  le  voyageur  suédois  Sven  Hedin.  J'ai  pu  utiliser  les 
renseignements  donnés  par  les  deux  premiers  dans  mon 
édition  du  Marco  Polo  de  Yule  publiée  en  PJO:^  '.  Je  viens 
signalera  l'attention  de  l'Académie  le  résultat  du  voyage  du 

1.  D'apri'suiie  noie  de  Mj^t  Duolu'siic.  Ori'iincs  iln  ciille  rhréti<-n.  "J  i-d., 
isîis.  ]).  579,  «  la  messe  de  la  iiuil  de  Noël  sinlroduisit  à  Koine  dans  le 
courant  du  v"  siècle,  ])i'ohal)lemeiil  par  imilalinn  de  l'usaffe  de  .Ténisalein  » 
—  la  patrie  de  ('osriias. 

■J.  l'crsùt  iind  Ihc  l'crsLin  Qiicslion  by  liie  Hon.  Georges  N.  Ciii'/.on,  M. 
P.  Loiidou,  LoMKiiiiiii^,  1«!»:3.  2  vol.  iii-8. 

i.  'l'en  Tlioii^antl  Mites  in  l'ersin  or  Eiijht  \e:irs  in  Irini  by  Major  l'erev 
Molesworth  Sykes.  I.ondon,  .Inlui  Mnnay,  l!)t)2,  iii-8. 

1.  The  Bonli  of  Ser  Marco  Polo  Ihe  Venclian  coueei-iiiii^  llie  Kinj;doms 
and  Marvels  of  Ihe  HasI,  Iranslated  and  ediled  willi  Notes  by  Colonel  Sir 
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troisième.  Marco  Polo,  après  être  (lescendu  de  Kinnaii  à 
Ormouz,  est  retourné  à  Kirman  d'où  il  esl  remonté  au  Klio- 
raean.  C'est  l'étude  de  cette  route  ([u"a  faite  Sveii  Iledin  ' 
et  dont  je  me  propose  de  parler  aujourd'hui. 

Quant  l'en  s'en  pari  de  Crernian,  il  cliem  auclie  bien  sept 
joriiée  de  moût  aneuise  vie,  et  vo/  dirai  comaut.  Il  hi  a  trois 
jornée  que  l'en  ne  treuve  river  se  pou  non,  el  celle  que  l'en  trou\  e 
est  sause  et  verde  come  herbe  de  pré,  et  esl  si  amer  qe  nul/, 
se  poroit  sofrir  à  hoir,  et  se  l'en  en  beusl  une  j^ouse.  il  le  liroil 
aler  desout  plus  de  dix  l'ois,  et  encore  dou  sal  que  celle  ei\e  l'ail, 
celui  que  en  nienuasl  un  petilet  graveus,  il  le  firail  ausi  moul 
deseorre  desout  ;  et  por  celés  homes  qui  por  illuec  vont,  portent 
corn  elz  eive  por  hoir.  Les  bestes  en  boivent  à  gvanl  force  el  por 
grantsoif.  et  si  vosdi  que  Teive  les  font  descorer  outre  mesure. 
Et  en  cesl  toute  trois  jornée  ne  a  nulle  habilaison.  mes  est  IdiiI 
de/.erl  et  granl  seccetée.  Bestes  ne  i  ont  por  ce  que  il  ne  i  trove- 
ront  à  mauf^er.  Achiefde  trois  jornée  Irovon  un  autre  leu  (pu- 
dure  quatre  jornée  que  ausint  est  dezert  toute  sèche,  et  leixe 
est  aussi  amer,el  ne  est  arbres  ne  bestes  forche  asne  solemanl.  I]l 
à  chief  de  cest  quatre  jornée  linisce  le  reingne  de  (]rerman,  e 
Irovon  la  cité  de  Cobinan-. 

Après  les  trois  journées  de  désert,  Ramusio  ajoute  le 
passage  suivant  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  français  : 
«  Vous  arrivez  à  un  ruisseau  d'eau  fraîche  courant  sous 
terre,  mais  le  long  du([uel  des  trous  sont  percés  de  place  en 
place,  peut-être  creusés  par  le  ruisseau,  par  lesquels  on  peut 
l'apercevoir.  11  y  a  de  l'eau  en  abondance,  et  les  voyageurs, 
harassés  par  les  fatigues  du  désert,  se  reposent  ici  et  se 
rafraîchis.sent,  ainsi  que  les  animaux.  » 

Henry  Yulc...  Tliird  L-ditioii,  levisod  (lirouj^^hout  in  tlic  lij;hl  of  rccent 
discoveries  by  Henri  Cordier  (of  Paris  ....  Wilh  a  Memoir  of  Henry  Vide 
by  his  Daui;liter.  Amy  Fi-ances  Vide,  ...  Witti  majis  and  iUiisliations 
London.  Juliii  Mnrray,   1903,  2  vol.  in-S. 

1.  OvertHiid  tn  litdi.i  \>\  '>\on  ilcdin...  I.Mndon.  Maeniillan.  lOKi.  •)  vol. 
in-X. 

2.  Marco  Polo.  Texte  de  la  Société  de  Géograpiiie,  |)|).  M)-:m. 
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Lci  tidélité  delà  description  par  Marco  Polo  du  désert  au 
delà  de  Kirman  est  confirmée  par  tous  les  voyageurs,  et  le 
doniicr.  Sven  Ilcdin.  écrit  dans  son  récent  ouvrage  :  «  Au 
sujet  de  la  portion  intermédiaire  du  désert,  la  description 
de  Marco  Polo  est  aussi  exacte  maintenant  qu'en  l'année 
1272.  La  rangée  de  trous  ou  de  puits  (ju'il  mentionne  est, 
bien  entendu,  un  canal  ordinaire  d'irrigation  ou  knnat. 
L'eau  des  puits  est  souvent  aussi  délétère  à  l'estomac 
<pio  jadis  I.  .)  Ce  désertestle  Dash-i-Lut  qui  s'étend  depuis 
une  petite  distance  de  Tehrân  presque  jusqu'à  la  frontière 
anglaise.  La  route  actuelle  pour  se  rendre  de  Kirman  à  Ku- 
hénan  passe  par  Zerend  (environ  oO  milles),  au  Sâri  Bénan 
(IT)  milles)  et  de  là  à  Ku-bénan  i "^0  milles),  total  95  milles, 
mais  comme  le  fait  remarquer  Sir  .\.  Houtum-Schindler-, 
romme  Marco  Polo  a  mis  sept  jours  pour  le  voyage  et  qu'il 
piiilc  de  (h'serts  sans  eau,  il  ne  peut  avoir  pris  la  route 
(lir.'clc:  il  a  probablement  fait  un  détour  à  l'Est  des  mon- 
tagnes, via  Kuh  j)aye]i  et  le  désert  au  Nord  de  Kliabis. 

(iohiiiaii  est  une  j;raiit  cité.  Les  j^ens  aorc-nl  >Liomet.... 
—  I''l  quant  l'en  se  parte  de  cestcité  de  (]obian.  Ton  vait  por  un 
(ie/er  l)ien  liuil  jornée,  en  quel  a  ^rant  secchté,etne  i  a  l'ruil  ne 
arbres,  et  les  eive  hi  sunt  ausi  amer  et  niauveises,et  aporte  tout 
ce  q^  a  bisoj^ne  por  niengier  et  pour  boir  for  l'eive  que  le 
bestes  boivent  à  ^rant  anvie.  VA  à  chiésde  ceste  huit  jornée  l'en 
Ireuve  une  |)ro\ence  qui  est  apelés  Tonocain  •^.. 

Kubenân  est  mentionné  par  Mokadassi,  au  x^'  siècle  de 
notre  ère,  comme  une  des  villes  de  Bardesîr,  le  plus  septen- 
trional des  cinq  cercles  dans  lesquels  il  divise  "Kirman.  La 
remarque  de  Yule  qu'il  ny  a  plus,  à  cet  endroit,  de  ville  qui 
mérite  l'appellation  de  «grant  cité  »  est  confirmée  par  Sven 


1.    II.  p.  6S.       - 

•J.  Jdiirmil  Koijnl  Asialic  Socieli/,  ocl.  ISf^l.  pp.  ÎOfi-lOT. 

;i.    Marco  \'<Ai>,  p.  37. 
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Ilt'din,  qui  nous  dit  qui'  c  Kul)eii;'tn  nest  pas  une  i;raink' 
vilk',  mais  ini  villag'e  entouré  de  mûriers  et  de  jardins  '.  » 

Nous  arrivons  à  la  princi[)ale  difficulté. 

Quelle  route  a  suivie  Marco  Polo  pour  se  rendre  de 
Kubénan  à  Tunocain  ?  Et  d'abord,  quest-ce  (|ue  Tunocain? 

A  Yule  revient  le  mérite  d'identifier  ce  nom;  c'est  d'une 
part  Tun-o[et]  et  de  l'autre  Kâin;  aujourd'hui  Kàin  est  iiu'.c- 
pendant,  et  Tun  étant  rattaché  à  Tabbas.  nous  avons  lun- 
o-Tabbas,  et  Tun-o  Kàin  disparaît.  D'après  noire  théorie. 
Marco  Polo  se  serait  rendu  de  Kubénan  à  Tunocain  en 
passant  par  Tabbas;  le  Major  Svkes  partagea  cette  manicic 
de  voir  lorsqu'il  publia  son  livre  ;  «  La  section  de  Lut. 
nous  dit-il  ch.  xxui),  na  pas  jusqu'ici  été  redécouverte, 
mais  je  sais  qu'elle  est  entièrement  déserte,  et  en  praticjue 
il  est  certain  que  Marco  Polo  vit  la  fin  de  ses  désagréal)les 
expériences  à  Tabbas,  loO  milles  de  Kubénan.  »  Depuis 
lors,  Sykes  a  modifié  son  opinion  à  la  suite  de  nouveaux 
voyages,  et  dans  une  lettre  adressée  au  Geoffraplncnl  Jour- 
nal (oct.  li)05,  p.  46oi.  il  écrit  :  «  11  est  à  peu  près  certain 
que  Ser  Marco  voyagea  jusqu'à  Tun,  car  Tabbas  se  trou\e  à 
1  Ouest  de  la  grande  route.  »  Polo,  dans  ce  cas,  serait  passé 
parNaibend;  c'est  également  l'opinion  du  colonel  C.  \\. 
Stewart  qui,  dès  1882,  visitait  cette  ville  et  écrivait  :  •  Pai- 
Naibend  est  la  route  la  plus  courte  et  la  meilleure  soit  pour 
Tun  soit  pour  Kain'-.  » 

(]urzon  [Persia,  II,  pp.  2i8et  2o1)  pense  que  Mait-o  Polo 
a  passé  «  plus  à  l'Est  de  Tabbas  et  ;i  ti'avers  la  portion 
nord  du  Dash-i-Lut,  grand  désert  de  sable,  (jui  sépare  Kir- 
man  du  Khoraçàn  et  occupe  un  parallélogramme  entre  les 
villes  de  Neh  et  Tabbas  au  Nord  et  Kirman  et  Yezdau  Sud.» 
Sir  Erederic  Goldsmid  était  d'avis  (pie  la  route  de  Marco 
Polo  de  Kubénan  à  Tabbas  et  plus  au  Noixl  «  pouvait  bien 
permettre  d'englober  un  peu  de  Kavir  »,  et  il  pensait  ([uc 

I.   /..  <•..  IL  p.  68. 

■-'.   l'roc.  lîoy.  (/eo(f.,  Stxielf/.  \'III    ISiSn  .  |i.  lil. 
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les  huit  jours  de  désert  du  Nénitieu  nVtaient  pas  en 
désaccord  avec  lexpérience  faite  à  des  époques  plus 
récentes  par  des  voyageurs  traversant  le  g-rand  Kavir 
Prnr.  Hou.  (ir'»jr.  Soc,  XII,  18iMJ,  p.  ,')S(»).  Un  nouvel 
ap[)ui  vienl  d'être  apporté  à  la  théorie  de  Yule  par  Sven 
Iledin  qui  cherche  à  démontrer  dans  les  lignes  suivantes 
(|ue  Marco  Polo  a  voyagé,  non  par  Naibend  à  Tun,  mais  par 
lîahahad  à  Tahbas,  et  de  là  à  Tun  et  à  Kâin  : 

"  Le  fait  que  la  route  principale  passe  par  Naibend  n'est 
pas  une  preuve,  car  nous  trouvons  que  Marco  Polo,  non 
seulement  en  Perse,  mais  aussi  en  Asie  centrale,  témoignait 
d'un  souverain  mépris  pour  toutes  les  routes  qui  pouvaient 
être  appelées  commodes  et  sûres.  » 

Je  ne  partage  pas  complètement  l'avis  de  Sven  Iledin  sur 
ce  dernier  point  ;  je  crois  au  contraire  que  le  Vénitien  sui- 
vait de  préférence  les  routes  déjà  frayées  ;  dans  tous  les  cas, 
le  fait  n'est  pas  douteux  pour  la  Chine  : 

.'  La  distance  entre  Kirman  et  Kubénan  en  ligne  droite 
s'élève  à  103  milles.  Marco  Polo  a  franchi  cet  espace  en 
sept  jours,  ou  à  peine  lo  milles  par  jour.  De  Kubénan  à 
Tabbas  la  distance  est  de  loO  milles,  ou  18  milles  pleins 
par  jour  pour  huit  jours.  De  Kvibénan  via  Naibend  à  Tun, 
la  distance  est,  d'autre  part,  20.')  milles,  ou  plus  de  25  milles 
par  jour.  Dans  l'vm  ou  l'autre  cas,  nous  pouvons  concevoir 
d'après  les  marches  forcées  qu'après  avoir  (|uitté  Kubénan, 
il  arriva  dans  une  contrée  où  les  distances  entre  les  points 
devinrent  plus  grandes, 

«  S'il  voyagea  par  la  route  de  l'Est,  il  doit  avoir  fait  des 
trajets  (piotidiens  plus  longs  que  p,ar  celle  del  Ouest.  Sur 
la  roule  oiientale,  les  distances  entre  les  points  étaient  [)lus 
grandes.  Le  Major  Sykes  a  parcouru  lui-même  ce  chemin, 
et  di-  sa  description  détaillée,  nous  avons  l'impression  qu'il 
présentait  des  difficultés  particulières.  Avec  un  cheval  ce 
n'est  pas  un  grand  exploit  de  franchir  2;j  milles  par  jour 
pendant  huit  jours,   mais  on  ne  peut  le  faire  avec  des  cha- 
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mcaux.  Si  je  faisais  à  cheval  42  milles  et  demi  ])ar  jour 
entre  llauz-i-Haji-Ramazan  et  Sadfe,  c'était  à  cause  du 
danger  de  pluie  dans  le  Kevir,  et  continuer  une  telle  marche 
forcée  pendant  plus  de  deux  jours  est  à  peine  concevable. 
Sans  aucun  doute,  Marco  Polo  employait  des  chameaux  dans  = 
ses  longs  voyages  en  Perse  orientale,  et  même  sil  lui  avait 
été  possible  de  parcourir  20o  milles  en  huit  jours,  il  n'aurait 
pas  été  obligé  de  le  faire,  car  sur  la  route  principale  par 
Naibend  et  Duhuk  à  Tun,  il  y  a  de  nombreuses  occasions 
de  se  procurer  de  l'eau.  S'il  avait  voyagé  par  Naibend,  en 
aucun  cas,  il  n'aurait  été  obligé  de  se  presser  si  vile.  11 
aurait  probablement  marché  à  la  même  allure  que  sur  la 
route  de  Kirman  à  Kubénan.  et  cette  distance,  il  Fa  franchie 
en  sept  jours.  Pourquoi  aurait-il  fait  le  voyage  de  Kubénan 
à  Tun,  qui  est  exactement  le  double  de  distance,  en  huit 
jours  seulement  au  lieu  de  quatorze,  quand  il  n'y  avait  pas 
de  nécessité?  Et  qu'il  voyagea  réellement  de  Kubénan  et 
Tunocain  en  huit  jours,  c  est  évident,  car  il  mentionne  ce 
ehiIVre  deux  fois. 

«  Il  dit  aussi  explicitement  que  pendant  ces  huit  jours  on 
ne  voyait  ni  fruits,  ni  arbres,  et  qu'il  fallait  apporter  avec 
soi  la  nourriture  et  l'eau.  Cette  description  n'est  pas  vraie 
pour  la  route  de  Naibend  ;  car  à  Naibentl  il  y  a  de  l't'au 
excellente,  de  belles  dattes  et  autres  fruits.  Puis  il  \  a 
Duhuk,  ([ui,  d'après  Sykes,  est  un  village  très  important, 
avec  lui  vieux  fort,  et  environ  200  maisons.  .Vprès  avoir 
quitté  Duhuk  pour  le  Sud.  Sykes  dit  :  ><  Nous  continuâmes 
notre  voyage  et  fûmes  enchantés  d'aj)prendre  qu'à  \u  \)vo- 
chaine  étape,  aussi,  il  y  avait  un  village  donnanl  la  preuve 
que  cette  partie  du  Lut  est  vraiment  peuplée  dune  manière 
dense.  "  Ceci  ne  correspond  pas  du  tout  à  la  description  de 
Marco  Polo. 

«  En  conséquence,  je  considère  comme  plus  probable  (jue 
Marco  Polo,  connue  Sir  Ili'iiry  Yule  le  suppose,  voyagea, 
ou  directement  à  Tabbas,  ou   lit   peut-être  un  détour   insi- 
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gnifiant  à  l'Ouest  par  Bahabad.  village  de  moyenne  gran- 
deur ;  car  de  ce  village  une  route  directe  de  caravanes, 
entièrement  à  travers  le  désert,  conduit  à  Tabbas. 
Marco  Polo  aurait  alors  voyag-é  150  milles  en  huit  jours 
comparés  aux  103  milles  en  sept  jours,  entre  Kirman  et 
Kubénan;  en  conséquence,  il  augmenta  sa  vitesse  de 
(juatre  milles  seulement  par  jour,  et  c'est  tout  ce  qui  est 
nécessaire  parla  route  en  question. 

«  Bahabad  se  trouve  à  une  distance  de  3(1  milles  de 
Kubénan,  tout  à  fait  en  ligne  droite.  Et  ce  n'est  qu'au  delà 
de  Bahabad  que  commence  le  vrai  désert.  Pour  montrer 
qu'une  route  de  caravanes  relie  actuellement  Tabbas  à  Baha- 
bad, j'ai  inséré  dans  la  première  et  la  seconde  colonnes  de  la 
table  suivante  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  k  Tabbas 
et  à  Fahanunch,  et  dans  la  troisième  les  noms  marqués  sur 
la  «  Map  of  Persia  (in  six  sheets)  compiled  in  the  Sinda 
Drawin"'  OlHce  of  the  Survev  of  India,  1897.  » 

De  Tabbas  à  Bahabad  De  Fahanunch  à  Bahabad 

Moghu  i  7, 

Seiid-ab  <i 

lielucha  •) 

God-i-shah-laghi  li 

Rizab  5 

^    ^  Teng-i-Tabbas  4  | 

}  Pudenum  4| 

8 .    Kheirabad  4 

Bahabad  'i 

Farsakh        ST  Farsakh  43  i 

Charte  de  Perse. 

2  .    Maga  puits  salé 

3  .    Chasma  Sulid  — 


1. 

Kurit 

2. 

Moghu 

3. 

Selid-ab 

4. 

Burch 

God 

0. 

Rizab 

Pudenum 

8. 

Ser-i-julge 

0. 

Bahabad 

4 

2 

9 

3 

6 

ï 

o 

5 

(■) 

6 

i 

8 

i 

4 

8 
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,    k  Kliudafiùn  souicl-  douce 

'  r  Pir  Moral  puits  salé 
.').    God  Hashtaki  — 

6.    Rezu  '  — 

«  Ces  détails  sont  tirés  d'autorités  ditierentes,  mais  sont 
parfaitement  d'accord.  Les  distances  sont  différentes  dans 
les  deux  premières  colonnes,  parce  que  Faranunch  se  trouve 
j)lus  près  de  Bahabad  cpieTal^bas,  Deux  ou  trois  dilTérences 
dans  les  noms  sont  sans  importance.  Burch  signifie  un  châ- 
teau ou  un  fort  :  Belucha  est  évidemment  Chai-beluch  ou 
le  puits  des  Beluchi;  et  il  est  très  probable  qu'un  petit 
fort  fut  construit  à  quelque  époque  à  ce  puits  qui  fut  visité 
l)ar  des  éclaireurs  du  Belouchistan.  Ser-i-julge  et  Kheira- 
bad  peuvent  être  deux  campements  distincts  très  près  l'un 
=de  l'autre.  Le  Chashma  Sufid  ou  «  source  blanche  »  de  la 
carte  anglaise  est  évidemment  le  même  endroit  que  Sefid- 
ab.  ou  «  eau  blanche  ».  Son  God  Hashtaki  est  une  corrup- 
tion du  God-i-shah-taghi.  ou  le  h  creux  du  saxaul  roval  ». 
D'autre  part,  Khudafrin  est  très  apocryphe.  C'est  sans 
doute  Khuda-aferin,  ou  <(  Dieu  soit  loué  !  »,  une  exclamation 
très  appropriée  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  arrive  à 
une  source  d'eau  douce  au  milieu  du  désert.  Si  un  Anglais 
prenait  cette  route,  il  aurait  pu  confondre  cette  exclamation 
avec  le  nom  de  l'endroit.  Mais  alors  <(  unsurveyed  »  [carte 
citée  de  1897]  serait  difïîcilemeiit  [)lacé  juste  dans  cet 
endroit  du  désert  de  Bahabad. 

«  Les  renseignements  que  j'obtins  au  sujet  de  l;i  route 
de  Tabbas  à  Bahabad  sont  certainement  très  maiirres, 
mais  aussi  d'un  très  grand  intérêt.  Immédiatement  au  delà 
de  Kurit.  la  route  traverse  une  bande  du  Kevir,  large  de 
2  farsakhs  et  renfermant  un  lit  de  rivière  que  l'on  dit  rem- 
pli d'eau  à  la  fin  de  février.  Selid-ab  est  situé  au  milieu  de 
collines,  et  Burch  dans  un  district  élevé  ;  au  Sud,  s'étend  le 

1.  Sven  Hedin,  II.  p.  73. 

1911.  21 
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Kt'vir  à  peine  large  dun  farsakh,  que  l'on  peut  éviter  par 
un  circuit.  A  God-i-shah-tay-hi,  comme  le  nom  lindicjue.le 
saxaul  pousse  (Halo.ri/lon  Animodendron).  Les  trois  der- 
nières étapes  avant  Bahahad  se  trouvent  toutes  pariui  de 
petites  collines. 

«  La  route  du  désert  court,  alors,  à  travers  une  contrée 
relativement  montag'neuse,  traverse  deux  petites  dépres- 
sions de  Kevir,  ou  des  pointes  du  même  Kevir  ;  elle  a  des 
pàturag'es  au  moins  à  un  endroit  et  ne  présente  de  difficultés 
d'aucune  sorte.  La  distance  en  ligne  directe  est  de  1  l'J  milles, 
correspondant  à  SI  farsakh  persans  —  le  farsalvh  dans  le 
district  étant  environ  de  2.2  milles  de  long-  contre  2.9  milles 
du  grand  Kevir.  Les  caravanes  qui  traversent  le  désert  de 
Bahabad  font  généralement  le  voyage  en  dix  jours,  dont 
l'un  au  moins  est  un  jour  de  repos,  de  telle  sorte  quelles  ne 
marchent  pas  plus  de  12  milles  par  jour.  Si  Ion  ne  trouvait 
pas  d'eau  plus  ou  moins  salée  dans  tous  les  huit  campe- 
ments, il  ne  serait  pas  possible  aux  caravanes  de  faire  des 
marches  aussi  courtes.  Il  est  aussi  tout  à  fait  possible  que 
l'on  trouve  de  l'eau  douce  à  un  endroit;  où  pousse  le  saxauK 
se  trouve  ordinairement  du  sable  mouvant,  et  les  |)uits  creu- 
sés dans  le  sable  sont  ordinairement  doux. 

«  Pendant  mon  séjoui-  à  Tabbas.  arriv;i  de  Sebsevar  une 
caravane  d'environ  .'{00  chameaux.  Ils  étaient  chai'gés  de 
naphte  f|)étrole^  et  attendirent  jusqu'à  ce  que  la  première 
zone  du  Kevir  fut  desséchée  après  la  dernièi-e  pluie.  La 
caravane  devait  alors  prendre  aussitôt  la  route  de  Bahabad 
décrite  ci-dessus,  et  de  là  à  Yezd.  Et  cette  route  de  cara- 
vanes, Sebsevar,  Turshiz,  Bajislan.  'l'un,  'l'abhiis,  lîahabad, 
et  Ye/.d.  est  considérée  connue  oITrant  nu»ins  de  ris([ues  (pie 
h'  chcniiu  un  peu  plus  c<«iut  à  tra\ers  le  grand  Kt'\  ir.  .l'ai 
moi-même  traversé  xuie  partie  du  désert  de  Bahabad.  oi'i 
nous  n'avons  [)as  suivi  une  seule  fois  les  routes  de  cara- 
vanes, et  je  n  ai  j)as  trouvé  ce  pays  un  des  plus  mauvais  de 
la  Perse  orientale.  )- 
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.II'  rappellerai  ([lie  cesL  iluns  la  réi>i()ii  de  Tunoeaiii  que 
Marco  Polo  place  son  Arbre  sec.  Il  confond  l'Arbre  sec  de 
Maniré  planté  par  Abraham  et  coupé  par  ordre  de  l'empereur 
Constantin,  et  le  cyprès  de  Kashniar,  planté  par  Zoroastre, 
souvent  confondu  avec  Abraham,  et  coupé  pai-  ordre  du 
Ichalife  Mutavatkii.  (iénéralement  1  Arbre  sec  est  supj)osé 
être  le  Tchinar  ou  [)latane  oriental,  abondant  dans  la  région  ; 
dans  un  mémoire  récent.  Iloutum-Schindler  émet  la  théorie 
iui^énieuse  que  V urine  sol  ou  arhre  seul  est  non  pas  le 
fchinur.  mais  le  cyprès  de  Zoroastre,  en  persan  le  ilinihlil 
i  sol  ' . 

Après  1  Arbre   sec,    Marco    Polo    traite    du  Vieux  de  la 

Montagne,  puis  il  fait  un  voyage  de  six  jours  dans  un  pays 

où  se  trouvent  un  assez  bon  nombre  de  villes  ou  de  villa2:es 

habités  par  des  sectateurs  de  Mahomet.  11  arrive  à  Sapur- 

gan,  aujourd  hui  Shibrgan. 

Le  Major  Sykes  abandonne  l'itinéraire  à  Tun-o-Tabbas 
en  disant  :  «  Ici  nous  disons  adieu  à  l'illustre  Vénitien,  car, 
à  cause  probablement  d'une  lacune  dans  le  manuscrit,  la 
route  vers  Balk.  la  Mère  des  Cités,  ne  peut  être  tracée. 
Toutefois,  nous  pouvons  être  sûrs  (|ue  Xichapour  ou  Herat 
aurait  été  mentionné,  ne  serait-ce  qu  à  cause  du  cataclysme 
(pii  les  a  frappées  quand  Tchinguiz  fît  son  invasion  meur- 
trière. En  même  temps,  il  est  agréable  de  pouvoir  établir 
la  profonde  véracité  du  grand  voyageur,  dont  le  caractère, 
comme  celui  d  autres  bienfaiteurs  du  monde,  a  soulVert  de 
lignorance  des  hommes  et  de  la  tendance  à  diminuer  ce  qui 
n'a  pas  été  conq)ris-.   »  . 

Va  (jiinnl  l'en  se  pai-l  de  l'csl  causliaiis,  l'on  chevauche  par 
biaus  |)lain  tl  porbeie  vallée  cl  pf)r  belle  costeres  là  où  il  a  biaus 
herhajes  c  bon  pascor,  cl  l'niit  ascz  et  de  joules  coses  en  graiil 
alnuidance,  cl  les  osl  hidemorenl  volunlieres  por  le  ^M-ant  plan- 

I.  Jonrnnl  Uoi/iil  Asinlic  Socieli/.  .laii.  KtO't.  i).   1  j". 
:;.   /..  c  .  p.  273. 
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léc  nui  hi  esLoieal,  el  cesl  contrée  durciil  bien  six  joniécs,  el  li  a 
villes  et  caustiaus,  et  les  homes  aorent Maomet.  Ht  alcune  foies 
trouve  beu  désert  de  soixante  miles  et  de  cinquante  es<iuelz  ne  i 
se  trove  eive,  mes  couvent  que  les  homes  les  portent  avec  elz. 
Bestes  ne  boivent  jusque  atant  qu'il  ne  sunt  eussi  de  cel  désert 
et  venus  as  leu  où  il  Iroventeive;  et  quant  Ten  a  chevauchés  six 
jcn-née  tel  che  je  vos  ai  contés,  aciunc  Ireuve  Ten  une  cité  qui  est 
apellé  Sopur^an.  Elle  est  ville  de  -^rant  plantée  de  toutes  couses, 
et  vos  di  qui  hi  a  les  meior  melon  do  inonde  en  «randisime  quan- 
tité, qu'ils  les  font  sécher  en  caste  niainere;  car  ils  les  trincent 
tous  environ  si  con  coroies,  puis  les  meteul  au  soleil  el  li  font 
sécher  et  devienent  plus  douce  qe  mel,  et  vo/.  di  cpi  il  en  font 
mercandie  et  li  vont  vendant  por  la  contrée  environ  à  yrant  plan- 
tée, et  hi  a  veneison  de  bestes  et  de  ausiaus  otre  mesure.  Or  voz 
lairon  de  ceste  ville  et  vo/  conteron  doun  autre  cité  qe   Baie  a 


nom 


Il  est  certain  que  ce  passag^e  esl  tout  à  fait  insuflisant 
pour  marquer  la  route  suivie  par  le  célèbre  Vénitien.  Kha- 
nikolf  pense  qu'il  est  passé  par  Hératet  Ba^hdis  ;  Yule.  au 
contraire,  suppose  qu'il  est  passé  par  Nichapour  et  Meched. 
Sven  Hedin  est  d'un  avis  tout  contraire  :  «  J'ai  voyagé, 
(lit-il,  entre  Sebsevar  et  Meched,  dans  l'automne  de  1890, 
et  je  ne  puis  concevoir  que  la  description  de  Marco  Polo 
soit  applicable  à  ce  pays.  Il  parle  d'un  voyage  de  six  jours 
à  travers  des  vallées  superbes  et  de  charmantes  collines.  A 
l'Est  de  Sebsevar,  vous  arrivez  dans  une  contrée  déserte, 
(|ui,  cependant,  passe  dans  une  contrée  fertile  avec  plusieurs 
villages.  Puis  vient  une  steppe  aride  sans  limite  au  Sud. 
Au  village  de  Seng-i-kal-i-deh,  vous  entre/,  dans  une  région 

ondulée  avec  d'immenses  troupeaux  de  moulons Bref, 

la  route  entre  Sebsevar  et  Meched  est  d'un  [A  caractère 
qu'elle  peut  à  ])eine  convenir  à  la  desci-iption  entiiousiaste 
de  Marco  Polo  des  six  jours;  on  ne  peut  non  plus  identifier 
les  régions  désertes  indiquées  avec  les  déserts  vers  le  cours 

1.  Mai-co  Polo,  pp.  41 -Î2. 
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moyen  de  la  Mourghab  qui  s'étend  entre  Meched  et  Sliihir- 
khan.  Il  doit  avoir  traversé  le  désert  en  premier,  et  cela  peut 
être  identifié  avec  le  nemek-sar  ou  désert  salé  à  l'Est  de 
Tun  et  Kain.  Les  six  jours  doivent  avoir  été  passés  dans  les 
chaînes  de  Paropamisus,  Firuz-Kuli  et  Bend-i-Turkestau. 
Marco  Polo  n'a  pas  ordinairement  l'habitude  d'elFrayer  ses 
lecteurs  par  des  descriptions  de  régions  montagneuses,  mais 
à  cet  endroit  il  parle  de  montagnes  et  de  vallées  et  de  riches 
pâturages.  Naturellement,  comme  c'était  son  intention  de 
continuer  son  voyage  dans  le  cœur  de  l'Asie,  un  détour 
par  Sebsevar  était  inutile  et  en  dehors  de  sa  route.  S'il  avait 
voyagé  à  Sebsevar,  Nichapour  et  Meched,  il  ne  pourrait 
g'uère  appeler  la  province  de  Tun-o-Kain  l'extrémité  de  la 
Perse  vers  le  Xord,  même  avec  les  frontières  politi(iiies 
telles  qu'elles  étaient  placées  alors.  De  Balkh,  ce  voyage 
merveilleux  a  continué  vers  l'Est,  et  c'est  pourquoi  nous  le 
({uittons  '.  » 

Et  à   notre    tour,   nous    quittons    le    voyageur    suédois, 
comme  lui-même  a  (|uitté   le  voyageur  vénitien. 


LI\Hi:S   OFFKHTS 


Le  P.  ScnEiL  ofTro  à  l'Académie  au  nom  de  M.  Grass,  bibliothé- 
caire du  <;nin(i-séminaire  de  Strasbourg-,  unouvi-age  intitulé:  Alltuin 
MnhhniDi  (Strasl)ourg-,  in-i",  35  pp    et  XXXVUl  pl.j. 
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PRESIDENCE    DE    M.     LOUIS    LEGKH,     VICE-l'KKSIDENT. 

M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  et  arts  de  la  Tunisie, 
adresse  à  rAeadéniie  un  télégramme  pour  la  remercier  de  la 
nouvelle  subvention  qu'elle  a  accordée  à  ses  fouilles  sous- 
marines  de  Mahdia. 

Le  nom  de  M.  Henri  Gordier  est  ajouté  à  ceux  des  délégués 
de  lAcadémie  au  Congrès  du  Millénaire  normand. 

M.  lIihîON  DE  \'ii.Li;i(issE  rappelle  que,  dans  la  séance  du 
lî  décembre  1909,  M.  Jullian  annonçait  à  l'Académie  la  décou- 
verte d'une  importante  inscription  aux  abords  de  la  petite  ville 
dTIyères  en  Provence.  Le  colonel  de  Poitevin  de  .M;inreillan 
avait  exhumé  un  texte  paraissant  remonter  au  m''  siècle  et  déter- 
minant, en  un  point  appelé  Almanarre ,  la  position  d'un  cnslel- 
liim  du  nom  dOlbia,  cité  par  les  anciens  géogra|)hes.  Des 
travaux  de  lotissement  entrepris  en  cet  endroit  viennent  de 
mettre  au  jour  de  nombreux  vestiges  romains.  M.  II.  de  Gérin- 
Hicard,  dans  une  note  manuscrite  communiquée  à  l'Académie,  a 
lait  un  relevé  exact  de  ces  découvertes  et  il  a  dressé  la  liste  de 
tous  les  objets  rencontrés.  Au  milieu  des  (■onstructit)ns  déblayées, 
on  remarque  une  salle  pavée  en  mosaï«|ue  (pii  |)résente  au  Nord 
lui  enfoncement  rectangulaire  dont  les  murs  étaient  revêtus  de 
|)einlures.  La  mosaïque  n'olYre  pas  de  panneau  central  ;  elle  se 
compose  de  motifs  géométriques  variés  et  d'une  bordure,  mais 
la  partie  du  pavage  qui  orne  le  sol  de  l'enfoncement  rectangu- 
laire |irésente,  au  centre,  deux  branches  de  laurier  inclinées 
dans  le  même  sens,  de  gauche  à  droite,  en  cubes  verts  avec 
points  rouges.  On  a  trouvé  aussi  plusieurs  sépultures  de  basse 
époque  et  un  trésor  de  "i()()  monnaies  doi-  prescpu'  toutes  aux 
efligies  de  .luslinieii  et  d'Aiiastase. 

M.  Théodore  Reinacu,  à  propos  de  la  correspondance,  com- 
munique et  commente   un    icnseignemeni   intéressant  (|ue  lui  a 


sÉANCK  r.r    12  m  \\   lîM  I  311 

founii  ^[.  (lustave  ("olin,  acluellement  à  Delphes,  au  sujet  du 
premier  hymne  à  Apollon,  accompagné  de  notes  musicales.  Les 
premiers  mots  mutilés  de  lin^jcription,  qu'on  avait  cherché  à 
restituer  sous  une  l'orme  ui'lricpie,  font,  en  réalité,  jiartie  du 
titre,  dont  le  dernier  mol  [Athénien)  était  déjà  connu  ;  il  faut 
donc  lii-e  :  i-  llvnnic  au  dieu  (Apollon)  composé  par  (un  lel,  mot 
perdu  Athénien.  »  La  première  ligne  des  deux  colonnes  du 
second  hymne  l'orme  égalemenl  un  litre. 

.M.  Il'  1)*"  Capilan  fait  une  communication  intitulée  :  L'homme 
(funternuire  dans  le  centre  de  l'Afrique  '. 

Le  P.  ScHEu^  communique  une  inscription  inédite  de  Luqat- 
nnnafam,  prince  de  l  mma,  restaurateur  du  temple  à  sept  degrés 
de  L'mma  :  inscription  datée  de  <(  l'époque  de  Basiùm,  roi  de 
Gnti  »  "^ 

M.  l)n:rLAF(>v  rend  compte  d'un  travail  manusci'il  sui"  la 
bataille  d'Issus  qu'il  a  été  chargé  d'olfrir  à  l'Académie. 

Le  commandant  Bourgeois,  dont  M.  Dieulafoy  analyse  l'd'uvre, 
ruine  les  thèses  atlmises  jusqu'ici  et  présente  à  leur  place  une 
interprétation  des  textes  qui  se  fonde  sur  des  preuves  si  mul- 
tiples, si  concordantes,  si  directes,  si  solides,  qu'elle  équivaut  à 
une  démonstration  mathématique. 

Tous  les  historiens  sont  d'accord  sur  ces  faits  que  la  bataille 
d'Issus  fut  li\rée  au  mois  de  novembre  de  l'année  3.'io  axant  J.-C, 
que  le  malin  de  la  rencontre,  les  Macédoniens  canqiaient  au  Sud 
d  un  défilé  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Piliers  de  Jouas, 
((ue  le  condDat  commença  au  Nord  de  ce  même  délilé  et  que  la 
poursuite  des  Perses  fui  arrêtée  par  la  nuil.  Le  commandant 
Bourgeois  admet  ces  bases  de  discussion;  mais  alors  que  ses 
prédécesseurs  voient  dans  le  Déîi-Tschaï  le  cours  d'eau  désigné 
sous  le  nom  de  Pinare  qui  séparait  les  combattants,  il  identifie  le 
Pinare  avec  un  autre  ruisseau,  le  Payas,  qui  coule  à  quelque 
l.'}  kilomètres  au  Sud  du  Déli-Tschaï  et,  à  la  suite  de  cette 
sub<tiluli<in,  il  enchaîne,  pareils  à  des  corollaires,  l'exposé 
iii(lhndi(|iic  des  marches  d'approche  des  deux  armées,  la  descrip- 

1  .    N'iiii-  ci-Mprt-s. 
2.   \'nir  ci-après. 
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lion  de  leurs  IVoiiU  daltaque,  lexplicatioii  des  plans  de  bataille 
d'Alexandre  et  de  Darius  et  l'adaptation  au  terrain  des  épisodes 
tactiques  et  stratégiques  de  la  rencontre.  C'est  l'histoire  entiè- 
rement renouvelée  et  désormais  complète  dun  l'ail  darnies 
que   l'antiquité   et   les   temps    modernes    ont    célébré   à    lenvi. 

\  oici  le  principe  de  la  méthode  inaugurée  par  le  commandant 
Bourgeois  et  sur  lequel  reposent  les  calculs  minutieux  que  néces- 
site son  application. 

A  la  date  approximati\e  de  la  bataille,  il  y  a  1:2  heures  de 
jour  environ  sur  le  golfe  d'Issus  comptées  depuis  la  pointe  de 
l'aube  (Arrien  parle  du  lever  du  jour)  jusqu'à  la  lin  du  crépus- 
cule. Durant  ces  12  heures,  l'armée  d'.Alexandre,  l'orte  de  34.000 
à  35.000  hommes,  franchit  en  colonne  de  route  le  défilé  et  une 
grève  1res  étroite,  longs  de  3  kilomètres,  qui  succèdent  aux 
Piliers  de  Jonas;  puis,  avant  d'en  venir  aux  mains,  se  déplova 
six  fois  de  pied  ferme,  prit  le  repas  du  matin,  chassa  devant 
elle  l'avant-garde  puissante  des  Perses,  conquit  sur  les  ennemis 
un  contrefort  montagneux  d'où  ils  menaçaient  la  droite  et  prit 
ses  dernières  dispositions  de  combat. 

En  évaluant  à  4  heures  le  temps  que  réclame  le  défilé  d'une 
colonne  de  35.000  hommes,  longue  de  18  à  19  kilomètres,  eu 
alfectant  15  minutes  à  chaque  déplacement,  au  repas  du  matin 
et  à  l'assaut  du  contrefort  ,  on  atteint  à  un  total  de  6  heures, 
(vomme,  d'autre  part,  la  durée  du  combat  et  la  poursuite  qui 
fut  longue,  au  dire  des  historiens,  ne  peut  être  évaluée  à  moins 
de  3  ou  i  heures,  il  reste  disponible  de  3  à  2  heures,  suivant 
le  cas,  pour  aller  des  Piliers  de  Jouas  au  champ  de  bataille. 
A  raison  d'une  vitesse  de  marche  de  4  kilomètres  à  l'heure, 
c'est  donc  à  l'i  kilomètres  environ  des  Piliers  de  Jouas  qu'il  faut 
chercher  le  Pinare.  Or,  le  Déli-Tschaï  en  est  à  "25.  D'où  impos- 
sibilité matérielle  de  l'atteindre  avant  la  nuit. 

D'autre  |)arl,  à  12  kilomètres  des  Piliers  de  Jonas,  la  grève 
est  traversée  par  le  Payas  et,  en  ce  point,  malgré  des  apports 
séculaires,  elle  excède  de  200  à  300  mètres  à  peine  la  largeur 
de  14  stades  '2.()00  mètres)  attribuée  par  Callisthène  au  champ 
de  bataille,  tandis  que  sur  le  Déli-'l'schaï  cette  même  largeur  est 
de  9  à  10  kilomètres.  C'est  décisif. 

Les   deux   raisons   qui  conduisent  à  substituer  le  Payas   au 
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Déli-Tschnï  ont  été  choisies  eu  raison  de  la  facilité  quollre  leur 
exposition  ;  elles  appartiennent  à  un  faisceau  de  preuves  analy- 
sées par  M.  Diculafoy  et  dont  la  réunion  cohérente,  irréfragable, 
a  demandé  dix  ans  d'un  travail  opiniâtre  et  la  i)résenlation 
exigé  un  manuscrit  de  700  pages  in-folio  avec  neuf  grandes 
cartes  ou  plans  à  l'appui.  Ces  chilFres  sont  simplement  fournis 
pour  donner  la  mesure  de  Teirort  réalisé. 


COMMUNICATIONS 


L  HOMME    UUATERNAIRE    DANS    LE    CENTRE    DE    L  AFRIOUE, 


PAR  M.   LE  d'"  r:APn\.\. 


On  .sait  que  jusqu'ici  /sauf  une  seule  exception  :  mâchoire 
(le  Mauer  près  d'Heidelberg)  on  n"a  trouvé  aucun  ossement 
humain  provenant  indiscutablement  des  hommes  de  la  pre- 
mière partie  du  quaternaire  (Chelléen  et  Acheuléen).  Seuls 
les  armes  et  les  instruments  en  pierre  qu'ils  ont  fabriqués 
démontrent,  sans  aucun  doute  possible,  leur  existence.  Or, 
chose  étrange,  l'instrument  caractéristique  de  cette  époque  : 
large  silex,  taillé  à  facettes,  assez  plat  et  de  forme  ovale  ou 
plus  ou  moins  lancéolée,  coupant  par  les  bords  ou  piquant 
j)ar  la  pointe,  se  retrouve  dans  tout  l'ancien  continent  exac- 
tement avec  les  mêmes  caractères. 

Ces  formes  d'ailleurs  sont  spéciales  au  quaternaire  infé- 
rieur et  à  la  base  du  ([uaternaire  moyen.  Elles  disparaissent 
totalement  dès  la  partie  supérieure  du  quaternaire  moyen. 

Leur  présence,  au  moins  dans  l'ancien  continent  et  sur- 
tout en  Europe  et  en  Afrique,  est  donc  absolument  caracté- 
ristique de  l'industrie  du  quaternaire  ancien. 

Pour  lAfrique,  on  en  connaissait  des  spécimens  certains 
provenant  d  Algérie,   de   Tunisie,    d'Egypte,    du    pays    des 
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(lonialis  cl  du  cap  de  lionne-Espérance.  Mais  pour  le  centre 
de  1  At'ri(jue,  les  pièces  bien  typi([ues  indiscutables  et  en 
nombre  faisaient  défaut. 

Or  de  toutes  récentes  découvertes  faites  par  lexplorateur 
Bonnel  de  Mézières,  à  iOO  kilomètres  environ  au  Nord  de 
Tombouctou,  permettent  de  combler  cette  lacune.  C  est  une 
série  de  ces  pièces,  absolument  typiques  et  fort  belles,  choi- 
sies dans  un  grand  nombre,  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Delaunay,  à  ({ui  elles  appar- 
tiennent, et  de  la  mienne.  J  y  ai  joint  une  série  de  pièces 
absolmnent  identiques  provenant  de  la  province  de  Gonstan- 
tine  (lac  Karar),  des  environs  de  Gafsa  (Tunisie),  dvi  voisi- 
nage de  Thèbes  (Egypte)  puis  d'autres,  tout  aussi  sem- 
blables, trouvées  en  France  et  provenant  des  alluvions  de 
la  Menne,  de  Clielles  (près  de  Paris),  de  Saint- Acheul  (près 
d'Amiens),  et  recueillies  en  position  stratigraphique  indiscu- 
table, accompagnées  de  la  faune  classi(pie  du  mammouth 
et  du  rhinocéros.  La  comparaison  de  ces  diverses  pièces 
avec  celles  du  centre  de  lAfrique  est  très  frappante  et 
montre  l'identité  absolue  de  toutes. 

M.  Bonnel  de  Mézières  a  recueilli  C(;s  i)ièces  dans  les 
conditions  suivantes.  De  Tombouctou,  la  route  d'Algérie 
ou  celle  du  Maroc  se  dirige  vers  Tagant  Kena  et  traverse 
pendant  200  kilomètres  une  région  de  steppes  pai'semées 
de  bouquets  de  gommiers  et  coupées  de  nombi-euses  vallées 
(|ui  se  dirigent  toutes  du  X.-E.  au  S.-O.  De  Tagant  Kena  à 
Foum  el  Alba,  soit  environ  encore  200  kilomètres,  le  sol 
est  couvert  de  sable  blanc  et  on  doit  passer  de  nombreuses 
et  hautes  dîmes.  Dans  cette  région,  autour  d'Araniian.  on 
commence  à  trouver  quehjues  pierres  taillées  et  polies 
erratiques. 

A  partir  de  l'"ouin  el  Alba  et  jusqu'à  Atouila  ou  Aguili. 
soil  sur  im  parcours  de  'iO  kilomètres,  la^^pccl  du  pays 
change  une  troisième  fois. 

(  )n  suit  d'abord    lui  vi-ai  couloir  entre  des  dunes,   lonij  et 
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lari^o  ilo  ■')  kilomètres  environ.  11  tant  ensuite  Iranehir  li-ois 
barrières  de  dunes.  On  arrive  alors  sur  une  série  de  pla- 
teaux s'élevant  insensiblement  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  affleurements  de  grès.  Le  sol  est  dabord  sableux, 
ensuite  couvert  d  lui  gravier  très  lin.  Dans  U-  couloir  de 
Foum  el  Alba  ot  entre  les  dunes,  on  commence  à  trouver 
(li's  pierres  taillées.  Elles  sont  généralement  en  groupes,  à 
la  surface  de  sol  sablonneux  on  graveleux,  mélangées  à 
d'autres  pierres  brutes. 

Elles  deviennent  extrêmement  nombreuses  dès  <ju'on 
entre  dans  la  région  des  plateaux,  après  le  passage  des 
duuBS.  L'altitude  est  alors  de  270  mètres.  Des  vents  violents 
y  soufflent  presque  toujours  de  l'Est  à  l'Ouest,  ayant  modelé 
le  sol  suivant  cette  direction.  Là.  les  silex  taillés  très  abon- 
dants sont  souvent  groupés  et,  fait  important,  ils  sont  fous 
sans  exception  du  tj/pe  quaternaire  ancien^  sans  aucun 
mélange  d'industrie  néolithique  qu'on  trouve  au  contraire 
assez  abondamment  au  Nord  ou  plus  au  Sud. 

En  avançant  pendant  TiO  kilomètres  vers  le  Xord.  jus- 
qu'à Antouila  et  Aguili,  on  trouve  encore  des  silex  taillés. 
Ils  cessent  alors  assez  rapidement,  et  à  partir  de  Ounan,  à 
'iO  kilomètres  au  Xord  d  Aguili,  on  n'en  trouve  plus 
trace. 

Les  quatorze  pièces  de  choix  que  j'ai  riionneur  de  pré- 
senter à  l'Académie  sont  toutes  plus  ou  moins  plates, 
ovales  à  la  base  et  se  terminant  à  1  autre  extrémité  ])ai'  uiu' 
pointe  lancéolée  plus  ou  moins  aiguë  (fig.  1  i.  Soigneusement 
taillées  à  facettes,  par  percussion,  sur  les  deux  faces,  elles 
présentent  des  bords  rectilignes,  par'aitement  réguliers  ; 
leurs  dimensions  varient  de  8  à  20  centimètres  de  longueur 
sur  o  à  10  centimètres  de  largeur.  Les  unes  sont  en  silex, 
les  autres  en  grès  plus  ou  moins  siliceux.  Toutes  ont  été 
usées  et  polies  par  le  sable  entraîné  par  les  vents  (|ui,  j)en- 
dant  bien  des  milliers  d'années,  les  ont  balavées.  (Certaines 
présentent  même  de  curieuses  altérations  dues  à  ces  actions 
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mécaniques  :  elles  sont  rongées,  entamées  fortement,  creu- 
sées de  sillons  profonds,  et  pourtant  elles  sont  en  matières 
siliceuses  très  dures, 

La  comparaison  avec  les  pièces  typiques  de  France  dont 


Fig-.  1.  — Hache  acheiilooniii'  Fi^.  2.  —  Ilat-lie  acheiiloenne 


de  Fouui  el  A!ba  iToiiibouctou  .     HallasLières  de  (-helles  près  Paris. 
[20  cent,  de  longueur  [11  cent,   de  longueur 

sur  8  cent,   de  largeur],  sur  0  cent,   de  largeur]. 


l'âge  quaternaire  ancien  est  certain,   montre   leur  identité 
absolue   {iv^.  2).   Il   n'v   a  donc  |)as  Tombre  de  doute   sur 


I.  lliiMMi;    ni  AlKtiNAIHK    DASs    LK    f.K.N  TliK    l»K    I."  A  II!  InlK         "il" 

lépoque  extrêmement  reculée  à  laquelle  remontent  nos 
pièces  africaines. 

Il  est  impossible  de  les  attribuer  :i  luie  autre  civilisation, 
comme  serait  celle  des  néolithiques .  autune  pièce  polie  ou 
aucun  spécimen  caractéristique  de  cet  âge  n'avant  été  ren- 
contré  avec  elles. 

De  plus,  nous  lavons  vu.  les  formes  lancéolées  ne  se  ren- 
contrent jamais  à  l'époque  néolithique.  Il  serait  également 
bien  difficile  de  ne  pas  synchroniser  cette  industrie  acheu- 
iéenne  du  centre  de  l'Afrique  avec  celle  de  l'Europe.  Les 
nombreuses  communications  terrestres  qui  existaient  durant 
le  quaternaire  ancien  entre  l'Afrique  et  le  Sud  de  l'Europe, 
à  travers  la  Méditerranée,  ne  permettent  pas  de  séparer 
rAfri({uede  l'Europe  au  point  de  vue  de  l'évolution  humaine 
primitive,  pas  plus  dans  le  temps  que  dans  l'espace. 

On  voit  donc  que  la  signification  et  la  valeur  documen- 
taire de  ces  instruments  de  pierre  sont  importantes.  Elles 
démontrent  qu'en  plein  milieu  de  l'Afrique  il  a  existé,  dès 
le  quaternaire  ancien,  des  populations  dont  l'outillage,  iden- 
tique à  celui  des  quaternaires  d'Europe,  semble  bien  démon- 
trer entre  eux  des  rapports  ethniques  extrêmement  vrai- 
semblables. 

D'où  venaient  ces  populations  quaternaires  africaines  ? 
Quels  furent  leurs  rapports  avec  celles  d'Europe?  Sont-elles 
antérieures,  et  faut-il  admettre  l'existence  d'invasions 
négroïdes  remontées,  au  début  du  quaternaire,  d'Afrique  en 
Europe?  Sont-ce,  au  contraire,  nos  acheuléens  de  Gauk'  i|ui 
sont  descendus  en  Afrique  ? 

Cette  Afrique,  d'ailleurs,  était  toute  dillerente  de  ce  qu'elle 
est  actuellement.  Ce  qui  n'est  que  désert  aujourd'hui  était 
alors  parcouru  par  des  cours  d'eau  el  couvert  de  végéta- 
tion. Une  faune  nombreuse  y  vivait,  trouvant  sa  nourriture 
dans  les  bois  et  les  herbages.  C'était  des  conditions  vrai- 
semblablement analogues  à  celles  existant  durant  le  qua- 
ternaire ancien    dan,s   toute  l'Europe   méridionale.    A  une 
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siinililude  niétéoroloj'-ique  et  cliuiatique  devait  correspondre 
une  très  grande  analog'ie  ethnographique  et  sociale. 

O  sont  en  tous  cas  de  mystérieux  problèmes  ([u'on  ne 
peut  que  poser,  mais  dont  le  simple  énoncé  se  trouve  justi- 
fié par  les  constatations  archéologiques  nouvelles  fournies 
par  ces  spécimens  de  pierres  taillées  du  centre  de  rAfri([ue 
([ue  nous  avons  tenu  à  présenter  à  TAcadémie  avant  toute 
autre  publication  '. 
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LES    lîOIS    «  GITI  »  , 

PAR   LE  1'.   SCHEIL,    MEMBRE   DE  l'aCADÉMIE. 

Je  viens  rendre  compte  à  l'Académie  d'un  petit  monu- 
ment épigraphique  qu'elle  a  acquis  récemment  :  tablette  de 
marbre  couverte  de  quinze  lignes  d'écriture  cunéiforme 
archaïque. 

Il  apparaît  à  première  lecture  que  ce  monument  remonte 
à  un  [)rlnce  de  Umma  (GIS  UI.I  Kl),  et  qu'il  mentionne  cei-- 
tains  travaux  de  restauration  exécutés  à  Umma. 

Avant  d'aborder  l'étude  du  texte,  demandons-nous  où 
élait  située  cette  ville,  rivale  fameuse  de  Telloh-Lagas.  et  de 
(lucl  nom,  de  nos  jours,  les  Arabes  appellent  le  monticule 
de  SCS  ruines. 

.l'ai  réponse  à  ces  questions,  —  et  c'est  pourcjuoi  il  nie 
faut  enfin  divulguer  par  quel  moyen  j'ai  réussi  à  identifier 
Umma  avec  le  Yôkha  moderne. 

Durant  mon  séjour  ;i  Abou  llabbaoii  je  fouillai  en  I  Sîl'i 
l'antique  Sippar.   je   tirai  parli   de  mon   mandat  ofliciel   en 

I.  Les  élèves  de  l'École  coloniale,  foiicliomiaires  dans  leCenlre  africain, 
s'occupent  éf^alemeiit  de  ces  recherches.  De  n<)nveau.\  docinnents  ont  clé 
recueillis  par  eu.\  à  rinsli^ation  de  M.  Dislcro,  président  du  Conseil 
dadiuinislralion  de  cette  école.  Nous  nous  emprcssei-ons  de  les  coiununii- 
quer  à  l'Académie  dès  leur  arrivée  eu  Frajicc. 
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me  livrant  aussi  dans  le  vuisiii;i<^e  à  ([iiel(|ues  explorations 
privées.  C'est  ainsi  que  je  visitai  en  personne  la  ruine  de 
Dêir  où  je  découvris  des  fragments  d'inscriptions. 

Le  tell  de  Yokha,  entre  le  Ghatt  el  Klier  et  le  Chatt  el 
liai,  est  distant  de  Abou  Habba  à  six  traites  environ  de 
caravane,  direction  Sud-Est.  Dès  i8oi,  Loftus  en  rapporta 
une  statuette  en  diorite.  Je  me  laissai  dire  que  Peters  vers 
1890  n'avait  eu  qu'à  se  baisser  pour  y  cueillir  im  bon  lot  de 
tablettes.  Entre  toutes,  cette  ruine  m'intriguait  le  plus. 
Ilélas!  je  ne  pouvais  m'absenter  longtemps,  durant  la  sai- 
son des  fouilles;  plus  tard,  c'était  la  fatigue  ou  la  chaleur 
qui  rendrait  le  voyage  impossible  !  Je  détachai  donc  de  mes 
équipes  le  meilleur  ouvrier,  'Abbàs,  fils  de  Djâsem,  originaire 
de  Djimdjimah  près  Hilleh;  je  lui  donnai  comme  mission  de 
se  rendre  directement  à  Yôkha,  d'y  fouir  le  terrain  durant 
vingt-quatre  heures  et  de  me  rapporter  aussitôt,  quelles 
quelles  fussent,  les  trouvailles  qu'il  aurait  faites.  Viatique 
et  récompense  s'élevaient  à  deux  cents  francs,  pris  sur  mes 
propres  fonds. 

Après  deux  semaines  d'absence,  Abbàs  (puisse  son  ombre 
ne  diminuer  jamais  !)  'Abbâs  vint  me  présenter  : 

1"  Un  assez  joli  pot  en  terre  cuite,  non  décoré,  (jue  je 
laissai  au  Musée  de  Constantinople, 

2''  Un  fort  fragment  de  marbre  portant  sur  le  boni  le 
dernier  signe  d'une  série  de  cases  d'inscription  archaïque, 
.labandonnai  cette  pièce  en  quittant  Abou  Habba,  sur  la 
terrasse  de  la  maison  de  Seïd  l.larîdj. 

3"  Le  reste  du  jietit  butin  avait  pour  moi  beaucoup  plus 
d'intérêt  :  trois  tablettes  (une  quatrième  s'était  elfritée),  trois 
tablettes  de  comptabilité  de  1  é[)oque  d'Ur,  qui  fournissaient 
en  suscription  la  date  et  le  nom  du  lieu  de  rédaction  : 

Fait  au  temps  de   L'r  Nêsu 

patési  de  Umma 

et  de  SAG-BA(?j   commissaire  de   Umma 
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et  encore  : 

l'";iil    au    U'inps   île    l  r    Xèsu 

palesi    (le    Liniiia  ; 

Année  de  la  ruine  d  Ansan. 

.le  publiai  aussitôt  ces  formules  dans  le  l'ec .  île  Trnv. 
(XIX,  note  28)  où  je  rectifiai  lu  lecture  commune  erronée  de 
l'idéoi^ramnie  GIS  1>AN  Kl  en  GIS  Ui.I  Kl  et  où  j'identifiai 
une  première  fois  le  Yùkha  actuel  à  cette  ville  antique.  De 
même  en  effet  qu'un  document  provenant  de  Telloh  et  rédigé 
«  au  temps  de  Gudéa  patési  de  Lag-as  »  implique  l'identité 
de.Telloh  avec  Lag-as  et  ses  écarts,  —  ainsi  nos  textes  ra[)- 
poi'tés  de  Yôklia,  et  datés  du  tem[)s  où  Vv  Xesu  était  patési 
de  l'mma,  impli([uent  que  Yôkha  est,  en  (oui  (tu  eu  par- 
tie, I  nnna.  Ces  petites  principautés  ne  comprenaient  en  etl'et 
le  plus  souvent  (pi  une  seule  ville  avec  ({uelques  cjuartiers 
annexes,  et  la  Imniule  chronologique  vaut  du  même  coup 
comme  renseig-neuient  topographicjue. 

Mais  mon  émissaire  était-il  réellement  allé  à  Yr)klia? 
Pour  éviter  ce  voyage  pénible,  ne  crut-il  pas  mieux  faire  de 
se  reposer  à  llilleh.  son  pays,  d'acquérir  là  ou  un  \w\x 
plus  loin  quelques  tablettes,  et  de  revenir  ainsi  me  conten- 
ter et  recevoir  son  hnhrhlch  ?  —  J'eus  l'occasion,  cette  même 
année  (en  octobre  1894),  d'établir  une  contre-épreuve. 
Ayant  rencontré  à  Hassorah,  chez  MM.  Saveg-h  frères,  les 
cheikhs  arabes  de  '^  (')klia  (jui  négociaient  là  la  vente  de 
leur  bétail  et  de  leur  blé,  jOJjtins  d'eux  cpi'ils  voulussent 
bien  à  leur  retour,  l'année  suivante,  r;qjporter  de  leui' 
désert  (|uelques  échantillojis  d'antiquités.  Ils  promirent  et 
tinrent  parole.  Lorsque  je  me  rendis  à  Suse  en  décend)re 
ISUN,  MM.  Sayegh  me  soumirent  les  échantillons  désirés, 
dont  deux  C('>nes  de  fondation  en  terre  cuite,  au  nom  do 
Amil  Samas  vouant  un  édicule  à  Nin  harsag  la  mt-re  des 
dieux.  (  >r  eet  Amil  Samas  y  était  (jualilié  Pnfrsi  de  Itiunn. 
l)evaiil  une  eoiiti  i  mal  ion  si  éclatante,  aucun  ddute.  pnui 
mil.  22 
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moi,  nt'tail  plus  j)ossii)le  sur  ri(l»Milil(''  de  T':niii;i  et 
Yôkha. 

Je  rendis  pul>li(jui'  celle  coriolxiralion  dans  le  /Icc.  de 
Trav.  (XXI.  p.  I2:i^. 

Le  petil  nionumenl  (jui  nous  occupe  aujourd'hui  u  aussi 
pour  auteur  un  j)rince  de  l  ninia.  Selon  cpie  nous  venons 
devoir,  le  marchand  ne  peul  tromper,  ([uand  il  allirnic  (pie 
Yôkha  en  est  le  lieu  d"oris4-ine. 

Le  texte  comprend  1")  li^-nes.  ou  cases,  de  rédaelinn 
sumérienne,  ([ue  je  traduis  comme  il  suit  : 

1  .    Lug-al-an-na-lum  I  .    Lui^al  annalum 

pa-te-si  patësi 

GIS  UI.I  KI-i;e  de  Umma  — 

GIS  LI.I  Kl  (comme)  Umma 

.'».    l);i-l)a-a  r>.    en  libéralités 

'M\  -|-  o  nm  pendaul   .'^"»  ans 

sal-la-ba  abondait  — 

è  pa  GIS  T  1.1   Kl  K  PA,  le  riche 

sal-sal  temple  d  Lmma, 

10.    Icineu-bi  10.    son    Icincn    i  son    t'oiide- 

iiieul  ) 

ki-n  ni-si-si  en  place,  il  assura, 

ine-l)i  sag--l)a  ses  rites,  à  l'intérieur, 

si-ba-ui-sa  il  réglementa 

ud  b>a-si-ù-uni  au  temps  de  lîasiùm, 

I.'j.    luirai  Gu-ti-\un  kam  l.'i.    roi  de  Guli. 

s.  Sirpiii'la  avail  aussi  son  Icmplc  ('-pn  ><  à  7  det;i'cs  ».  Slal .  Ctw\.  1)  "2.  1 1 . 
ci'.  SI.  !•;  I.  10:  (1  1.  i;5. 

10-1 .'..  Se  l'etriiinenl,  suus  la  rorinc  de  leincn-hi  iiui-si  ine-lii  .s-,i(/-/»-;i  .s(- 
im-niH-ni-SH  dans  le  fôiu-   de   Gnlii    Ulii   \' A  B   p.  IJO.  f.e  cône  du   même 
patési  publié  parmf)i  'lice..  XXI.  ]>.  ',2'j.  cnri-..\Xl\  à  lasuiledela  noie  i7 
s"ari-êle  à  (liiu/ir  DIS  diniiir  ki-iiji-fin-nu  ('■  niii-iui-ilù . 

]'.).  ].o  lapicide  a  fait  une  léi::èro  erreur  en   .yivnani   le  sii^ue  latin    \(Hrla 
l)lauclie  .    . 
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Il  n'y  a  rien  à  dire  du  personnage  Lugal  annaluni  :  nou- 
velle unité  dans  la  liste  des  patésis.  Son  principat  est  de 
belle  durée;  pendant  trente-cinq  ans,  tout  prospère  à  Umma 
et  on  peut  à  loisir  restaurer  le  temple  à  sept  degrés. 

Lintérêt  du  texte  git  dans  la  phrase  finale.  Les  contrats 
allég-ués  plus  haut  portaient  comme  date  la  formule  :  «  Au 
temps  de  Ur  Xèsu  patési  de  Umma,  quand  (Dungij  détrui- 
sit Ansan  »;  ici  nous  lisons  :  «  Au  temps  de  Basiûm  roi  de 
Guti  »  1  II  en  ressert  avec  certitude  ce  fait  important  dans 
l'histoire  prébabylonienne,  ([ue  des  étrangers,  les  Guti, 
dominèrent  eu  Accad  et  en  plein  Sumer,  durant  un  laps  d'au 
moins  trente-cinq  ans.  —  et  cela,  si  l'on  en  juge  par  le 
Caractère  de  l'écriture  de  notre  texte,  vers  1  époque,  voire 
avant  l'époque  de  la  dynastie  d'Ur. 

Les  assyriologues  sont  assez  d'accord  pour  lixer  les 
limites  du  pays  de  Guti,  dans  le  quadrilatère  formé  de  nos 
jours  par  le  Zab  inférieur,  le  Tig're,  les  montag'nes  de 
Soleïmanieh  et  la  Diyala.  J  ai  marqué  autrefois,  en  me 
fondant  sur  la  stèle  de  Xabonide  du  Musée  de  Constanti- 
nople  (1\',  14-23),  que  Arrapha  était  à  certaine  épo(jue  une 
des  villes  principales,  sinon  la  capitale  des  Guti. 

La  j)lus  ancienne  mention  de  ce  peuple  se  rencontre  dans 
les  dates  des  contrats  de  Telloh  :  <(  Année  où  Sarg'ani  sarri 
posa  les  fondements  du  temple  de  Anunit  et  du  temple  de 
Anial  à  Babylone,  et  où  il  (it  prisonnier  Sarlak  roi  de  Kuti  »  ; 
—  «  Année  où  Sargani  sarri  entreprit  l'expédition  contre 
Gutiumo.  Il  est  probable  que  dès  l'an  .'UJOO  au  moins  av. 
J.-C.,  ces  montagnards  tentèrent  d'envahir  la  riche  j)laine 
aux  cent  villes  de  la  Mésopotamie  et  qu'ils  furent  repoussés 
par  h's  rois  d' Accad. 

Après  Sarlak,  c'est  L;tsiral),  t|ui,  plus  iicurtaix,  pénètrr 
jus(ju'à  Sippar,  où  il  voue  dans  le  temple  de  Samas,  une 
niasse  d'armes  symbolique  de  victoire,  avt-c  légende  sémi- 
tique 1  V.VH..  I .  p.  1  7()-i72).  Il  y  est  manifeste,  par  le  carac- 
tère des  signes,  que  si  Lasirab  n'était  pas  contemporain  des 

* 
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g-rands  rois  dAg-adè.  tout  au  moins  se  rangeait-il  imuiédia- 
teinent  dans  la  période  de  leur  décadence,  après  Naram 
Sin.  C'est  la  première  étape  des  Guti  en  Sumer-Accad. 

Voici  qu'ils  poussent  plus  loin  leurs  exploits. 

Enrida  pi/ir  ou  Erridu  pizir  a  gravé,  aussi  en  trait  naram- 
sinien,  une  inscription  de  cinq  cents  cases  environ,  qu  il  a 
dé[)osée  au  temple  de  Niffer  et  qui  fut  retrouvée  par  l'expé- 
dition américaine.  Hilprecht  signale  sommairement,  avant 
de  le  publier  in  extenso,  ce  document  capital.  Enridit  j>hii\ 
le  puissanf,  roi  de  Gufi.  roi  des  quatre  régions,  v  relate, 
dit-on,  ses  prouesses  en  Sumer-Accad.  11  n'en  fit  pas  à 
demi;  il  y  eut  invasion,  conquête,  établissement.  La  pièce 
de  Nilfer  en  témoigne  et  comme  tablette  et.  je  peiLse  aussi, 
comme  inscription. 

Une  humiliation  prolongée  sous  le  joug  des  bai-bares 
devait  être  vivement  ressentie  et  marquer  dans  la  littéra- 
ture. In  Psaume  fort  ancien,  dont  il  nous  reste  une  co})ie 
prise  en  la  23''  année  de  Séleucus  et  d'Antiochus  (287  av. 
J.-C),  y  l'ait  en  effet  allusion  en  termes  pathétiques  : 

I .    Me  voici  prostrée,  l'allligée  d'L'ruk,  lallligée  d'Agadèl 
'1.    la  lîlle  d'Uruk  pleure,  son  vêtement  est  lacéré!  la  liile 

d'Agadê  pleure,  son  sein  est  à  nu  ! 
3.   la  fille  d'Uruk  pleure,  la  lille  d'Agadê  se  lamente  ! 


12.   la  lille  de  Nipur  pleure,  <i  cause  du  Guti  qui  a  con- 
sommé son  (inn  re  1 
14.   la  fille  de  Dêri  (pleure).  ;i  cause  du  Gviti  qui  a  con- 
somme son  ceuvre  ! 
Lansrd.  Ps.  XXV  obv. 


De  cette  (l'uvre  néfaste,  telle  des  conséquences  (K-meu- 
rera  pciidaiit  deux  mille  ans!  Xanaï  df'ruk  axait  subi 
(piinze  ou  sc-i/.e  siècles  d'exil  chez  les  Susiens,  (piand  Assur- 
banipal  la  rapatria;  il  en  souvint  bien  davantage  ;i  Anuuit 
de    Si])par,    lors(jue,    de    Arraplia    où    nos    Guti    lavaient 
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Iraii.sporU'O  ai;l ivfois,  Neriglissor  la  rendit  à  son  sancluaire 
(\al).,  ConsL,  IV,  li-23). 

Le  même  thrèiie  parle  de  violences  exercées  par  les  Guti 
sur  plusieurs  autres  villes,  Larak,  Ilarsagkalama,  Hull.m- 
(lliul,  Mas,  Ivis.   Dunna. 

Nous  possédez  aujourd'hui  le  témoignage,  tiré  non  d'un 
poème  lyrique,  mais  d'un  document  historique,  que  leur 
domination  fut  ellective,  durable,  et  qu'elle  s'étendit  jusque 
siu-  I  uima  .  comme  aussi  sans  doute  sur  les  autres  princi- 
pautés du  Sud.  .  ,,   •   .• 

Mais  pi'écisons  l'époque  et  la  durée  de  cette  conquête  : 
I" Mlle  eut  lieu  au  temps  proche  de  l'époque  d'Agadè  ;  la 
tablette  d  Enrida  pizir  est  en  bonne  écriture  agadéenne  ou 
naramsinienne.  2"  Agadè  cependant  ne  faisait  plus  la  loi 
en  Sumer-.Vccad.  Le  Psaume  cité  plus  haut  met  en  tète 
des  villes  fra[)})ées  par  les  Guti,  Uruk,  encore  et  toujours 
Lruk.  puis  Agadè  et  d'autres.  Une  dynastie  d'Uruk  existait 
donc  alors  qui  avait  remplacé  celle  d'.A.gadè  révolue,  et  ([ui 
reçut  le  choc  des  Guti.  3"^  Basiùm.  roi  des  Guti,  dont 
Lugal  annatum  est  le  vassal  à  Umma,  apparaît  voisin  de 
l'époque  d'Ur.  si  on  tient  compte,  comme  de  juste,  du  style 
de  son  inscription. 

La  dynastie  ou  la  suzeraineté  des  Guti  en  Sumer-Accad 
prend  donc  place  entre  une  dynastie  d'Uruk  qui  s'était 
substituée  U  celle  d' Agadè,  d'une  part,  et  l'entrée  en  scène 
des  premiers  princes  d'Ur,  d'autre  part. 


Nous  savons  peu  di-  l'histoire  des  Guti  après  ces  équi- 
pées en  Sumer-Accad,  et  seulement  par  les  textes  assyro- 
babyloniens. 

S(tus  liini  Aiium  '2200),  on  mentionne  dans  un  conti'at 
un  homme  de  Guti  au  nom  sémiticjue  de  Arad  Sin  [licc. 
de  Ir.,  XX,  note  'Sïj. 
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A  l'époque  de  Hamniurabi,  la  présence  d'un  commerçant 
babylonien  est  signalée  à  Arraplui  (t.  II,  49.  6). 

Sous  Ammi/aduga  (vers  1900).  on  vend  en  Babylonie  des 
esclaves  _<7H/i  au  teint  blond  (Meissn.  AU  Pli,  p.  18,  n"  4-3). 

Le  roi  Agukakrime  (1650)  se  dit  roi  de  Kassi,  Akkadî, 
Padan,  Arman,  et  aussi  roi  de  Guti. 

A  partir  de  1400,  ce  sont  les  Assyriens  qui  commandent 
aux  destinées  des  Guti.  Arik  dîn  ili  (1350),  Adad  niràri 
(1200),  Assur  ris  isi  les  soumettent  à  diverses  reprises 
(1150). 

Dès  le  règne  d'Assur  nasir  a])al  i  885-860).  la  conquête 
paraît  définitive,  au  moins  pour  la  plaine  et  les  premiers 
contreforts  de  la  montag-ne,  que  limmig-ration  araméenne 
avait  dû  fortement  sémitiser.  Arrapha  compte,  en  effet,  au 
nombre  des  villes  assyriennes  révoltées  contre  Salmanasar  II 
(Samsi  Adad.  I.  48). 

Les  années  812,  803,  769,  745,  735  sont  autant  d"épo- 
nvmies  de  gouverneurs  d'Arrapha.  Ceux-ci  jouaient  un  i-ôle 
important  comme  avant-g'arde  du  côté  des  Kassi  au  Sud- 
Est  et  contre  les  Guti  des  montagnes  restés  insoumis. 

Teglatphalasar  III  (745-727)  déporte  des  prisonniers,  de 
cette  nation  (Ann.   i5-49). 

Sennachérib  (705-681)  confie  au  gouverneur  d'Arrapha 
la  mission  de  maintenir  dans  l'obédience  la  zone  orientale 
(Prism.  II,  3...). 

Assurbanipal  (6<'>S-62(i)  est  tndii  [)arses  créatures  les  rois 
de  Guti,  Amurri,  Melul.ihi.  au  prolit  de  son  frère  Samas 
sum  ukin,  vice-roi  de  Babylone  (col.   111-103...). 

Dans  le  démembrement  de  l'empire  des  Sargonides,  Guti 
devient  babylonien,  et  Nabuchodonosor  (Barill.,  .S'wsp,  II,  6) 
fait  contribuer  à  la  construction  des  temples  les  gens 
d'Arrapha.  De  cette  même  ville  enfin,  Xeriglissor  (559-555) 
]aj)porte  la  déesse  Anunit  à  Sippar  (\ab.,  Consl..  W .  14- 
23). 

Cvrus,  dans  sa  m;ii'che  du  Nord  au  Sud.  occupa  toute  la 
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réifion  des  Guti,  non  sans  coup  férir  [ukannisa)  (Cyl.  31). 
Gohrvas  U^baru).  préfet  de  Guti,  assiste  à  la  bataille 
d'Opis  [Chron.  rev.,  15)  et  occupe  Babylone  le  10  Tamouz 
."»3S.  Ce  préfet  de  Guti  est  nommé  préfet  de  Babylone. 

Avec  Snrlak  d  une  part,  Gobryas  de  l'autre,  nous  trou- 
vons les  Guti  aux  deux  pôles  de  l'histoire  babylonienne. 

Puen  ne  j)rouve  encore  qu'ils  fussent  les  ancêtres  des 
Goths,  mais  il  y  a  de  bonnes  raisons  dairuMner,  encore  une 
fois,  qu  ils  tirent  un  jour  la  conquête  de  Sumer-Accad  et 
qu'ils  s'y  maintinrent  quelque  temps. 

Il  faudra  à  l'avenir  sérier  les  dvnasties  suzeraines  en 
Sumer-Accad  dans  l'ordre  suivant  : 

I"   Kis,  sans  Manistusu.   .  .  .    -2825). 

2"   l'ruk  avec  Lug-al  zag^gisi    2(S25  -280(1. 

3"  Agadê,  avec  Sarrukin.  2800- .  .  .  . 

ï"  Iruk  (2'']  .  .  .  .-2587. 

5"  Guti  avec  Basiùm    2587J-2i87. 

6°  Ur  2i87-2370. 

7"  Isin  2370-21  i5. 

8"  karsa.  dvnastie  contemporaine  de  Ilammurabi.  foiida- 
teui' (le  la  monarchie  /jn/ji/lonienne,  21  t5-21  00  (?j. 


LivRKs  offp:rts 


M.  IlicRON  DE  VriXEFossE  offrc  à  l'Académie,  au -nom  de  M.  Eugène 
Lofi'vre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  le 
compte  rendu  du  Confjrèa  archéologique  de  France,  LXXVI'  session, 
lenu  à  Avignon  en  1909  (2  vol.  in-8°,  aven  268  planches  ou  figures!  : 

"  Il  parait  superflu  de  rappeler  l'importance  toujours  croissante  de 
ces  comptes  rendus.  Les  deux  volumes  que  jai  l'honneur  de  déposer 
sur  le  bureau  sont  dignes  de  leurs  aînés;  ils  attestent  une  fois  de 
plus  le  zèle  si  louable  des  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie et  la  fécondité  du  champ  sur  lequel  portent  leurs  explorations 
et  leiM's  tr;t\  aux. 


328  LIVRES    OFFERTS 

«  Le  premier  volume  renferme  le  Guide  du  (Congrès,  précieux 
enseml)le  de  renseignements  solides  et  de  documents  sur  les  édi- 
fices qu'il  s'agissait  d'étudier;  il  est  dû  en  entier  à  notre  très  actif  et 
laborieux  correspondant,  M.  H.  Labande,  dont  les  publications  sur 
les  églises  de  la  vallée  du  Rhône  font  autorité.  Les  fonctions  cpiil  a 
remplies  pendant  plusieurs  années  à  Avignon,  sa  connaissance 
approfondie  des  monuments  et  des  archives  du  Comtat  le  désignaient 
pour  écrire  ce  guide  assez  compliqué.  Il  est  inutile  d'ajouter  (pi'il  a 
su  mener  à  bien,  à  la  satisfaction  générale,  la  tache  (piil  avait 
acceptée.  Au  moment  où  le  Palais  des  Pn|)es  vient  il'élre  rendu 
accessible  aux  visiteurs,  au  moment  où  l'Llat  se  décide  enfin  à  en 
assurer  la  conservation  et  à  poursuivre  la  restauration  de  ce  mer- 
veilleux édifice,  nul  n'était  plus  qualifié  pour  en  retracer  l'histoire  et 
pour  en  donner  une  description  vraiment  complète.  Il  l'aul  le  félici- 
ter d'en  avoir  fait  connaître  tous  les  détails  et  d'avoir  mis  en  ijleine 
lumière  les  églises  d'Avignon,  ainsi  que  les  collections  du  Musée 
Calvet,  si  riches  en  souvenirs  artistiques  et  en  documents  de  toutes 
les  époques. 

<(  La  contrée  parcourue  par  le  (Congrès  en  19()*.>  a  joui  de  très 
bonne  heure  des  bienfaits  de  la  civilisation.  Arles,  Orange,  \'aison, 
Carpentras  conservent  encore  des  témoins  glorieux  de  leur  prcjspé- 
rité  et  de  leur  richesse  à  Tépoque  romaine.  Au  moyen  âge,  l'école 
romane  provençale  s'y  développa  en  s'inspirant  des  traditions 
antiques  et  en  empruntant  souvent  aux  monuments  païens  encore 
debout  les  éléments  de  sa  décoration.  Plus  tard,  les  villes  (h\  Comtat 
et  de  la  Provence  se  garnirent  de  remparts  imposants  dont  on  trouve 
des  spécimens  dans  un  grand  noml)re  de  localités.  Avec  sa  compé- 
tence particulière  M.  Labande  a  insisté  tl'une  manière  fort  instructive 
sur  cette  architecture  spéciale  ;  il  a  conduit  ses  lecteurs  ii  X'illeneuve- 
lès-Avignon,Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  Aiguës- Mort  es.  Mont  ma  jour, 
Tarascon,  Beaucaire,  Venasque,  Pernes,  etc.;  il  les  a  misa  même 
d'apprécier  la  valeur  des  constructions  mililaiies  de  la  région.  Des 
cou|)es,  d'excellents  plans  dus  à  MM.  les  archilecles  Nodet,  Formigé, 
Ventre,  Chauliat,  de  nombreuses  phololypies  exécutées  pour  la 
plupart  d'après  des  photographies  de  M.  Eugène»  Lefèvre-l'onl.iiis 
accompagnent  le  texte  et  en  soulignent  l'intérêt . 

«  Les  vingt  et  un  mémoires  insérés  dans  l(>  second  \ohnne  ont 
traita  des  sujets  variés  et  méritent  égalemenl  l'alleiitioii.  L'archi- 
tecture du  moyen  âge  y  occupe  naturellement  une  place  prépondé- 
rante et  quiconque  voudra  étudier  les  édifices  d'Avignon  ou  des 
environs  de  cette  ville  devra  les  consulter.  Mais  l'anliejuité  romaine 
n'en  a  point  été  écartée;   plus  du    tiers  du   volume  lui   est  réservé. 
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Parmi  les  mémoires  ((ui  la  coiicerneiil,  je  liens  à  sio^naler  un  travail 
vraiment  ingénieux  de  M.  Jules  Formigé  sur  les  Arcs  de  la  Xarbon- 
naixp.  Au  conunenoemenl  de  l'empire,  les  villes  de  celle  province  se 
parèrenl  de  monuments  importants,  en  particulier  de  «^^rands  arcs 
dont  Orange,  Carpenlras,  Saint-Remv  présentent  au  voyageur  charmé 
de  très  beaux  si)éciraens.  Certains  de  ces  arcs  ont  été  démolis  et 
(|uelques-uns  de  leurs  débris  sont  parvenus  juscju'à  nous  ;  d'autres 
dont  l'existence  est  attestée  par  les  auteurs  anciens  n'ont  laissé 
aucune  trace.  M.  .Iules  Formigé  s'est  attaché  à  rcciiercher  dans  les 
musées  locaux  les  restes  de  ces  monuments  magnifiques,  soit  en 
observant  la  coupe  des  pierres,  soit  en  reconnaissant  les  reliefs  d'un 
genre  spécial  dont  ils  étaient  ordinairement  ornés.  Il  les  a  décrits  et 
classés  avec  soin:  dès  à  présent,  il  a  pu  constater  l'existence  de 
fragments,  plus  ou  moins  certains,  d'arcs  appartenant  ii  neuf  villes 
dillërentes  de  la  Nar])onnaise.  Tous,  d'après  la  provenance  des  frag- 
ments, étaient  situés  à  l'extérieur  des  cités,  sur  les  voies  (jui  y  don- 
naient accès.  Ce  premier  travail  nous  permet  d'espérer  <]ue  l'auteur 
complétera  son  étude  et  que,  la  reprenant  plus  cà  fond,  il  nous  don- 
nera bientôt  une  publication  définitive  sur  cette  cpieslioii  intéres- 
sante. 

<i  .\u  point  de  vue  documentaire,  les  deux  vulnuies  du  Congrès 
d'Avignon  sont  d'une  richesse  excei)tionnelle.  L'illustration  ne 
comprend  pas  moins  de  268  planches  ou  figures,  la  plu|)arl  en  hélio- 
ty[)ie,  qui  constituent  comme  les  pièces  justificatives  d'un  répertoire 
archéologique  très  pratique,  très  saisissant,  aussi  exact  cpie  varié.  » 

M.  Bernard  Uaissoillikh  a  la  parole  [)our  un  hommage  : 

«  .l'ai  l'honneur  d'olfrir  ;i   l'Académie,  au   nom  de  la  Direction  des 

Musées   royaux  de   Berlin    et    au    nom    de    l'auteur,  le   D""  Theodor 

Wiegand,  le  septième  Rapport  sur  les  fouilles  de  Milet  et  de  Didymes 

Siehenter  vorliiufif/er  Berirlif  uber  die  von  den  liuni(/llchen  Museeii 

in  Milet  nnd  Didi/m.i  iinternonimenen  Atisgnibungen,  Berlin,  1911% 

«  Il  y  est  rendu  compte  des  fouilles  entreprises  dans  les  trois 
années  1908,  l<.»00  et  lîMO. 

■'  A  Milet  les  recherches  oui  porté  sur  l'établissement  préhisto- 
ri(|ue,  la  ville  archa'ique,  l'enceinte  hellénistique,  le  réseau  des  rues 
hellénistiques,  le  marché  et  les  portifpies,  différents  sanctuaires,  le 
stade  et  divers  monuments  romains.  Les  découvertes  les  plus  inté- 
ressantes ont  été  celle  d'une  halle  aux  grains,  et  celle  d'un  temple 
de  Séraiiis  dont  les  substruclions  et  presc^ue  toute  la  décoration  ont 
été  retrouvées.  Les  fouilles  de  Milet  sont  terminées.  Files  n'ont  pas 
duré  moins  de  onze  années.  J'ai  eu  riioiuieui'  de  ]irésenlcr  à   l'Aca- 
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demie  les  doux  premiers  fascicules  de  la  ])ublication  qui  onl  paru  eu 
1906  et  1908  :  le  troisième,  consacré  au  Dolphiiiiou.  est  à  l'impres- 
sion. 

«  Tout  l'elTorl  va  se  porter  désormais  sur  le  leuiple  de  Didymes  et 
ses  abords.  I>es  progrès  des  travaux,  en  ces  trois  dernières  années, 
ont  été  considérables.  En  dehors  du  temple,  le  D'"  Tb.  Wiegand  el 
ses  collaborateurs,  parmi  lesquels  l'architecte  11.  Knacivfuss  mérite 
une  mention  spéciale,  ont  découvert  la  dernière  borne  milliaire  de  la 
Voie  Sacrée  (jue  l'empereur  Trajan  avait  fait  construire  de  l'an  100 
à  l'an  101  102  d(>  notre  ère;  en  avant  même  du  teni[)le,  les  substrue- 
tions  de  l'autel  circulaire,  formé  des  cendres  et  du  sang  des  victimes, 
([ue  Pausanias  a  rapproché  de  l'autel  d'Olympie  [V,  1.3,  11);  enrin 
le  long  du  côté  sud,  le  stade. 

«  C'est  à  l'intérieur  du  temple,  dans  le  pronaos  appelé  ô  O'jtoîxâ- 
■jtjÀo;  et  dans  la  salle  qui  le  sépare  de  l'adyton  proprement  dit,  qu'ont 
été  faites  les  découvei'tes  les  plus  remarquables.  Un  plan  d'ensemble 
(Taf.  IV)  et  d'excellentes  photographies  permettent  de  suivre  aisé- 
ment l'exposé  très  net  et  très  précis  du  D""  \Yiegand.  Parmi  les 
dispositions  nouvelles,  je  signalerai  les  deux  passages  voûtés  qui  du 
pronaos  descendent  vers  l'adyton;  les  deux  colonnes  (xioviaxo;)  (pii 
s'élèvent  dans  la  salle  du  milieu;  enfin  la  triple  porte  qui  ouvre  sur 
l'adyton.  C'est  pour  la  décoration  de  ces  portes  que  Ptolémée  XIV 
(51-47  av.  J.-C.)  avait  envoyé  .34  défenses  d'éléphant,  pesant 
2i-  talents  et  20  mines,  soit  environ  500  kilogrammes  d'ivoire,  (les 
cliillVes  nous  sont  fournis  par  une  inscription. 

«  La  moisson  épigraphique  est  également  abondante,  el  les  plus 
intéressants  des  textes  nouveaux  se  rapportent  .'t  la  conslructiou  du 
temple. 

c<  Les  fouilles  de  Didymes  enrichiroid  doue  siugulièremeid  Fliis- 
toire  de  l'arrliiteclure  grecque,  .l'ajoute  (pTelles  sont  rendues  hès 
difficiles  par  l'énorme  amoncellement  des  blocs  de  marbre  dont  bon 
nombre  pèsent  de  5  à  6  tonnes.  Les  travaux  ne  peuvent  se  poursuivre 
que  lentement,  mais  ils  font  le  plus  grand  honneur  au  savant  qui  les 
dirige  avec  lanl  de  compétence  et  d'autorité,  le  D'Tii.  Wiegand.  On 
sait  ([ue  ces  fouilles  ont  été  entreprises  par  les  Musées  royaux  de 
Berlin,  dont  le  D''  Th.  W'ii^gand  est  le  délégué  à  Constantiiiopic.  >. 

M.  Saglio  dépose  sur  le  bureau  le  '^M'  fascicule  du  Diclioiinniri'  f/cs 
;iji/i(/iiil(''s  (jrciijufs  cl  rontniiws  publié  sous  sa  direction;  ee  fascicide 
termine  la  lettre  S.  Il  adresse  ses  remerciements  aux  membres  de 
l'Académie  (MM.  Babelon,  Cagnat,  Foucarl,  G.  Perrol,  PotticM',  Th. 
Heinachj  et  à    ses   correspondants    français   et  étrangers   (MM.    F. 
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Cuinont,  C  Espérandiou,  AlhrrI  M.iiliii,  (lli.  Michel  ([iii  v  ont  donné 
leur  concours.  Il  ne  jicnt  l'unnicrcr  cl  louer  comme  il  .limeiail  à  le 
faire  les  autres  auteurs  d'articles,  la  plupart  professeurs  di>  nos 
Universités  et  de  nos  grandes  écoles;  mais  il  lient  à  din»  combien  il 
se  félicite  de  voir  prendre  place  à  côté  de  leurs  maîtres  de  jeunes 
savants  comme  M.  Ch.  Picard,  actuellement  à  l'Ecole  d'Athènes,  (pii 
a  écrit  dans  cette  livraison  l'article  stutua,  comme  M.  Deonna,  qui  en 
est  sorti  et  est  à  présent  chargé  d'un  cours  à  l'Université  de  Genève, 
auteur  d'un  article  sur  la  statuaire  en  bronze  {sfatnar'in)  ;  M.  G. 
Leroux,  un  de  ceux  qui  travaillent  on  ce  moment  h  créer  en  Flspagne 
un  foyer  d'études  semblable  à  celui  de  l'école  dont  il  est  sorti; 
M.  .1.  {]()lin,  M.  .Tardé,  connus  comme  lui  pour  la  belle  part  (ju'ils  ont 
prise  aux  découvertes  de  l'Ecole.  11  faudrait  rendre  justice  encore  à 
d'autres  excellents  collaborateurs  qui  n'appartiennent  pas  à  l'ensei- 
gnement, dont  les  travaux  se  distinguent  par  l'originalité  des  vues  et 
l'étude  approfondie  des  faits;  ceux  (pi'ils  préparent  en  ce  moment  en 
fourniront  une  prochaine  occasion. 

M.  Babelon  a  la  jiarole  pour  un  hommage  : 

«  En  l'absence  de  noire  confrère  M.  le  manpiis  de  Vogi'ié,  je  suis 
chargé  de  déposer  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  André  de  Ridder, 
conservateur  adjoint  au  .Musée  du  Louvi'e,  la  première  partie  du 
tome  \'I1"  du  Catalogue  de  la  Collection  Louis  De  (;ierc([,  entrepris 
sous  les  auspices  de  l'Académie.  Ce  tome  VIL',  rédigé  comme  les 
précédents  par  M.  de  Ridder,  doit  comprendre  les  liijoux  el  /es 
Pierres  gravées.  Mais  l'importance  exceptionnelle  de  cette  section 
de  la  collection  De  Clercq,  le  nombre  considérable  d'objets  quelle 
renferme,  ont  forcé  M.  de  Ridder  à  scinder  le  volume  en  deux 
fascicules.  Celui  que  je  présente  aujourd'hui  en  son  nom  contieid 
seulement  les  Bijoux,  catalogués  sous  2400  numéros;  ce  fascicule  de 
430  pages  in-4o  est  accompagné  de  lii  planches  en  héliogravure  par 
P.  Dujardin.  La  seconde  partie  du  volume,  qui  sera  presque  aussi 
volumineuse,  est  réservée  aux  Pierres  (jrnvées;  elle  est  sous  presse 
et  paraîtra  dans  le  courant  de  celte  année.  Ainsi  sera  achevée,  grâce  à 
l'activité  scientifique  de  M.  de  Ridder,  cette  œuvre  considérable  du 
Catalogue  de  la  collection  De  Clercq  f[ue  l'Académie  a  accepté  de 
prendre  sous  son  patronage.  Dès  aujourd'hui,  je  puis  dire  que  nous 
devons  des  félicitations  et  des  remerciements  à  M.  de  Ridder  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  en  menant  à  bien,  aussi 
rapidement,  ce  travail  scîentifii|ue  de  longue  haleine,  .le  n'insiste  pas 
sur  l'intérêt  tout  particulier  que  présente  le  fascicule  des  Rijoux  que 
je  présente,  puisque  cet  ouvrage  sera  incessamment  mis   entre   les 
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mains  de  chacun  des  membres  de  l'Académie.  Je  ferai  seulement 
remarquer  (jue  M.  de  Ridder  a  compris  le  terme  de  bijou  dans  son 
sens  large  et  qu'il  décrit  ici,  avec  son  érudition  étendue  et  variée,  des 
diadèmes  et  des  mas({ues  dor,  des  pectoraux,  des  ceintures,  des 
colliers  et  des  bracelets  d'or,  aussi  bien  (pie  des  boucles  d'oreilles, 
des  bagues,  des  médaillons,  des  pendeloques,  des  figures  d'a|)pli<|ne 
en  métal  précieux.  11  y  a  aussi  des  statuettes,  des  amulettes,  des 
fdniles  de  toutes  formes.  La  variété  de  tous  ces  oi)jels,  l'ingéniosité 
de  leurs  formes  souvent  si  inattendues,  le  caractère  artistique  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux,  et  je  dirai  surtout  la  technique  habile  et 
savante  de  leur  fabrication,  donnent  .'i  cet  ouvrage  un  intérêt  excep- 
tionnel. Aucune  collection  privée  n'a  jamais  réuni  un  aussi  grand 
nombre  d'objets  d'or  anciens  :  le  musée  De  Clercq  est  resté  sans 
rival  sous  ce  rapport,  et  voilà  pourquoi  je  n'exagère  pas  en  disant  que 
le  présent  fascicule  de  M.  de  Ridder  a  une  grande  importance  pour 
l'histoire  de  la  bijouterie  et  de  l'orfèvrerie  en  Orient,  particuliè- 
rement en  Syrie,  depuis  l'époque  des  Phéniciens  jusques  et  y  com- 
prise l'époque  byzantine.  » 


SÉANCE    DU    19    MAI 


PRKSIDENCE    DE     M.     HENRI     OMONT, 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  par 
deux  lettres  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  invite  TAca- 
déniie  à  procéder  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire 
de  langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie  ('eiilrale,  vacante 
au  Collège  de  France,  et  de  deux  candidats,  également,  à  la 
chaire  de  langue  japonaise  vacante  à  llxole  des  langues  orien- 
tales vivantes.  M.  le  Ministre  joint  à  ses  lettres  les  procès- 
verbaux  des  assemblées  des  professeurs  de  ces  deux  établis- 
sements. 

M.  le  comte  Durkiec  annonce  le  rapatriement  en  France,  à  la 
suite  d'une  vente  qui  vient  de  se  terminera  New-^  ork ,  d'un 
manuscrit  français  de  la   lin   du  xv'"   siècle   dont  les  images  se 
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trouvent  avoir  été  copiées  sur  la  série  des  fameuses  miuialures 
du  Josèphe  de  la  Bil)Iiollièque  nationale,  série  fjui  esl  en  ^rainlt' 
partie,  on  le  sait,  l'ann  if  de  Jean  Foucquet. 

11  signale  encore  de  très  intéressantes  découvertes  faites  par 
M""^  Roblot-Delondre  à  propos  d'une  peintuic  du  Musée  de 
\'ersailles,  représentant  une  chasse  d'un  duc  de  l}()uryoj,'-ne  cl 
qui  est  une  copie  daprès  un  original  de  la  première  nioilié  du 
-w*  siècle.  M™"  Roblot-Delondre  a  pu  établir  que  le  duc  di' 
Bourgogne,  acteur  principal  de  la  scène,  était  le  duc  Philippe  le 
Bon,  dans  sa  jeunesse,  accompagné  de  sa  seconde  femme  Bonne 
d'Artois,  qui  mourut  en  \\'l^^.  Elle  a  constaté,  d'autre  pari, 
qu'un  exemplaire  de  cette  même  peinture  se  trouvait  autrefois 
en  Espagne  dans  le  salon  d'honneur  du  château  royal  du 
Pardo. 

M.  Salomon  Reinacu  apj)elle  l'attention  de  l'Académie  sur  un 
texte  resté  inaperçu  de  Cosmas  de  Jérusalem,  relatif  à  une 
statue  du  héros  Bellérophon  qui  ornait  le  port  de  Smyrne.  Il 
communique  en  même  temps  un  texte  latin  inédit,  concernant 
la  même  statue,  dont  il  doit  une  copie  à  M.  le  professeur  l'^rich 
Bethe.  L'un  et  l'antre  texte  oITrent  de  sérieuses  difïicultés. 

M.  HALSSOfLLUiR,  au  nom  de  la  commission  du  Prix  ordinaire 
sujet  proposé  :  Les   sources  grecques   et   latines   de    Luciini, 
annonce  que  la  commission  a  décerné  le  prix  au  mémoire  inscrit 
sous  le  n"  1  et  portant  pour  devise  :   Tnnlus  .imor  reri. 

Le  PaÉsmENT  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mémoire 
et  y  lit  le  nom  de  M.  René  Pichon,  docteur  es  lettres,  professeur 
de  première  supérieure  au  Lycée  Henri  W . 

L'Académie  propose  à  la  Société  centrale  des  architectes 
français,  pour  la  médaille  qu'elle  d 'cerne  chaque  année  à  un 
mendjre  des  Ecoles  d'Athènes  ou  de  Rome,  M.  Charles  Dugas, 
mendire  de  l'Ecole  d'Athènes,  pour  les  fouilles  cjuil  a  exécutées 
à  Tégée,  sur  l'emplacement  du  temple  d'Athéna  Aléa,  avec  la 
collaboration  de  M.  Berchmans,  membre  belge  de  l'Ecole 
d'Athènes. 

M.  IL  CoiiiiUK,  au  nom  de  la  commissif)u  de  la  Fondation 
Garnier,   propose   à   l'Académie  d'accorder   une  subventi(ui    de 
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(Ii\   mille  francs  à  M.  de  Gironcourl  pour  une  mission  archéolo- 
i;i(lUL',  plus   particulièrement  épigraphique,   dans   la   boucle   du 
.Niger,   ol   une   subvention    de   deux  mille    francs    au    capitaine 
Devedeix,  pour  une  mission  archéologique  dans  le  Ouadaï. 
Les  propositions  de   la  commission  sont  adoptées. 

M.  Dn^uiAKov  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
bataille  d'Issus,  d'après  les  recherches  de  M.  le  commandant 
Bourgeois. 
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M.  Henri  Cordier  présente,  de  la  part  de  l'autour,  M.  Gniido- 
froy-Demoabynes,  un  volume  intitulé:  Les  (lent  et  Une  iWnilx,  traduites 
de  l'arabe    Paris,  1011,  in-8")  : 

«  Le  livre  des  .)fille  et  Une  Nuits,  dont  les  textes  que  l'on  possède 
aujourd'hui  datent  au  plus  du  xV  siècle,  a  donné  une  grande  popu- 
larité à  des  contes  i)rovenant  de  sources  dilTérentes,  cpii,  avant  d'ar- 
river à  leur  forme  arabe  actuelle,  ont  subi  de  nombreuses  transfor- 
mations ainsi  qu'en  témoigne  l'étude  si  intéressante,  intitulée  :  Le 
l'roloiiui'-C.ndre  des  Mille  et  Une  Nuits,  donnée  ])ar  le  correspondaul 
(le  l'Académie,  M.  luiimanuel  Cosquin,  en  1909. 

'<  M.  Gaudefroy-lJemombynes  publie  aujourd'hui  une  traduction 
faite  pour  la  jjremière  fois,  d'après  quatre  manuscrits  maghrébins, 
d'un  recueil  moins  étendu  de  contes  liabillés  à  l'arabe,  les  Cent  el 
Une  Nuits,  dont  on  retrouve  (juelques-uns  dans  les  Mille  el  Une 
^Nuits.  On  ignore  l'origine  des  Uenl  et  Une  Nuits,  mais  le  texte  de  cet 
ouvrage  dilTère  de  celui  des  Mille  et  Une  Nuits  et  est  plus  proche  des 
contes  semblables  de  l'Inde.  Des  notes  fort  précieuses  à  la  fois  pour 
raral)isant  cl  le  foik-lorisle  ajoutent  à  rinijjortancc  (h>  cet  ou\  lagc 
qui  pren(ii;i  une  liouuc  phice  dans  les  colleclious  des  coules  popu- 
laires. > 

M.  Camille  Jullian  présente,  de  la  part  de  M.  Michel  Clerc,  un 
volume  intitulé  ;  Ai/uœ  Sextiie  ;  U''  partie:  Aix  arnnl  l'arrivée  des 
liomains  (Paris  et  .Marseille,  1910,  in-8°;  extr.  des  ((  Annales  de  la 
l-'acullé  des  lellres  dAix  ')|  : 

«  (le  travail  de  notre  correspondant  M.  Clerc  est  la  première  partie 
d'une  vaste  en([uète  sur  le  pays  et  les  monuments  d'Aix,  enquête,  on 


SKANCi:  1)1    20   MAI    r.H  I  33fj 

It'  devine,  iiiiiniuu'iit  siipérieure  ;i  celle  de  M.  Gilles,  (jiii  a  dit  sur  lu 
Frovenee  des  choses  extraordinaires.  Je  remarque,  dans  le  livre  de 
M.  (^erc,  une  élude  très  fouillée  sur  l'oiipiduin  dllnlremoul  et  les 
bas-reliefs  qui  en  sont  sortis;  sur  les  fameux  peisonnat^es  assis  de 
Velaus,  dont  M.  Clerc  a  eu  la  très  bonne  fortune  de  retrouver  le 
socle  colossal,  le  rocher  de  Ro(|ue-Pertuse.  J'ai  été  avec  M.  Clerc  à 
la  H()(|ue-Pertuse,  j"ai  vu  le  rocliei-  enlaillé,  à  son  sommet,  de  trois 
aires  planes  pour  recevoir  les  slalues.  Et  vraiment,  c'est  un  des 
|)lus  extraordinaires  monuments  de  la  relig^ion  gauloise  <pie  cette 
roche  dominant  tout  le  pays  et  ayant  jadis  porté  ces  trois  statues 
dans  leur  pose  liiératique  d'êtres  assis.  11  y  a,  dans  1(>  livre  de 
M.  Clerc,  viij^l  trouvailles  de  ce  genre.  Le  livre  est  donc,  .'i  cliaque 
pas,  d'une  rare  nouveauté.  Et  il  est,  on  le  devine,  d'une  savante 
allure,  fait  sur  place,  avec  les  monuments  et  les  textes.  » 
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M.  le  Minisire  île  rinslruclioii  publique  el  des  beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  l'amplialion  d'un  décret  eu  dale 
du  17  mai  qui  autorise  l'Académie  à  accepter  la  donation  d'un 
titre  de  rente  de  trois  mille  francs  sni-  ï'V.inl  français,  au  moyen 
duquel  M.  le  duc  m;  Lkimat  porte  an  double  le  montant  de  la 
fondation  par  lui  faite  le  19  juillet  H)lt>  et  autorisée  par  décret 
du  "25  aoiit  suivant.  Les  arrérages  de  ce  titre,  comme  ceux  du 
titre  précédemment  donné,  seront  employés  à  venir  en  aide  aux 
savants  dont  les  éludes  rentrent  dans  l'ordre  de  celles  que 
patronne  et  encouraj^'-e  l'Académie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres,  qui  se  trouveront  momentanément  arrêtés  dans  leurs 
travaux  par  le  manque  de  ressources  matérielles  ou  [lar  la 
maladie,  ou  à  secourir  la  veuve,  ascendants,  descendants  ou 
collatéraux  que  la  position  précaire  ou  le  décès  de  ces  savants 
laisserait  dans  l'embarras. 

-NL  le  marquis  ni;  N'oGi'ii  ex]iose  le  résultat  des  fouilles  exécu- 
tées sur  le  mont  des  «Jliviers  à  Jérusalem  dans  un  lei-rain  aj)par-' 
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h'iKiiiL  aux  Pères  Blancs  de  Sainte-Anne  et  sous  la  direclion  du 
P.  ('.ré,  le  savant  conservateur  du  Musée  de  Sainte-Anne.  Ces 
louilles  ont  été  suivies  de  près  par  le  P.  \'incenl.  le  savant  pro- 
fesseur d'archéologie  de  l'Ecole  Biblique  de  Saint-Etienne,  qui 
fil  a  étudié,  relevé  et  dessiné  tous  les  détails,  et  qui  est  ])arvenu 
à  di-esser  une  restitution  graphi(pie  du  jilan  du  monument 
retrouvé.  Ce  monument  est  la  basilique  construite  par  les  ordres 
(le  l'empereur  Constantin  sur  remplacement  considéré  par  la 
tradition  comme  celui  où  Jésus-Christ  enseignait  ses  disciples  et 
avait  composé  le  Pater.  Le  plan,  écrit  sur  le  sol  par  les  fonda- 
tions retrouvées,  correspond  parfaitement  à  l'époque.  Il  com- 
prend des  propylées,  un  atrium,  une  basilique  à  trois  nefs  et 
une  abside.  ]>a  grotte  traditionnelle,  mentionnée  par  Eusèbe  et 
|)  ir  la  relation  dite  de  Sylvie,  se  trouve  à  la  place  d'honneur, 
sous  le  ch(x^ur  surélevé;  une  abside  y  avait  été  ménagée,  cons- 
truite en  bel  appareil  romain  :  la  surface  de  cette  abside  et  celle 
(lu  rocher,  des  parois  adjacentes  et  du  plafond  avaient  été 
recouvertes  d'un  placage  de  marbre,  dont  les  débris  se  retrouvent 
dans  les  décombres.  Les  trous  de  scellement  (|ui  assuraient  la 
solidité  de  ce  placage  se  voient  encore  en  grand  nombre;  ils  sont 
pireils  à  ceux  que  l'on  remarque  à  la  basilique  de  Bethléheni  et, 
dans  certaines  parties  conservées  de  la  basilique  du  Saint 
Sépulcre,  renfermant  encore  les  fragments  des  crampons  de 
bronze  qui  en  constituaient  la  partie  essentielle.  Des  restes  de 
mosaïques  encore  en  place,  des  débris  de  colonnes,  de  bases,  de 
(  haiiiteaux,  d'architraves  trouvés  dans  les  fouilles,  concourent 
avec  ce  détail  à  démontrer  que  le  style  de  la  construction  primi- 
tive était  analogue  à  celui  des  basiliques  de  Bethléheni  et  de 
Jérusalem.  .Vinsi  se  trouve  reconstituée  la  trilogie  monumentale 
qui,  d'après  l'^usèbe,  caractérisait  l'o'uvrc  de  Constantin  en 
Terre  Sainte. 

M.  Maurice   Pkou  communique  les  résultats  du   Concours  des 

Anti  piités  de  la  France  pour  l'année  lUI  I. 

La  commission  des  Anti((uités  de  la  France   a  attribué  : 

La    I"'   médaille  à  >L   le   colonel    Borrelli  de  Serres  pour  les 

tom  ■>  Il  et  111  de  ses  Ik'chcrchcs  sur  divers,  services  jmhlics  du 

XI li  au  X  VU'  siècle  ; 
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La  '2'  incdaillL'  à  M.  Paul  tiiicrin  pour  les  volumes  \'  à  XI  du 
liecucil  (les  ilocunicnls  concei-n,inf  le  PniUni  ; 

l.a  3"  médaille  à  M.  .Marcel  Auljerl  [)oiir  la  M<>n<>(/r;ij)/iic  de  hi 
vnlhédnile  de  Sentis  ; 

La  i'"  médaille  à  M.  Jean  néi;iié  |)oui'  son  livre  sur  Ain.iuri  II . 
ricomle  de  ?s  .irhunne. 

La  !'■  nieulion  à  M.  Uoherl  Laloui'lie  pour  sou  I/ishnre  du 
conilé  du  Muiiie  pendant  le  A''  el  le  XI''  sièele ; 

La  "J'  mention  à  M.  labhé  lùiiile  Lesne  pour  ses  deux  livres  : 
Lliisloire  de  hi  prapriélé  eeelèsinsliijue  en  Fr.inee  et  L'iirKjine 
des  inenses  d;tns  le  temporel  des  ihjlises  et  des  nionnslères  de 
/■'r;inee; 

La  ',i''  mention  à  ^L  Claude  Faure  pour  sou  Etude  sur  l'.idnii- 
nislralinn  el  I  histoire  du  (Jomtal   \  enaissm  : 

la  i"  mention  à  M.  ^L■lrcelli^  Boudel  pour  le  (lurtuhure  du 
prieuré  de  Snint-Flnur  : 

La  5*^  mention  à  MM.  lahbé  Dubaratz  cl  laldjé  Daranatz  pour 
la  publication  des  lieeherehes  sur  l;i  ville  el  sur  l'c-ylise  de 
Jiuipiune  du  chanoine  Reué  \  eillet; 

La  ()"  mention  à  M.  Tabbé  .1.-1!.  Foulbricre  pour  son  Dietion- 
nuire  histnriijue  el  ;ir(/iétd<i(/i(fue  ties  purnisses  du  dioeèse  de 
Tulle  ; 

La  7''  mention  à  .\l.  l'.ibbé  Auguste  Pélel  poui-  son  livre  inti- 
tulé :  Le  Temple  de  lionlien  et  ses  dépendances. 

A  la  suite  dun  comité  secret,  le  Pkksiuent  annonce  que 
l'Académie  a  désij^né  : 

1"  Pour  la  cliaire  de  Ianj;ue  japonaise ,  \acante  à  ll'.cole  des 
lanj;ues  orientales  vivantes: 

Ln  première  lif^^ne,  .\L  l^outremer,  par  20  voix  contre  1"2 
données  à  .M.  Balct  ; 

En  seconde  lij,''ne,  M.  lialet.  par  •_>()  voix  contre  i  bulletins 
marqués  dune  croix. 

"2"  Pour  la  chaire  de  lauj,aies.  hisloiri'  et  archéologie  de  1  .\sie 
Centiale  vacante  au  (]ollè^;e  de  France  : 

Va[  preniici'c  ligne,  .M.  Pciliol.  par  2.")  voix  contre  f)  bulletins 
blancs  ; 

l''n  seconde  lig'ne,  NL  Gauthiot,  par  22  voix  contre  i  bullelins 
marcpjés  dime  croix. 
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Le  Secrétaihe  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  : 

1"  Le  fascicule  de  février-mars  1911  des  (Comptes  rcntlux  d'-a  sf'nnccs 
de  l'Académie  (Paris,  1911,  in-S")  ; 

•2"  Le  Bulletin  de  VEcole  française  d'Extrênie-O/ienl  juillet-sep- 
tembre 1910,  in-S"). 

^L  JuLLiAN  présente  un  volume  inlilulé  :  Fouilles  de  \'ésone  ; 
compte  rendu  de  1911  (Périgueux,  1911,  in-S")  : 

«  La  municipalité  de  Périgueux  offre  un  exemple  que  nous  vou- 
drions voir  imité  par  toutes  nos  villes  de  France.  Elle  a  entrepris  le 
dégagement  et  l'exploration  méthodique  de  tous  ses  édifices  romains, 
sol.  muraille  et  temples.  Elle  s'est  attachée  à  cette  œuvre  sans 
compter.  Et  chacpie  année  elle  publie  luxueusement,  parles  soins  de 
M.  Ch.  Durand,  adjoint  au  maire,  le  résultat  des  fouilles.  Le  volume 
actuel  est  le  rapport  sur  lavant-dei-nière  campagne.  Il  renferme,  en 
facsimilé,  bon  nombre  d'inscriptions  inédites.  On  y  trouvera  des 
bas-reliefs  appartenant  en  partie  à  un  tombeau  de  gladiateurs,  des 
mosaïques,  toute  une  moisson  variée  d'antiquités,  qui  vont  grossii' 
l'admirable  musée  de  Périgueux,  un  dos  plus  beaux  de  la  province  et 
des  mieux  installés.  » 

M.  Emile  Ph:ot  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

n  .l'ai  l'honneur  d'ofTi-ir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Paul 
Lacombe,  un  supplément  à  la  liibUogrnphie  des  travaux  de  M.  Léojmld 
Delisle  (Paris,  1911,  in-S").  Le  volume  publié  en  1902  comptait 
'18S9  articles;  le  Supplément  contient  plus  de  200  articles  nou- 
veaux et  va  jus(ju'au  n°  2102.  Aucun  éloge  ne  peut  donner  une  idée 
plus  précise  ni  plus  saisissante  de  l'activité  de  notre  illustre  confrère. 

«  Une  introduction  cpii  nous  fait  connaître  les  premièies  études  de 
Léopold  Delisle  d'après  sa  correspoiuhince  avec  son  maître  Gervilie 
et  qui  se  termine  |)ar  divers  fragments  inédits;  puis  d'assez  nom- 
breuses additions  et  corrections  à  la  Bibliographie  de  1902  donnent 
à  la  publication  de  M.  Paul  Lacombe  un  très  sérieux  intérêt.  » 


Le  Gérant,  A.   Picard. 


M,V<.;ON,    PKOTAT    FREHËS,  IMPKIMEIJRS 
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PRESIDENCE    DE     M.     IIF.NRT     OMfiNT. 


M.  le  comte  Paul  Dlrkieu  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  du  prix  extraordinaire  Bordin  a  partagé 
ainsi  le  montant  du  prix  : 

«  Une  première  récompense  de  1.00(1  francs  à  M.  Paul  (îout, 
pour  ses  deux  volumes  sur  Le  Monl  Suinl-Michel.  lli.sluire  de 
l'abhaye  et  de  la  ville; 

«  Deux  récompenses  de  600  francs  chacune  à  MM.  l"]berso!l. 
Le  grand  palais  de  Constnnlinople,  et  Landry,  Essai  écono- 
mique sur  les  miiladons  de  monnaies  dans  l'ancienne  France,  de 
Philippe  le  Bel  à  Charles  VU  : 

«  Deux  récompenses  de  400  francs  chacune  à  MM.  (jiron.  Les 
peintures  murales  du  déparlemenl  de  la  Ilaule-Loire,  et  Joseph 
W'arichez,  L'abhaye  de  Lohhes  depuis  les  origines  jusqu'en  I  20(f 
et  Une  «  descriplio  villarum  »  de  l'abhaye  de  Lohhes  à  l'époque 
carolingienne.^^ 

M.  Dnxi.Aiov  continue  sa  communication  sur  la  hataille 
d'Issus,  d'après  M.  le  commandant  Bourgeois. 

1911.  r.\ 
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MM.  Alfred  Ckoiset  et  IIal\ssoili,ier  présentenl  qurlcjucs 
observations. 

M.  Maxime  Collignon  fait  une  communication  intitulée  :  La 
dispute  d'Aihéna  et  de  Poseidun  sur  un  rase  peint  du  Musée 
archéologique  de  Madrid*. 

M.  Albert  Martin,  correspondant  de  l'Académie,  propose  trois 
corrections  au  texte  d'Euripide.  Au  v.  333  de  ÏElectre,  le  mot 
lytô  ne  s'explique  ^uère  ;  M.  Weil  voulait  déjà  le  changer.  Il  est 
très  probable  qu'il  n'est  qu'une  glose  qui,  à  un  moment  donné, 
est  passée  dans  le  texte.  Dans  1' //ecu /je,  v.  830-840,  il  y  a  un  pas- 
sage analogue  à  celui  de  V Electre  qui  contient  le  v.  333  ;  et, 
dans  ce  passage,  on  trouve  un  mol  essentiel  qui  manque  dans 
VÉlectre.  C'est  le  mot  ôaapTrj.  11  est  essentiel  en  ce  (|u'il 
marque  bien  l'action  commune  des  membres  du  corps  unis  dans 
une  même  supplication.  Si,  d'autre  part,  on  remarque  qu'une 
de  nos  deux  sources  du  texte  de  ÏElectre  donne  sçariV-ç,  que 
cette  leçon  est,  par  conséquent,  aussi  autorisée  que  celle  qui  a 
été  adoptée  par  les  éditeurs  :  spaYjVeûç,  que  d'ailleurs  ïaKur^^'ic,  n'est 
qu'une  faute  d'iotacisme  pour  £paY,v-?,ç,  si  enlin  on  reconnaît  que 
le  pluriel  convient  mieux,  comme  le  fait  observer  justement 
M.  Weil  au  vers  839  de  Vllécuhe,  on  pensera  que  la  lin  du 
v.  333  doit  être  ainsi  corrigée  :  £p;7.riv-^ç  S'ôjxoO. 

Le  v.  42  à' Ilippolyte  contient  une  inexactitude.  Les  faits  ne  se 
produiront  pas  comme  le  dit  le  texte  traditionnel  de  ce  vers.  La 
faute  réside  évidemment  dans  le  mot  Hti^sï.  On  a  présenté  de 
nombreuses  corrections.  M.  Martin  propose  d'écrire  r.xm.  Ce 
mot  correspond  à  où't'.ç  du  vers  48  et  il  explique  l)ien  le  sens  du 
dernier  mot  du  v.  42. 

Au  V.  3.57  de  la  même  tragédie,  l'épithète  Gavov-ja  est  oiseuse. 
Cette  fois  encore,  on  a  essayé  de  nombreuses  corrections.  ^L  Mar- 
tin pense  qu'il  faut  écrire  paXouca,  qui  est  annoncé  par  le  premier 
hémistiche  du  v.  355.  Les  fautes  paléographiques  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares  dans  nos  manuscrits.  Il  y  en  a  une  semblable  au 
V.  I  1(12  iVMceste. 

1.   Voii-  ci-après. 
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LA    DISPUTE    DAÏHKNA    ET    DE    POSEIDON 

SLR   UN   VASE    PEINT    DL    MUSÉE  ARCHÉOLOGIQUE    DE    MADRID, 

PAR    M.     MAXIME    COLLIGNON,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE, 

A  ranji,le  nord-est  du  Parthénon  se  trouvait  un  groupe 
de  deux  statues  que  Pausanias  décrit  très  brièvement,  sans 
en  nommer  1  auteur.  Il  représentait  Athéna  et  Poséidon  se 
disputant  la  possession  de  l'Attique,  et  faisant  paraître, 
l'une,  l'olivier,  l'autre,  la  source  d'eau  salée  :  IIs-ciV/Tat  oà 
'/.7.1  -0  ojTÔv  Ty;ç  IXauç  A0"^v5  /.a'.  vJJ'^ix  ivasaîvwv  FIcffsiBojv 
(I,  XXIV,  3). 

C'était  le  sujet  qu'avait  traité  Phidias  dans  le  fronton 
occidental  du  Parthénon.  Depuis  longtemps  on  s'est  atta- 
ché à  réunir  les  documents  figurés,  monnaies,  pierres  gra- 
vées,  peintures  de  vases,  qui  peuvent  aider  à  restituer  le 
groupe  du  fronton.  Mais  Stephani  a  le  premier  reconnu  que, 
parmi  ces  documents,  plusieurs  dérivent  d'un  prototype 
différent  ,  qui  paraît  être  le  groupe  mentionné  par  Pausa- 
nias •.  Tandis  que  dans  la  célèbre  hydrie  de  Kertch,  où  l'on 
a  souvent  cherché  les  éléments  d'une  restitution  des  deux 
figures  centrales  du  fronton  ouest  ^,  les  deux  divinités  sont 
représentées  au  moment  où  elles  viennent  de  frapper  le 
rocher  de  leurs  armes,  la  scène  est  conçue  tout  autrement 
dans  les  monuments  qui  constituent  la  série  signalée  par 
Stephani.  Des  monnaies,  des  camées  et  un  bas-relief  de 
terre  cuite  du  Musée   de  l'Ecole  évangélique  de  Smyrne, 


1.  Coniple  rendu  de  l;i  (U)ininission  nrcliè(tUt(ji(ine  de  Suinl-l'iHersiyourif , 
pour  IS'^J,  p.  1-1 52. 

2.  Voir, en  dernier  lieu,  Cecil  Suiitli,  7oi/r;i.i/  of  IJellen.  SUidics,  X.WU, 
1907,  p.  242  cl  suivantes. 
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publié  par  M.  G.  Robert',  représentenL  les  deux  divinités, 
non  pas  en  conflit,  mais  après  l'action,  et  comme  en^ag'ées 
dans  une  sorte  de  conversation  pacilique.  Le  trait  {|u  il  faut 
relever,  c'est  qu'elles  ont  cessé  dé  faire  usag'e  de  leurs 
armes.  Poséidon  s'appuie  sur  son  trident  au  lieu  de  le  brandir. 
Athéna  abaisse  une  main  vers  l'olivier.  Dans  certains  cas, 
le  serpent  de  la  déesse  apparaît.  Mais  il  n'est  plus,  comme 
sur  le  vase  de  Kertch,  enroulé  autour  de  l'olivier,  dardant 
vers  Poséidon  sa  tète  menaçante  ;  il  li^-ure  simplement  a 
côté  d" Athéna.  En  soumettant  à  une  élude  critique  les 
monuments  en  question,  M.  G.  Piobert  a  précisé  l'hypo- 
thèse de  Stephani.  On  est  aujourd'hui  d'accord  pour  admettre 
qu'ils  nous  conservent  le  souvenir  plus  ou  moins  direct  du 
groupe  érigé  dans  le  voisinage  du  Parthénon  '. 

G'est  dans  cette  série  que  prend  place  un  document 
nouveau,  un  vase  peint  du  Musée  archéologique  de  Madrid, 
reproduit  ci-joint.  La  photographie  m'en  a  été  communi- 
quée oI>ligeamment  par  M.  G.  Leroux,  membre  dé  l'Institut 
français  de  Madrid,  qui  a  entrepris  l'étude  des  vases  grecs 
du  Musée.  11  y  a  joint  une  description  détaillée  que  je  ne 
fais  que  résumer  ici. 

Le  vase  est  un  grand  cratère  canipaniforme,  mesurant  en 
hauteur  0"'  .j3o.  Autour  du  col  court  une  guirlande  de 
laurier.  La  partie  inférieure  du  tableau  est  cernée  par  une 
grecque.  La  peinture  comporte  des  retouches  blanches  et 
jaunes.  I-,e  centre  de  la  composition  est  occu{)é  |)ar  deux 
ligures,  Athéna  c>t  Poséidon  se  faisant  face  et  séparés  par 
l'olivier.  Athéna,  tournée  vers  la  gauche,  portant  le  casque 
corinthien  à  aigrette  et  l'égide,  s'appuie  sur  sa  lance  de  la 
main   gauche,    tandis   qu'elle  abaisse  la  main    droite  vers 


1.  C.  Robert,  Allien.  Millheil..  \]\.  ls,S2,  p.  18-58.  pi.  I. 

2.  Bruno  Saucr,  Die  Anf'iiiKje  der  stnliinr.  Griipjie,  p.  6ô,  note  233. 
J.  Ilarrison,  Mf/lholofui  mul  Mon.  of  iinrient  Alhens.  p.  122.  Frazor,  Piiusa- 
nias,  II,  p.  300-301.  Ilitzijï-Blucniner,  l';iiis;iiu:ic  ('inieciae  descr.,  I,  p.  270. 
Lexilioa  tic  Hoscher,  ai'l.  Poséidon,  p.  28Gb. 


Comptes  rendus,  191 1,  P-  342. 
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l'olivier.  Poséidon,  la  lèt,^  ceinte  dune  couronne  de  laurier 
peinte  en  blanc  ,  le  l)as  du  corps  recouvert  de  Ihiniation , 
tient  comme  un  sceptre  le  trident  dont  les  pointes  ne  sont 
pas  figfurées  et  abaisse  la  main  y-auche  vers  le  sol.  11  faut 
noter  l'attitude  très  caractéristique  du  dieu,  dont  le  pied 
u-auche,  relevé,  pose  sur  une  éminence  indiquée  par  un  lar^i^e 
ruban  cerné  de  ])lanc,  et  représentant  le  loelier  d'où  vient  de 
surg-ir  le  signe  [\j.y.p-ûpioy)  d'Athéna.  Au  pied  du  rocher,  une 
seiche  et  une  raie  svmbolisent  la  OxXasaa,  la  source  d'eau 
salée  qui  a  jailli  sous  le  trident  de  Poséidon.  Dans  le  chanqj 
du  tableau,  au-dessus  de  l'olivier,  on  voit  une  femme  ailée, 
sans  doute  Niké.  vêtue  d'un  court  chiton  et  chaussée  de 
brodequins.  Derrière  Poséidon  est  ini  cheval  ailé,  peint  en 
blanc,  dans  l'attitude  de  la  marche.  Enfin,  derrière  Athéna 
sont  superposés  deux  personnages  masculins  assis:  l'un 
d'eux,  vu  à  mi-corps,  est  couronné  de  laurier  et  tient  un 
sceptre  ;  au-dessous  de  lui,  un  jeune  homme  imberbe,  la 
tête  ceinte  d'une  bandelette,  vêtu  d'un  himation  qui  laisse 
le  buste  à  découvert ,  tient  une  bandelette  et  regarde  les 
deux  divinités. 

Considérons  le  groupe  central.  11  reproduit,  pour  les 
grandes  lignes,  le  sujet  ligure  .sur  les  monuments  où  M.  C. 
Robert  a  proposé  de  reconnaître  un  motif  dérivé  du  groupe 
di'  l'Acropole,  notamment  un  camée  de  la  lîibliothèque 
nationale  et  une  cornaline  de  La  Haye  '.  La  comparaison 
s'impose  surtout  avec  deux  types  monétaires,  un  bronze 
frappé  au  tenqDs  d  Hadrien  -  et  un  médaillon  de  Marc 
Aurèle  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  -^  De  part  et  d'autre, 

1.  C.  Robert,  Alhc-n.  MitllieiL,  VII,  1882,  p.  jS-ô'i.  Pour  le  camée  du 
Cabinet  des  médailles,  voii-  surtout  Habelon,  Culal.  des  camées  mit.  el 
modernes  de  la  Bibliolhè<iiie  inilinnale.  p.  18,  n"  27,  pi.  \,  u"  2".  (Cornaline 
de  La  Haye,  Stepliaui.  dompte  rendu  pour  IS7-2,  p.  .").  n"  i,  et  p.  1  iO. 

2.  Exemplaires  à  \ienne  el  au  Britisli  Muséum.  Coiien.  Méd .  i';/i/(..  11. 
p.  169,  n"  ô.)8.  C.  Robert,  art.  cité.  p.  îiS,  B. 

3.  Imlioof-Rlumer  et  Pcrcy  (larduer.  Journal  of  Ilelleu  .Slud..\'\\.  1887, 
pi.  L.\.\V,  Z,  15  et  p.  27.   Jalm-Michaclis,   Ar.r  Altwnarum.  \>\ .   \XX\', 
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on  retrouve  pour  la  composition  une  donnée  identique,  qui 
est  celle  d'un  colloque  entre  les  deux  divinités.  L'attitude 
de  Poséidon  est  la  même,  à  cette  différence  près,  que  sur  les 
monnaies,  comme  dans  le  bas-relief  de  l'École  évangélique 


Médaillon    de   bronze  de  Marc  Auréle. 

de  Smvrne,  il  s'appuie  de  la  main  g-auche  sur  le  trident, 
tandis  que  dans  notre  peinture  de  vase  il  le  tient  posé  contre 
son  épaule.  Le  type  d'x\théna,  qui  varie  d'ailleurs  dans  les 
autres  documents,  présente  aussi  des  traits  qui  ne  con- 
cordent pas  avec  ceux  du  médaillon  de  Marc  Aurèle.  Elle 
porte  l'égide  et  s'appuie  sur  sa  lance,  tandis  que.  dans  le 
médaillon,  l'arme  est  posée  contre  l'olivier  et  que  la  déesse 
est  simplement  vêtue  du  chiton'.  A  vrai  dire,  les  g-raveurs 
monétaires  semblent  s'être  tenus  plus  près  du  modèle  que 
le  peintre  de  vase.  Celui-ci  a  procédé  avec  la  même  liberté 
que  l'auteur  de  la  peinture  de  l'œnochoé  attique  représen- 
tant le  groupe  niyronien  d'Athéna  et  de  Marsyas^.  Or  nous 

n"  11.  Frazer,  Pausanlas,  II,  p.  300,  fig.  22.  Nous  laissons  de- côte  les  mon- 
naies de  bronze  où  M.  C.  Robert  a  reconnu  une  imitation  libre  du  groupe 
central  du  fronton  du  Parthénon.  Imlioof-Hlumer  et  Percy  Gardiier,  loc. 
cil.,  pl.  LX.W,  Z,  11,  12,  11,  IG.  Ici,  le  serpent  est  cumulé  auloiir  de 
l'olivier. 

1.  Remarquons  d  ailleurs  que,  pour  le  costume  el  l'attitude.  l'Alliéna  du 
médaillon  présente  des  analogies  avec  celle  du  camée  <lu  (".Ml)inel  des 
médailles. 

2.  Frazer,  II,  p.  201,  fig.  11. 
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savons  aujourd  liui,  grâce  a  la  restitution  du  i^roupe  due  à 
MM.  Bruno  Sauer  et  Pollak  ',  (|ue  les  monnaies  impéri;des 
d'Athènes  le  reproduisenl  plus  fidèlement  (pie  le  vase  en 
question.  Si  le  cratère  de  Madrid  paraît  aussi  nous  ollVir 
une  interprétation  du  modèle  j^lus  lointaine  que  celle  du 
bronze  d'Hadrien  et  du  médaillon  de  Marc  Aurèle,  il  n'en 
prend  pas  moins  place  parmi  les  documents  qui  peuvent 
nous  renseigner  sur  les  deux  statues  de  l'Acropole. 

Arrivons  maintenaxit  aux  figures  accessoires  réparties 
dans  le  champ  du  tableau.  Les  deux  personnages  de  droite 
peuvent  être  aisément  identiiîés.  Celui  qui  tient  le  sceptre 
est  Cécrops,  et  dans  l'autre  nous  reconnaissons  Dionysos 
qui  figure  également  dans  la  peinture  du  vase  de  Kertch. 
Mais  ils  n'ont  certainement  aucun  rapport  avec  le  groupe 
de  l'Acropole.  Le  témoignage  des  autres  documents  nous 
permet  d'en  dire  autant  du  cheval  ailé  placé  derrière  Poséi- 
don, car  il  apparaît  ici  pour  la  première  fois.  Comment 
l'expliquer?  Le  peintre  s'est-il  souvenu  de  la  légende  thes- 
salienne  qui  fait  naître  le  cheval  du  sol  frappé  par  le  trident 
de  Poséidon?  Mais  remarquons  que  l'animal  est  ailé,  et  qu'il 
est  ainsi  désigné  comme  la  monture  du  dieu.  Un  vase  peint 
du  Cabinet  des  mt'dailles  représente  en  eifet  Poséidon 
chevauchant  un  cheval  ailé  ^,  et  il  est  à  peine  besoin  de 
rappeler  ([ue  les  ailes  sont  souvent  attribuées  aux  chevaux 
attelés  à  son  char,  témoin  le  collVe  de  Kypsélos,  et  les  pein- 
tures de  vases  à  figures  noires  qu'a  signalées  M.  Frederik 
Poulsen  k  propos  de  la  frise  du  Trésor  dit  des  Cnidiens*. 
Dès  lors  il  y  a  lieu  d  adopter  l'interprétation  proposée  par 
M.   C.    Pobert   ])our  le    cheval   que    Poséidon    tient  par  la 


1.  Bruno  Sauer.  Arch.  Jnhrb..  XXIII,  1908,  p.  129-162.  Polljik.  Wiener 
Jahreshefle,  XII,  1909,  p.  lôî  sqq. 

2.  De  Ridder,  Citai,  des  vasea  ilit  Cabinet  des  médaitles,  I.  p.  208.  ii"  81  i. 
Pour  les  exemples  du  type  de  Poséidon  cavalier,  \-oir  C.  Robert,  Hernies, 
X\'I.  ]8M,  p.  61. 

.i.  B.C. H..  XXXII,  190S,  p.  185. 


346  I.A    DISPUTE    d'aTHÉNA    et    de    POSEIDON 

bride  sur  le  vase  de  Kertch',  et  de  reconnaître  ici,  par  ana- 
logie, la  monture  qui  a  amené  le  dieu  sur  le  rocher  de 
l'Acropole. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  Niké  placée  au-dessus  de 
l'olivier.  Peut-on  supposer  que.  dans  le  groupe  statuaire, 
on  vovait  une  Niké  perchée  dans  les  branches  de  Tarbre, 
comme  un  oiseau,  ou  comme  la  chouette  qui  figure  sur  les 
monnaies  de  bronze  représentant  la  dispute  des  deux  divi- 
nités, et  où  l'on  a  reconnu  un  souvenir  du  groupe  central 
du  fronton  du  Parthénon'?  Le  vase  de  Madrid  étant,  dans 
la  série  qui  nous  occupe,  le  seul  document  où  Niké  soit 
ainsi  représentée,  la  conjecture  se  trouve  par  là  même  écar- 
tée -^  Cette  figure  est  absolument  étrangère  à  Toeuvre  sta- 
tuaire qui  a  fourni  le  motif  principal.  Faut-il  la  rapprocher 
de  la  Niké  qui.  sur  le  vase  de  Kertch,  semble  s'envoler  de 
l'olivier?  Et  dès  lors  sommes-nous  conduit  à  penser  que  les 
deux  peintres  de  vases,  se  rencontrant  sur  ce  point,  auraient 
emprunté  le  même  détail  à  un  prototype  commun,  qui  serait 
le  fronton  occidental  du  Parthénon?  Le  vase  de  Madiid 
fournit-il  un  arerument  nouveau  en  faveur  de  la  théorie 
soutenue  par  M.  Cecil  Smith,  et  suivant  laquelle  il  y  aurait 
eu  dans  le  fronton  ouest  une  Niké  de  marbre  ou  de  bronze 
doré  appliquée  contre  le  mur  du  tympan,  au-dessus  de 
l'olivier'?  M.  Bruno  Sauer  a  fait  valoir  contre  cette  hyjx)- 
thèse  des  arguments  cpii  nous  paraissent  décisifs  et  nous 
défendent  d'évoquer  ici  le  souvenir  du  fronton  du  Parthé- 
non''. Aussi  bien,  la  Niké  du  vase  de  Madrid  est  en  réalité 


1.  C  Robert.  Ilcrmes,  loc .  cit..  p.  i'>i. 

2.  Imli<)<ir-15lumer  et  Pcrcy  Gaicincr.  Journnl  of  Ilellcn.  Sliidics.  \\\. 
188-,  pi.  I.X.W.  Z.  fîji-  'I-  12,  15,  If). 

3.  Niké  li^'urc  dans  le  bas-rclii-f  de  Smyrne  ((iii  ajipail  iciit  à  la  série  où 
se  i)lace  le  vase  de  Madrid  Mhcn.  Milllieil..  VU,  1N.S2,  |)1.  I).  Mais  elle  y 
joue  un  tout  autre  rôle;  elle  lient  l'urne  qui  contient  les  sulTraj;es  des 
divinités  jufres  de  la  lutte  entre  Aihéna  et  Poséidon. 

'i.  Cecil  Smith,  Joiinutl  af  Ilellen.  Slndies,  XXVII,  1007,  p.  212  sqq. 
j.   Hruuo  Sauer,  Arch.  Jnhvh..  \XIII,   1008,  p.  101  sqci. 
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assise  dans  le  champ  de  la  composition  el  ne  s'envole  pas 
de  lolivicr;  c  est  une  spectatrice  de  la  scène.  Il  ne  faut 
donc  V  voir  ([u  une  ligure  destinée  à  remplir  un  vide  dans  la 
partie  supérieure  du  tableau. 

Ainsi  les  deux  fig-ures  centrales,  celles  dAthéna  et  de 
Poséidon,  sont  seules  en  relation  avec  le  groupe  de  l'Acro- 
pole. Si  elles  le  reproduisent  très  librement,  comme  on  Ta 
vu,  le  vase  de  Madrid  n'en  ollVe  pas  moins  un  réel  intérêt 
pour  l'histoire  d'une  œuvre  statuaire  dont  nous  savons  fort 
peu  de  chose'.  La  date  a  été  fort  discutée.  Stephani.  se 
fondant  sur  le  témoignage  d'une  des  monnaies  où  le  groupe 
est  reproduit,  proposait  de  la  placer  à  l'époque  d'Hadrien. 
Plus  récemment,  M.  C.  Hobert  a  signalé,  comme  un  indice 
significatif,  la  pose  du  pied  relevé,  qui  se  retrouve  dans  le 
Poséidon  du  Latran,  identilié  avec  le  Poséidon  exécuté  par 
Lysippe  pour  le  sanctuaire  de  l'Isthme  de  Corinthe''.  Par 
suite,  le  groupe  serait  postérieur  à  Lysippe  et  daterait  du 
m''  siècle  avant  notre  ère  3. 

Le  vase  de  Madrid  introduit  dans  la  question  un  élément 
nouveau  pour  la  solution  du  problème  chronologique,  puis- 
qu'il représente  le  document  h-  plus  ancien  pai  mi  ceux  qui 
nous  conservent  le  souvenir  des  deux  statues  de  l'Acropole. 
Il  importe  donc  d  en  déterminer  la  date.  Or,  les  caractères 
du  style,  l'emploi  des  couleurs  de  retouche  jaune  et  blanche, 
le  pointillé  (|u'on  observe  sur  les  ailes  de  la  Xiké  et  du 
cheval,  la  couleur  orangé  sombre  des  figures,  le  ton  noir 
peu  brillant  du  fond  ^  le  désignent  clairement  comme  un 
produit  de  l'Italie  méridionale,  et  c'est  sans  doute  d'iui  ale- 

1.  Beulé  a  supposé  que  des  morceaux  trouvi's  près  du  Partliéiioii.  un 
pied,  un  fragment  de  tronc  d'arbre  et  des  fiagments  d'olivier,  appartenaient 
au  groupe  [L'Acropole  fi'.K/iènes,  I.  pj).  31'.>-3.')1).  Mais  cette  hvpotlièse  a 
été  contestée  par  Michaelis.  Der  l'urlhi'uon.  p.  105:  cf.  K.  A.  Ciariincr, 
Journal  of  Hellen.  Studies,  III.  1S82,  p.  251. 

2.  Cf.  Collignnn,  Li/sippe,  p.  70.  K.  Lange,  Dus  Moliv  ih-s  :ntf(jvslulztpn 
Fusses.  Le.iilion  de  Hoscher,  art.  l'oseitlon,  p.  268S. 

3.  Mhen.  Millheil.,  \\l.  1882,  p.  58. 

■S.  Ces  détails  lt(lini<iues  sont  signalés  dans  la  description  de  M.  Leroux. 
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lier  apulien  qu'il  est  sorti.  Sans  ouvrir  ici  une  discussion 
sur  la  date  controversée  où  il  convient  de  faire  commencer 
les  fabrications  italo-grecques,  je  me  rallierai  volontiers  à 
la  théorie  qui  place  entre  350  et  250  le  développement  des 
céramiques  italiotes  de  décadence  '.  Les  influences  attiques 
étant  encore  très  sensibles  dans  le  vase  de  Madrid .  il  ne 
saurait  appartenir  à  la  période  la  plus  basse,  et  c'est  dans  la 
seconde  moitié  du  iv*"  siècle  qu'il  paraît  avoir  été  fabriqué. S'il 
en  est  ainsi,  le  groupe  de  l'Acropole  est  antérieur  à  la  date  du 
m''  siècle  que  lui  assignait  M.  G.  Robert.  11  est  l'œuvre  d'un 
contemporain  de  Lysippe,  et  l'on  n'est  pas  surpris  qu'un 
sculpteur  athénien  ait  prêté  à  Poséidon  une  attitude  depuis 
longtemps  familière  à  la  peinture  et  à  la  sculpture  en  bas- 
relief,  mais  qui  faisait  alors  son  apparition  dans  la  statuaire 
sous  l'influence  du  maître  de  Sicvone. 
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M.  IIkhon  ni:  Vh.i.efosse  présente  à  l'Académie, au  nom  de  M.,l.-1{. 
Mispoulot,  les  deux  mémoires  suivants  : 

\"  TruiiAfoi-nuttioiifi  de  r Espar/ne  diininl  /es  (roi^  proniicrît  xif-cles 
fia  l'cinpiro  romain  (extr.  de  la  Roviic  île  philologie,  XXXIV,   1910); 

2°  Le  (lipli/qiif  en  Lois  de  l'hiUidelphie  (extr.  de  la  Nouvelle  revue 
/as/,  de  (Iroil  français  et  étranger,  19H)  : 

((  Le  premier  de  ces  travaux  st;  rappoi'le  à  un  problème  assez  eom- 
prnpié,  celui  de  l'organisation  administrative  de  l'Espagne  sous  l'em- 
pire romain,  problème  dont  on  n'a  jamais  donné  une  solution  précise 
et  satisfaisante.  Kn  classant  chronologiquement  et  en  étudiant  de 
près  les  inscri|)tions  relatives  aux  divers  fonctionnaires  placés  à  la 
tête  des  provinces  espagnoles,  M.  Mispoulet  a  exposé,  aussi  clai- 
rement que  le  permettent  les  textes,  les  remaniements  administratifs 
de  l'Espagne  ultérieure  et  de  l'Espagne  citérieure  avant  Dioclélien. 
Il  a  ensuite  abordé  la  question  ditïïcile  an  Juridicus  qui,  comme  son 

1.  Cf.  Ch.  Picard,  B.C. H..  XXXV.  l<.tll.  p.  205. 


LIVRES    OFFERTS  349 

nom  Fiiuliquo,  iHail  l'auxiliaire  (lu  ^ouvornoiu'  dans  radmiiiislralion 
(le  la  justice.  Les juridici  se  reneonlrtnit  dans  le  disliicl  lai-ragon- 
nais  et  dans  celui  d'Asturie-Gallécie.  Dans  ce  dernier  district  les 
inscriptions  révèlent  l'existence  de  procunilorcK,  puis  de  juridici 
Asltiriae  et  Calleciae  :  ces  deux  charges  constituent  deux  formes 
successives  de  l'administration.  Une  inscrii)ti(>n  découverte  à  Léon, 
en  Asturie,  au  milieu  du  xix'"  siècle,  est  venue  apporter  un  élément 
de  confusion  dans  cette  (juestion  par  suite  de  rinterprélatioii  (ju'on 
en  a  donnée;  elle  remonte  à  l'année  214  et  mentionni;  une  province 
désignée  sous  un  nom  nouveau,  Uiupania  nova  citerior  Antoniniana, 
que  les  premiers  éditeurs  ont  identifiée  avec  lAsturie-Gallécie.  Mais 
M.  Mispoulet  soutient  que  tous  les  faits  connus  sont  en  contradiction 
avec  cette  interprétation  et  qu'il  faut  arriver  juscju'au  règne  do 
Constantin  pour  trouver  un  document  attestant  dune  façon  certaine 
la  constitution  de  l'ancien  district  en  province  indépendante. 

«  Le  second  mémoire  se  l'apporte  à  l'explication  d'un  texte  romain, 
unique  de  son  espèce,  découvert  récemment  au  Fayoum  et  dont 
M.  Mispoulet  avait  entretenu  l'Académie  dès  le  11  novembre  dernier. 
Ce  précieux  document  se  lit  sur  un  diptyque  analogue  aux  diplômes 
militaires,  mais  dont  les  feuillets  sont  en  bois  au  lieu  d'être  en 
bronze.  Pour  en  démontrer  le  haut  intérêt,  il  sulTirait  de  dire  qu'il 
contient  quatre  dates  consulaires  concernant  les  années  68,  69,  03  et 
94  de  notre  ère,  qu'il  apporte  un  renseignement  tout  à  fait  nouveau 
sur  la  topographie  romaine  en  mentionnant  un  édifice  public,  appelé 
Caesareum  Ma;/nuin,  sur  lequel  était  alfiché  un  édit  de  Domitien,  et 
qu'il  fait  connaître  le  nom  d'un  nouveau  gouverneur  de  Judée  Sex. 
Ilermetidius  (Jampaniia.  Mais  il  nous  révèle  en  outre  l'existence  de 
toute  une  catégorie  d'actes  intéressants  dont  il  re|)résente  jusqu'ici 
le  seul  exemplaire.  Ce  texte  concerne  un  vétéran  de  la  légion  X 
Fretensis  nommé  M.  Valerius  Ouadralus;  il  nous  apprend  surtout 
que  les  légionnaires  pouvaient,  comme  les  autres  soldats,  obtenir 
les  privilèges  énumérés  dans  les  diplômes  militaires.  Déjà  soutenue, 
il  y  a  près  de  trente  ans,  par  M.  Mispoulet,  dans  ses  Ktudes  d'insti- 
tutions romaines,  cette  thèse  est  maintenant  confirmée  de  la  manière 
la  plus  heureuse  par  la  découverte  du  diptyque  en  bois  de  Phila- 
delphie. » 

M.  Maxime  Coi.i.ignon  présente  deux  fascicules  de  l'ouxrage 
iulilult'  :  Fouiller  di'  Delphes,  publiées  sous  la  direclion  di'  )l .  Th. 
Iloinolle.  Tome  III,  Epigraphie,  premier  fascicule,  par  M.  i'.inile 
Bourguet,  1910  ;  troisième  fascicule,  par  M.  G.  (>olin,  1911  : 

«  J'ai  l'honneur  d  ofTrir  à  l'Académie,  au  nom  de  la  Ciommission 
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de  [julilicalion  des  fouilles  de  Delphes,  les  deux  derniers  fascicules 
parus  qui  sont  l'œuvre,  l'un,  de  M.  Emile  Bourguet,  maître  de  confé- 
rences à  rUniversité  de  Paris,  l'autre,  de  M.  G.  Colin,  professeur  à 
l'Université  de  Caen. 

«  En  présentant,  l'année  dernière,  les  deux  fascicules  [)récédem- 
ment  parus,  M.  Ilomolle  annonc^-ait  que  M.  Bourguet  mettait  au  point 
les  résultats  d'une  première  campagne  de  recherches  accomplie  à 
Delphes  en  1909.  Son  travail  a  porté  sur  la  partie  de  la  Voie  sacrée 
qui  va  de  l'entrée  du  sanctuaire  au  Trésor  des  Athéniens.  Il  suffira 
de  rappeler  que,  dans  le  présent  fascicule,  l'auteur  étudie  des  monu- 
ments de  première  importance,  à  savoir  les  bases  des  grands  ex- 
voto  ([ui  bordaient  l'entrée  de  la  Voie  sacrée,  ainsi  les  bases  des 
Corcyréens  et  des  Arcadiens,  celle  de  l'ex-voto  des  Lacédémoniens 
qui  supportait  les  statues  de  Lysandre  et  des  amiraux  grecs,  celle 
des  Argiens.  Un  autre  fascicule  de  M.  Bourguet  est  en  cours  d'im- 
pression, tandis  que  l'auteur,  actuellement  en  mission  en  Grèce, 
recueille  de  nouveaux  matériaux  pour  la  suite  du  travail  qui  lui  a  été 
confié.  Je  n'ai  pas  à  faire  longuement  l'éloge  d'une  publication  qui 
tient  tout  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'un  épigraphisle  hai)ile 
et  exercé,  dont  les  preuves  sont  faites  depuis  longtemps.  Mais  je  tiens 
à  rendre  hommage  au  zèle,  au  dévouement  et  à  l'énergie  avec 
lesquels  M.  Bourguet  s'acquitte  des  missions  dont  il  est  chargé. 

«  M.  Colin  a  été  à  Delphes  un  des  plus  actifs  collaboraleui's  de 
M.  Ilomolle.  Il  donne  aujourd'hui  la  suite  des  inscriptions  du  Trésor 
des  Athéniens  dont  il  avait  commencé  la  publication  dans  un  précé- 
dent fascicule,  et  l'on  retrouve  ici  les  qualités  de  critique,  de  méthode 
cl  de  conscience  (jui  lui  appartiennent.  Je  signalerai  en  particulier 
les  inscriptions  relatives  aux  artistes  dionysiaques  d'Athènes,  à  leurs 
dillérends  avec  ceux  de  l'Isthme  et  de  Némée.  L'auteiu'  publie  en 
outre  une  importante  série  de  décrets  de  proxénie,  de  décrets  hono- 
rifiques et  d'actes  d'afi'ranchissemcnl.  Deux  i)lanches  donnenl.  |ioui' 
le  Trésor  des  Athéniens,  le  tableau  d'assemblage  des  inscriptions. 
Comme  M.  Bourguet,  M.  Colin,  en  mission  à  Delphes,  est  à  l'o-uvre 
pour  la  préi)aration  d'un  nouveau  fascicule,  et  il  est  permis  de  pié- 
voir  que  l;i  pnl)lic;ition  se  poursuivia  aci  i\  l'uieiit  dans  le  c<iiir:ini  «if 
cette  année.  » 

M.  Borcni'i-LECLEncQ  a  la  parole  pour  un  liouuuage  : 

«   J'ai   l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de   la   part  de   M.  Cii.-1'.ni. 

Ruelle,  le  10'    i'iiscicule  du  Culnloj/iix  Codicitin  Aalioloi/oriini  Cnn-co- 

ruin   publié  à    Bruxelles,    depuis    181)8,  sous    la    direction  de  M.    l''r. 

Cumonl.   Ce   fascicule     19")    pp.     constitue    la    deuxième   partie   di's 
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Codices  Parisinl  et  compreiul  trei/e  mss.  classés,  dépouillés,  analysés 
par  M.  Ruelle.  Comme  dans  les  aulies  volumes  de  la  collection, 
l'Appendice  reproduit  les  textes  les  [)lus  importants  |)rélevés  sur  ces 
compilations  incohérentes.  M.  Ruelle,  qui  s'occupe  depuis  longtemps 
et  avec  prédilection  de  l'astrologue  égy[)tien  lléphestion  de  Tlièbes, 
y  a  inséré  (pi».  SX-lif  dahord  des  variantes  et  corrections  à  l'édi- 
tion du  I''''  livn"  (lu  lUoi  /caTapytov,  due  à  Eng-elbrecht  (1887),  ensuite 
les  fragments  qui  reconstituent  le  2'"  livre  et  une  partie  du  3".  lléphes- 
tion (iv«  siècle  l'ait  partie  de  ces  commentateurs  (|ui,  empruntant  de 
toutes  mains,  ont  fait  rentrer  dans  la  doctrine  expurgée  et  codifiée 
par  Ptolémée  une  foule  de  recettes  et  de  calculs  de  détail  éliminés 
de  la  Tétriibihle.  Suit  un  fragment  astronomique  d'un  Anonyme  sur 
les  révolutions  de  la  Lune    pp.  123-134). 

<i  L'Appendice  contient  aussi  des  Hennelica,  édités  d'après  des 
mss.  de  Munich,  du  Vatican  et  de  Paris  par  M.  J.  Heeg  (pp.  133- 
176).  C'est  un  singulier  mélange  d'astrologie,  de  magie  et  de  démo- 
nologie  plus  ou  moins  chrétienne,  qui  montre  les  points  de  suture 
entre  les  sciences  occultes,  l'astrologie  et  le  monothéisme.  Le  fata- 
lisme astrologique  est,  au  fond,  la  négation  de  la  magie.  Mais  le 
pieux  magicien,  pour  faire  obéir  à  sa  volonté  les  planètes,  prie  Dieu 
de  rendre  efficaces  les  adjurations  qu'il  leur  adresse. 

«  M.  Ruelle  a  déjà  fait  ses  preuves  comme  philologue  et  paléo- 
graphe. On  ne  peut  que  le  féliciter  d'avoir  marqué  sa  place  dans  le 
cénacle  d'érudits  qui  exhument  de  toutes  les  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope les  débris  de  la  littérature  astrologique  >\ 

M.  Bouché-Leclercq  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  volume 
(pi'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  U intolérance  religieuse  et  la  poli- 
li'/ue    l'aris,  l'.Ul,  in-12). 
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PRliSlUENCE    DE    M.     UD.Mll    OMUNT, 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  le  Cercle  popu- 
laire d'enseignement  laïque  invile  IWcadémie  à  se  faire  repré- 
senter oniciellemeut  à  la  cérémonie  (pi'il  prépare  powi-  la  célé- 
bration du  centenaire  de  Victor  Duruy. 
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L'Académie  uest  pas  cFavis  qu'elle  ait  à  se  faire  représenter 
par  une  délégation  oflicielle  à  cette  cérémonie,  l'invitation  n'éma- 
nant ni  dune  autorité  officielle  ni  d'un  corps  académique. 

M.  i''lie  Hkrger,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Prost, 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  attribue  la  totalité  du  prix  à  M.  Charles 
Aimond,  pour  ses  deux  ouvrages  : 

1.  Les  relntinns  de  la  France  et  du  \'erdunois  de  1270  à 
1552  (Paris,    1910,    in-S'^). 

IL  Le   nécrologe  de   la  cathédrale  de    Verdun    'Strasbourg, 

in-S»). 

«  Ayant  récompensé  Tan  dernier  M.  Sadoul,  directeur  de  la 
Revue  Le  Pai/s  Lorrain,  elle  ne  peut  pas  lui  attribuer,  cette 
année,  une  fraction  du  prix,  mais  elle  tient  à  lui  marquer  son 
intérêt  en  lui  donnant,  pour  les  fascicules  parus  en  lUlO,  une 
mention  très  honorable.  >> 

>L  CiiAVANM-s,  au  nom  de  la  Ounniission  de  l'Ecole  française 
d'Kxtrème-Orient,  fait  le  rapport  suivant  : 

M  La  Commission  propose  de  nommer  M.  Henri  Maspero 
professeur  de  ciiinois  à  l'École  française  d'Extrême-Orient,  en 
remplacement  de  M.  Pelliol  nommé  récemment  à  la  chaire  de 
langues,  histoire  et  archéologie  de  l'Asie  Centrale  au  Collège  de 
France.  D'autre  part,  elle  propose  de  nommer  M.  Georges 
Cœdès  en  remplacement  de  M.  Noël  Péri  qui  a  du  être  nommé 
secrétaire  de  l'École  à  la  place  de  M.  Maybon.  » 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée.  Elle  sera  sou- 
mise à  la  sanction  de  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo- 
Chine. 

M.  DnaLAH.v  donne  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  bataille  d'Issus. 

M.  HÉRON  ni:  \'n.i.KiTissi:  donne  lecture  d'une  note  de  M.Adrien 
Blanchet  intitulée  :  P/e/ve  (/ravée  représentant  un  Sali/re  qui 
fait  danser  un  L'ros. 

a  Dans    un    récent    ouvrage  ',    .M.  Ilans  von    Erilze    décrit  et 

1.    Hiins  v.Hi  I''rilze,  Die  Munzen  ron  Penjumon  (1910  ,  p.  02,  pi.  V,  4. 
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reproduit  une  monnaie  de  bronze  de  Marc  Aurèle  ,  frappée  à 
Pergame,  dont  un  bel  exemplaire  est  (.'onservé  au  Cabinet  de 
Berlin.  Il  la  décrit  ainsi  :  <c  Sur  un  cipiie  auquid  })eiid  une  llûte  (?) 
est  assis  à  »auclie  un  jeune  l)erger  nu,  avec  la  nébride  retom- 
bant sur  l'épaule.  Il  tient  des  deux  mains  les  avant-bras  d'un 
enfant  nu  qu'il  fait  danser  sur  son  pied  droit  levé.  A  terre  gît  le 
peJum.  »  M.  Drexler  avait  déjà  signalé  cette  scène  en  disant, 
après  d'autres,  qu'il  s'agit  d'un  Faune  jouant  avec  le  jeune 
l)i(inysos'.  M.  von  Frilze  est  d'avis  que  cette  explication  n'a 
pas  de  base  sérieuse,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'indices  certains 
sur  la  nature  des  personnages. 

«  Assurément  cette  critique  est  logique  si  l'on  s'en  lient  à  la 
monnaie  seule,  et  la  question  resterait  douteuse  si  la  glvplique 
ne  fournissait  pas  des  points  de  comparaison  ,  qui  sont  fort 
intéressants.  Le  précieux  recueil  de  Gori  ^  contient  la  figure 
d'une  intaille  sur  jaspe  héliotrope,  qui  représente  un  jeune 
Satyre  debout,  faisant  sauter  sur  son  pied  un  petit  Satyre. 
D'autre  pari,  le  recueil  d'Agoslini^  contient  une  figure  d'in- 
taille  sur  jaspe  vert  avec  une  représentation  analogue.  Le  jaspe 
héliotrope  étant  une  variété  de  jaspe  vert,  on  a  jieut-être  eu 
raison,  en  tenant  compte  du  renversement  de  la  gravure  d'Agos- 
tini,  de  grouper  les  deux  intailles  sous  un  seul  numéro  '.  Tou- 
tefois, si  la  gravure  de  Gori  représente  deux  Satyres  dont  un 
enfant,  celle  d'Agostini  ne  montre  qu'un  Satyre  et  un  enfant 
sans  aucun  signe  caractéristique. 

1.  W.  Di-cxler,  dans  Zeilschri/Ï  f.  Numismutih.  J88o,  t.  XIII.  p.  276  et 
277,  décrivant  des  monnaies  de  Marc  Aurèle  frappées  à  Xysa  planteur 
donne  la  bibliographie  antérienre). 

2.  Muséum  Florcnliniiin.  (ieinnuie  anfifiiiae  (17.31-1732),  l.  I",  pi.   90,  2. 
.'i.  Ceminac    el    Siiilijtiinte    unlUiuue    depiclae   ah  Leonardo  Anguslino 

Senensi,  uddiln  enriiin  enarratione.  in  Laliniim  versa  ub  Jacobo  Gronovio 
(Frane(iuer;e,  lG99j,  t.  I,  p.  5i,  pi.  137. 

4.  Salomon  Ileinach,  Pierres  (fravées  Hibliolhèquc  des  ninniun.  fujiirés 
çfrecs  el  rom.  ,  1895,  réédition  de  Gori,  i)l.  l."},  avec  la  biblio^rapliie  sui- 
vante :  Af,M)slini,  t.  I,  pi.  137;  MatTei.  (.  II.  jil.  39;  Montfaucun,  Anli<i . 
expl.,  t.  I,  |)l.  171,  3;  Miiller-Wieseler,  L.  Il,  n"  563;  Wicar,  t.  I.  pi.  18; 
Compte  rendu,  pour  1861,  p  26  .  La  pierre  est  indiquée  comme  représen- 
tant un  Panisque  et  un  enfant. 

Des  pierres  analoî^ues  sont  fi},'urées  dans  Raponi,  Recueil  des  pierres 
anli<iues  (jravées    Home,  I  7,S(J  ,  pi.  II,  u.  :5  :  pi.  I.IV,  el  LXI.  11. 
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.(  lue  autre  iiilaillesurtM.nialine  ;i:{  mill.  X  14  mill.  ),  qui  l'ail 
partie  de  ma  collection,  apporte  une  autre  variété  très  remar- 
(ni;il)le.  Le  Satyre,  nettement  caractérisé  par  l'appendice  ordi- 
naire et  par  deux  petites  cornes  au-dessus  du  Troul ,  fait  danser 


Satire  faisant  danser  un  petit  Éi-os. 

Intaille  sur  cornaline. 

(Agrandissement.) 

sur  son  pied  droit  (d'après  Fempreinte  de  l'intaille)  un  petit  Eros 
dont  une  aile  est  très  nette.  La  pierre  a  servi  de  cachet  à 
quelque  personnage  dont  le  nom  PHILO  se  lil  au-dessous  des 
deux  ligures. 

«Une  intaille  en  jaspe  brun,  de  la  collection  impériale  de 
Vienne,  représente  le  même  sujet,  accompagné  de  l'inscription 

COBROL 

«  Les  monnaies  de  Pergame  et  de  Nysa  et  les  intailles,  qui  pré- 
sentent au  moins  deux  types  distincts,  démontrent  que  le  gra- 
cieux sujet  l'ut  en  faveur,  sans  doute  sous  l'Empire  romain.  Il 
est  évidemment  digne  d'être  rapproché  de  la  statue  du  British 
Muséum  représentant  un  jeune  Satyre  dansant  et  soutenant  de 
la  main  gauche  le  jeune  Dionysos.  Furtwaengler  a  montré  que 
le  créateur  de  ce  type  s'était  sou\enu  de  l'Hermès  d'Olympic '-. 
Pour  le  sujet  de  la  monnaie  et  des  inlailles,  on  ne  saurait  plus 
dire    qu'il   se   rattache   au    cycle   dionysiaque;    c'est    plutôt    un 


1.  Th.  l'anolka.  Hcinmcn  mil  liisihriflcn....  dan?^  les  Ahlunull.  d.  AkaiJ . 
der  Wisseascliaflcndc  Berlin  l'liil..s.-liisl(.i-.-ld.!,  IHôl.  p.  W,.\A.  IW  -JO. 
Cette  },n'avin'e  laisse  beaucoup  à  désii-ei%  comme  les  jn-écédentes  d'ailleurs. 

2.  Cf.  M.  CoUiKiion.  Ilist.  de  hi  sciilpL.  (jrecrjue,   t.   II,   1897,  p.  Ô8l-r)82. 
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simple  t(  sujet  de  genre  »  '  ;  mais  cesl  une  création  infiniment 
gracieuse,  qui  est  probablement  d'orifïine  asiatique  ou  alexan- 
drine,  d'autant  plus  (pie  le  nom  Philn  |)ar;iit  indiquer  aussi  une 
origine  orientale  pour  le  premier  |)ropriétaire  de  Pintaille.  » 

.M.  DiELLAiov  lit  un  travail  de  M.  Faiiré  relatif  à  la  l'orme 
métrologique  de  la  croix  ansée  et  du  //  égyptiens.  Après  avoir 
rappelé  combien  ces  deux  figures  auxquelles  on  donne  le  sens 
«  d'accorder  ou  de  créer  la  \  ie  »  ont  été  importantes  dans  Tanti- 
quité.  M.  Fauré  indique  que  la  croix  ansée  s'inscrit  dans  deux 
triangles  équilatéraux  opposés  par  le  sommet.  De  son  coté  le  // 
all'ecte  la  figure  d'un  triangle  isocèle  dont  la  hauteur  serait  à  la 
base  dans  le  rapport  de  la  hauteur  à  la  moitié  de  la  base  du 
triangle  équilatéral. 

L'auteur  verrait  dans  le  tracé  de  la  croix  ansée  et  du  //  des 
applications  particulières  du  rythme  géométrique  établies  sur 
un  triangle  considéré  comme  parlait  et  divin  dans  l'Egypte  pha- 
raonique aussi  bien   que  dans  la  Chaldée   et    la  (îrèce  antique. 

Enfin,  le  triangle  équilatéral  de  Tanit  serait  une  traduction 
exacte  du  triangle  de  la  croix  an.see  égyptienne. 

L'Académie  décerne  à  l'unanimité  le  premier  prix  Gobert  à 
M.  Charles  de  La  Koncière,  pour  les  tomes  III  et  I\'  de  son 
Histoire  de  la  marine  française  ; 

Et  le  second  prix,  également  à  l'unanimité,  à  M.  Georges 
Lizerand,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cléinenl  V  et  Pliilippe  le 
Bel. 

.M.  Louis  ILwriT  fait  une  communicalioii  sur  un  passage  de 
V Enéide  (IX,  KiOj. 

.M.  Maurice  Croiset  ajoute  quelques  observations. 


1.  (^f.  une  autre  scène  fin  incme  f^enre  sur  une  intaille  du  Musée  Kestner 
(Hanovre),  représentant  un  Satyre  enfant  essayant  de  lîoire  à  une  amphore 
(pie  penche  un  Satyre  adulte  (\.  l''uiL\vaen^der,  Die  nnlilien  Geinnteii,  1000, 
t.  II,  p.  293,  pi.  L.XIV,  41^. 


on. 
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M.  Léger  oïtvv  h  lAcadémie  un  volume  dont  il  est  FautcMu-,  inti- 
tulé :  Lu  lii'ihuss.incc  (chèque  au  A'/A'"  aiècle.  Ce  volume  renferme  des 
études  dont  quelques-unes  ont  ])aru  dans  le  Journal  des  Savante  et 
l'ensemble  des  discours  prononcés  lors  de  l'inauguration  du  monu- 
ment de  Crécy,  solennité  où  l'Académie  était  représentée. 

M.  Gustave  Schlumberger  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J"ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Wl. 
de  Griineisen,  l'ouvrage  magnifique  que  cet  auteur  vient  de  terminer 
après  bien  des  années  de  travail,  avec  le  concours  de  quatre  autres 
érudits,  sur  la  célèbre  basilique  de  Sainte-Marie-Antique  et  ses  pein- 
tures innombrables  retrouvées  il  y  a  peu  de  temps  au  mont  Palatin,  à 
Rome.  Depuis  que  la  plupart  de  ces  restes  vénérables  ont  été  mis  au 
jour,  beaucoup  de  travaux  ont  été  écrits  à  leur  sujet,  beaucoup  de 
polémiques  passionnées  se  sont  élevées  sur  leur  origine  comme  sur 
leur  époque  vraie.  M.  de  Griuieisen  a  eu  le  mérite,  dans  cet  immense 
labeur,  de  pouvoir  résumer  tous  les  travaux  antérieurs  et  celui  non 
moins  grand  de  donner  la  doctrine  définitive.  Mais,  ainsi  qu'il  le  dit 
fort  bien,  ce  n'est  pas  une  sim|)le  monographie  d'église  (pi'il  a  ou  le 
dessein  d'eiilreprench-e.  «>  Sainîe-Marie-Antique, dit-il  dans  son  Intro- 
duction, est  avant  tout  un  témoin  :  on  y  retrouve  h's  traces  de  toutes 
les  inlluences  qui  sont  venues  de  l'Orient  byzantin  ou  barbare,  du 
VI''  au  x*^  siècle,  impressionner  et  modifier  le  génie  romain,  tout 
en  respectant  son  originalité  nationale;  et  ce  témoin  vaut  j)our 
1  liistoire  de  l'art  autant  (|ue  jiour  l'histoire  de  la  vie  de  l'Église, 
(^e  monument  est  encore  l'écrin  précieux  on  se  rcMrouve  le  plus  riche 
ensemble  d"a;uvres  d'art  réj)arties  sur  une  période  dont  les  démolis- 
seurs du  bas  moyen  âge  et  les  endjellisseurs  des  épocjues  suivantes 
nous  ont  laissé  si  peu  de  reliques.  Grâce  donc  à  la  découverte  de 
Sainte-Marie-Antique,  et  c'est  ce  ([ui  justifie  le  titrt'  de  cet  ouvrage, 
j'ai  i)u  tenter  d'écrire  l'histoire  de  l'art  romain  et  chrétien  dans  le 
haut  moyen  âge,  d'indicjuer  ses  points  d'attache,  de  caractériser  les 
diverses  périodes  de  son  évolution  et  de  lui  rendre  sa  place  légitime 
dans  liiistoire  générali'  de  l'art.  » 

'<   De  ce  point  de  vue,  poursuit  encore  l'auteur,  le  chaj)itre  central 
de   ce   livre  est  celui  (pie   j'ai   intitulé  :  Le  caractère  et  le  style  dea 
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peintures  de  Sainte -Marie- Antique ,  mais  il  convenait  de  le  préparer 
et  de  le  compléler  par  l'histoire  du  monument,  à  partir  de  ses  ori- 
gines païennes  juscjuaux  fouilles  qui  nous  l'ont  rendu  et  de  faire 
l'inventaire  des  œuvres  d'art  qui  y  subsistent.  »  C'est  ce  qu'a  fait  de 
main  de  maître  M.  de  Griineisen.  Apiès  une  Introduction,  fort  inté- 
ressante, un  premier  chapitre  est  consacré  aux  sources  de  l'histoire 
de  l'ég-lise  de  Sainte-Marie-.Vnlique.  On  sait  que  cette  chapelle  de 
diaconie,  mentionnée  comme  telle  dans  un  document  du  milieu  du 
vn'=  siècle,  fut,  vers  le  début  du  vm'",  la  chapelle  privée  du  pape 
Jean  Vil.  On  ignore  quand  eut  lieu  sa  disparition.  Au  xvi''  siècle,  on 
construisit  à  sa  place  l'église  de  Sainte-Marie-Libératrice  qui, 
détruite  en  1899,  rendit  à  la  lumière,  pour  la  plus  grande  joie  des 
érudits  et  des  archéologues,  ce  qui  restait  du  monument  primitif. 
Les  très  nombreuses  peintures  conservées  constituent  par  leur  beauté 
et  leur  intérêt  un  des  plus  im{)ortants  documents  d'art,  d'his- 
toire et  de  liturgie  retrouvés  récemment.  Après  avoir  raconté  en  un 
chapitre  du  plus  haut  intérêt  l'histoire  des  fouilles,  M.  de  Griineisen 
passe  la  plume  à  M.  Chr.  Huelsen  pour  l'étude  du  monument  païen 
—  une  bibliothèque  adjointe  au  temple  du  divin  Auguste  —  dans 
rintérieur  duquel  prit  place  l'église  Sainte-.Marie-Antiquc  et  pour 
celle  de  la  topographie  du  lieu. 

«  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  au  plan  et  à  la  description 
du  saint  édifice  dans  son  état  actuel,  à  la  disposition  iconogra- 
phique et  à  la  description  des  innombrables  et  si  intéressantes 
peintures  qui  en  font  la  décoration.  Viennent  ensuite  une  disser- 
tation sur  les  vêtements  et  le  caractère  du  costume  des  person- 
nages représentés  sur  ces  panneaux  et  une  autre  sur  les  objets 
symboli<{ues  de  foi  et  de  profession.  C'est  maintenant  le  tour  du 
chapitre  si  important  sur  le  caractère  et  le  style  des  peintures  de 
Santa  Maria  Antiqua  du  vi'=  jusqu'au  xiii''  siècle.  <'  L'unité  d'inspira- 
tion (dit  M.  de  Griineisen)  qui  a  présidé  à  la  décoration  de  la  chapelle 
centrale  et  des  deux  chapelles  latérales,  suppose  nécessairement  une 
unité  d'initiative  qu'il  faut  rattachera  l'époque  du  [)a[)e  Jean  Vil.  S'il 
nous  est  permis  d'y  reconnaître  une  haute  intelligence  des  croyances 
et  de  la  vie  chrétienne,  cette  constatation  achève  de  rendre  intéres- 
sante cette  période  jusqu'ici  obscure,  dans  laquelle  nous  avons  déjà 
reconnu  l'âge  d'or  de  la  peinture  du  haut  moyen  âge  romain.  D'ail- 
leurs, toute  cette  époque  nous  laisse  voir,  du  vi*^  au  ix"  siècle  surtout, 
la  floraison  nettement  nationale  d'un  art  dont  aucune  manifestation 
n'est  méprisable  et  qui  nous  rend  intelligible  l'origine  et  les  prin- 
cipes de  l'art  giottesque.    > 

((  Un   chapiti'e  dii    à    la  ]duine    de    .M.    Giovanni  Giorgi  étudie    les 
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procédés  de  la  peinture  à  Santa  Mari.t  Anllqua  cX  en  f,fénéral  'le  la 
peinture  portative  et  murale.  L'immense  épigrapliie  de  l'église  a  été 
confiée  à  M.  Vincenzo  Federici.  L'étude  hagiographic[ue  et  liturgique 
avec  le  catalogue  raisonné  des  saints  de  Santa  Maria  Anlu/ua  est 
l'œuvre  de  l'abbé  Joseph  David. 

«  Des  tables  des  matières  et  des  index  copieux  terminent  ce  beau 
travail,  illustré  de  près  de  quatre  cents  figures  dans  le  texte,  de  près 
de  quatre-vingts  planches  iconographiques,  et  accompagné  dun  vaste 
album  épigraphique. 

(<  Le  livre  de  M.  de  Gruneisen  est  un  des  ouvrages  les  plus  impor- 
tants pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la  liturgie,  et  aussi  pour  l'épigra- 
phie,  qui  aient  paru  depuis  des  années.  » 

M.  Gustave  ScnnjMBEnGER  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  Ugo 
Monneret  de  Villard,  jeune  érudit  italien  qui  s'occupe  avec  zèle  de 
l'étude  de  l'architecture  italienne  médiévale,  un  petit  volume  intitulé  : 
L'archUelturn  rornanica  in  Dalmazia,  dans  lequel  il  a  réuni  quatre 
articles  parus  dans  la  Raxse(jna  ifarte  de  Milan.  Cette  élégante  pla- 
quette, richement  illustrée,  est,  ainsi  (jue  l'indique  son  titre,  consacrée 
à  la  plus  ancienne  archileeture  dalmate.  Le  premier  chapitre  traite  : 
1°  des  derniers  monuments  construits  en  Dalmalie  sous  rinlluence  de 
l'école  de  Ravenne  qui  se  perpétua  dans  cette  province  durant  tout  le 
xi'^  siècle  ;  ces  monuments  se  trouvent  tous  à  Zara  ;  ce  sont  la  crypte 
du  dôme  et  les  absides  primitives  de  l'église  supérieure,  puis  le  baptis- 
tère et  l'église  de  San  Donalo;  2"  d'un  groupe  de  monuments  qui  suc- 
cédèrent immédiatement  aux  précédents  sous  l'influence  de  la  civili- 
sation croate  :  églises  situées  à  Salone,  à  Spalalo,  à  Cattaro  et  dans 
bien  d'autres  localités.  Tous  ces  monuments,  du  premier  comme  du 
second  groupe,  nous  donnent  [)our  la  Dalmalie  jusqu'au  x*"  siècle  une 
architecture  pauvre  et  malhabile,  inspirée  des  écoles  lombarde  et 
ravennate  et  des  bans  croates  qui  se  rendaient  en  pèlerinage  à 
Cividale  du  Frioul.  Rien  d'original  (jui  nous  révèle  pour  celte  époque 
une  architecture  dalmate  proprement  dite.  Dans  un  second  chapitre 
l'auteur  examine  les  formes  décoratives  de  cette  même  période  et 
nous  donne  de  nombreuses  figures  empruntées  aux  principales  églises 
(k;  la  région,  ligures  de  chapiteaux,  d'archivoltes,  de  plaques  de 
marbre  sculptées,  de  sarcophages,  de  bas-reliefs,  de  portes,  etc. 
Le  troisième  chapitre  traite  d'un  groupe  très  curieux  de  monu- 
ments dalmales  à  coupole  centrale  du  xi''  siècle,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  :  réi;lise  de  Sun  l'ii-lra  Vci-rhio  de  Zara,  les  deux  églises 
San  Xicolo  et  SanUt  (Iroce  de  Noua,  Snnla  Marin  in  l'.iludo  près  de 
Spalato,  .S,'i/i  L^rcnzo  de  Zara,  Santa  lia-hnrn  de    Trau,  etc.  Dans  lui 
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dernier  chapitre  M.  Monnerel  de  Vilhird  étudie  rarcliiteclure  loin- 
bardo-dalinate  aux  xin'^  et  xiv'"  siècles,  soumise  à  des  influences 
\eiiues  cette  fois  de  la  Fouille.  Ce  petit  volinue  est  d'une  science 
claire  et  précise. 

M.  11.  O.MONT  dépose  sur  If  Ijuii-au  un  exemplaire  de  la  rei^roduc- 
tion  pliolotypique  des  miniatures  et  initiales  des  Bibles  de  Charles  le 
Chaînée  [m^s.  latins  1  et  2  de  la  Bil)liothè(jue  nationale),  exécutée  par 
la  maison  Berthaud-datala.  Ces  deux  Bibles  sont  depuis  longtemps 
célèbres  et  ofTrent  de  solendides  modèles  du  degré  de  perfection 
atteint  par  la  peinture  et  la  calligra[)hie  françaises  à  l'époque  caro- 
lingienne. 


*o' 


M.  Cagn.\t  présente,  de  la  part  de  M.  Saïd  Boulifa,  répétiteur  de 
langue  kabyle  à  la  Faculté  des  lettres  d'Alger,  une  l)rochure  relative 
à  quelques  nouveaux  documents  archéologiques  découverts  dans  le 
Haut-Sebaou.  M.  Basset,  doyen  de  la  Faculté,  en  a  déjà  donné  con- 
naissance, en  partie,  à  l'Académie. 

M.  Camille  Jtillian  présente,  de  la  part  du  capitaine  Saint-Jours, 
deux  ouvrages  :  [°  La  hasllde  de  Guune  en  Tursan  Bordeaux.  1911, 
in-8o)  : 

«  M.  Saint-Jours  est  un  capitaine  des  douanes  de  Bordeaux,  à  la 
retraite,  qui  consacre  ses  loisirs  à  l'étude  des  vieilles  archives  du 
Sud-Ouest.  Le  savant  du  monde  ([ui  connaît  le  mieux  ces  archives, 
M.  Brutails,  notre  correspondant,  a  souvent  rendu  hommage  à  la 
patience, à  l'exactitude,  à  la  méthode  de  M.  Saint-Jours.  Sorti  d'un 
milieu  fort  différent  de  celui  des  érudits,  M.  Saint-Jours,  j)rt's([ue  du 
premier  coup,  s'est  révélé  érudit  de  goût  et  de  nature.  Son  histoire  de 
Gaune  dans  le  Tursan  est  celle  d'une  ville-neuve  (jui  a  su  conserver 
jusqu'à  la  Bévolulion  les  plus  originales  des  institutions.  M.  Saint- 
Jours  a  pu  faire  son  volume  prescpie  partout  avec  de  l'inédit.  En 
attendant  une  histoire  générale  des  bastides,  villes-neuves,  villes- 
franches,  voilà  une  monographie  qui  sera  la  bienvenue.  » 

2"  Cordouan  d'après  les  textes  (Bordeaux,  1007,  in-8°)  : 

«  Sous  ce  titre,  M.  Saint-Jours  s'elTorce  surtout  de  montrer  <pie, 
contrairement  à  l'opinion  courante,  l'îlot  de  Cordouan  n'a  guère  varié 
depuis  l'origine.  J'ai  revu  avec  lui  tous  les  textes.  11  a  mille  l'ois  rai- 
son, et  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  rattachement  de  Cordouan  à  la 
terre  ferme  est  billevesée,  erreur  de  lecture,  ou  fait  de  folU-lore 
transformé  en  truisme  histori(|ue.  » 
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M.  C.  Jui.i.iAN  présente,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Perdri/.et  :  La 
miraculeuse  histoire  de  Panclace  et  d'Echedde  (Leipzig,  HMl,  in-8"  ; 
extr.  de  VArchiv  fur  Beliijionsivissenschaft,  Baud  XIV)  : 

«  Sous  ce  titre,  c'est  en  réalité  un  travail  d'ensemble  sur  les 
stigmates,  manjues  et  tatouages  dans  l'antiquité.  Et  j'ajoute,  sans 
que  cela  étonne  ceux  qui  connaissent  M.  Perdrizel,  un  travail  de 
premier  ordre,  d'une  très  riche  documentation,  d'une  sûreté  de 
déduction  fort  remarquable,  rempli  de  vues  ingénieuses  —  et 
fécondes  —  sur  les  rites  et  pratiques  d'autrefois,  et  (,-à  et  là  (c'est 
le  cas  de  le  dire)  de  mots  à  l'emportc-pièce,  qui  montrent  chez 
M.  Perdrizet  autant  d'indépendance  que  d'originalité  :  ce  qui  est, 
après  tout,  à  son  honneur.  )> 
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PRESIDENCE    DE    M.     HENRI     OMONT. 

Le  Président  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Sainl- 
Pétersbourg  prie  l'Académie  des  inscriptions  de  vouloir  bien 
désigner  ses  délégués  au  Conseil  de  l'Association  internationale 
des  Académies  pour  1911-1913. 

L'Académie  désigne  MM.  Senart  ,  ScHLUMBERc.Eii ,  Omont, 
Léger,  Ghavannes,  le  comte  P.  Durkieu,  Dieul. 

M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  et  arts  de  la  Tunisie, 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Tunis,  le  11  juin    l'.Ul. 
Mon  cher  Maître, 

Nos  fouilles  sous-marines  de  Mahdia  marchent  plus  lentement 
que  je  ne  voudrais.  La  besogne  à  hupielle  nous  avons  dû  nous  livrer 
juscju'ici  a  été  des  plus  longues  et  difficiles:  nous  avons  commencé, 
au  \>v\\  de  plusieurs  semaines  de  Insvaii,  par  déplacer  sept  colonnes, 
ce  qui  nous  a  donné  un  vaste  espace  libre  sur  lequel  nous  nous 
sommes  mis  à  creuser;  mais,   comme  nous  nous  y  attendions  d'ail- 
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leurs,  nous  sommes  tombés  sur  la  couche  de  bois  en  décomposilion 
(lui  loprésente  le  pont  du  bateau,  et  c'est  à  écarter  ce  l)()is  (pu-  nous 
sommes  actuellement  occupés.  J'espère  que  nous  en  aurons  bientôt 
fini  avec  ces  opérations  |)rélinunaires  ;  nous  en  aurions  sans  doute 
déjà  terminé  avec  elles  si  nous  n'étions  fort  entravés  par  le  leni[)s. 
La  mer  a  été  très  mauvaise  toute  la  semaine,  ce  (pii  a  forcé  décour- 
ter  le  labeur  quotidien  des  scapliancbiers ,  (piand  il  a  clé  possible 
même,  ce  qui  n'a  pas  été  toujours  le  cas  :  liier  il  a  fallu  chômer 
complètement  et  mardi  dernier  il  régnait  sur  la  mer  un  brouillard  si 
intense  que  la  sakolive,  partie  dès  l'aube,  n'a  pu  retrouver  les  bouées 
marquant  l'emplacement  du  t,nseinent  qu'à  nii<li  !  Toutes  ces  com- 
plications nous  gênent  énormément. 

Cependant  nous  avons  déjà  obtenu  des  résidlats  intéressants. 
M.  Louis  Poinssot,  ({ui  vient  de  passer  trois  semaines  à  Mahdia,  en  a 
rapporté  un  plan  minutieux  du  gisement,  dressé,  au  fur  et  à  mesure 
des  plongées.  i)ar  les  scaphandriers,  qui  nous  montre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  son  irrégularité  pittoresque  la  disposition  exacte  des 
colonnes  au  fond  de  l'eau  et  nous  permet  ainsi  de  mieux  saisir  le 
détail  des  fouilles.  C'est  un  document  tout  à  fait  curieux. 

De  plus,  nous  sommes  déjà  en  possession  de  quehjues  jolies  jjicces 
de  bronze  :  une  panlhèi-c  bondissant,  ayant  servi  d'anse  à  un  cra- 
tère; des  anses  de  vases  aux  formes  élégantes;  des  fragments 
d'appliques  ou  de  statuettes;  une  gracieuse  corne  d'abondance  de 
0"  20  de  long;  un  petit  chapiteau;  des  feuilles  d'acanthe,  des 
débris  de  meubles. 

Il  faut  aussi  que  je  vous  signale  une  petite  plaquette  en  bois,  percée 
de  quatre  trous,  (pii  semble  avoir  fait  partie  d'un  instrument  de 
musique,  peut-être  la  pandoura  de  l'écjuipage,  et  enfin  de  nombreux 
ossements  d'animaux  trouvés  au  même  point  :  vertèbres,  côtes, 
mâchoires,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des  chevreaux,  la  réserve 
de  viande  fraîche  du  bord 

Les  fouilles  s'annoncent  bien,  car  dans  tous  les  travaux  prépara- 
toires nous  trouvons  des  fragments  de  l)ronze;  c'est  le  signe  (pie  la 
région  du  bateau  que  nous  allons  explorer  était,  comme  celle  que 
nous  avons  fouillée  précédemment,  réservée  aux  objets  de  bronze,  et 
c'est  ce  qui  nous  donne  le  meilleur  espoir. 

Veuillez  croire,  etc. 

M.  Babelon  communique  une  monnaie  de  bronze  de  hi  ville 
d'-Artaxata,  capitale  de  hi  province  de  (îrande  Arménie  à  partir 
de  Trajan.  Cette  monnaie  unique  et  nouvelle  donne  au  nom  de 
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la  ville  la  t'ormc  Artaxisafa  ;  elle  prouve  en  outre  que  la  province 
romaine  d'Arménie  existait  encore  sous  Commode  '. 

MM.  Perrot.  ScHLUMHERdER  cl  Gagnat  présentent  quelques 
observations. 

M.  Gagnât  annonce  que  la  Gommissionde  la  médaille  Blanchel 
propose  à  TAcadémie  de  décerner  celte  distinction  à  la  Société  de 
géoj^raphie  d'Oran,  pour  reconnaître  les  services  qu'elle  a  rendus- 
depuis  plus  de  trente  ans  à  rarchéologie  et  à  la  g-éographie  de 
l'Afrique  du  Nord. 

M.  DE  \nGÏ\i  lit  un  mémoire  sur  la  citerne  de  Ramleh  en 
Palestine,  monument  arabe  construit  en  Tan  17-2  de  l'Hégire 
(789  p.  G.),  sous  le  khalil'at  du  célèbre  Haroun-al-Rachid. 

L'intérêt  de  ce  monument  réside  dans  sa  date  et  dans  ce  fait 
qu'il  est  le  plus  ancien  exemple,  existant  en  Palestine,  de  l'em- 
ploi exclusif  de  Tare  brisé,  vulgairement  appelé  ofjive.  Il  se 
compose  d'un  système  de  voûtes,  portées  par  des  arcades  repo- 
sant sur  un  quinconce  de  piliers.  Le  seul  arc  utilisé  est  un  arc 
brisé  dont  les  deux  centres,  situés  sur  la  base  de  l'arc,  sont 
séparés  par  une  distance  égale  à  ;  de  la  base  ;  le  rayon  est  égal 
aux  ^  de  la  même  base.  Gette  formule  se  retrouve  dans  les  deux 
plus  anciens  monuments  du  Gaire,  la  mosquée  d'ibn  Touloun 
(848  p.  G.)  et  le  nilomètre  de  Roddah  (848  p. G.). 

M.  de  \'ogûé  établit  les  formules  mathématiques  générales  de 
la  distance  des  centres  et  de  la  longueur  des  rayons  de  l'arc 
brisé,  en  fonction  de  la  longueur  de  la  base.  Il  montre  entre 
quelles  limites  ces  quantités  se  meuvent,  dans  la  théorie  et 
dans  la  pratique  ;  il  indique  les  formules  les  plus  généralement 
usitées  en  Orient.  La  plus  répandue  en  Palestine  est  celle  où  le 
rayon  est  égal  au  |  de  la  base.  Les  maçons  syriens  l'appliquent 
quotidiennement  aujourd'luii  à  laide  d'un  procédé  pratique  très 
iiigénieux  que  M.  Mauss  a  observé  sur  place. 

M.  (le  Vogué  examine  ensuite  la  mesure  dans  laquelle  l'art 
arabe  a  inilué  sur  l'art  occidental,  à  l'époque  des  Groisades.  11 
réduit    cette  iniluence  à  l'emploi   de    l'arc  brisé  qui   n'était    que 

1 .  Voir  ci-après. 
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sporadiqiie  lmi  France  au  coiiimcMuciiicnt  du  vu''  siècle,  que  les 
archilecles  Croisés  ont  adopté  e\clusi\  eniciil  dans  l(>s  nioun- 
incnts  ([uils  (m(  clevés  en  Palestine  et  qu'ils  ont  rappoi-lé  avec 
eux  en  Occident  dans  la  seconde  moitié  du  \i\''  siècle.  A  tous  les 
autres  points  de  \ue,  les  Croisés  nonl  pas  lail  d'emprunts  à  lart 
oriental.  L'architecture  romane  était  constituée  dans  ses  éléments 
essentiels.  Ils  l'ont  transportée  tout  dune  pièce  en  Palestine, 
comme  ils  y  ont  transporté  leur  organisation  politique,  religieuse 
et  sociale. 

M.  Ci.ermont-Ganneau  présente  une  observation  sur  la  diiFé- 
rence  de  structure  entre  l'arc  brisé  oi-iental  et  l'arc  brisé  occi- 
dental. 


COMMUNICATION 


ARTAXISATA, 
PAU     M.    E.     lîAlîELON  ,    ME.MBRE    DK    LACAMÉMIE. 

Il  y  a  quelques  semaines,  je  reçus  d'Alep  un  loi  de  mon- 
naies anciennes,  presque  toutes  banales  et  bien  connues, 
mais  au  milieu  des(juelles  pourtant  je  distinguai  la  suivante 
que  je  retins  pour  le  Cabinet  des  Médailles  où  elle  vient  de 
prendre  place  : 


Tête  tourelée  de  Tyché  à  droite.  (  liciidis  au  pt)url()Ui-. 
H".    APTAIICATCON    MhTPOnOA^GOC-    Niké    debout    à 
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gauche ,  tenant  de  la  main  gauche  une  palme  appuyée 
contre  son  épaule,  et  une  couronne  de  la  main  droite  tendue 
en  avant;  elle  est  vêtue  d'une  tunique  taliiire  et  ses  ailes 
sont  éployées  et  dressées  derrière  ses  épaules.  Dans  le 
champ  à  gauche,  |B  ;  h  droite  OZ  et  le  monogramme  y^. 

Bronze,  26  millim. 

Cette  pièce  est  nouvelle  et  le  court  commentaire  qu'elle 
appelle  me  parait  présenter  quelque  intérêt  historique. 
Dans  l'ethnique,  au  génitif  pluriel,  qui  est  inscrit  au  revers, 
APTAZICATGON,  et  dont  la  lecture  ne  souffre  aucune  hésita- 
tion, on  reconnaîtra  tout  de  suite  une  forme  inusitée  du 
nom  de  la  ville  appelée  habituellement  Artaxafa,  la  capitale 
de  la  Grande  Arménie,  qui,  ainsi,  prend  place  aujourd'hui, 
pour  la  première  fois,  dans  la  nomenclature  numismatique. 
Tous  les  auteurs  grecs  et  latins  donnent  au  nom  de  cette 
ville  la  forme  'Ap-i;x-7.,  Arta.cata,  considérée  généralement 
comme  un  pluriel  neutre,  et  quelquefois,  mais  exception- 
nellement, comme  un  féminin  singulier,  l^tiennede  Byzance 
donne  pour  ethnique  'ApTz;aT*r]vi;. 

Cependant,  Strabon,  qui  emploie  ordinairement,  comme 
les  autres  auteurs,  le  nom  'ApTa^axa,  nous  dit,  dans  un 
passage  (XI,  14,  6),  que  la  capitale  de  la  Grande  Arménie 
s'appelait  aussi  'Ap-a^âcraTa,  et  il  fait  dériver  ce  nom  de 
celui  du  roi  Artaxias ,  son  fondateur.  On  voit  que  cette 
dernière  forme,  'Ap-a^iaaa-x,  se  rapproche  de  ^ Ap-aziaoc-OL 
donné  par  la  monnaie. 

D'autre  part,  les  auteurs  arméniens  appellent  la  ville 
Artaschat^.  M.  Lagarde ,  dans  .ses  Annenische  Studien 
(1877),  a  démontré  que  Artaschaf.  est  une  forme  abrégée 
de  Artasisaîiat,  et  que  le  'Apta;'.àaaTa  de  Strabon  est  pour 
'Ap-ra;i!7i(TaTa -.    Les    déductions    philologiques    du    savant 

1.  ,1.  Saiiil-Mailui,   Mémoires   /ii.s/or/(/ii(',s  e/ ;/('(»(/;-a/j/i((/(ie.s  sur  l  Ariné- 

nii\  l.   I,  p.  11"  cl  s. 

2.  <- Ar(as.'ii  fiir  Arlasisusut  slchl  und  jenos  "ApTa^âdata  (de  Strabon), 
in  'ApTa;tjâaa-:x  ('ApTa?'.cjâ?a-a)  nmzusclii-cihen  ist.  »  La  première  partie 
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allemand  se  trouvent,  à  une  abréviation  près,  conlirmées 
par  la  légende  de  la  monnaie  qui  vient  d'être  découverte. 
Cette  pièce  nous  a  donc  conservé  l'orthographe  grecque 
officielle  du  nom  de  la  capitale  de  la  Grande  Arménie. 

Au  revers  de  la  monnaie  on  remar([ue  un  monogramme 
conqiosé  de  lettres  (jui  forment  les  syllahes  HPA.  .  .  ;  c'est 
un  nom  grec  de  magistrat,  formé  sous  le  nom  d Héraclès  et 
([iiil  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  compléter. 

^lais  une  marcjue  bien  autrement  importante  du  revers 
de  notre  bronze  est  la  date  qui  s'y  trouve  indiquée  par 
l'année  01  (=  69)  et  le  mois  IB  f=  12).  L'indication  du 
mots  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre  sur  une  monnaie 
arménienne,  car  on  sait  que  le  mois  est  aussi  marcjué  sur 
les  monnaies  d'un  certain  nombre  de  rois  Parthes,  sur 
celles  de  la  ville  de  Séleucie  sur  le  Tigre,  postérieurement 
encore  au  début  de  notre  ère  ;  sur  celles  de  Mithridate  le 
Grand,  comme  aussi  sur  les  monnaies  d'Athènes  de  la  série 
dite  du  nouveau  style.  Ce  qui  nous  importe  surtout,  c  est 
de  déterminer  l'ère  à  laquelle  se  rapporte  l'an  69. 

Les  rois  d'Arménie  de  la  dynastie  arsacide,  comme 
Tigrane  le  (irand  (97  à  56  av.  .l.-C.),  ont  adopté  l'ère  des 
Séleucides  sui-  leurs  monnaies  '.  Mais  on  ne  saurait  un 
instant  s'arrêter  à  l'hypothèse  de  supputer  la  date  de  notre 
bronze  suivant  l'ère  séleucidienne,  car  on  serait  amené  à  la 
placer  à  une  époque  beaucoup  trop  reculée,  étant  donnés 
son  style,  la  forme  des  lettres  et  le  titre  de  métropole  tic  la 
province  d'Arménie  ([ue  prend  la  ville  d'Artaxisata  dans  la 
légende  monétaire.  ■ 

(lu  iiint.'ApTaç'.a,  vient  du  nom  du  fondateur  'ApTa?''a;  ;  —  çxTa  serait  dérivé 
du  peldvi  KsaOpa.  La^'arde,  .l/v/if'M/.vc/ie  .S7i(r/('eH,  dans  les  Ahhnnilluniien 
(iiitliiKj.  Gesell.  der  Wissensihiiften,  t.  XXII,  1877.  p.  22,  note  2M). 
D'après  Hubschmann,  .\U;innenischeii  (Irlsnunien,  dans  le  t.  X\l  des 
Indo-gerinunixche  Forschuiif/en  de.  K.  I}ruf,'uiann  et  W.  Streitherj;,  p.  lod 
(v  Arlaiiit),  le  mot  Arlaxalu  signifie  «  la  joie  d'Artaxias  ». 

1.  E.  lîabelon,  Les  monnnies  des  rois  de  Syrie,  d'Arménie  cl  de  (Jninmn- 
gène,  Introd.,  p.  cciii  el  p.  21  1  :  liril.  Miiseuiti,  C.nlul.  (iuUitin,  Arnienin, 
Capijudocin.  Syrlu,  p.  loO  et  s. 
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Pour  une  niison  analogue,  on  ne  peut  sonj^er  à  une  ère 
qui  aurait   pour  point  de  départ   la  fondation    de    la   ville 
d'Artaxisata.    Cette    fondation   fut    la    conséquence    de    la 
grande  défaite   du  roi  de  Syrie  Antiochus  III   le  Grand,  à 
Maornésie.  en  ISll  avant  notre  ère.  A  la  suite  de  ce  désastre, 
les  deux  principaux  lieutenants  du  roi  fugitif.  Artaxias  et 
Zariadrès,  se  révoltèrent  et  se  proclamèrent   indépendants 
dans    leurs    gouvernements    respectifs.    Artaxias    fonda   le 
royaume  de  la  Grande  Arménie  et   lui  donna  pour  capitale 
Artaxisata,   qu'il  bâtit  dans  la    vallée  de  TAraxe,  au  con- 
fluent du   Medzamor.   sur  un   emplacement  que   lui   aurait 
indiqué  Annibal  '.  Cette  tradition  est  peut-être  légendaire; 
si  on  l'accepte,  comme  Annibal  mourut  en  183,  il  faut  pla- 
cer la  fondation  d' Artaxisata    très  peu  de  temps  après  la 
défaite   d' Antiochus  en    189,    ce  qui    n'a   rien   d'invraisem- 
blable. Toutefois  Artaxias  vécut  longtemps  encore  :  il  sou- 
tint des  guerres  contre  Ariarathe  V,  roi  de  Cappadoce;  puis 
il  fut  attaqué  par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  IV  Épiphane  qui 
le  fit   prisonnier.    C'est  au  milieu  de  ces   démêlés  avec  ce 
dernier,  en  160  avant  J.-C,  que  M.  llubschmann  voudrait 
placer  la  fondation  de  la  capitale  de   la  Grande  Arménie-. 
Quoi  (juil  en  soit,  si  l'existence  d'une  ère  ayant  son  point 
de  départ  à  la  création  du  royaume  arménien  ou  de  sa  capi- 
tale peut  être  supposée,  on  ne  saurait  appliquer  ce  comput 
à  la  date  de  notre  monnaie.  Que  ce  point  de  départ,  si  tant 
est  qu'il  ait  existé,  soit  en   189  avant  J.-C.  ou  seulement 
en  166,  l'année  69  tomberait  en  120  ou  en  97  avant  notre 
ère,  et  à  cette  époque  Artaxisata  na  pu  être,  comme  le  dit  la 
légende   monétaire,  métropole  d'une   province  romaine  ;   le 
style  de  la  pièce  confirme,  d'ailleurs,  cette  induction. 

1.  Slrabon,  XI,  14,  6;  Plutarque.  LuciiUus,  :V1  :  Diod.  Sic.  XXXI.  17a. 
Cf.  .1.  Saint-Marlin,  Mémoires  sur  iArtnihiic.  l.  I.  p.  117;  Droyscn.  Ilisl.  Je 
ihellénisme,  trad.  Bouché-Lcclercq,  t.  11,  p.  7i7;  Kuri  Eckhardt.  dans 
KUo,  t.  X.  p.  208. 

2.  Iliibsclimann.  loc.  cit. 
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C'est  eu  vain  aussi,  pour  des  motifs  divers.  (juOu  cher- 
cherait à  appliquer  à  notre  date  monétaire  ([ueUpi'une  des 
ères  employées  sur  les  monnaies  de  la  Syrie,  de  la  (kippa- 
doce.  de  la  Petite  Arménie,  telles  que  l'ère  pompéienne 
(64  av.  J.-(l.  .  lère  césarienne  (49-48  av.  J.-(].  ,  lère 
dActium  (31  av.  ,I.-G.),  pour  parler  de  celles  dont  l'usage 
fut  le  plus  général  en  Orient,  sur  les  monnaies,  en  dehors 
des  ères  locales  ou  jirovinciales.    ■ 

Les  légions  romaines  commandées  par  Lucullus  péné- 
trèrent pour  la  première  fois  dans  la  Grande  Arménie,  au 
printemps  de  68  av.  J.-C,  à  la  poursuite  des  armées  de 
Mithridate  et  de  Tigrane  '.  Les  Romains,  bien  que  victo- 
rieux, ne  purent  pourtant  atteindre  jusqu'à  Artaxisata 
qu'on  appelait  <-<  la  Carthage  de  l'Arménie  ».  Dans  les 
années  suivantes,  après  les  victoires  de  Pompée,  le  royaume 
d'Arménie,  dont  les  frontières  furent  singulièrement  dimi- 
nuées, devint  un  royaume  vassal  des  Romains.  Les  rois 
obscurs  qui  régnèrent  à  Artaxisata  à  cette  époque  et  dont 
on  a  quelques  monnaies*,  sont  ballottés  entre  les  Romains 
et  les  Parthes.  tour  à  tour  détrônés  ou  restaurés  suivant  les 
vicissitudes  des  événements.  Les  Romains  ne  paraissent 
nullement  tenir  à  faire  la  conquête  de  cette  contrée  loin- 
taine ;  ils  se  bornent  à  y  asseoir  leur  intluence  et  à  en  faire 
un  pays  de  protectorat'.  Des  monnaies  de  Marc  Antoine 
rappellent  sa  conquête  de  l'Arménie,  en  34  av.  J.-C.  ;i  la 
suite  de  laquelle  il  li\  la  le  roi  Artavazde  à  Gléopàtre  qui  le 
lit  mourir'. 

Auguste  qui,  en  l'an  20  avant  ,I.-G.,  à  la  suite  des  cam- 
pagnes de  Tibère,    fit   fiapper  des  monnaies   à   la  légende 


1.  Kiiil  Kckh.ircU.  Die  nrmenischen  FeUlziige  des  LuImUns.  dans   Klio, 
t.  X.  p.  208  et  suiv. 

2.  E.  Babelon,  Rois  de  Syrie.  Introd.,  p.  cciv  et  suiv. 

3.  V.  Chapot,   La   frontière   de   iEuphritle.  île   Pompée  h    la   rnntiuéle 
arabe,  p.  357. 

1.   E.  liubelcji).  Mann,  de  lu  lU'imhl.  ruinaine,  l.  1,  p.   l'.M. 
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ARMENIA  CAPTA  el  ARMENIA  RECEPTA',  déclare  lui- 
nicme,  dans  son  testament  d'Ancyre,  qu'à  cette  époque  il 
eût  pu  réduire  la  Grande  Arménie  en  province,  mais  qu'il 
préféra  la  laisser  en  royaume  tributaire  :  Anneniain  majo- 
rem,  interfecto  rege  cjus  Artaxia,  cuin  jjosscin  facere 
provinciani^  inalui,  majorurn  nnsfrorum  cxernplo,  regnum 
id  l^igrani  régis  Artavasclis  filio,  j)cr  Ti.  Neronem  (radere'. 
L'ère  de  la  constitution  de  la  province  d'Arménie  ne  peut 
donc  dater  de  cette  époque. 

Entre  ce  moment  environ  et  la  campag-ne  de  Germanicus 
en  l'an  18  de  notre  ère,  on  a  compté  que  le  sceptre  d'Armé- 
nie changea  de  mains  une  dizaine  de  fois.  Tacite  décrit  la 
cérémonie  dans  laquelle  Germanicus  investit  enfin  de  la 
royauté  arménienne  un  jeune  prince  appelé  Zenon,  fils  de 
Polémon,  roi  de  Pont  :  «  Dans  la  ville  d'Artaxata,  dit-il, 
Germanicus,  aux  applaudissements  des  nobles  et  en  pré- 
sence de  la  multitude  assemblée,  posa  l'insigne  royal  sur  la 
tête  de  Zenon.  Les  assistants  firent  hommage  au  nouveau 
roi  et  le  saluèrent  du  nom  d'Artaxias,  dérivé  de  celui  de  la 
ville  où  il  fut  couronné'^.  »  Il  nous  est  parvenu  deux  mon- 
naies latines  d'argent,  émises  peut-être  dans  l'atelier  de 
Gésarée  de  Cappadoce,  qui  représentent  cette  scène  du 
couronnement  de  Zénon-Artaxias  à  Artaxisata. 

On  y  voit,  au  droit,  la  tête  de  Germanicus  et,  au  revers, 
on  lit  :  GERMANICVS  el  ARTAXIAS-  Le  type  représente 
Germanicus  cuirassé,  s'appuyant  sur  sa  haste  et  posant  la 
tiare  royale  sur  la  lète  d'Artaxias  debout  à  côté  de  lui^. 

Ce  type  est  le  même  sur  le  denier  entré  récemment  au 
Cabinet  des  Médailles,  mais  connu  depuis  longtemps,  et  sur 


1.  II.  Colicii.  Mril.  iiiip.,  t.  I.  ]).  6.'i  ('[   l.Sl. 

2.  Monumenliiin  Anitininiun.  cli.  .\\\ii;  Marf]iiar(U,  Or(/;in.  de  l'empire 
romain,  trad.  Lucas  et  Wciss.  t.  II,  |).  3!>1. 

•'5.  Tticilc,  yl)i;i<-i/c.s-.  II,  .')(). 

i.   Duc-  (le   Luyiics.  Bev.   juidi..  \H:\H.  p.  .'ÎSS  ;  cf.  (^ohcii,  Méd.  //»/).,  1.1, 
j).  T2b,  n"  ti;  DicudDUiié.  lier,  niim.,  l!Si»N.  p.  (i'U. 
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le  (louhlo  denier  (7  gr.  (iT  )  dont  un  exem]il;iire,  ég-alenient 
unicjuo  ju.S(|u  ici,  a  été  acquis  en  18!KS  par  le  (Cabinet  de 
Berlin  '. 

Cet  Artaxias,  roi  d'Arménie,  mourut  vers  1  an  3o  de 
notre  ère.  En  cette  même  année,  Mithridatès  libérien 
s'empara  d'Artax'isata  ;  en  septembre  51,  la  ville  tomba 
entre  les  mains  du  roi  des  Parthes  Volog-èse  ;  elle  subit 
encore  d'autres  vicissitudes  dont  Tacite  s'est  fait  l'écho'^. 
Les  Romains  intervenaient  dans  cette  lointaine  région 
comme  à  contre-cœur,  si  bien  que,  nous  dit  Tacite,  en  o8 
de  notre  ère,  x\rtaxata  fui  brûlée  et  rasée  par  Corbulon, 
par<3e  que  pour  la  défendre  il  l'ùt  fallu  y  entretenir  une  gar- 
nison trop  considérable  •^.  Peu  après,  elle  fut  rebâtie  par 
Tiridate  qui,  pour  flatter  Néron,  voulut  l'appeler  Xcronia; 
mais,  ainsi  qu'il  est  arrivé  souvent  en  pareil  cas,  la  tradition- 
nelle appellation  d'Artaxisata  survécut  et  continua  d'être 
seule  en  usage». 

En  l'an  11 4  de  notre  ère,  Trajan  dut  refaire,  en  personne, 
la  conquête  de  l'Arménie  ;  vers  le  mois  d'avril  il  partit 
d'Antioche  et,  passant  par  Samosate,  il  lit  halte  à  Satala 
(aujourd'hui  Erz-lnghian),  h  l'extrémité  septentrionale  de 
la  petite  Arménie,  où  il  reçut  la  soumission  empressée  des 
roitelets  des  contrées  vers  lesquelles  s'acheminaient  ses 
légions '.  Parthamasirus,  que  Chosroès  avait  installé  sur  le 
trône  d'Arménie,  voulut,  lui  aussi,  mais  trop  tard,  concou- 
rir à  cet  assaut  de  servilité  ;  Trajan  refusa  de  se  laisser 
prendre    à  ses   démonstrations  ;    après   l'entrevue  d'I^légia 

1.  II.  Dresse!,  Zeit.  fiir  Xtimism..  I.  \\I.  1898.  p.  228  cl  pi.  W.  ."). 

2.  Tacite,  Annules,  \'I,  :il-:5:i. 

3.  Tacite,  Annales,  .\III.  il  ;  cf.  (^liapot.  op.  cit..  p.  :5,")S. 

1.  Dion  Cassius.    L-XIII,-;    l'iiiic.    Ilisl.    nuL.Vl.    26  ;  Juvénal,  II,  170 
Aniniien  Marccllin.  X.\\'.  7.    12:  l't.  de  Hyzance,  s.  v°.  CA.  aussi  la  rlirn- 
nique    arménienne   de   Moïse   de   Khorène  (pii   appelle  Ardascliès    le    roi 
restaurateur  dArta.\isata.    Moïse    de    Khorène,    livre     II,    <li.    1(>,    Irad. 
Levaillant  de  Florival.  p.  101-162;  cf.  .1.  Sainl-Martin,  3/e/;/(u/c.s.  p.  117-1 IK. 

5.  C.  de  La  Hcrjri",  1-^ssai  sur  le  rèyne  de  Trajan,  p.  162  et  s. 
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(aujourdliui  Ilidjali,  k  trois  lioues  d'Erzeroum),  qui  est 
rappelée  par  les  belles  monnaies  de  coin  romain  à  la 
légende  REX  PARTHVS',  où  Parthamasirus  est  représenté 
fléchissant  le  g-enou  devant  l'empereur  assis  sur  un  sug- 
(jestiis,  le  malheureux  roi  d'Arménie  fut  saisi  et  mis  à  mort 
dans  des  circonstances  dramatiques  racontées  par  tous  les 
historiens'-. 

Trajan  mit  des  garnisons  dans  les  places  les  plus  impor- 
tantes de  l'Arménie  dont  il  acheva  la  conquête  pendant  que 
son  fidèle  lieutenant  Lusius  Quietus  se  portait  rapidement 
à  l'Est,  au  delà  du  cours  de  l'Araxe,  pour  soumettre  la 
Médie  Atropatène. 

Cette  conquête  valut  à  Trajan  sa  huitième  et  sa  neuvième 
salutation  impériale.  L'empereur  déclara  la  Grande  Armé- 
nie province  romaine  ;  il  passa  la  dernière  partie  de  l'an- 
née 114  à  en  organiser  l'administration,  puis  il  revint 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Antioche  où  il  rentra,  en 
grande  pompe,  la  tête  ceinte  de  la  couronne  de  laurier,  le 
7  janvier  llo  ^ 

La  soumission  de  l'xlrménie  par  Trajan  est  commémorée 
sur  des  monnaies  grecques,  au  nom  de  cet  empereur,  frap- 
pées par  le  y.î-.v'sv  des  villes  de  Crète.  On  lit  au  revers  de 
ces  grands  bronzes.  APMENIA.  et  cette  légende  accompagne 
un  type  qui  représente  Trajan,  en  costvime  de  légionnaire, 
debout  à  gauche,  tenant  un  aigle  et  s'appuyant  sur  sa  haste. 
Devant  lui,  la  (igure  allégorique  de  l'Arménie  captive 
assise  à  terre  et  pleurant.  Derrière  l'empereur,  la  Victoire 
debout  le  couronne;  dans  le  champ,  un  arc  et  un  carquois  '*. 
On  connaît  aussi  les  grands  bronzes,  de  coin  roniain.  à  1  eHî- 
gie  de  Trajan.  qui  ont  pour  revers  la  légende  ARMENIA    ET 

1.  Cohon,  Méd.  iinp..  p.   52.  ii"  329. 

2.  G.  de  La  Bi-ivc  o/-.  cil..  \).  103. 

3.  G.  de  La  Her-c,  op.  cil.,  p.  170.      • 

i.  .T.Svor.inos,  Numi.^in.  de  la  Crète  ancienne,  p.  347.0"  81.  cl  pL  X.KXIV, 
19:  Hril.  Mu.seiini,  Calai.  GalaLia,  clc,  p.  Hc'  cL  pL  XIV,  5. 
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MESOPOTAMIA  IN  POTESTATEM  P-  R-  REDACTAE,  et 
qui  représentent  1  empereur  debout  ayant  a  ses  [)ie(ls  llùi- 
phrate,  le  Tigre  et  l'Arménie  personnifiés  '. 

L'Arménie  ayant  ainsi  été  constituée  en  province  romaine 
en  l'an  114  ap.  J.-C.  par  Trajan,  l'ère  d'Artaxisata  métro- 
pole doit  débuter  en  cette  année  ;  la  monnaie  qui  porte 
Tan  69  a,  dans  ce  comput,  été  frappée  en  (114  -|-  69)  183 
de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Commode. 

Cette  date  convient  parfaitement  au  style  et  à  la  légende 
de  notre  médaille. 

La  fornie  des  lettres,  telles  ({ue  le  sigma  lunaire  et 
l'omcf/a  cursif,  sont  couramment  employés  dans  tout 
rOrient  à  l'époque  de  Commode.  La  tète  tourelée  de  Tyché 
se  rencontre  dans  le  même  style,  à  la  même  époque,  sur 
les  monnaies  d'un  grand  nombre  de  villes  de  Syi'ie,  de 
Cilicie,  de  Cappadoce.  Le  type  de  Niké  portant  une  cou- 
ronne et  une  palme  est  aussi  banal  dans  les  provinces 
orientales  de  l'Empire  romain  au  i'"''  et  au  ii-'  siècle  de  notre 
ère.  C'est  enfin  à  partir  de  Trajan  et  d'IIadrien  qu'on  voit 
les  capitales  de  ces  provinces  prendre  sur  leurs  monnaies 
le  titre  de  tnélropole  qui,  avant  cette  date,  ne  se  rencontre 
guère  que  sur  les  monnaies  d'Antioche. 

Tout  concourt  donc  à  confirmer  l'attribution  de  la  mon- 
naie d'Artaxisata  au  temps  de  Commode.  Il  nous  reste  à 
examiner  si  les  événements  politiques  se  prêtent  à  cet 
arrangement. 

Trajan  confia  l'administration  de  la  province  de  la  Grande 
Arménie  à  un  Ici/nlus  impérial  assisté  d'un  [irocuriitor 
AiirjiiHti-.  Mais  sa  mort  étant  survenue  en  Cilicie,  le  8  août 
I  17.  Hadrien  crut  prudent  d  de  bonne  politi(jue  de  renon- 
cer à  une  partie  des  conquêtes  orientales  de  son  prédéces- 
seur. 11  lit  évacuer  par  ses  troupes  la  Ci-ande  Arménie  (|ui 

1.  Cohen.  Méduilles  impériales,  l.  H.  \).  2I,  n°  .V.i  (lifï.i. 

2.  Sparlicii,  lladr..  XXI  ;  cf.  Ilcnzcn,  Inscr.,  n"  H<.i'i7;  Hinyhosi,  Ol'Jnvri's, 
l.  V,  p.  3  et  s.  :  Mar([iiai-(ll,'  <)r([:iiiis;ilion  de  t'I'Jmpire  roiiuiin.  t.  II.  p.  '.i'yi. 

l'Jil.  •2:> 


372  ARTAXISATA 

redevint  un  royaume  tributaire  des  Romains  ^  Ce  nouveau 
régime  profita  à  l'influence  parthe  ;  ce  fut  en  vain  quAnto- 
nin  le  Pieux  intervint  pour  introniser  un  nouveau  roi  à 
Artaxisata.  comme  le  prouvent  ses  monnaies  à  la  légende 
REX  ARMENIIS  DATVS';  dès  le  début  du  principat  de 
Marc  Aurèle,  il  fallut  recommencer  la  conquête  du  pays. 
En  iCil ,  les  Parthes  envahirent  l'Arménie,  en  chassèrent  le 
loi  Soha;mos,  client  des  Romains,  poussèrent  même  leur 
incursion  jusqu'en  Syrie. 

Marc  Aurèle  chargea  Statius  Priscus,  gouverneur  de 
Cappadoce,  de  réoccuper  l'Arménie.  Cette  conquête  nou- 
velle l'ut  exécutée  pendant  l'année  163  ;  Artaxisata  fut  prise 
et  détruite,  et  non  loin  de  ses  ruines  fumantes  les  Romains 
bâtirent  la  forteresse  de  Ca-nopolis,  Kaiv/;  TriX'.r,  «  la  ville 
nouvelle  »,  qui  devint  la  nouvelle  capitale  du  pays. 

Toutefois,  les  historiens  de  cette  campagne  nous  disent 
formellement  que  la  Grande  Arménie  ne  fut  point,  pour 
cela,  rétablie  en  province  et  qu'elle  continua  de  rester  un 
royaume.  En  effet,  Lucius  \'erus,  en  103,  réinstalla  le  i"oi 
SoluiMuos,  ainsi  qu'en  font  foi  ses  monnaies  à  la  légende 
REX    ARMENIIS    DATVS'. 

On  a  publié  récemment  une  inscription  vn  1  honneur  de 
Marc  Aurèle,  qui  fut  trouvée  à  Vagharschapat,  non  loin  du 
couvent  d'Edchmiadzin,  à  quelque  distance  d'Erivan,  c'est- 
à-dire  sur  les  ruines  de  Ca-nopolis;  ce  texte  épigraphique 
nous  révèle  la  présence  dans  cette  ville  de  détachements 
{yexillationes)  des  légions  A'\'''  Ajxjlliiiaris  et  A7/^  Fulnii- 
nala  (|ui  durent  coopérer  à  l'expédition  militaire  que  nous 
venons  de  rapporter^. 

1.  Marquardl.  p.  392    voyez  les  sources  citées  dans  cet  ouvraf,''c). 

2.  Cohen,  Méd.  imp.,  t.  II,  p.  338,  n"  686. 

3.  Cohen,  t.  III,  p.  IST),  n"»  157  à  Ui3. 

4.  Inscription  puhlii'-c  par  îîosto^■l/.c\^•  dans  It;  lUiIlelin  de  In  Commission 
imp.  itrchéol.  de  Sninl-I'élcrshoiirfi.  t.  XXXIll  ^l'JO'J  :  reproduite  par 
li.  (^ajj;nat  cl  M.  Bcsnicr.  lier,  nrchèol..  i"  sér..  t.  X\'I,  nov.-déc.  1010, 
p.   Ils,  n"  101  (j'en  dois  la  connaissance  à  M.  Cagnal  . 
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Conibion  de  temps  dura  ce  royaume  ?  Nous  ne  savons 
rien,  par  les  historiens,  des  annales  delà  Grande  Arménie 
sous  Commode,  et  le  titre  d'ArmenlHcus  n'entre  pas  dans  la 
titulature  de  ce  prince.  Du  silence  des  auteurs  anciens  on 
peut  conclure  que  le  royaume  de  Grande  Arménie  vécut 
dans  une  tranquillité  relative  en  cette  période.  On  a  bien 
constaté,  non  sans  étonnement,  par  une  première  inscrip- 
tion découverte  dès  1863,  la  présence  à  Caniopolis  (Vagliar- 
schapat)  de  la  vexillatio  de  la  lég-ion  W"-  Apollinnris,  sous 
Commode,  en  185  de  notre  ère'.  Mais  la  dédicace  où  Ton  a 
relevé. cette  mention  napporte  aucun  fait  nouveau  relatif  à 
la  situation  du  royaume  arménien  vis-à-vis  des  Romains. 
Aujourd  hui,  en  rapprochant  les  dédicaces  à  Marc  Aurèle  et 
à  Commode,  nous  pouvons  alllrmer  ([ue  la  vexillatio  de  la 
XV"*  lég-ion  ApollinH/'is,  installée  à  Ca-nopolis  dès  le  temps 
de  la  campag-ne  de  Lucius  Vérus  en  10)3,  y  tenait  encore 
garnison  sous  Commode  en  18").  C'est  tout  ce  que  nous 
disent  les  textes  épiii^raphiques.  La  monnaie  d'Artaxisata 
permet  d'aller  plus  loin  dans  notre  information ,  car  l'in- 
scription de  Commode  qui  est  du  même  temps  qu'elle  —  à 
deux  ans  près  —  confirme  par  sa  seule  présence  la  place 
({ue  nous  lui  assignons  chronologiquement.  La  légende 
monétaire  atteste  qu  en  l'an  183,  sous  Commode,  la  pro- 
vince romaine  de  Grande  Arménie  était  rétal)lie.  l*ar  elle 
nous  pouvons  en  outre  alïirmer  qu'Artaxisata  avait  été 
rebâtie  et  qu  elle  redevint  la  capitale  de  la  province  recon- 
stituée. La  forteresse  de  Ca'nopolis,  (|ui  s'élevait  à  proxi- 
mité, servait  de  lieu  de  garnison  aux  détachements  légion- 
naires chargés  de  maintenir  l'ordre  et  la  paix  romaine-'. 

1.  Léon  llciiier.  Journal  ;i.s(a//V/ue,  6°  série,  L.  XIU.  IsOO,  p.  103;  C.I.L., 
l.  III,  2"  part.,  Il"  6052;  cette  inscriijtioii,  conservée  aujourd'hui  au  couvent 
d'Edschmiad/.in,  a  été  publiée  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  de 
géographie  de  Tiflis.  "On  s'étonnera,  dit  M.  \'ictor  (^liapot  o]>.  cit., 
p.  358  .  de  découvrir  une  vexillalio  de  la  leg.  .V  V"  Apollinaris,  en  185,  à 
Cicnopolis  (X'aj^liarscliapat    prés  d'Edschmiadzin.  » 

2.  La  lé^^ion  W"  .\jtt)llinaris  faisait  alors  partie  ilc  !  armée  de  Cappadoec 
et  le  légat  Caelius  Calvinus  était  gouverneur  de  celle  urovinee. 
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Il  serait  bien  tentant  de  considérer  le  nom  de  Ca-nopolis, 
«  la  ville  neuve  »,  comme  un  nom  passat^^er  d'Artaxisata, 
analogue  à  celui  de  Neronia  que  cette  ville  avait  aussi  porté 
quelque  temps  auparavant.  Les  géographes  distinguent  d'or- 
dinaire les  deux  villes,  plaçant,  comme  je  l'ai  dit,  Ga'uo- 
polis  H  une  courte  distance  au  Nord  d'Artaxata.  Pourtant, 
d'après  les  dernières  et  récentes  recherches  de  Hubschmann, 
remplacement  d'Artaxisata  ne  serait  pas  encore  bien  sûre- 
ment identifié  :  Die  genauere  Lage  der  Stadl  ist  noch 
nicht  ermittelt  ivordenK  S'il  en  est  ainsi,  ne  pourrait-on 
soupçonner  que  les  ruines  d'Artaxisata  doivent  s'identifier 
avec  celles  de  Gtenopolis?  C'est  un  point  de  topographie 
historique  que  les  découvertes  sur  le  terrain  élucideront 
sans  doute  quelque  jour. 

En  résumé,  si  l'on  adopte  les  données  (jue  je  viens  de 
présenter,  on  conclura  de  l'existence  de  notre  monnaie  : 

1°  Que  le  nom  oiliciel  de  la  capitale  de  la  Grande  Armé- 
nie était  Artaxisata  et  non  Artaxata  : 

2°  Que  la  Grande  Arménie,  après  avoir  été  un  instant 
organisée  en  province  romaine  sous  Trajan,  de  114  à  117, 
eut  de  nouveau  cette  même  organisation  sous  Gommode 
au  moins  en  1 83  ; 

3"  Qu'Artaxisata,  rebâtie  après  sa  destruction  en  1G3, 
était  redevenue  la  capitale  de  cette  province,  vingt  ans  plus 
tard,  comme  elle  l'avait  déjà  été  sous  Trajan  ; 

4"  Qu'une  ère  spéciale,  l'ère  de  la  province  de  Grande 
Arménie,  dont  le  [)()int  de  (léj);irl  fui  lixé  en  lli,  sans 
doute  au  nu)is  d  octobre ,  fut  en  usage  à  Artaxisata ,  à 
l'époque  de  Commode. 


1.  Voyez   pourtant    Kui't    Krkliai-clt,   dans    A7(o,    l.    X.    pp.    21.S  et   221. 
M.  Eckliardt  identifie  les  ruines  d'Artaxisata  a\ee  (îarni-Tschai. 
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Le  SEr.HKTAinE  PKnPKTiEi.  dépose  sur  lo  bureau  le  fascicule  du  mois 
d'avril  1911  des  (^omjiles  rrnilu^  dos  schutces  de  l'Académie  Paris, 
1911,  in-8°^. 

M.  IIkho.n  de  Villefosse  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  le 
docteur  Carton,  correspondant  de  l'Académie,  un  exem|)laire  de 
VAnnuaire-Alinaniicli  den  inji-icullcur^  mulunli^lc^  du  Xord  de 
rAfrujuc  i>o>ir  r.innéc  191 1 ,  cpii  conlienl  p.  I  îG  à  i'.)'.\)  un  article  de 
ce  correspondant,  intitulé  :  Siif  /'■■!(/<•  '/<'s  rieu.r  olirlor^.  dits  lloiiiuin:^. 

M.  Salomon  Hiiinacu  a  la  parole  pour  un  lioiiunagi'  : 
..  J'ai  l'honnciu'  d'otl'rir  à  l'Académie,  de  la  pari  de  M.  Tagliaferro, 
un  mémoire  sur  les  poteries  prébisloricpies  découvertes  à  Malle,  dans 
un  liyi)Oi;ée  <à  Ilal-Sallieni '.  L'auteur  a  divisé  ces  tessons  en  vinyt- 
six  classes,  dont  il  a  étudié  avec  soin  les  parlicularilés  techniques  et 
la  décoration,  l'.icn  ipie  Newton,  en  18."i2,  eût  déjà  compris  l'intérêt 
des  plus  anciennes  cérami(pies  de  Malte,  M.  Tai^liaferro  esl  le 
premier  à  en  publier  de  nombreux  spécimens,  que  l'on  trouvera 
reproduits  sur  les  dix-sept  planches  phololypicjues  annexées  à  son 
utile  travail.  » 
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raESIDE.NCE     DE    M.     HENRI    OMU.NT. 

.\L  de  Mély  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  sui\antc  : 

Paris,   :>1    juin    1911. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

.T'ai  l'honneur  de  signaler  à  r.\cadémie  la  découviM-te  de  trois 
belles  statues  de  bron'/e,  dont  je  joins  à  cette  lettre  les  photogra- 
phies, f[ui  ont  été  trouvées  dans  un  dragage,  il  y  a    (pitdcpies  mois, 

1.  \.  Ta^diaferro,  The  Prehisli>ric  l'oltriy  j'inind  in  Ihr  Ihnnxiciim 
;il  ll:il'S;ilUeni,  disiil  l'.nuln ,  Mullu  l.ivcrpoul  Aiinals  nf  :inhin-t>li}(jii 
;ind  nnlhropolO(j[i.  \ .  \\\.  \n\\i   l'.ij»). 
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sur  les  bords  de  la  Lys,  à  Merville  (Nord).  Elles  sont  aujourd'hui  au 
Musée  de  Lille,  où  l'érudite  perspicacité  de  M.  Rigaux,  administra- 
teur du  Musée  des  Beaux-Arts,  a  pu  les  faire  entrer. 

Leur  taille    est  supérieure  aux   bronzes  qu'on   découvre  généra- 
lement   en   Gaule.    Lune    d'elles,   à    peu    prO's   intacte,    représente 


Statues  découvertes  A    Merville. 
Fit;-.  1 .  —  Mercurt'. 


Mercure,  cliaussé  de  sandales,  Icnant  ii  la  main  une  bourse.  Elle  est 
{•n  bronze  argenté,  d'une  belle  patine  bleuâtre.  Le  dieu  mesure 
0"'  "iO  de  haulciir.    Il  présente  une  curimise  particularité.    Naguère, 
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M.  Gauc'kler,  signalant  la  section  postérieure  du  ciàne  de  cinq  têtes 
d'Apollon  du  Louvre,  se  deuiaudait  si  ce  n'était  pas  là  un  ri(e  reli- 
gieux. Le  Mercure  de  Merville  a  également  la  calotte  du  cràno 
sectionnée,  mais  c'est  pour  y  placer  un  nimbe,  fait  dune  feuille 
métalli(jue  très  mince,  qui  y  est  encore  fixée. 


Statues  découvertes  à  Mcrville. 
Fig.  2.  —  Mars. 

La  deuxième  statue,  de  bron/e  couvert  d'une  patine  terreuse, 
représente  Mars  casqué.  Les  deux  bras  manquent  depuis  longtemps, 
ainsi  que  le  prouve  la  patine  de  la  cassure.  Llle  a  été  brisée,  lurs  de 
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la  découvoiie,  en  deux,  à  la  cuisse  droite  el  à  la  cheville  gauche;  la 
photographie  montre  (juc  \)Ouv  la  faire  tenir  dehoul  j'ai  du  la  tam- 
ponner inléiieuremenl  avec  des  journaux  roulés.  Le  piédestal  sur 
lecpiel   elle  repose  est  tordu.   Klle   si'  présente  donc  dans  une  pose 


Statues  drcnmorlc's  à  Mi'r\  iilc. 
l'i|;'.   .'i.  —  .Iiii)itci'. 

renversée,  iju'il  ma  élé  impossible  d'éviter.- Elle  mesure  0>"  (»()  de 
hauteur. 

La  troisième   est  tout  à  fait  fragmentée.  11   ne  reste  qu'un   torse 
avec  une  jambe  brisée  <à  la  cheville;  la  tète,  les  deux  bras,  la  jambe 
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o-aucho  manquent.  Sur  la  poitrine  on  voit  les  traces  do  la  drap^ue. 
Elle  doit  leprésenter  Jupiter  ;  elle  mesure,  telle  i|u\llt'  est,  0™49; 
avec  le  socle  et  la  tète,  elle  aurait  été  certainement  plus  grande  que 
Mars.  C'est  elle,  ([ui,  d'une  puissante  exécution,  présente  vraiment 
les  caractères  les  plus  arlistitjues.  On  voit  sur  la  jambe,  sur  le  dos, 
de  petits  emplacements  vidés,  nettement  sectionnés  ;  c'était,  ainsi 
(|ue  nous  l'apprend  le  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et 
romaines,  la  place  de  soudlurcs  i\v  la  foule,  leniplacées  par  des  pièces 
rapportées. 

Est-il  possible  de  déterminer  leur  origine?  MM.  Rigaux  et  Tliéodere, 
conservateurs  du  Musée  de  Lille,  ont  fait,  après  avoir  étudié  l'histoire 
romaine  du  pays,  des  recherches  dans  les  ouvrages  liturgiques 
locaux. 

La  Lys  joua  un  rôle  important  dans  le  commerce  romain.  Sur  ses 
bords  étaient  de  nombreuses  stations  .  entre  autres  Mcrvillc  ou 
Broïluni.  il  faut  faire  r('niar<|uei'  que  la  statue  de  Mercure  est  la 
seule  argentée  et  de  beaucoup  la  plus  fine;  c'était  donc,  selon  toute 
apparence,  la  divinité  principale. 

Or  les  hagiograjjhes  rapportent  qu'au  vu''  siècle  saint  Aniand,  évan- 
gélisant  les  habitants  des  bords  de  la  Lys,  détruisit  leurs  bois  sacrés, 
leurs  idoles  et  un  temple  de  Mercure. 

Les  statues  de  Merville  seraient-elles  celles  t\\i  temple  de  Mercure, 
signalées  ainsi  dans  le  Projjrc  dea  Saints  de  Saint-Bavon  de  fiand  : 
«  In  Flandriam  districtumque  Gandavenensem  descendit  [Amandus] 
et  populum  a  i'alsa  Mercurii  aliorumque  idolorum  adoratione  ad 
verum  Dei  cultum,  fidemcpie  (lliristianani  adduxit»? 

Ajoutons  que  les  écrivains  locaux  du  xvii""  siècle  mentionnent  à 
cette  époque  dans  l'église  de  Verwick,  également  sur  la  Lys  et  près 
de  Lille,  la  présence  d'une  grande  statue  de  pierre  représentant  le 
dieu  Mars. 

Quant  à  leurs  dates  d'exécution,  elles  pourraient,  je  pense,  être 
regardées  comme  du  ii"  siècle. 

Veuillez  agréer,  etc. 

M.  l'.rniKR  donne  lecture  dune  unie  dans  ]cH|uelle  M.  \asseur, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  l'ait  connaître 
à  rAcadémie  qu'une  mine  de  cuivre,  située  dans  les  Garriqiies 
de  l'Hérault,  près  de  Cabrières,  a  été  exploitée  pendant  la 
période  du  bronze.  Celte  antique  cxploilalion,  dénommée  les 
Xeuf-Iiourhcs,  se  trouve  vers  le  sommet  de  la  hauteur  de  l'iella- 
rade. 
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M.  \';isseur  a  recueilli  à  rentrée  el  aux  alentours  de  celte 
mine  3"23  outils  en  pierres  très  dures,  quart/  et  quartzites  qui 
ont  servi  à  concasser  el  hrover  le  minerai  (azurite  et  malachite). 

Sur  le  versant  méridional  de  la  colline  ((juartier  de  Roque- 
blanche),  on  voit,  à  ()0()  mètres  environ  de  la  mine,  une  grotte 
sépulcrale  renfermant,  en  très  grande  quantité,  des  ossements 
humains  associés  à  des  poteries  de  Tàge  du  bronze.  L'auteur 
estime  que  cette  grotte  a  servi  de  sépulture  aux  mineurs  de 
Bellarade. 

C'est  la  première  t'ois  qu'on  peut  l'ournir  la  jireuve  qu'une 
mine  de  cuivre  ait  été  exploitée  en  France  h  cette  époque. 

Une  note  détaillée,  sur  ce  sujet,  paraîtra  dans  ï Anthropo- 
logie. 

M.  PoTTiER  communique  ensuite  une  autre  note  de  M.  \'asseur 
sur  les  vases  géométriques  dits  du  Bassin  de  Carénage,  à  Mar- 
seille '. 

M.  DiEiLAFOY  fait  une  communication  intitulée  :  Le  vase 
d' llnri/ouji  -. 


COMMUNIGAÏIONS 


LES    VASES  GÉOMÉTRIQUES 

DITS    DU    RASSIN    DE    CARÉNAGE,    A    MARSEILLE, 

PAR     M.     VASSEUR. 

Pour  compléter  nos  observations  relatives  à  Massalia  et 
coniniuni([uées  récemment  à  la  Société  archéoloi^icjue  de 
Provence ,  nous  devons  parler  de  la  nécropole  qui  fut 
découverte  en  1831,  dans  les  travaux  tle  creusement  du 
Bassin  de  Carénag'e. 

L'emplacement  de  ce  bassin  est  situé  au  Sud  du  \'ieux- 
Port,  c'est-à-dire  sur  la  rive  du  Lacydon  opposée  à  la  ville 
anti(|ue. 

1.   X'oir  ci-après. 
'2.   \'nh'  ci-api'ès. 
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De  nombreux  lomheiuix  mis  au  jour  en  cet  endroit  ont 
fourni  (juantité  d\)bjets  qui  sont  conservés  dans  le  Musée 
arcliéolo^-i([ue  de  Marseille  (Musée  Borély). 

Les  sépultures,  situées  dans  la  partie  la  [)lus  has.se  du 
terrain,  au  voisinage  immédiat  du  porl,  étaient  de  l'époque 
grecque. 

Les  autres,  faisant  suite  aux  premières  et  rencontrées  à 
divers  niveaux  sur  la  pente  qui  descend  de  Téglise  Saint- 
Victor,  dataient   de  l'époque   romaine  et  même  du    moyen 


lige. 


Parmi  les  antiquités  mentionnées  comme  ayant  été 
recueillies  dans  la  nécropole  en  question,  trois  vases  peints, 
de  style  grec  primitif,  sont  demeurés  célèbres. 

Ils  ])ortent  dans  le  Calalof/uo  du  Miis<>(\  dressé  [lar 
Frœhner  (1897),  les  n"^  1928  à  lît.'Kl  d  y  sont  indi({ués 
comme  appartenant  c  à  la  plus  anciomie  famille  connue  de 
poteries  grecques,  à  celle  des  îles  de  Santorin  et  de  Milo  '  ». 

On  peut  constater,  d'abord,  que  les  tombes  du  Bassin  de 
Carénage,  se  rapportant  à  la  période  hellénique,  ne  paraissent 
pas  remonter  au  delà  du  m"  siècle  avant  notre  ère.  .\ucun 
reste  de  poteries  semblables  à  celles  du  Fort  Saint-.lean -, 
(pii  (hilcnl  du  \  ir  au  iv'^  siècle  inclusivement,  n'a  été  trouvé 
en  ce  lieu,  de  sorte  (pie  les  trois  vases  géométriques  pré- 
cités, très  antérieurs  à  la  nécropoh»,  ne  se  rattachent  par 
aucun  lien  à  l'ensemble  de  la  découverte. 

L'association,  dans  un  même  emplacement,  d'objets 
antiques,  d'épocjues  hicii  dilférentes,  n'avait  assurément 
rien  d'invraisemblable;  elle  nous  [);irul  cependant  mi-riler 
un  examen  sérieux,  et  c'est  le  résultat  de  notre  en(piète  à 
ce  sujet  (pie  nous  désirons  faire  connaître. 

1.  Daprès  MM.  Clci-c  et  Arnaud  d'Af^nel,  ces  vases  pourraient  élrc 
attribués  au  \iir  siècle  avant  notre  ère  Déroii vertes  nrchéolotiûiue:^  n 
Marseille,  J901,  p.  loi  .  Voir  aussi  A.  Dumont,  Jiull.  i-orresiionihinci- 
hellénufiie.  188i,  p.  l«s,  pi.  XIII,  h;  Cëramiqiu-  de  lu  (Jrère  jiropre,  il, 
p.  120  et  suiv. 

2.  G.  \'asseur,  Comptes  rendiix  Acniléiiiie  îles  inscr..  1"  juin  l'.MO. 
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Grâce  à  l'amabilité  de  M.  Clerc,  (jui  a  bien  voulu  faciliter 
nos  recherches  dans  les  collections  du  Musée  Borély,  nous 
avons  pu  constater  que  le  vase  n"  lt)28  oiVre  un  encroûte- 
ment siliceux  '.  Or  les  innombrables  tessons  que  nous  avons 


■c- 


Musée   iK'    Marscilli'. 
Pig_  1.  —  Vase  dit  du  Hassiii  de  (',ar('naj;e. 

recueillis  dans  nos  fouilles,  soit  ii  Marseille,  soit  en  divers 
points  des  Bouches-du-Rhône,  ne  nous  ont  jamais  pn'senlé 
que  des  croûtes   calcaires,  en  rapport  avec  la  constilulion 

1.  M.  l'erdrix,  doyen  de  la  Facidlé  des  sciences  de  Marseille  et  proles- 
senr  de  chimie,  a  eu  rexli-ème  obligeance  de  coiilii-mer  notre  obser\ation 
par  une  analyse. 
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(lu  sol.  el  l\tii  en  peut  eoncluie  avec  certilude  <nic  la  pièce 
dont  il  s  agit  ne  provient  pas  de  la  région  '. 

Le  vase  n"  \\)'2\)  est  plus  ou  moins  recouvert  ou  certains 
endroits  par  un  dépôt  calcaire.  La  j)articularité  la  plus  inté- 
ressante à  noter  ici  consiste  dans  la  présence  d'organismes 


Musée  (le  Marseille. 

lit  du  HcU 

N".  ll»2'.i. 


Fig.  2.  —  Vase  dit  du  Bassin  de  Carénage. 


marins  (lest  d'hnitre  el  peut-être  aussi  une  algue  calcaire) 
dont  on  \ oit  encore  quelques  resles,  fixés  à  l'extérieur,  sur 
le  fond  de  la  poterie.  Ces  vestiges   témoignent  d'un  séjour 

I.  Le  \ase  jiéoniélrique  n"  lôol  du  Musée  lîm-ély,  pnnenanl  de  Sai-- 
daifïnc,  ollVe  uu  eneroutemcul  mi  la  siJiec  s'associe  au  ealeaire  dans  une 
assez  large  propoition   analyse  laite  i)ar  M.  Perdii\  . 
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du  vase  dans  la  mer,  et  par  conséquent  de  conditions  qui 
cadrent  mal  avec  la  provenance  indiquée. 

Le  n"  1930  (don  de  M.  Trabaud)  rentre  dans  la  catéi^o- 
rie  des  types  dits  de  Santorin,  caractérisés  par  un  col  et  une 


Musôe  <U'  Maisfillr. 

Fig'.   3.    —  ^'as(.•  (lil  (lu  Bassin  de  (lai'ciiaj;'c. 

\'    lO.id    don  (11'   M.   Traliaudi. 


ouverture  relevés  en  avant  et  très  obliquement  penchés  en 
arrièi'e  (re[)roduit  i)ar  Dumonl,  Cr/'aniir/uc,  11,  p.  121, 
%.  10,  B). 

L'encr(jûtoment  que  l'on  observe  est  calcîiirc,  mais  nous 
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avons  pu  constater  une  première  inexactitude  en  examinant 
réti(juette  ancienne  que  renferme  ce  vase  et  qui  dut  être 
utilisée  par  Frœhner.  L'indication  :  «  Bassin  de  (Carénage, 
1837  ')  est  manifestement  erronée,  puisque  rexécution  de  ce 
bassin  fut  achevée  en  183*). 

Poursuivant  donc  nos  investigations,  nous  avons  jugé 
utile  de  rechercher  comment  et  à  quelle  époque  M.  Trabaud 
avait  [)u  entrer  en  possession  de  l'objet  dont  il  s'agit,  et, 
dans  l'espoir  d'obtenir  ces  renseignements ,  nous  nous 
sommes  adressé  au  (ils  du  donateur  décédé,  à  M.  Guillaume 
Trabaud,  qui  nous  a  très  obligeamment  donné  les  indica- 
tions suivantes. 

M.  Trabaud  père  était  né  à  Marseille  en  1821  ;  il  avait 
donc  dix  à  onze  ans  lors  des  découvertes  du  Bassin  de 
Carénage  (1831-1832)  et  seize  ans  en  1837,  année  inscrite 
sur  l'étiquette  du  vase  comme  étant  celle  de  la  trouvaille. 

Auditeur  de  la  Cour  des  Comptes  de  1843  à  1848, 
M.  Tra])aud  revint  ensuite  à  Marseille  où  il  se  lit  armateur. 
C'est  seulement  à  partir  de  l'année  1862  ou  18(i3  qu'il 
s'occupa  d'archéologie,  alors  que  les  découvertes  du  Bassin 
de  Carénage  dataient  déjà  d'une  trentaine  d'années.  11  lit 
de  nombreux  achats  pour  sa  collection  et,  vraisemblable- 
ment vers  cette  époque,  devint  possesseur  du  fameux  vase. 
()n  peut  donc  supposer  que  cette  pièce  lui  fut  donnée  ou 
vendue  comme  ayant  été  trouvée,  en  1837,  sur  l'emplace- 
ment de  la  nécropole. 

En  résumé,  ces  remarques  montrent  «[ue  nous  ne  possé- 
dons aucune  indication  sui"  la  véritable  origine  des  trois 
vases  géométriques  dont  il  a  été  si  souvent  question.  L  un 
de  ces  vases  n"  1928)  ne  peut  venir  de  Marseille  ;  le  second 
(n"  1929)  parait  avoir  été  trouvé  dans  la  mer,  mais  nous 
ignorons  dans  quelle  région  ;  le  troisième  enlin  (n"  1930) 
était  dans  des  mains  inconnues  avant  d'appartenir  à  M.  Tra- 
baud. Ce  n'est  pas  avec  de  semblables  docunii'uls  (pie  l'on 
peut  écrire  l'histoire. 
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Deux  conclusions  se  dégag-ent  de  ces  dernières  observa- 
tions : 

1°  On  n'a  découvert  jusqu'à  présent  k  Marseille  aucun 
vesti<^e  d'importation  orientale  antérieure  au  vu'"  siècle; 

2"  Nous  ne  connaissons  pas  encore  la  nécropole  datant 
des  premiers  siècles  de  l'occupation  hellénique. 


LE    VASE    D  IIORYOUJI, 
PAK    M.     MARCEL    DIEULAFOY,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

En  11)00,  les  Japonais  avaient  exposé  dans  leur  section 
rétrospective  une  magnifique  aiguière  d'argent  que  ni  eux 
ni  les  Chinois  ne  reconnaissaient  pour  avoir  été  fabriquée  en 
Extrême-Orient.  Cette  pièce,  empruntée  au  Trésor  impérial, 
provient  du  célèbre  temple  d'Hôryouji  près  de  Nara.  D'après 
les  archives  du  temple,  elle  aurait  appartenu  au  prince 
Shyan  Tokou  Taishi,  mort  en  622  de  J.-C,  mais  les  auteurs 
de  Y  Histoire  de  VA  ri  du  Japon  '  proposent  de  substituer 
l'empereur  Tèn    Tchi   ((JG8-G71)    au    prince  Shyan    Tokou 

Taishi. 

L'aig-uière  ne  mesure  pas  moins  de  0'"  54  de  hauteur  (de 
diamètre,  dit  par  suite  d'une  erreur  probable  VIIisL  de  l'A. 
du  ./. ,  p.  01,  02).  Une  tète  de  drag-on  ferme  l'ouverture; 
des  chevaux  ailés,  gravés  au  burin,  décorent  la  panse.  La 
crinière,  la  queue  et  les  ailes  des  chevaux  portent  des 
incrustations  d'or  tandis  que  des  pierres  bleues  sont  serties 
dans  les  yeux  du  dragon  (lig.  1  et  2). 

La  souplesse  du  dessin .  la  pureté  des  profils ,  la  per- 
fection de  la  technique  jointes  à  des  dimensions  inusitées 
excitèrent  à  bon  droit  l'adaiiration.  Dune  manière  unanime, 
on  déclara  (|uc  l'aiguière  participait  du  style  des  orfèvreries 

1  .    P;ii-is.  Maiirifc  de  HrunolT,  édileiir. 
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perses  des  v'^  et  vi®  siècles  après  J.-C.  Aussi  bien  (ij^ure- 
t-elle  au  nombre  des  reliques  de  l'art  antique  de  l'Iran  et 
la  place-t-on  en  tête  des  pièces  d'argenterie  sassanide  de 
notre  Cabinet  des  Médailles  et  de  celles  décrites  et  repro- 
duites par  SniirnolV  dans  son  ouvrage  consacré  à  V Argen- 
terie orientale  '. 

La  forme  et  le  galbe,  la  décoration  du  couvercle,  les 
chevaux  ailés  burinés  sur  la.  panse  sont  en  effet  de  style 
perse  ;  les  profils  du  pied  appartiennent  plutôt  à  la  modé- 
nature  gréco-romaine  qui  s'acclimata  de  très  bonne  heure 
en  Orient. 

Au  point  de  vue  tle  la  l'orme  et  du  galbe,  je  citerai,  à 
titre  de  comparaison,  l'aiguière  du  Cabinet  des  Médailles, 
l'aiguière  émaillée  de  Saint-Maurice  et,  parmi  celles  dont 
les  photographies  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  Smirnoff, 
laiguière  reproduite  planche  XLIX,  provenant  de  la  collec- 
tion de  S.  A.  I.  le  grand -duc  Alexis.  J'ajouterai  que  la  forme 
et  le  galbe,  restés  traditionnels  en  Orient,  s'y  sont  perpé- 
tués jusqu'à  nos  jours  avec  une  rare  fidélité. 

La  tète  qui  constitue  le  couvercle  reproduit  dans  son 
aspect  général  celle  des  monstres  chaldéo-iraniens  et,  dans 
ses  détails,  celle  du  griffon  perse.  Les  bas-reliefs  en  terre 
cuite  mate  et  en  émail  polychrome  découverts  à  Suse-,  le 
bas-relief  de  Persépolis  représentant  la  lutte  d'un  monarque 
achéménide  et  d'un  monstre  3,  les  broderies  du  vêtement  de 
Kosroès  sur  le  bas-relief  rupestre  de  Tag-è  Bostan^  en  four- 
nissent d'excellents  types.  Tous  ces  animaux  ne  portent  pas 
la  corne  horizontale  dont  l'orfèvre  a  doté  k  tête  qui  ferme 
1  orifice  de  l'aiguière  d'Hùryouji,  mais  le  grifTon  de  Persépo- 

1.  Pclcrsboiir},',  1900.  V<iir  nutanimcnt  les  pi.  Wl.  X\  1I.\.\I\".  X.W, 
XXVI.  XX\n.  XXVIII,  XXIX,  XXX,  XXXI,  XXXII.XLIX.  L,  m.  CXIV,' 
CXV,  CXXI.  CXXII.  CXXIII. 

2.  Dieulaloy,  Acropole  de  S».se,  p.  .'ilO  el  suiv..  et  pi.   XI 

3.  Diculafoy.  Lart  antique  de  la  Perse,  3°  pai-lie,  pi.  X\  II. 

1.   Diculafoy,  L'arl  anli([ue  de  U  Perse.  5'  partie,   p.  120,  li^^  J03. 
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lis  el  ceux  de  Suse  en  oiïrent  des   variantes  k  peine  sen 
sibles,  et  elle  est  pareille  à  celle  qui  émerge  de  la  crinière 
des  lions,  sur  rétoll'e  sassanide  de  Sainte-Ursule  de  Cologne^. 
La  tête  appartient  bien  par  conséquent  à   la  faune  fantas- 
tique iranienne. 

Les  chevaux  ailés,  burinés  sur  la  panse  de  l'ai^^niière, 
rentrent  ég-alement  dans  la  famille  des  hippogrilTes  perses. 
L'étoffe  de  Sainte-Ursule  en  témoigne.  Toutefois  des  diffé- 
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2nces  s'observent  dans  le  mode  de  représentation.  Les 
i|)p( .grilles  de  Taig-uière  de  Tllôryouji  sont  dessmés  au 
trait  incisé,  tandis  que  sur  Torfèvrerie  sassanide  les  repré- 
sentations,  quand  elles  sont  aclievées,   sont   exécutées  au 

1.    CdII,   (lu  Knvsliietrcrbetniiscum,  [A.   XIV. 
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repoussé  et  ont  le  relie!  et  laspecl  un  peu  mous  de  la  bro- 
derie. Ce  nest  qu'un  indice,  étant  donné  le  nombre  relati- 
vement restreint  des  pièces  d'argenterie  sur  lesquelles  on 
peut  fonder  une   opinion;  il  devait  néanmoins  être  relevé. 


2.   —  Cheval  aik''  du  vase  (l'Horyouji. 


Puis,  et  cette  seconde  dilTérence  me  paraît  caractéristi(jue, 
la  décoration  des  ailes  et  dv  la  queue,  au  lieu  d'ollVir  les 
courbes  simples,  naturelles  et  continues  qu'allectionnent  les 
décorateurs  perses,  présentent  des  rebroussemenls  aigus, 
des  crochets  et  des  circon\()luli(»ns  ioliacées  (jui  i-xai^i-ront 


390  LE  VASE  d'hôryouji 

l'aspect  fantastique  de  lu  bête.  Or,  ces  formes  compliquées, 
qui  ne  s'observent  pas  encore  dans  les  lions  de  style  perse 
de  Ya-Tcheou  fou  photographié?  par  le  commandant  d'Ol- 
lone  et  datés  par  M.  Ghavannes  des  premières  années  du 
m"  siècle  après  J.-C,  paraissent  sur  les  œuvres  où  la  per- 
sonnalité des  artistes  chinois  s'alUrme  d'une  manière  plus 
nette.  Tels  sont  les  chevaux  ailés  et  cornus  de  Wou  San 
Sseu  (707  après  J.-C.)  dont  les  ailes  et  la  corne  décèlent 
encore  des  emprunts  faits  à  la  faune  fantastique  iranienne  ; 
tels  sont  également  les  dessins  gravés  au  trait  sur  les  piliers 
funéraires  et  les  monuments  qui  s'échelonnent  en  Chine  et 
au  Japon  du  ii**  au  vin'^  siècle  de  notre  ère.  Je  signalerai 
notamment  dans  ces  derniers  les  formes  fines  et  l'attitude 
nerveuse  des  chevaux  qu'affecte  aussi  l'hippogriffe  de  l'ai- 
guière et  qui  ne  rappelle  en  rien  la  musculature  puissante 
des  bêtes  de  selle  ou  de  trait  représentées  sur  les  bas-ixdiefs 
rupestres  de  l'époque  des  Sassanides.  Si  l'on  voulait  leur 
trouver  un  représentant  en  Occident,  il  faudrait  se  reporter 
aux  chevaux  figurés  sur  les  vases  grecs  à  figures  noires.  Mais 
la  date  de  l'aiguière  d'Ilôryouji  exclut  une  parenté  directe. 

Voici  déjà  deux  raisons  qui  s'accordent  et  qui  paraissent 
indiquer  que  l'aiguière  d'Hôryouji  n'est  pas,  comme  on 
l'avait  cru  tout  d'abord,  une  pièce  d'argenterie  perse.  Elle 
semblerait  plutôt  une  imitation  fidèle  exécutée  en  Chine 
par-  des  orfèvres  cliinois  qui,  d'instinct,  auraient  introduit 
dans  la  copie  des  modifications  légères  é({uivalant  ;i  une 
signature.  Ces  deux  raisons  ne  sont  pas  les  seules  à  invo- 
quer pour  montrer  (pic  telle  est  bien  la  vérité. 

Le  même  temple  d'Ilôryouji  possédait  des  étoffes  de  soie 
(pie  l'empereur  Koka  avait  distraites  de  l'héritage  de  l'empe- 
reur Sch(')ni()u,  mort  en  7i8,  pour  les  lui  donner.  L'une 
d  elles, un  ancien  étendard — -aujouidliui  au  musée  de  Tokio 
—  est  particulièrement  intéressante  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe.  Son  ornementation  consiste  en  médaillons  à  peu 
près  tangents,  dans  l'intervalle  descpiels  s'épanouit  une  mar- 
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guérite  à  douze  pétales  entourée  de  fleurons.  A  leur  tour,  les 
médaillons  sont  occupés  par  quatre  chasseurs  (jui  che- 
vauchent des  hippoj^riffes  ailés  et  sont  armés  d'arcs  ([u'ils 
tendent  pour  en  décocher  la  flèche  sur  des  lions  bondissants. 
Un  arbre  couvert  de  fleurs  sépare  les  chasseurs  en  deux 
groupes  svmétriques.  Enfin,  un  large  cadre  décoré  de  pastilles 
accolées  entoure  le  sujet.  La  gamme  colorée  est  discrète, 
claire  et  d'une  extrême  sobriété.  On  n'y  relève  que  quatre 
tons  choisis  parmi  les  plus  éteints.  Sur  le  fond  gris-tourte- 
relle s'enlèvent  les  cavaliers  aux  chairs  sépias,  des  hippo- 
grifl'es  indigos  à  la  crinière  et  à  la  queue  d'un  vert  très  rompu 
et. aux  ailes  sépias,  des  lions  du  vert  de  la  crinière  mais  à  la 
palatine  sépia,  puis  le  fût  de  l'arbre,  les  feuilles,  les  fleurs, 
les  ajustements  et  les  armes  où  jouent  les  mêmes  tons  vert, 
indigo  et  sépia  que  l'on  retrouve  également  sur  la  margue- 
rite et  les  fleurons  placés  entre  les  médaillons. 

L'origine  de  l'étendard  n'est  pas  douteuse,  puisqu'd 
porte  tissés  et  placés  sur  la  croupe  des  hippogriU'es  deux 
caractères  chinois  stylisés  —  celui  de  ki  ou  de  bon  fiuc/iire  et 
celui  de  chan  signifiant  montagne  —  et  que,  faute  de  ces 
caractères,  le  type  des  personnages  eût  suili  à  indiquei-  le 
pays  où  il  avait  été  fabriqué.  Pourtant,  la  copie  est  si 
flagrante  que  l'on  peut  y  reconnaitre  la  provenance  et 
l'époque  du  modèle.  En  effet,  non  seulement  la  disposition 
des  motifs  dans  les  médaillons,  non  seulement  les  scènes 
de  chasse  symétriquement  reproduites,  les  cavaliers  mon- 
tés sur  des  hippogriflVs,  les  cadres  des  médaillons  et  les 
décors  qui  les  séparent  sont  de  style  sassanide,  mais  la 
coiffure  du  chasseur  est  surmontée  des  emblèmes  mazdéens 
qui  forment  le  cimier  du  casque  des  derniers  monarc[ues 
sassanides.  Je  veux  parler  du  niàhrou  (Jiijurc  de  luiic)  et 
du  disque  solaire  compris  entre  les  ailes  du  férouor  (génie 
bienfaisant  réduit  à  ses  ailes)  que  porte  Kosroës  II  ('iiM)- 
f)28)  sur  les  monnaies,  sur  la  coupe  de  la  Bibli()fhè(|ue  natio- 
nale et  sur  les  bas-reliefs  rupestres  où  il  est  rcpiésenté.  Il 
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nest  pas  jusqu'aux  glands  compris  dans  le  harnachement 
qui  ne  soient  traduits  par  des  ornements  en  forme  de  hache. 

L'étendard  de  l'empereur  Schomou  était ,  il  y  a  peu  de 
temps  encore ,  un  échantillon  unique  des  étolFes  de  style 
franchement  sassanide  fabriquées  ou  trouvées  en  Extrême- 
Orient.  Dans  ceux  que  l'on  rang-eait  à  ses  côtés,  l'imitation 
était  beaucoup  moins  franche.  Mais  la  précieuse  moisson 
récoltée  par  M.  Pelliot  au  cours  de  son  exploration  du 
Turkestan  chinois  (190(j-190l))  présente  quelques  morceaux 
de  soie  brochée  provenant  du  Touen-Lang-  qui  offrent,  eux 
aussi,  des  spécimens  indiscutables  des  ornements  et,  sans 
doute,  des  couleurs  employées  par  les  tisserands  perses. 
L'un  d'eux  dont  les  teintes  harmonieuses  et  douces  raj)- 
pellent  celle  de  l'étendard  —  deux  tons  de  bistre,  les  dessins 
plus  clairs  que  le  fond  —  est  orné  d'oiseaux  placés  au  centre 
de  médaillons  à  peu  près  tangents  et  de  rinceaux  fleuris 
d'une  disposition  très  expressive  avec,  dans  un  angle,  le 
caractère  ti  ou  de  bon  augure  déjà  signalé.  Une  déchirure 
qui  répond  à  la  partie  supérieure  et  à  la  tête  de  l'oiseau 
empêche  d'atïirmer  qu'il  s'agit  du  phénix,  mais  tout  con- 
court à  montrer  que  le  décorateur  avait  représenté  cette 
bête  dont  l'origine  fantastique  doit  être  placée  dans  l'Asie 
Occidentale. 

Je  me  suis  attaché  à  ne  citer  que  des  documents  de 
provenance  certaine.  On  peut  également  faire  état  des 
tissus  orientaux  préislamiques,  de  style  sassanide  caracté- 
risé, bien  que  je  ne  certifie  pas  qu'ils  soient  tous  de  fabri- 
cation perse.  De  ce  nombre  sont  le  manteau  dit  de  saint 
Fridolin  de  l'église  de  Siickingen',  une  étoffe  de  Sainte- 
Ursule  de  Cologne  (jui  vient  de  Gtésiphon  et  iIdiiI  iOrigine 
perse  est  quasi  certaine'^,  l'étoffe  de  Saint-Kunibert  de 
Cologne  et  la  réplique  de  Saint-Ambroise  de  Milan  ^. 

1.  Coll.  ilu  Kuuxtffeirerbewuseuiii.  p].  Y.  . 

2.  Ihid.,  pi.   \1. 

3.  ibld.,  pi.  VIII. 
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Comme  l'orfèvre  qui  façonna  et  fj^rava  l'aig-uière  d'IIô- 
riouji.  le  tisserand  qui  composa  l'étendard  de  l'empereur 
Schùmou  fut  un  artiste  habile  ayant  le  goût  et  le  sens  de 
l'exactitude  dans  la  copie,  et  pourtant  il  reproduisit  les  traits 
d'un  Chinois  tout  en  ayant  sous  les  yeux  le  portrait  d'un 
Iranien. 

Dans  ce  même  ordre  d'idées,  on  pourrait  multiplier  les 
exemples  d'adaptations  plus  ou  moins  parfaites.  Tantôt 
c'est  un  miroir  émaillé  où  les  accents  du  style  chinois,  bien 
qu'apparents  encore,  sont  pourtant  moins  accusés  que  dans 
les  objets  précédents.  Puis,  il  s'ag-it  d'une  étoile  inspirée, 
d'un  modèle  tissé  après  l'hégire  en  pays  musulman,  mais 
dont  la  décoration  est  dominée  par  les  arts  sassanides  ; 
et,  sur  ce  tissu,  les  ouvriers  ont  si  exactement  reproduit 
quelques  détails  de  l'original  qu'ils  y  ont  introduit,  à  titre 
d'ornement,  une  inscription  en  caractères  arabes  qui  donne 
le  nom  du  destinataire  du  modèle  et  l'époque  de  sa  fabrica- 
tion. 

Il  importait  de  préciser  l'origine  de  l'aiguière  d'Hôrvouji 
et  de  la  classer  parmi  les  orfèvreries  sorties  des  ateliers 
d'Extrême-Orient.  Une  aiguière  sassanide  parvenue  au 
Japon  par  un  hasard  de  transports  en  caravane  accuserait 
simplement  des  échanges  avec  la  Perse.  Plus  instructive  et 
.d'une  portée  plus  décisive  est  une  adaptation  chinoise  d'un 
modèle  iranien.  Combien  devaient  être  nombreux  et  variés 
les  objets  apportés  de  Perse  pour  avoir  eu  une  action  domi- 
natrice sur  les  arts  nationaux  de  l'Extrême-Orient  !  Combien 
dut  être  intense  le  raisonnement  de  la  civilisation  sassanide 
pour  exercer  son  action  sur  des  pays  que  l'éloignement  et 
les  dilHcultés  d'accès  semblaient  destiner  à  l'isolement,  et 
combien  aussi  devait  être  énergique  et  vivace  la  personna- 
lité artistique  d'un  peuple  (jue  l'étranger  modilia  [jour  un 
temps  sans  hi  jamais  dompter! 

(^ette  étude  d'un  point  de  détail  confirme  les  déductions 
que  j  avais   tii'ées  de   l'étude   di's  piliers   funéraires  (h-   Va- 
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Tcheou  fou  et  mettent  une  fois  de  plus  en  évidence  le 
double  caractère  de  l'art  chinois  des  premiers  siècles  de 
notre  ère  '. 

Bien  que  Taiguière  et  les  tissus  dont  il  vient  d'être  parlé 
aient  été  trouvés  au  Japon,  la  Chine  seule  est  en  question. 
A  l'époque  où  reporte  l'exécution  de  ces  divers  objets, 
époque  contrôlée,  au  moins  pour  les  étoffes,  par  celle  des 
orig'inaux  perses,  les  rapports  que  la  Corée  établissait 
jusque  là  entre  le  continent  et  les  îles  étaient  devenus 
directs.  Dès  la  troisième  année  du  règ-ne  de  l'empereur  Tèn 
Tchi  (604  après  ,J.-C),  le  Japon  s'était  lié  avec  les  T'ang 
dune  amitié  qui  allait  grandir  et  devenir  si  étroite  sous  le 
règne  de  l'empereur  Shômou  (724-748),  qu'il  subit  sans 
protester  l'hégémonie  artistique  et  littéraire  de  la  Chine. 
Aussi  bien  importe-t-il  peu  de  savoir  si  l'orfèvrerie  et  les 
tissus  du  temple  dHôrvouji  furent  fabriqués  au  Japon  ou 
y  furent  importés.  Dans  les  deux  cas,  l'industrie  chinoise  les 
réclame  à  bon  droit. 

La  Perse  et  l'Inde  ont  été  des  facteurs  importants  dans 
l'évolution  artistique  de  l'Extrême-Orient  entre  le  ii*"  et  le 
viii^  siècle  de  notre  ère.  Au  cours  du  mémoire  précité,  j'ai 
eu  l'occasion  d'en  indiquer  les  causes,  d'en  montrer  les  pro- 
grès et  de  signaler  quelques-uns  des  thèmes  constructifs  ou 
ornementaux  qui  furent  importés.  J'ai  montré  également 
que  l'on  pouvait  suivre  le  transport  des  formes  imitées  de 
l'architecture  en  Ijois  depuis  l'Inde  où  elles  avaient  pris 
naissance  jusqu'au  Nord  de  la  Chine  où  on  les  voit  aboutir 
dès  le  11''  et  le  m''  siècles  de  notre  ère.  et  signaler  les  modèles 
perses  dont  les  artistes  chinois  s'étaient  inspirés"  pour  orien- 
ter les  orfèvres  et  les  tisserands.  Il  est  manifeste  que  la 
Grèce  joua,  elle  aussi,  un  rôle  à  côté  de  la  Perse  et  de  l'Inde, 
mais  il  fut  de  second  plan.  Il  y  eut  entre  elle  et  l'Extrème- 


1.   Cnmpics   rendus   de   l'Académie   des    inscriptions   et    belles-lettres. 
1910,  p.  :M)2. 


LE    VASE    d'iIÔRVOUJI  39^) 

Orient  des  intermédiaires  (jui  s'assimilèrent  ses  arts  avant 
de  les  transmettre. 

Les  auteurs  de  Vllisloire  do  l'Ar/  du  Japon,  publiée  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  lîMiO.  ont  présenté 
d'excellentes  observations  relatives  à  l'influence  de  l'Inde  et 
de  la  Grèce  sur  la  peinture  et  la  sculpture  sino-japonaises  '. 
De  son  côté,  M.  Mùnsterber":  -  s'est  occupé  des  travaux  où 
la  même  question  a  été  traitée  et  a  joint  une  contribution 
personnelle  considérable  aux  études  qu'il  résume.  D  après 
M.  Miinsterberg,  il  conviendrait  de  remonter  bien  au  delà 
de  l'ère  chrétienne  jiour  découvrir  l'orig-ine  des  influences 
grecques,  puisque  l'art  chinois  primitif  relèverait  de  l'art 
mycénien.  D'autre  part,  M.  Salomon  Reinach  pense  que  la 
transmission  se  serait  opérée  beaucoup  plus  tard  par  l'inter- 
médiaire de  la  Sibérie.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  on  ne 
peut  se  refuser  à  reconnaître  que  la  représentation  conven- 
tionnelle et  si  spéciale  des  nuages  est  la  même  dans  les 
deux  arts  ;  de  même  celle  du  galop  volant'^  Je  me  garderai 
de  combattre  cette  thèse  ou  d'opiner  en  sa  faveur,  tant  les 
surprises  sont  à  redouter  dans  le  domaine  mystérieux  des 
transports  durant  les  premières  périodes  historiques.  J'ob- 
serverai cependant  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'invoquer  les 
vases  de  Vaphio  ni  le  poignard  de  Mycènes  pour  expli(juer 
la  représentation  du  'j'ilop  volant  sur  les  plus  anciens 
documents  graphiques  chinois.  Les  Perses  en  usaient  pour 
donner  l'impression  de  l'extrême  rapidité.  Je  citerai  la 
coupe  du  (Cabinet  des  Médailles^  et  dans  une  certaine  mesure 
le  combat  de  cataphractaires  représenté  sur  un  bas-relief 
rupestre  de  Nakch-è  Roustem  et  sculpté  au-dessous  du 
tombeau  de  Darius  à  1  époque  des  Sassanides''. 

1 .  Pages  11,  51,  53,  54,  56,  57,  62. 

2.  Influences  occidenlnles  rlans   l'nrl  de   i E.Llrème-OrienL  (e.\li\   de  la 
Revue  des  études  elhrwijnipliiques  et  socioloijinues,  lîi()9).  p.  \'l. 

3.  Salomon  Reinach,  Lu  représentation  du  (jalop,diïn>i  la  lievue  archéo- 
iof/iV/(/e,  XXX\'I. 

1.   Diciilafoy,  L'Art  dnti(iue  de  la  l'erse,  y  i)arlio,  p.   103,  l'v^.  Oi. 
5.    Ihid.,  5'  partie,  p.  11",  (if;;.   102. 
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Le  fait  était  à  noter,  les  relations  artistiques  de  la  Chine 
avec  la  Perse  étant  désormais  connues'  et  M.  Salonion 
Reinach  ayant  établi,  d'autre  part,  que  le  çfalop  volant  cessa 
d'être  représenté  en  Europe  dès  la  fin  de  la  période  mycé- 
nienne et  ne  réapparut  qu'en  I79i,  dans  les  tableaux 
anglais  consacrés  aux  courses  de  chevaux. 

(^uant  à  la  statue  du  temple  en  spéos  de  Longmen, 
qui  est  coilFée  du  pétase  ailé  de  Mercure  et  qui  porte  le 
thyrse  de  Dionysos  et  le  trident  de  Poséidon,  sa  présence 
en  Chine,  bien  que  fort  intéressante  à  constater,  n'est  pas 
faite  pour  surprendre.  Elle  appartient  au  groupe  bien  connu 
de  l'art  gréco-bouddhique  du  Gandara. 

La  ressemblance  signalée  entre  les  formes  fines  et  ner- 
veuses des  chevaux  grecs  et  chinois  tient-elle  à  la  même 
cause?  Y  eut-il  des  transports  de  vases  à  figures  noires  ou 
de  dessins  grecs  quand  s'établirent  les  premières  relations 
connues  entre  la  Chine  et  l'Occident?  Peut-être  encore  les 
peintres  ou  les  miniaturistes  perses  représentaient-ils  un 
type  de  cheval  de  selle  léger  et  fringant  analogue  au  cheval 
arabe  et  en  tout  cas  bien  différent  de  celui  du  cheval  d'armes 
que  les  sculpteurs  des  bas-reliefs  rupestres  durent  étudier 
d'après  des  races  assez  puissantes  pour  porter  le  caparaçon 
et  un  cavalier  couvert  de  mailles.  Cette  dernière  raison  est 
sans  doute  la  bonne,  d'autant  que  sur  les  tissus  et  les  orfè- 
vreries sassanides,  bien  qu'il  s'agisse  de  montures  employées 
pour  chasser  le  lion,  le  cheval  est  d'un  type  moins  fort  que 
le  cheval  de  guerre.  J'ajouterai  que  M.  Chavannes  a  photo- 
graphié des  monuments  chinois  du  viii'' siècle  où  se  trouvent 
des  chevaux  de  guerre  et  que  ces  derniers  rappellent  de 
très  près  les  chevaux  des  bas-reliefs  sassanides'-. 

Une  question  bien  autrement  délicate  que  cette  dernière 

1.    Miinslcrher^',  Iravail  cilé. 

•1.  VA.  {]liaviiiiiu's.  Mission  archéologique  du  us  l;i  Cliine  septcnlrioiiaU', 
2"  partie,  Vv^.  110  à  415  (sé])iillur('  de  rempereur  Taitsou,  niorl  en  «1!»,  à 
Tcha  linsr). 
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a  trait  aux  intluences  probables  exercées  par  la  Chine  sur 
les  arts  de  l'Occident.  Je  l'ai  déjà  abordée  et  j'ai  émis 
riiypothèse  qu'elle  avait  dû  porter  sur  une  modification  de 
la  polychromie  perse.  En  se  fondant  sur  les  renseignements 
—  en  vérité  bien  sommaires  —  que  fournissent  les  bas- 
reliefs  émaillés  des  palais  de  Suse,  le  livre  d'Esther'  et  les 
auteurs  classiques-,  il  semble  en  etfet  qu'à  la  gamme  colo- 
rée où  dominaient  les  bleus  et  les  verts  rompus,  les  i?ris, 
l'ocre  jaune  et  le  brun  ou  le  pourpre  foncés ,  fut  substitué 
vers  l'époque  de  l'hégire  l'assemblage  de  couleurs  plus  vives 
qui  donna  naissance  à  la  gamme  musulmane  cai'actérisée 
par  le  rouge,  le  bleu,  le  noir,  le  blanc  et  l'or  introduit  à  la 
place  du  jaune. 

On  connaît  deux  étoiles  bien  datées  susceptibles  de  four- 
nir tle  nouveaux  renseignements.  L'une  est  l'étendard  de 
l'empereur  Schômou,  imité  d'un  tissu  exécuté  sous  Kosroës  II 
et  dont  la  tonalité  discrète  a  été  signalée.  La  seconde,  qui 
appartient  au  South  Kensington,  est  l'exacte  reproduction 
de  la  tunique  que  porte  le  même  monarque  sur  le  bas- 
relief  rupestre  de  Tag-è  Bostan'\  Elle  est  ornée  de  médail- 
lons tangents  occupés  par  un  griffon  souvent  reproduit  sur 
les  pièces  d'orfèvrerie  et  d'un  décor  floral  rappelant  de  très 
près  celui  de  l'étendard  et  disposé  comme  lui  dans  les 
quadrilatères  curvilignes  que  les  médaillons  laissent  entre 
eux.  Quant  à  la  tonalité,  elle  est  également  douce,  harmo- 
nieuse, et  ne  comporte  qu'un  vert  rompu  pour  le  fond  et  un 
jaune  de  couleur  d'or  pâle  pour  le  grilTon  et  le  décor. 

Autant  est  douce  et  tranquille  la  tonalité  moyenne  de  ces 
deux  étoffes,  autant  est  riche  et  puissante  celle  des  autres 
tissus.  Le  bleu  foncé,  le  jaune  d Or,  le  brun  rouge  sont 
employés  dans  les  fonds;  les  mêmes  couleurs,  le  vert,  le 
bistre  sont  distribués  sur  les  personnages,  les  bètes  et  les 

1.  Mcghillah,  1.  6. 

2.  XcMiophoii,  Cyropédie,  \'Iil.  3,  i;  (Jiiintc  Curce,  111,3. 

3.  (Joli,  (lu  Kiinst(jewçrbeniuseiim,  \A.  W  . 
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décors.  Il  en  résulte  que  l'étendard  de  l'empereur  Schomou 
et  le  tissu  du  South  Kensing-ton  rappellent  par  leur  gamme 
tranquille  la  coloration  que  je  présume  avoir  été  celle  des 
plus  vieux  tissus  perses,  tandis  qu'on  trouve  dans  les  autres 
les  notes  caractéristiques  de  l'harmonie  qui  règne  dans 
l'architecture  polychrome  islamique.  Or,  en  dépit  de  la 
richesse  de  leur  coloris,  ces  tissus  présentent  tous  les 
caractères  de  la  décadence  où  tombèrent  les  arts  après 
Kosroès  II  et  seraient  postérieurs  au  règne  de  ce  monarque. 
D'autre  part,  les  auteurs  de  Y  Histoire  de  F  Art  du  Japon 
précisent  que  le  rapprochement  de  leur  patrie  et  de  la  Chine, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Tèn  Tchi,  eut  pour  ed'et  de 
réchaufîer  la  gamme  des  peintres,  des  brodeurs  et  des 
tisserands  et  de  la  doter  du  vermillon,  du  bleu  de  cobalt, 
du  vert-céladon,  du  jaune  d'or,  du  blanc  et  du  noir,  cou- 
leurs d'un  emploi  usuel  en  Chine  à  l'époque  des  T'ang  '. 

De  ce  fait  que  la  Chine  introduisit  au  Japon  la  gamme 
de  tons  que  caractérisent  le  rouge,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune, 
le  blanc  et  le  noir,  et  que  cette  introduction  remonte  à  la 
seconde  moitié  du  vn''  siècle,  je  déduis,  d'abord,  que  la 
gamme  violente  précitée  était  nationale  en  Chine  dès  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  puis  que  l'harmonie  grise  de 
l'étendard  de  l'empereur  Schomou,  étrangère  à  l'art  déco- 
ratif de  la  Chine  à  cette  époque,  fut  imitée  d'un  modèle 
perse  en  même  temps  que  la  composition  du  sujet  principal 
et  des  ornements,  et  j'en  conclus  aussi  que  le  changement 
constaté  dans  la  tonalité  des  étolïes  entre  le  régne  de 
Kosroès  II  et  celui  des  derniers  princes  sassanides  ou  des 
premiers  khalifes  pourrait  bien  être  la  conséquence  de  la 
multiplicité  et  de  la  continuité  des  rapports  .sino-iraniens 
vers  la  hn  du  vi''  et  le  commencement  du  vu'"  siècle. 

Le  désir  de  rendre    plus  claire  la    dernière  partie  de   ce 
travail  m'a  conduit  à  lui  donner  une  forme   précise,  mais  je 

1.    Paijes  47,  53,  56,  62, 
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reconnais,  tout  le  premier,  que,  faute  de  documents  assez 
nombreux  j)our  en  tiit'r  une  conclusion  leiiue,  elle  est 
établie  sur  des  piobabilités  et  n'a  que  la  valeur  dune 
indication. 


LIVRES  Ob'FERTS 


M.  O.MONT  dc'posc  sur  le  bureau  la  reproduiiion  l'éduile,  exécutée 
par  M.M.  Berthaud-Catala,  des  lOo  luiiiialuies  (jui  orueiil  Tune  des 
j)lus  anciennes  copies  de  la  Nolitùi  (lijjnilaliiin ,  conservée  à  la 
Bibliothèc[ue  nationale  (ms.  latin  Qiidl).  L(»s  fij^ures  qui  accompa- 
gnaient la  XoillLi  dif/nita/uin  dans  l'anliciue  manuscrit  île  Spire, 
aujourd'hui  [)erdu,  ont  été  gravées  au  xvi"'  siècle  pour  illustrer  les 
éditions  de  Siegniund  lilielen  (Gelenius)  et  de  Guido  Panciroli.  La 
seconde  série  de  peintures  ajoutées  à  la  fin  du  manuscrit  de  Munich 
(latin  10291)  a  été  reproduite  dans  l'édition  de  Bcicking  ;  M.  OttoSeeck 
a  fait  graver  pour  son  édition  la  première  série  des  miniatures  du 
même  manuscrit.  Les  |)eintui-es  du  manuscrit  de  Paris,  publiées 
pour  la  première  fois,  pourront  oll'rir  aux  archéologues  un  nouvel  el 
utile  élément  de  comparaison. 

M.  Louis  Léger  oll're  de  la  part  de  lauteur,  M.  Voyslav  Yovanovitch, 
docteur  de  l'Université  de  Grenoble,  un  volume  intitulé  :  La  Guzla, 
étude  d'hisloire  romantitjue.  C'est  un  travail  considérable  —  de  près 
de  ()0()  pages  —  où  l'auteur  étudie  jusque  dans  les  moindres  détails 
la  célèbre  mystification  de  Mérimée.  Il  en  rechei-che  les  origines 
lointaines,  les  sources  immédiates,  et  raconte  les  destinées  de  ce 
petit  livre  ([ui  eut  dans  toute  l'iMirope  un  succès  aucpicl  MiMiméc  ne 
s'était  certainement  pas  attendu. 
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PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT . 

M.  G.vcNAT  communique,  de  hi  part  de  M.  Alberlini.  memlue 
de  FEcole  des  Hautes  l^]tudes  hispaniques,  une  inscription 
découverte  à  Sasamôn,  à  l"Ouest  de  Burj^os.  VAle  mentionne  le 
nom  d'une  ville  d'Espagne,  Suessaliiim,  dont  on  ignoniil  jusqu'ici 
la  forme  exacte  '. 

M.  Gagnât  donne,  en  outre,  lecture  de  la  note  suivante  : 
«  MM.  Homo,  Germain  de  Montauzan  et  Fabia  ont  commencé, 
il  y  a  quelques  semaines,  pour  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon, 
une  exploration  archéologique  de  P'ourvière.  Parmi  les  vestiges 
d'un  édifice  très  considérable,  rasé  au  niveau  du  sol  romain,  ils 
viennent  de  découvrir  une  belle  mosaïque  à  motifs  ornementaux 
el  k  sujets  figurés,  incomplète  par  malheur,  mais  qui  mesure  telle 
quelle  plus  de  quatorze  mètres  carrés.  Trois  côtés  de  la  bordure 
subsistent,  mais  des  quatre  angles  un  seul  est  intact.  L'un  des 
côtés  adjacents  est  borné  par  un  carrelage  noir,  rouge  et  blanc, 
en  mosaïque  également  ;  l'autre  laisse  voir  les  restes  du  bourrelet 
en  ciment  par  lequel  il  se  raccordait  avec  un  mur  disparu.  Du 
côté  opposé  au  carrelage  la  mosaïque  est  coupée  suivant  une 
ligne  irrégulière. 

«  Un  tableau  rectangulaire  à  lond  noir  (0"'75  sur  O'"?,")) 
occupe  le  centre  :  c'est  Bacclius  adolescent  assis  sur  une  pan- 
thère. Le  dieu  est  couionné  de  lierre  ou  de  pampre  ;  il  a  le  torse 
et  les  jambes  nus,  si  ce  n'est  que  la  iiébride  dissimule  le  bas  du 
ventre  et  le  haut  des  cuisses.  Dans  sa  main  droite  il  porte  le 
thyrse  qui  s'appuie  à  son  épaule;  son  bras  gauche  s'abandonne 
sur  l'encolure  de  la  bête.  Gelle-ci  bondit  et  lient  entre  ses  pattes 
de  devant  le  tambourin.  Quelques  endroits  du  (abh>au  sont 
endommagés  :  le  front  de  lîacclius,  la  tôle  cl  le  corps  de  la 
panthère,  mais  sans  (ju'il  nuuique  rien  aux  lignes  de  contour. 

I  .    A'oir  ci-api-ôs. 
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«  Dans  le  riche  niôlif  ornemental  formé  de  torsades  noires, 
hlaiiches  et  rouges  qui  se  coupent  à  angles  droits  s'encadraient 
quatre  sujets  fig-urés,  de  dimensions  un  peu  moindres  (0'"  5(î  sur 
()'"  56)  que  le  sujet  central,  el  à  fond  blanc,  comme  toute  la 
mosaïque  hormis  ce  tableau  central.  Les  deux  sujets  placés  au- 
dessous  du  Bacchus  sont  parfaitement  conservés.  Ce  sont  deux 
têtes,  plus  grandes  c[uc  nature,  en  longueur  et  s'opposant  par 
le  sommet,  à  droite  une  tête  féminine,  voilée  et  ornée  d'une 
guirlande  de  feuillag-e,  à  g'auche  une  tête  de  jeune  homme,  à  la 
longue  chevelure  blonde  ceinte  d'une  couronne  el  retombant  en 
boucles  sur  les  épaules  ;  l'épaule  droite  est  nue.  la  gauche  cou- 
verte par  le  manteau.  Les  deux  sujets  placés  au-dessus  du 
Bacchus  auraient  sans  doute  facilité  ridentilicaliou  de  ces  figures 
qui,  pour  le  moment,  semble  incertaine.  Mais  le  sujet  de  gauche 
a  complètement  péri;  du  sujet  de  droite  il  ne  reste  qu'une  partie 
de  la  coiffure  et  du  front.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  (juils 
étaient  en    hauteur,  le  sommet  tourné  vers  le    Ijibleau  central. 

«  L'élégance  et  la  sobriété  avec  lesquelles  sont  traités  les 
quatre  sujets  conservés,  la  g'râcc  et  l'expression  des  ligures  et 
des  attitudes,  la  pureté  des  lignes,  le  choix  délicat  tles  couleurs, 
tout  contribue  à  faire  de  cette  mosaïque  un  spécimen  remar- 
quable du  g"enre  (ht  antoninien.  Les  pourparlers  engagés  avec 
le  |)i-(ipriélaire  du  terrain  donnent  lieu  d'espérer  (juclle  entrera 
au  Musée  de  Lyon  où  elle  fera  très  bonne  figure,  même  auprès 
de  la  mosaïque  des  jeux  du  cirque.  En  attendant,  toutes  les 
mesures  sont  prises  pour  sa  conservation.  Elle  sera  bientôt  pho- 
tographiée en  couleurs  et  j)lus  longuement  tlécrite  dans  un 
fascicule  des  Anii;i/cs  de  l'Université  de  Lyon  où  seront  exposés 
aussi  les  autres  résultats  encourageants  de  cette  première  cam- 
pagne de  fouilles.  Si  (|uelque  découverte  importante  se  produit, 
l'Académie  en  sera  immédiatement  informée.  » 

M.  le  D'  Capitan  communi(jue  une  note  intitulée  :  Ilcc/ierchcs 
nouvelles  sur  une  arme  de  l'AniérK/ue  ancienne. 

M.  le  1)"^  Gapitan  présente  à  l'Académie  jjlnsieurs  pièces 
péruviennes  anciennes  fort  rares,  recueillies  au  Pérou  par  le 
capitaine  Berthon  ' . 


1.   V 


ou-  ci-aprcs. 
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M.  (lusLave  Schlumberger  présente  à  l'Académie  un  monu- 
ment très  ancien  qui  a  été  découvert  récemment  dans  des 
fouilles  aux  environs  de  Brousse  d'Asie  Mineure  par  M.  (iré<;oire 
Bav,  consul  de  F'rance  en  cette  ville  '. 

M.  Clément  Iluarl,  professeur  à  ri']coIe  des  lanf;ues  orien- 
tales, communique  les  résultats  du  déchiffrement,  qu'il  a  entre- 
pris.  d'un  des  manuscrits  rapportés  de  l'Asie  Centrale  par 
M.  Pelliot.  Le  texte  est  en  langue  turque,  écrite  au  moyen  des 
caractères  dits  ouïgoiirs.  C'est  un  écrit  édifiant  à  l'usaj^e  des 
bouddhistes,  où  l'on  raconte  l'une  des  aventures  de  Bouddha 
dans  ses  existences  antérieures,  sa  visite  au  roi  des  draj^ons. 
M.  Iluart  fait  remarquer  l'archaïsme  de  la  lang-ue,  comparable 
aux  plus  vieux  monuments  (inscriptions  de  TOrkhon,  documents 
manichéens  de  la  mission  allemande),  et  montre  qu'il  ne  saurait 
être  question  d'une  falsification  contemporaine. 

M.  René  Pichon,  professeur  au  lycée  Henri  1\',  lit  une  courte 
note  dans  laquelle  il  essaie  de  rétablir  le  texte  de  quelques 
passages  du  De  vita  bealii  de  Sénèque,  en  se  rapprochant  le 
plus  possible  des  leçons  de  VAinbrosianus. 


COMMUNICATIONS 


liNSCRIPTION    DK    SASAMÔN     (lîUUGOS), 
PAR    M.    EUGÈNE    ALRERTINI. 

L'inscription  dont  la  pliotof^raphie  est  jointe  à  cette  note 
est  conservée  au  Musée  provincial  de  Burg-os.  Elle  peut 
être  considérée  comme  inédite,  n'ayant  été  publiée  jusqu'à 
présent  que  dans  une  revue  de  Valladolid,  le  Bolcfiii  de  la 
Sociediul  Castellana  de  Excurslonrs,  ([ue  ne  reçoit  même 
pas  la  Bibliollièque  nationale  de  Madrid. 

1 .    Voir  ci-aprcs. 
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D'après  l'inventaire  manuscrit  du  Musée,  ce  monument  a 
été  découvert  le  23  mai  19()o,  à  Sasamôn,  pendant  qu'on 
démolissait  lui  mur  tout  voisin  de  l'église.    Sasamôn,  vil- 
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lage  de  1200  habitants,  à  l'Ouest  de  Burgos,  est  rancienne 
Seffisamo,  d'où  provient  la  lessère  de  pati-onat  C  I.  />.,  II, 
5812.  C'est  au  cours  d'une  étude  historique  sur  Sasamén, 
parue  dans  les  premiers  numéros  de  lî)l  I  du  Boletin  de  la 
Sociedad  Castellana  de  Exciirsiones ,  que  don  Luciano 
Iluidobro  a  publié  l'inscription  qui  nous  occupe,  avec  plu- 
sieurs erreurs  de  lecture  et  d'interprétation. 

Le  cippe  sur  lequel  est  gravée  l'inscription  est  taillé  dans 
une  pierre  calcaire  blanche  dont  la  surface  est  criblée  de 
petits  trous.  Il  est  haut  de  1  '"  19,  large  de  0'"  86,  épais  de 
0"'  31  ;  l'angle  gauche  inférieur  manque,  mais  l'angle  droit 
est  conservé. 

La  pierre  se  termine  en  haut  par  deux  arcs  de  cercle.  Elle 
se  trouve  ainsi  divisée,  dans  le  sens  de  la  largeur,  en  deux 
moitiés,  dont  la  séparation  est  mar([uée  par  une  double 
baguette  qui  s'arrête  à  environ  0'"  40  du  bas  du  monument. 
Chacune  de  ces  deux  moitiés  porte  à  la  partie  supérieure 
Une    décoration    formée    d'une    croix    à    auatre    branches 

1. 

égales,  inscrite  dans  un  cercle;  à  gauche,  la  croix  est  placée 
normalement  par  rapport  à  l'ensemble  du  cippe;  à  droite, 
elle  est  placée  obliquement. 

Au-dessous  vient  l'inscription,  dont  le  texte  est  ainsi 
disposé  : 

l*'  Une  première  ligne,  contenant  la  formule  Dis  Matii- 
hus  et  occupant  toute  la  largeur  de  la  pierre  ; 

2"  Deux  épitaphes,  de  quatre  lignes  chacune,  gravées 
l'une  à  gauche,  l'autre  à  droite  de  la  double  baguette  qui 
divise  le  cippe  par  le  milieu; 

3"  Quatre  lignes  gravées  sur  toute  la  largeur  de  la  pierre, 
dans  le  tiers  inférieur  du  cippe. 

Les  lettres  sont  irréguliôres,  la  gravure  peu  profonde. 
Hauteur  des  lettres,  0'"  07  à  la  première  ligne;  de  0'"  00  à 
0'"  0."  dans  le  reste  de  l'inscription. 
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Je  lis  : 
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D    I    S    M/////  N  I  B  VS 

s   C    R  fe  O  N    I  I     IKEMILIAM/// 
V  S  F  V  S  C  M  V  S        TERNA  ■  SVES 
SXESTATfeNSIS       TATIENSIS 
AI      L;$r  VHSeUJnXAA   HSE 
S  C  Rfe  O  KM  A     FRONINAAI      V 
H    •    S    EST    SCR^OlsIvS 
FRONO      PATRJVXSORI 


c 


Dis  M[a]nihus. 

Sci'iboni  |  us  Fuscinus  |  Suestatiensis  |  an[norum)LXXV 
h[ic)  s(ilus)  e{st). 

,EmiUaM[a\  |  tcrna  Sues  \  fatiensis  \  \a]n(noruni)  XXX 
hi^ic)  s[ita)  e(st). 

Scrihonia  Fronina  an  noruni)  V  |  h[ic)  s  ita)  est.  Scriho- 
nius  I  Frono  patri  uxsori  |   .  .  .  .[[aciendum]  c[uravit). 

A  la  ligne  o,  les  lettres  indiquant  le  nombre  des  années 
de  Scribonius  Fuscinus  et  d  Aemilia  Materna  sont  dou- 
teuses. 

Jai  lu  Fronina^  à  la  ligne  6,  et  Frono,  à  la  ligne  8.  Mais 
ces  cognomina  ne  semblent  pas  latins;  d'autre  part,  on  ne 
peut  songer  à  des  cognomina  indigènes,  puisc[ue  la  lettre  /" 
n  existe  pas  en  ibéricjue  (llûbner.  Monunicnta  lin(fuae 
ihcricac ,    p.    xlvi,    p.    cviii).    Peut-être    faut-il     corriger 

FROînIINA.  FROnO:  la  barre  horizontale  qui  repré- 
sentait le  T  s'est  effacée  ou  bien  a  été  omise  par  le  l;q)icide. 
A  la  ligne  9,  si  la  pierre  portait  réellement,  avant  les 
lettres  F  C,  les  lettres  X  S  dont  j'ai  noté  des  traces,  je  ne 
sais    quelle    interprétation    proposer.     Peut-être    ai-je   été 
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trompé  })ai-  les  cassures  de  la  pierre,  et  les  traces  d"X  ne 
sont-elles  qu'apparentes.  On  pourrait  alors  rétablir  soit 
[d{e)]  s{uo)  f.  c,  soit  [f[iliae]  s[uae)  f.  c.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  nous  avons  ici  un  monument  élevé  par 
Scribonius  Frono  ou  Fronto  à  son  père  Scribonius  Fuscinus, 
à  sa  femme  Aemilia  Materna,  et  à  une  enfant  de  cinq  ans, 
Scribonia  Fronina  ou  Frontina,  qui  ne  j)eut  être  que  sa 
fille. 

Le  principal  intérêt  de  cette  inscription  est  dans  l'adjectif 
Suestatiensis,  qui  indique  la  patrie  de  Scribonius  Fuscinus 
et  d'Aemilia  Materna.  C'est  la  première  fois  qu'il  se  ren- 
contre dans  l'épigraphie  d'Espagne.  ]\Iais  la  ville  à  laquelle 
il  se  rapporte  est  mentionnée  dans  les  textes  :  Ptolémée  (2, 
(i,  6i)  nomme  ^llcjsT-ràaisv  parmi  les  villes  des  Caristes; 
l'Itinéraire  d'Antonin  (p.  4o4,  9)  place  sur  la  route  d'Astorga 
à  Bordeaux  la  station  de  Siiissafio  ou  Suessatio  ;  le  Raven- 
nate  (p.  .'118,  KJ)  donne  la  forme  Seiisfatio.  Les  g-éog-raphes 
modernes  admettent  la  forme  Siiessatiiun,  et,  en  majorité, 
identifient  Suessatium  avec  Zuazo,  à  l'Ouest  de  Vitoria  (voir 
C.  I.  L.,  Il,  carte  des  viae  Romanac  per  valleni  Hiheri 
superioris ;  liarâibar,  Discurso  leido  en  cl  Atenco  de  Vito- 
ria, Vitoria,  1883,  p.  îl,  et  p.  11-12;  Fernândez-Guerra, 
Bolctin  de  la  R.  Acad.  de  la  Ilis/oria,  111,  p.  2i). 

11  apparaît,  d'après  notre  inscription,  que  la  forme  véri- 
table est  Sues(a/itini.  La  présence  d'une  famille  de  Suesta- 
/ienses  à  Seyisaino  n'a  rien  de  surprenant  :  l'Itinéraire 
d'Antonin  place  les  deux  villes  sur  la  même  route,  à  une 
centaine  de  milles  lune  de  l'autre. 

Il  resterait  à  se  demander  l'origine  et  le  sens  des  orne- 
ments sculptés  à  la  partie  supérieure  du  cippe.  Le  plus 
vraisemblable  est  que  ces  signes  cruciformes  dérivent  d'une 
leprésentation  astrale  dont  ils  sont  comme  le  schéma 
(cf.  .lullian,  Revue  des-  études  anciennes,  XI,  p.  362).  Des 
décorations  non  identi(jues,  mais  analogues,  sont  fréquentes 
sur  les  stèles  espagnoles. 
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SUN     IDE.MIFICATIOiN     PAR     l'iCOiNOGRAI'IIIE     CÉRAMIQUE,    - 
PAR    M.    LE    D''    CAPITAN. 

Une  des  premières  idées  des  hommes  primitifs  fui  de 
lancer  le  trait  qu'ils  brandissaient,  a(in  de  pouvoir  frapper 
au  loin  l'ennemi  ou  l'animal  qu'ils  poursuivaient.  Ce  desi- 
deratum fut  réalisé  pendant  un  grand  nombre  de  siècles  et 
dans  le  monde  entier  par  l'arc.  Mais  c'est  là  un  instrument 
compliqué  et  dont  l'invention  a  nécessité  un  développement 
intellectuel  déjà  avancé. 

L'arc  a  été  précédé  en  Amériijue,  en  Australie  et  peut- 
être  même  dans  le  vieux  monde,  durant  les  temps  préliisto- 
riques  anciens  (période  quaternaire),  par  un  instrument 
plus  simple,  mais  donnant  encore  de  bons  résultats.  C'est 
un  projecteur  :  pièce  de  bois,  dos  ou  d'ivoire  consistant 
essentiellement  en  une  partie  plate  ou  presque  cylindrique, 
allong'ée  et  présentant  à  une  de  ses  extrémités  soit  ordinai- 
rement un  crochet  soit  une  saillie  ou  au  contraire  une 
excavation.  Le  trait  destiné  à  être  lancé  est  couché  sur  cet 
instrument,  sa  base  arrêtée  par  le  crochet  ou  la  cavité  pla- 
cée en  arrière.  Les  deux  pièces  sont  saisies  par  la  main 
droite  qui  décrit  un  arc  de  cercle,  puis  alors  lâche  le  trait 
tout  en  continuant,  avec  le  projecteur  tenu  fortement  dans 
la  main,  à  pousser  le  trait  par  sa  partie  postérieure  toujours 
appuyée  contre  le  crochet.  Le  trait  subit  ainsi  une  inq)id- 
sion  aug'mentée  dans  sa  force  de  toute  la  lonj^ueur  du  [)ro- 
jecteur.  allong-eant  notablement  ainsi  le  levier  que  fornu^ 
le  bras  seul,  puis  il  part  et  le  projecteur  reste  dans  la 
main  duj^uerrier.  Ces  constatations  sont  faciles  à  faire,  par 
exemple  chez  les  Australiens  ou  les  Esquimaux  qui  se 
servent  encore  de  cet  instrument. 

Les  ethnographes  accordent  au  projecteur  une  sif^nilica- 
tion  assez  importante.  Son  existence,  de  nos  jours  encore, 
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chez  les  Esquimaux,  comme  dans  FAmérique  du  Sud  et  en 
Australie,  s'ajoutant  à  une  morphologie  crânienne  similaire 
et  à  une  g-rande  analogie  linguistique,  a  permis  de  voir  là 
un  appui  nouveau  à  la  théorie  qui  veut  établir  des  rapports 
ethniques  entre  ces  divers  groupes  humains  pourtant  si 
éloignés  dans  l'espace. 

Le  projecteur  est  donc  un  objet  documentaire,  pourrait-on 
dire,  dans  l'ethnographie  actuelle.  A-t-il  également  joué 
un  rôle  dans  l'ethnographie  américaine  ancienne? 

Les  belles  études  d'Otis  Mason,  de  Holmes  et  surtout 
de  M"""  Nuttall  ont  établi  l'extrême  fréquence  du  projecteur 
dans  l'antiquité  mexicaine,  h'at/atl,  ainsi  que  le  désignaient 
le  vieux  Mexicains,  est  très  fréquemment  représenté  sur  les 
sculptures  de  l'ancien  Mexique,  sur  les  parois  des  villes 
anciennes  du  Yacatan  et  dans  les  manuscrits  aztèques.  Les 
vieux  chroniqueurs  espagnols:  Duran,  Torquemada.  Saha- 
gun,  etc.,  en  parlent  et  le  décrivent.  La  documentation 
concernant  l'atlatl  est  donc  considérable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  au  Pérou  où  ces  sources  d'infor- 
mation nexistent  pas.  Mais,  à  l'inverse  du  Mexique,  où  les 
atlatls  eux-mêmes  sont  extrêmement  rares ,  les  sépultures 
incasiques  et  préincasiques  ont  fourni  un  certain  nombre 
d'esfolicas  (nom  sous  le(|uel  on  désigne  au  Pérou  les  pro- 
jecteurs antiques).  Ceux-ci  sont  d'ailleurs  rares  et  il  n'est 
pas  commun  de  pouvoir  réunir  cjuatre  types  d'estolicas 
comme  ceux  que  je  présente  à  l'Académie.  Ils  ont  été 
recueillis  par  le  capitaine  Herthon  et  font  partie  île  mes 
collections. 

Ce  sont,  comme  on  le  voit,  des  sortes  d'épaisses  baguettes 
de  bois,  longues  de  20  à  .')0  centimètres;  lune  présente  à 
une  extrémité  une  sorte  de  bouton  en  cuivre  formant  cro- 
chet et  à  l'autre  une  petite  pièce  de  céramique  pour  facili- 
ter l'empoignure  de  l'instrument.  Sur  une  autre,  ces  pièces 
sont  remplacées  par  de  simples  saillies  du  bois.  Une  troi- 
sième  porte  à   une    extrémité    une    tête    d'animal    sculptée 
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dans  le  bois,  dont  la  saillie  remplissait  lOtliee  du  erochet 
maintenant  la  base  du  trait.  I^ntin  sur  une  ({uatrième  .  une 
encoche  à  Textrémité  de  l'estolica  jouait  le  même  rôle  que 
le  crochet. 

L'examen  seul  de  ces  pièces,  leur  comparaison  avec  les 
projecteurs  modernes  permet  de  les  identifier.  Mais  il  est 
possible  de  faire  plus  encore  et  de  déterminer  leur  mode 
d'emploi  dune  façon  indubitable.  Voici  par  quel    moyen. 

On  sait  que  les  céramiques,  très  diverses  d'ailleurs,  du 
vieux  Pérou  sont  bien  souvent  ornées  de  fi<)^ures  variées. 
Nombre  de  vases  atïectent  des  formes  de  fruits,  d'ustensiles 
variés  ou  de  personnages  soigneusement  reproduits  ;  d'autres 
sont  peints  et  représentent  les  sujets  les  plus  divers. 

Les  deux  vases  funéraires  peints  que  je  présente  sont 
l'œuvre  d'artistes  des  civilisations  les  plus  anciennes  du 
Pérou  :  celle  de  Trujillo  et  celle  de  Nazca.  Ils  ont  été  éga- 
lement recueillis  par  le  capitaine  Berthon  et  sont  actuel- 
lement dans  mes  collections. 

Le  premier,  de  forme  spliérique,  plat  en  dessous,  pour  se 
poser,  présente  à  sa  partie  supérieure  les  deux  tubulures 
formant  un  demi-cercle  et  couronnées  par  une  tubulure 
unique, du  type  presque  spécial  au  Pérou  antique.  La  panse 
est  couverte  d'une  engobe  blanchâtre  sur  laquelle  sont 
peints  en  traits  rouge  foncé,  avec  quehjues  à  plats  rouges, 
deux  guerriers  accompagnés  de  nombreux  accessoires,  munis 
(le  grands  casques  coniques  et  d'un  masque  avec  nez  très 
proéminent.  Un  d'eux  tient  de  la  main  dntite  une  baguette 
verticale  courte  dont  ICxtrémité  porté  un  crochet  très 
ntHtement  dessiné  et  la  base  une  partie  carrée  dans  la({uelle 
est  passée  la  main  du  guerrier.  C"(\st  ineontestal)lemenl 
une  estolica.  De  l'autre  main,  il  lient  un  petit  bouclier 
discoïde,  une  grande  massue  à  extrémité  rentlée  et  deux 
traits  à  base  carrée  :  ce  sont  les  traits  (pii  ('■! aient  pi'ojctc's 
au  moyen  de  l'estolica. 

L  autre,  vasi-,    eAJunlrniiic    ;i  li.'isc  s|)h(''ri(|uc.    |'i'o\i(''l    de 
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Nazca.  Il  est  peint  de  couleurs  jaune,  rouge,  noire,  blanche 
et  violacée.  Autour  du  cylindre,  trois  guerriers  se  suivent, 
peints  dans  le  style  hiératique  si  bizarre  de  Na/.ca.  Ils 
tiennent  chacun  de  la  main  droite  une  estolica  portant  près 
de  l'extrémité  une  pièce  courbe,  formant  vrai  crochet  et  à 
la  base  une  saillie  que  tient  fortement  dans  sa  main  le 
o-uerrier.  L'estolica  a  une  attitude  inclinée,  reproduisant 
bien  celle  que  cet  instrument  devait  avoir,  alors  que,  le 
trait  étant  parti,  l'estolica  restait  dans  la  main  de  celui  qui 
l'avait  lancé.  Autour  des  personnages,  plusieurs  traits 
courts  et  larges  sont  ligures,  comme  venant  d'être  projetés 
par  les  estolicas  des  trois  guerriers.  Chacun  d'eux  a,  au- 
dessus  et  en  avant  de  lui.  le  perroquet  symbolique  et  tient 
de  la  main  gauche  ime  tète  coupée.  Ceci  correspondant  à 
un  motif  que  Ton  voit  très  souvent  répété  sur  les  vases  de 
Nazca.  La  démonstration  est  donc  là  complète,  puisqu'il  est 
facile  de  voir,  figuré  sur  ces  vases,  le  projecteur  péruvien 
antique  en  action  et  avec  les  traits  qu'il  lançait. 

On  pourrait  raj)procher  de  ce  dernier  vase  celui  qui  a 
été  publié  par  Berthon,  provenant  aussi  de  Nazca,  sur  lequel 
sont  figurés  deux  personnages  tenant  chacun  une  estolica. 
butant  donné  ce  que  nous  avons  dit  des  projecteurs  amé- 
ricain et  australien,  de  U-ur  signification  et  de  leur  valeur 
documentaire,  on  comprend  l'intérêt  que  peut  présenter 
l'étude  de  l'estolica  dans  le  Pérou  ancien.  C'est  pour  cela 
que  nous  nous  sommes  permis  d'attirer  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  (juc'lques-unes  de  ces  pièces  fort  rares  et  sur 
deux  vases  montrant  leur  mise  en  o-uvre  ])ar  les  plus 
anciennes  populations  péruviennes  —  vases  d'ailleurs  encore 
plus  rares  et  dignes  d'être  soumis  à  l'Académie  pour  cela 
même  et  à  cause  de  leur  viiituir  doeiiiiicntaire. 
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A  FABRIQLKK    LES    SCEAUX   DE   PLOMK  DE    i/ÉIHXjUE    BVZANTENE, 

PAR   M.   GUSTAVE   SCHLUMESERGER,    MEMBRE  DE   l'aCADÉMIE. 

Je  viens  de  recevoir  communication,  par  l'aimable  entre- 
mise de  M.  Henri  Cambon^  secrétaire  d'ambassade,  d'un 
objet  intiniment  curieux,  retrouvé  tout  récemment  dans 
des  fouilles  aux  environs  de  Brousse  en  Asie  Mineure  par 
notre  très  érudit  et  très  distinsrué  consul  en  cette  ville, 
M.  Gréoroire  Bav.  C  est  un  monument  du  moven  àsre 
byzantin  pour  le  moment  unique,  un  hnullotirion,  appa- 
reil destiné  à  la  fabrication  des  sceaux  ou  bulles  de  plomb, 
sorte  de  moule  en  fer  disposé  en  forme  de  pinces  ou  plu- 
tôt de  mors  ou  forces  de  dimensions  très  considéraldes. 

Dans  ma  Sigillofjraphie  byzantine  publiée  en  1884,  dans 
le  chapitre  des  Considérations  générales  oîi  j'exposais  tout 
ce  que  l'on  savait  à  cette  époque  sur  l'histoire  si  intéres- 
sante des  sceaux  de  plomb  byzantins  dont  des  milliers  et 
des  milliers  d  exemplaires  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  je 
disais  dans  un  paragraphe  intitulé  :  Procédés  employés  jtar 
les  Byzantins  pour  la  confection  des  huiles  de  plomb,  que 
nos  connaissances  étaient  presque  nulles  sur  ce  point  parti- 
culier, \'oici  comment  je  m'exprimais  ensuite  : 

«  Nous  ne  possédons  aucune  donnée  précise  sur  les  pro- 
cédés au  moyen  desquels  hs  Byzantins  confectionnaient 
leurs  innombrables  sceaux  de  plomb.  Ceux-ci,  à  l'état  brut, 
consistaient  certainement,  ainsi  que  l'a  fort  bien  indiqué 
M.  Mordtmann,  en  deux  placjues  de  métal  arrondies,  appH- 
quées  l'une  contre  l'autre  vi  munies  chacune  dans  le  milieu 
de  leur  face  interne,  dune  rainure  profonde.  L'union  de  ces 
deux  rainures  formait  canal  pour  le  passage  du  (il.  Des  tians 
ainsi  préparés  devaient  être  mis  en  vente  chez  les  marchands. 
Après  avoir  introduit  les  lacs  du  document  à  sceller  dans 
le  canal  formé  par  les  rainures,  on  plaçait  à  chaud  le  phtmb 
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constitué  jiar  la  réunion  des  deux  plaques  entre  les  mors 
du  houUotirion  i  .irjXXoTÔp'.sv) .  sorte  de  moule  disposé 
probablement  en  forme  de  forces  ou  de  fer  à  gaufres.  Les 
mors  de  ce  Aoa//o//r/on  portaient  gravés  en  creux  les  types 
de  la  face  et  du  revers,  et  en  imprimant  à  l'instrument  une 
forte  pression  ou  quelque  choc  brusque,  les  images  et 
léo-endes  se  trouvaient  reproduites  en  relief  sur  le  tlan 
métallique  :  oh-ep  e\ç  -o  ^0'jXKM-r,piov  tutc6[;.evoç  ô  ;j.iA'j|îiooç 
T'jTCsv  T.oizi  -/.aï.  sl/.iva  à-OTsXcî.  En  même  temps,  le  fil  d'attache, 
évidemment  comprimé  dans  son  étroit  canal,  se  trouvait 
définitivement  maintenu. 

«  Le  houUotirion  devait  être  tout  naturellement  forgé 
d'un  métal  plus  dur  que  le  plomb  ;  peut-être  était-il  en  fer, 
ce  qui  expliquerait  un  peu,  par  l'altération  si  rapide  de  ce 
métal  et  aussi  par  sa  valeur  intrinsèque  qui  était  cause 
qu'on  le  faisait  servir  à  d'autres  usages,  ce  qui  expliquerait, 
dis-je,  l'extraordinaire  rareté  ou  plutôt  l'absence  absolue 
de  ces  appareils  dans  les  collections  d'antiquités  de  nos 
jours:  A  l'exception  d'un  paiii /joullotirion  de  fer  en  forme 
de  pinces  que  j'ai  vu  à  Athènes  chez  M.  Roussopoulo,  lequel 
en  demandait  un  prix  fort  élevé,  je  ne  connais  pas  d'autre 
exemplaire  authentique  de  ces  instruments  qui  soit  venu 
jus(ju'à  nous,  et  cette  rareté  si  étonnante  comparée  à  la 
f(uile  des  sceaux  byzantins  retrouvés  jusqu'ici  ne  laisse 
pas  que  de  m'inquiéter  ;  je  me  demande  si  nous  possédons 
véritablement  la  clef  du  problème  et  si  c'est  bien  de  la 
manière  que  je  viens  d'indiquer  que  se  confectionnaient  ces 
innombrables  petits  monuments.  » 

Je  disais  encore  en  note  de  ce  paragraphe  :  «-  Un  érudit 
auquel  je  soumettais  ces  observations  m'a  fait  la  réponse 
suivante  :  «  Les  anses  d'amphores  antiques  avec  noms  de 
potiers  existent  par  centaines  de  milliers,  et  cependant  on 
possède  à  peine  quelques  exemplaires  des  moules  qui  ser- 
vaient à  frapper  ces  estampilles.  » 

Depuis  l8(Si    nous  en  étions  restés  là  1  L'absence  ahsolue 
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(le  tout  boulloflrion,  dans  les  musées  publics  comme  dans 
les  collections  particulières,  comparée  au  nombre  immense 
des  bulles  de  plomb  retrouvées,  continuait  à  demeurer  im 
problème  aussi  insoluble  qu'irritant.  Toutes  les  présomp- 
tions demeuraient  toujours  pour  un  appareil  en  forme  de 
pinces  ou  forces,  mais  il  n'y  avait  aucune  certitude.  Donc,  je 
le  répète,  la  question  était  demeurée  au  même  point,  lors- 
qu'il y  a  quelques  semaines  je  vis  arriver  chez  moi  M.  Henri 
Cambt)n.  porteur  d'un  volumineux  et  massif  instrument  de 
fer  en  forme  de  forces  qui  lui  avait  été  envoyé  par  M.  Grégoire 
Bay.  Cet  instrument  était  accompagné  d'un  gros  marteau 
égîilement  en  fer.  Au  premier  coup  d'oeil  je  m'écriai  :  «  Mais 
c'est  le  fameux  Loullotirinn  tant  et  depuis  si  longtemps 
recherché  !  »  C'était  bien  lui  en  etïet  :  un  boullotirion 
ayant  appartenu,  d'après  les  types  gravés,  à  quelque  haut 
fonctionnaire  de  l'époque  des  Comnènes  ou  peut-être  des 
Paléologues.  C'était  une  découverte  des  plus  intéressantes. 

Vous  voyez  que  cet  appareil  consiste  en  une  massive  pince 
de  fer.  Sur  le  plat  des  deux  mors  sont  gravés  en  creux  les 
types  à  imprimer  sur  les  deux  faces  du  flan  de  la  bulle  de 
plomb.  Voici  encore  le  marteau  pesant  destiné  h  frapper  sur 
un  (les  mors.  L'appareil  est  complet.  Il  ne  manque  que  le 
manche  du  marteau,  probablement  en  bois.  Les  deux  moitiés 
du  flan  de  plomb  très  bombé  étant  placées  à  chaud  entre 
les  mors  après  qu'on  avait  inséré  dans  la  rigole  constituée 
])ar  les  deux  canaux  les  lacs  du  document  lié  et  roulé,  un 
coup  sec  du  marteau  appliqué  sur  un  des  mors  suflîsait  à 
sceller  la  pièce  qui  ne  pouvait  plus  être  ouverte  qu'en  cou- 
pant les  lacs.  On  a  retrouvé  chez  des  antiquaires  de  Stam- 
boul im  certain  nombre  de  ces  flans  tout  préparés  et  pas 
encore  em[)reints.  Tous  sont  très  bombés  vers  leur  centre. 

Je  passe  à  la  description  des  types  gravés  sur  les  deux 
mors  du  /joullotirion.  Au  droit  figiwe  saint  Théodore  Tyron 
avec  la  légende  :  O  AflOC  eEOAflPOC-  Au  revers,  on 
lit  une   légende  en  deux  Irimètres  ianibiques,  comme  c'est 


1 
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si  souvent  le  cas  pour  les  grands  sceaux  de  plomb  de  cette 
époque,  légende  donnant  le  nom  et  le  litre  du  titulaire  du 
sceau.  Malheureusement  ici  une  paresse  difficulté  se  pré- 
sente. La  première  lig-ne  de  laléo^ende  donnant  précisément 
l'indication  la  plus  importante,  c'est-à-dire  le  nom  du  titu- 
laire, est  à  tel  point  corrodée  que  les  deux  premières  lettres 
de  ce  nom  ne  peuvent  pas  se  lire  clairement.    Le    troisième 


Fig'.  2.  —  Types  f^ravés  sur  les  mors  du  houllotirion . 

caractère  semble  bien  composé  par  un  C  l't  un  T  liés. 
Les  quatrième  et  cinquième  sont  certainement  un  |  et 
un  C-  La  lecture  la  plus  jn-obable  serait  KOCTIC,  nuiis 
ce  n'est  pas  du  tout  certain.  Admettons  cependant  qu'il 
en  soit  ainsi.  \'oici  la  lecture  de  la  lég-ende  en  deux  vers  : 

KOCTIC     C€BACTOC-'     TAC      TPAOAC      COITKTOC 
(pr>ur   coirKTa)c   A€n 

OYPANIOY  MAPTYPOC  6N  nAPOYCIA 

1.  I.is   lettres  C  '"t  T   taisant  m(jnoj;Tarnme. 

2.  J.es  lettres  Q  ^,|^  y  faisant  monofrramme. 
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ce  qui  siguitie  :  (moi)  Kostis,  srbasie,  je  lie  [scelle i  ferme- 
ment les  écrits  en  présence  du  martyr  céleste  (saint  Théo- 
dore). 

On  sait  que  Kostis  est  le  diminutif  de  Konstantinos^  Cons- 
tantin. De  très  nombreux  personnages  ont  porté  ce  nom. 
Mais  le  titre  de  séhaste  est  considérable.  Il  faudrait  un  Kostis 
notable. 

J'en  trouve  bien  un  au  xiv''  siècle.  C'est  un  chef 
turc  renég-at  de  ce  nom  qui  se  trouve  mentionné  une  unique 
fois  à  l'année  1381  dans  la  chronique  connue  sous  le  nom 
d  Historia  epirofica,  rédigée  vers  le  commencement  du 
XV'"''  siècle  ^.  Ce  Kostis,  g-ràce  au  secours  de  ses  bandes 
féroces,  permit  au  cruel  despote  Thomas  Preliubovich, 
gendre  du  fameux  «  Paléologue  » ,  Siméon  Ourosch ,  de 
soumettre  les  Souliotes'^.  Ce  Thomas,  qui  avait  épousé  la 
lille  d'un  «  Paléologue  »,  peut  fort  bien  avoir  fait  de  ce  Kostis 
renégat  un  «  sébaste  »;  cependant  le  sceau  semble 
bien  plutôt  appartenir  au  xii'  qu'au  xiv'"  siècle.  Et  puis, 
je  l'ai  dit  déjà,  je  suis  malheureusement  bien    peu    assuré 

de  cette  lecture  KOCTIC-  Les  deux  derniers  caractères 
sont  seuls  absolument  certains.  On  pourrait  aussi  bien  lire 
AICTiC.  AICTIC,  ou  d'imtres  noms  encore.  Beaucoup  de 
chefs  militaires,  créés  «  sébastes  »  aux  xi""'  et  xii""'  siècles, 
étaient   des  étrangers  aux  noms  bizarres. 

Cet  objet  informe  et  massif  présente  donc  au  point  de  vue 
archéologique  un  très  grand  intérêt.  On  se  demandera  cer- 
tainement j)ourquoi  il  est  demeuré  jusqu'aujourd'hui 
imi([ue  de  son  espèce,  pourquoi  à  tant  de  milliers  de  bulles 
de  ])lomb  (pie  nous  connaissons  nous  ne  pouvons  opposer 
(pi'un  seul  honllotirion.  Il  est  certain  tout  d'abord  qu'à  la 
mort  du  titulaire  du  sceau,  on  devait,  par  précaution,  pour 

1.  lui.   IJdiiii.,    p.    T19.,  7-11),   par    errcMir  à   raïuicc  6S8t5  au   lion   de   (5890. 
Voy.  Murait,  Chronogr.  hi/z..  I.  il.  p.  717,   10. 

2.  rio|ir..  Gescli.  tirioi-hcnl . .  Il,  p.  .iit.i'ol.  I    liuno  .'r2,  dit  «  ilic  7.tilnn:vr  ". 
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éviter  toute  IVaiule,  procéder  à  la  destruction  de  rinstrument 
propre  k  mouler  ses  bulles.  De  même,  en  (3ccident,  à  la 
mort  du  titulaire,  on  cassaif  son  sceau-matrice  de  bronze. 
Puis,  le  fer  était  une  matière  vulj^aire  ;  sa  conservation 
ne  présentait  aucun  intérêt  ;  on  remettait  à  la  fonte  le 
hoiillotirion  i\\\\  navait  plus  de  raison  d'être.  De  même 
maintenant,  les  antiquaires  des  bazars  d'Orient  ne  songent 
pas  à  conserver  d'aussi  gros  et  vulgaires  morceaux  de 
métal.  Cette  rareté  extrême  n'en  est  pas  moins  un  fait 
exceptionnel  et  bizarre'. 
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M.  Bartii  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  riiouneur  de  faire  hommage  au  nom  de  rauleur,  Devadatta 
Ramkrishna  Bhandarkar,  directeur  adjoint  de  TArchacological  Surven- 
de l'Inde  occidentale,  et  fils  de  notre  correspondant  de  Poona, 
Ramkrishna  Gopal  Bhandarkar,  d'un  mémoire  extrait  de  ïlndinn 
Aali({uurii  :  Foreign  Eléments  in  ihe  llindu  population  (^Bombay, 
1910!. 

«  A  plusieurs  reprises  déjà,  j'ai  eu  l'occasion  de  présentera  l'Aca- 
démie des  travaux  de  ce  savant  archéologue  indigène  et  d'en  signaler 
la  grande  valeur.  Toutes  ces  monograjjhies  se  distinguent  on  elVet 
par  l'originalité  des  recherches,  par  la  nouveauté  des  résultats,  par 
la  sûreté  de  la  critique.  Qu'elles  se  rapportent  à  l'histoire  religieuse 
ou  traileul  de  riiisloirc  profane,  partout  elles  montrent  dans  l'auli'ur 
le  digne  fils  et  disciple  de  son  vénérable  père. 

u  C'est  à  riiistoire  profane  (pie   se   rattache  le  présent   mémoiri'. 

1.  l'as  |)his  cependant,  je  le  répète,  que  lu  rareté  extrême  dans  les  musées 
et  cuileetioiis  particulières  des  moules  danses  d'anipliDres,  oppo.sée  à  l'ini- 
mensc  quantité  de  ces  mèuies  anses  venues  jusqu'à  nous. 

Les  monuments  sif^illographiques  publiés  par  M.  Henri  Gréjroire  dans 
la  liyzunl.  Zeilschr.  de  190'»,  t.  XIII,  pp.  158-160,  et  par  M.  S.  Pétriilès 
dans  les  Échoit  d'Orienl  de  1!K)",  t.  X.  pp.  H;!  et  222,  sont  des  sceaux  et  non 
des  huuUoliriit. 
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L'auteur  y  ékiigit  la  Uk-si-  (ju'il  a  prc'-snitée  daus  sou  travail  sur  les 
Guhilots  '.  Après  avoir  rappelé  les  premières  dominations  étrangères 
dont  répigraphie  et  la  littérature  fassent  mémoire,  les  Yavanas  ou 
Grecs,  les  Çakas  ou  Saces,  les  Pahlavas  ou  Parthes,  les  Kushanas  ou 
Indo-Scylhes,  etc.,  il  montre,  confirmant  et  précisant  les  recherches 
de  Jackson,  de  Hoernle  et  d'autres,  (jue  presque  toutes  les  dynasties 
fameuses  du  moyen  âge  hindou,  Ilaihayas,  Kalacuris,  Pratïharas, 
Mailrakas  de  \'alabhï,  Gûjars,  Pallavas,  Galukyas  et  bien  d'autres 
sont  d'origine  étrangère,  et  que  ce  qui  est  vrai  des  prétendus  Ksha- 
triyas  l'est  aussi  de  beaucoup  de  gotras  brahmaniques.  Toute  cette 
démonstration  est  conduite  avec  une  sûre  méthode;  l'hypothèse  n'en 
est  pas  absente,  mais  la  part  lui  est  faiteavec  une  prudente  critique. 
Partout  elle  s'appuie  sur  des  documents  épigraphiques  souvent  iné- 
dits, que  l'auteur  éclaire  pardes  emprunts  à  une  littérature  en  grande 
partie  locale  et  par  des  traditions  de  caste  inaccessibles  aux  savants 
d'Europe. 

«  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  mémoire,  où  se  trouve 
condensée  la  matière  de  tout  un  volume  ;  j'en  résumerai  seulement 
la  conclusion  :  <'  11  est  donc  avéré  qu'il  est  à  peine  une  classe  ou 
caste  dans  l'Inde  cpii  ne  soit  contaminée  de  sang  étranger...;  que, 
dans  les  veines  des  Kshatriyas  et  dans  celles  des  brahmanes  aussi, 
il  ne  coule  pas  rien  que  du  vrai  sang  aryen  védique...  ;  que,  par 
conséquent,  la  prétention  des  hautes  classes,  la  pureté  du  sang,  est 
creuse  et  vaine...,  et  que  les  jalousies  et  discussions  de  caste,  qui 
font  tant  de  mal,  sont  en  réalité  sans  objet.» 

u  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  conclusion,  qui,  soil  dit  en 
passant,  vient  d'un  brahmane.  Quant  aux  prémisses,  elles  sont 
incontestables,  avec  une  réserve  pourtant.  Pour  les  dynasties  sur- 
tout, nous  ignorons  les  conditions  dans  lesquelles  la  plupart  se  sont 
établies.  Quel(|ues-unes  sans  chnite  soni  venues  par  la  comiurte  et 
l'invasion;  mais  beaucoup  d'autres  ont  dû  être  fondées  par  des 
aventuriers,  chef  de  bandes  peu  nombreuses,  au  service  d'abord  de 
ceux  qu'ils  ont  supplantés,  et  il  faut  y  voir  des  faits  politi([ues  plutôt 
qu'elhnographi<jues.  G'est  une  distinction  à  garder  présente  à  l'esprit  ; 
sans  quoi  on  arriverait  à  croire  (piil  n'y  a  pas  d'Hindous  aulhen- 
tifjues  dans  l'Inde.  » 

M.  Bernard  ll.vrssoi;Li.ii:it  a  la  parole  |)Our  un  hommage  : 
"  J'ai  l'honneur  d'oll'rir  à  l'Académie  au  nom  de  laulcur,  M.  l'er- 
dinand    Noack,   [n'ofesseur  à    i'iriivcrsili'   de    Tiibingen,    un  ouvrage 

t.   Cf.    Cuinples  rendus,  l'.H);t.  jj.  9Jô. 
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iiitilulL'  :  Die  Baulcunst  des  AUerliinis  :  il  f;iil  |i;nlie  d'une  Geschichle 
(1er  Kunsl  (l;ir<jestelll  an  ifiren  McisliTircrken  in  Tafein  und  heglei- 
lendeni    Texte,  quo  i)ul)lio  l;i   lil)r;uric   Fisclier  cl  Franke,  do  HiM-lin. 

«  C'est  donc  un  album,  singulièremoiiL  riclio  et  varié,  puiscjue 
l'auteur  conipreiid  dans  son  recueil  toutes  les  formes  de  l'architec- 
ture ci\  ile  cl  religieuse,  depuis  les  tem|)S  préhistoricjues  jus(|u';i  la 
fin  de  l'empire  romain,  depuis  les  palais  crétois  jusqu'au  palais  de 
Dioclélien  à  Spalato  et  à  la  basilique  de  Maxence  à  Rome,  sans  s'in- 
terdire les  rai)procliements  avec  les  temples  et  ordres  éyyj)tiens.  On 
ne  sera  donc  pas  étonné  (jue  l'ouvrage  ne  renferme  pas  moins  de 
192  planches. 

«  Ces  planciies  sont  très  également  ré|)arties  dans  XII  cha])itres 
où  les  monuments  sont  classés  par  ordre  chronologique.  I.  Llléraion 
d'Oh'mpie  et  l'arciiilecture  prédorique.  II.  Le  temple  dori((ue. 
III.  Athènes  et  l'ionique  archaï({ue.  I\  .  La  renaissance  ionicjue. 
V.  L'ordre  caractérisé  par  l'acanthe.  VI.  Théâtres  et  lieux  de  réu- 
nion. VII.  Le  groupement  des  édifices  :  sanctuaires  et  villes.. 
VllI.  Pompéi.  Architecture  gréco-romaine.  IX.  Arcades  et  ordon- 
nance des  murs.  X.  Monuments  commémoratifs  et  funéraires. 
XL  Voûtes.  Xll.  Architecture  dans  le  Sud  et  l'Est  de  l'empire  romain. 

«  Le  texte  qui  accompagne  les  planches  est  nécessairement  très 
sommaire.  Le  prof.  Noack  s'est  pourtant  efforcé,  dans  des  descrip- 
tions aussi  complètes  que  possible,  d'user  des  termes  précis  ;  il  a 
même  dressé,  en  tête  de  l'ouvrage,  la  liste  des  expressions  techni<[ues 
avec  renvoi  aux  pages  où  elles  sont  citées  et  expliquées.  Mais  il  a  dû 
supprimer  toute  référence  et  toute  note.  Le  commentaire  se  borne  à 
l'essentiel,  fait  ressortir  l'originalité  des  dispositions  et  des  formes, 
et  n'omet  pas  les  rapprochements  instructifs.  Le  prof.  Noack  a 
d'ailleurs  fait  de  larges  emprunts  à  des  monuments  encore  peu 
connus,  récemment  découverts  en  Asie  Mineure  et  en  Crète.  Son 
très  bel  album  est  une  importante  contribution  à  l'étude  de  l'archi- 
tecture antique.   L'illustration  est  rcmartjuable.  » 

M.  Habei.on  oll're  à  l'Académie  de  la  part  des  auteurs,  MM.  J. 
Labourl  et  Pierre  Batiffol,  lui  important  opuscule  qu'ils  viennent  de 
publier:  Les  Odes  de  Salonion.  Une  œuvre  clin-lienne  des  environs  de 
Van  1 00-1 20.  'J'raduclion  fra/iraise  et  inlruduclion  hislorique  Paris, 
in-H",  viii-12't  pages  .  En  l'JO'.t,  dans  un  lot  de  papiers  syria(jues 
[irovenant  de  (juelque  endrt)il  des  bonis  du  Tigre,  un  savant  profes- 
seur de  Cambridge,  M.  Rendel  llarris,  a  découvert  des  cahiers  cou- 
verts d'une  écriture  nestorienne  du  xvi''  siècle,  (pii  renferment  la 
copie   de   deux   œuvres   de    la   littérature    biblique    apocryphe,   les 
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l'suuini':<  cl  les  Odo^  dits  de  Salomon.  Les  Psaumes  sont  depuis 
longtemps  connus  ;  mais  les  Odes  de  Salomon  nétaient  jusqu'ici 
connues  (juc  par  (juelques  indications  de  Lactance  et  d'autres 
auteurs  anciens.  C'est  ce  texte  nouveau  que  viennent  d'étudier 
MM.  Lal)ourt  et  Batifîol;  la  traduciion  et  lannotalion  pliilologique 
sont  de  M.  Labourt;  le  commentaire  critique  est  Tœuvre  de 
Mgr  Batiffol.  Les  Odes  de  Salomon  sont-elles  un  écrit  judéo-chré- 
tien? ou  un  apocryphe  juif  interpolé  par  des  mains  chrétiennes?  ou 
une  composition  homogène?  Telle  est  la' question  débattue  en  ces 
temps  derniers  par  MM.  Rendel  Ilarris,  Hubert  Grimme,  Harnack  et 
(juelques  autres,  et  ces  noms  suffisent  à  montrer  l'importance  que 
les  savants  qui  s'occupent  des  origines  chrétiennes  attachent  à  la 
composition  des  Odes  de  Salomon.  La  compétence  philologique  de 
M.  Labourt  est  connue  de  tous  les  orientalistes  ;  la  critique  péné- 
trante et  sûre  dont  Mgr  Batitîol  a  fait  pi-euve  dans  maints  écrits 
donne  une  grande  autorité  à  sa  conclusion  qui  est  la  suivante  :  Les 
Odes  de  Salomon  ont  été  d'abord  composées  en  grec  ;  le  texte 
syriaque  qui  vient  d'être  découvert  n'est  qu'une  traduction  du  grec  ; 
c'est  une  œuvre  chrétienne  el  non  pas  juive  avec  interpolations 
chrétiennes  comme  le  pensait  M.  Harnack  ;  l'auteur  chrétien  a  ima- 
giné un  Salomo  personatus  «  pour  lui  faire  exprimer  comme  à  un 
prophète  des  sentiments  qui  sont  de  son  expérience,  à  lui  chrétien, 
et  de  sa  foi  ».  C'est  donc  un  i)astiche  analogue  aux  oracles  exprimant 
des  sentiments  chrétiens,  que  des  auteurs  chrétiens  du  n"  siècle  ont 
imaginé  de  mettre  dans  la  bouche  des  Sibylles  antiques. 

M.  Paul  Meyer  présente  à  l'Académie  le  tome  I"  de  l'édition  d'un 
ancien  registre  des  archives  de  Southampton  connu  sous  ce  nom  : 
The  Oak  Book  of  Southampton  ',  le  livre  en  chêne  de  Southampton, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  est  relié  en  bois  de  chêne.  Ce  registre,  écrit 
à  (lilTérentes  époques  du  xiV-'  au  xvi«  siècle,  consiste  principalement, 
au  moins  dans  le  lome  qui  vient  de  paraître,  en  règlements  de  ces 
communautés  de  marchands  ou  d'artisans  ([u'on  ai)i)elait  eu  Angle- 
terre ,r/M//r/s.  Le  recueil  des  règlements  on,  comme  on  disait,  d'orne- 
mances,  qui  est  ici  publié,  concerne  la  Guild  des  marchands  de 
Southampton.  LUe  est  en  français,  c'est-à-dire  dans  ce  français 
bâtard  qui  était  en  usage  en  Angleterre  au  xiv"  siècle  et  jusqu'au 
commencement  du  xv.  L'édition  a  été  faite  par  M.  P.  Studer,  profes- 

1.  The  Oak  Book  of  Soiilhampton,  of  C.V.D.  13S0.  Iranscrihed  and 
edited  from  thc  unique  ms....  wilh  translation,  introduction,  notes,  etc.  by 
P.  Sliuler.  Vol.  1    Southampton.  Cox  and  Sliarland,  11)10.  in-S"). 
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seur  de  français  et  d'allemand  dans  un  collège  de  Southamplon.  Elle 
est  fort  bien  faite;  le  texte  français,  souvent  difficile  à  comprendre, 
est  accompagné  d'une  traduction  anglaise  et  précédé  d'une  intro- 
duction très  intéressante. 

M.  Piiilippe  Berger  présente  à  l'Académie  le  4''  fascicule  du 
tome  II  (pars  prima)  du  Corpua  Inscriptionum  Sémiticarum  (inscrip- 
tions phéniciennes).  Paris,  1911,  in-i". 


Le  Gérant,  A.   Picard. 


MAl.'ON,    PROTAT    FHi;HES,    IMPRIMELHS 
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PENDANT     L'ANNÉE     1911 

PRÉSIDENCE  DE    M.    IIEMU   OMUNT 


SÉANCE   DU   7  JUILEET 


PRESIDENCE    DE    M.    HENRI    OMONT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  rexUaiL  dune  lettre  que 
M.  le  duc  DE  LouBAT  vient  de  recevoir  de  M.  Holleaux,  datée 
dAthènes,  du  28  juin  dernier: 

M.  Pierre  Roussel,;»  qui  nous  devons  la  brillaule  exploralioii  du. 
sanctuaire  des  dieux  étrangers,  a  eu  l'heureuse  idée  de  pousser  une 
fouille  profonde  au-dessous  du  tcmpl(>  où  feu  M.  Ilauvetle  avait  cru 
reconnaître  le  Sérapiéion.  Il  a  découvert,  sous  les  ruines  de  ce 
temple,  les  restes  d'un  cdicule  beaucoup  plus  ancien,  une  sorte  de 
chapelle  1^?).  Le  sol  avoisinanl  renfermait  un  amas  très  considérable 
d'oiïrandes  de  l'époque  archaïque  :  vases,  bronzes,  objets  en  os  et  en 
ivoire.  Les  vases,  très  nomlireux  et  doiil  phisieurs  sont  intacts, 
apparliennent  aux  céramiques  rhodienne  (très  beaux  exemplaires), 
inélienne,  eorinthienne,  et  atticjue  à  figures  noires.  Les  vases  brisés 
pourront,  pour  la  plupart,  être  facilement  recollés.  Le  total  est 
d'environ  200  pièces.  C'est  un  aecroissemenl  inespéré  et  extrêmement 
précieux  de  nos  collections  céramiques  ;  car  les  vases  rhodiens, 
corinthlcMis  et  allitpu'S  étaient,  justprà  ce  jour,  à  peine  représentés  à 
Délos.  Les  slaluetles,  dont  je  nai  que  des  descri[)tions  sommaires, 
1911.  28 
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no  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt  :  elles  appartiennent  toutes  à  de 
très  anciennes  séries. 

Comme  le  croit  avec  raison  M.  P.  Roussel,  d'après  la  découverte  de 
plusieurs  inscriptions,  le  prétendu  Sérapiéion  était  très  probable- 
ment un  temple  de  la  Mère  des  dieux,  édifié  au-dessus  d'un  lieu  de 
culte  plus  ancien  consacré  à  la  même  divinité.  On  voit  ainsi  que 
quelques-unes  au  moins  des  plus  vieilles  religions  de  Délos  avaient 
leur  siège  au  pied  du  Cynthe,  à  peu  de  distance  du  fameux  temple- 
caverne  ;  c'est  un  résultat  nouveau  et  bien  instructif  de  nos  dernières 
explorations. 

M.  Gustave  SchlUxMberger  présente  à  l'Académie  de  très  belles 
aquarelles  exécutées  jadis  par  rarchitecle  et  artiste  très  distin- 
gué M.  A.  Salzmann,  qui  a  lonpi^temps  habité  l'ile  de  Rhodes  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Ces  aquarelles  sont  la  copie  de 
superbes  fresques,  fort  altérées  aujourd'hui,  contenues  dans  un 
caveau  funéraire  auprès  de  la  célèbre  église  de  Notre-Dame  de 
Philérémos  dont  les  ruines  existent  encore  sur  le  sommet  du 
mont  du  même  nom,  à  la  pointe  nord  de  l'île.  Ces  fresques, 
représentant  des  chevaliers  de  Saint-Jean  agenouillés  au  pied 
de  leurs  saints  patrons  et  aussi  des  scènes  de  l'histoire  religieuse, 
étaient  presque  inconnues  jusqu'ici.  Elles  peuvent  compter 
parmi  les  plus  belles  productions  de  l'art  médiéval  occidental 
en  Orient. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  des  photographies  du 
plan  en  relief  de  la  Rome  antique  auquel  M.  Bigot  travaillait 
depuis  dix  ans  et  qui  est  maintenant  exposé  dans  une  salle  du 
Musée  des  Thermes.  Par  des  sondages  ré[)étés  sur  plusieurs 
points,  M.  Bigot  a  cherché,  pour  cette  restitution,  à  éclaircir 
les  résultais  donnés  par  les  fouilles  antérieures  et  à  ti-anchcr 
maintes  questions  douteuses. 

Le  pRÉsiDK.NT,  rappelant  la  douloureuse  perte  que  I  Académie 
vient  de  faire  par  la  mort  de  ^L  le  duc  de  La  Tré.mo'ïi.le,  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

«   Messieurs  et  chers  Confrères, 

"  Nous  venons  de  rendre  un  dornit'r  et  suprême  hommage  à 
la  mémoire  d'un  de  nos  confrères,  qui  laisse  parmi  nous  duni- 
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versels  regrets,  dont  l'érudition,  la  libéralité  et  la  bienveillance 
ont  été  maintes  fois  et  justement  louées  et  appréciées  ici.  Si 
M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  n'a  pas  permis  que  son  éloge  fût  pro- 
noncé à  l'issue  de  la  triste  cérémonie  qui  nous  réunissait  il  y  a 
quelques  heures,  j'ai  le  devoir  cependant  de  rappeler  briève- 
ment, au  début  de  cette  séance,  les  œuvres  du  confrère  que 
nous  avons  perdu. 

«  Louis-Charles,  duc  de  La  Ti'émoïlle,  était  né  le  "26  octobre 
1838,  à  Paris,  où  il  vient  de  s'éteindre,  à  1  âge  de  soixante-douze 
ans,  le  4  juillet,  après  une  douloureuse  maladie  qui,  depuis 
plusieurs  années,  le  retenait  éloigné  de  nos  séances.  Il  était  le 
chef  de  Tune  des  plus  anciennes  maisons  du  Poitou,  célèbre  déjà 
au  XI**  siècle,  et  qui  a  compté  depuis  le  xiv''  siècle  une  suite  de 
grands  capitaines  et  d'hommes  d'Ktat  dont  le  nom  est  inscrit 
presque  à  chaque  page  des  annales  de  notre  histoire. 

«.  S'il  n'a  pas  pris,  comme  plusieurs  de  ses  illustres  ancêtres, 
une  part  directe  aux  affaires  publiques,  son  activité  se  tourna  de 
bonne  heure  vers  les  recherches  historiques.  Possesseur  d'un 
fonds  d'archives  familiales,  qui,  par  le  nombre  et  par  le  carac- 
tère des  pièces  qu'il  renferme,  peut  soutenir  la  comparaison  avec 
plusieurs  de  nos  grands  dépôts  départementaux,  M.  de  La  Tré- 
moïlle s'était  appliqué  à  le  mettre  lui-même  en  ordre  et  à  en 
faire  jouir  le  public;  il  en  a  fait  imprimer  les  plus  intéressants 
documents,  du  xiv''  au  xviu''  siècle,  dans  des  volumes  qui 
témoignent  à  la  fois  de  son  érudition  historique  et  de  son  g-oût 
de  bibliophile. 

«  C'est  ainsi  que,  dès  187."),  il  publiait  la  Correspondance  de 
Charles  VIII  el  de  ses  conseillers  avec  Louis  fl  de  La  Trémoïlle 
pendant  la  guerre  de  Brelac/ne  [1488)^  où  l'on  trouve  le  détail 
de  la  campagne  qui  a  préparé  l'un  des  événements  les  plus 
considérables  de  notre  histoire.,  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
couronne.  Les  Archives  d'un  serviteur  de  Louis  XI  i  I  1  ■')  I - 
1181).  imprimées  à  quelques  années  de  là,  en  1888,  nous  ont 
fait  connaître  un  autre  Louis  de  La  Trémoïlle,  seigneur  de 
Craon,  qui  fut  mêlé  aux  négociations  les  plus  délicates  du  règne 
de  Louis  XI  et  qui  a  joué  l'un  des  pi-emiers  rôles  dans  les  évé- 
nements qui  ont  amené  la  réunion  d'une  autre  de  nos  pnninces, 
la  Bourgogne,  à  la  France. 
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«  Dans  rintervalle,  il  avait  mis  au  jour,  en  1887,  un  Lirrc  'le 
comptes  {1 395-i 406),  donnant  le  détail  des  paiements  faits, 
pour  Guy  de  La  TrémoïUe  et  Marie  de  Sully,  par  deux  notables 
commerçants  parisiens,  Dine  et  Jacques  llaponde.  On  peut 
comparer  ce  compte  à  ceux  des  rois  de  France,  des  ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne  et  d'Orléans;  comme  ceux-ci,  il  abonde  en 
révélations  sur  la  vie  des  cours,  Tétat  des  arts,  de  linduslrie  et 
du  commerce,  sur  les  md'urs  des  dilïérenles  classes  de  la  société 
française  à  la  fin  du  xiv*^  siècle. 

«  En  1893,  M.  de  La  Trémoïlle  consacrait  un  nouveau  volume 
à  deux  femmes  dont  le  nom  appartient  à  l'histoire  :  Jeanne  de 
Montmorency,  duchesse  de  La  Trémoïlle,  cl  sa  fille  la  princesse 
de  Condé  (1 57 3-1 629).  Jeanne  était  la  lille  du  connétable 
Anne  de  Montmorency,  et  sa  lille  Charlotte-Catherine  de  La 
Trémoïlle,  l'aïeule  du  Grand  Condé. 

«  Les  années  suivantes  ont  vu  se  succéder  d'autres  volumes, 
tires  de  ces  mêmes  archives,  si  riches,  que  leur  possesseur  con- 
naissait si  bien  et  qu'il  ouvrait  si  libéralement  :  Madame  des 
Lrsins  et  la  succession  d  Espagne  (.3  volumes)  ;  l'Assemblée 
provinciale  d'Anjou,  d'après  les  archives  de  Serrant  [1787- 
1789);  Souvenirs  de  la  princesse  de  Tarente  {17 89-1 792),  etc. 
La  dernière,  et  l'une  des  plus  importantes  de  ses  œuvres,  nous 
ramène  au  xv''  siècle  avec  Préfjenl  de  Coëtivy,  amiral  cl  biblio- 
phile; elle  est  datée  de  1906. 

«  Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  publications  dont 
M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  a  fourni  les  éléments  et  qui  ont  été 
tirées  de  son  riche  chartrier  de  Thouars,  de  celles  dont  il  a 
encouragé  et  facilité  l'exécution  et  la  publication  en  ces  trente 
dernières  années.  Son  plus  grand  plaisir,  après  celui  ([uil 
éprouvait  à  dépouiller  son  chartrier  et  à  en  assurer  la  conserva- 
tion, a  été  d'en  faire  profiter  nos  Sociétés  savantes  des  déparle- 
ments de  l'Ouest  et  tous  les  savants  qui  étudiaient  l'histoire  du 
pays  où  étaient  situés  les  domaines  de  La  Trémoïlle,  en  Anjou, 
en  Saintonge,  en  Poitou  et  en  Bretagne, 

><  Ce  n'est  pas  seulement  en  mettant  ainsi  libéralement  ses 
iiic(nnp;irables  archives  à  la  disposition  des  érudits  (pie  noire 
confrère  a  bien  mérité  des  études  historiques.  Son  nom  restera 
aussi  gravé,   en  une  place  éminenle,  dans  les  annales  de  notre 
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Bibliothèque  nationale,  cjuil  a  enrichie,  à  plusieurs  reprises,  de 
dons  magnifiques,  sif^nalés  ici-nièmc  jadis  par  notre  regretté 
confrère  Léopold  Delisle.  Le  département  des  Imprimés  a  reçu 
de  lui  un  choix  d'incunables,  dont  quelques-uns  sont  des  exem- 
plaires uniques.  Le  département  des  Manuscrits  lui  doit  de  pré- 
cieux tableaux  peints  de  la  Vie  de  saint  Aubin  d'Anc/ers,  de  la 
seconde  moitié  du  xi"  siècle,  et  de  la  Vie  de  saint  I)eni/s,  du 
xiii*^  siècle  ;  un  feuillet  de  l'incomparable  livre  d'Heures  d' hUienne 
Chevalier,  avec  peintures  de  Jean  Fouquet  ;  le  livre  cV Heures 
dWntoine  le  Bon,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  (1533i;  le  manu- 
scrit unique  des  Gestes  des  évêques  de  Cambrai,  publié  jadis 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  notre  regretté  cor- 
respondant, le  R.  P.  De  Smedt  ;  le  Cartulaire  de  V abbaye  de 
Hautmont.  du  xiii''  siècle,  etc.  ;  enfin  le  précieux  registre  des 
Procès-verbaux  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  {I50ô- 
1533),  considéré  comme  perdu  par  Du  Boulay  et  d'Argentré, 
heureusement  découvert,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  le  duc 
de  La  Trémoïlle,  en  classant  une  partie  de  ses  archives  encore 
inexplorée,  et  généreusement  offert  par  lui  à  nos  collections 
nationales. 

«  Ses  études  historiques,  ses  goûts  de  bibliophile,  le  zèle  qu'il 
apportait  à  enrichir  nos  bibliothèques  et  nos  musées  l'avaient 
depuis  longtemps  désigné  pour  occuper  Tune  des  places  de 
membres  libres  de  notre  Académie,  qui  l'avait  élu  le  15  décembre 
1899,  en  remplacement  de  notre  regretté  confrère  Joachim 
Menant.  Nous  aurons  trop  peu  de  temps  compté  [)armi  nous 
M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  mais  nous  garderons  pieusement  le 
souvenir  du  confrère  simple  et  bon  que  vous  avez  connu,  et  ses 
œuvres  ainsi  que  ses  libéralités  conserveront  longtemps  sa 
mémoire.  » 

Le  Président  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 
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SÉANCE  DU  12  JUILLET 


PRESIDENCE    DE    M.    HENRI    OMONT. 


M.  le  comte  Paul  Durrieu  rappelle  qu'en  publiant,  en  1902, 
le?  miniatures  des  fameuses  Heures  de  Turin,  brûlées  ensuite  en 
lyoi,  il  aAait  indiqué  que  ces  Heures  n'étaient  quun  frag'ment 
d'un  volume  beaucoup  plus  considérable,  dont  avait  fait  également 
partie  un  autre  morceau  de  manuscrit  appartenant  au  prince 
Trivulzio  à  Milan.  M.  Durrieu  tient  à  signaler  à  l'Académie  que 
M.  George  Ilulin  vient  de  faire  paraître  à  Bruxelles  une  excel- 
lente reproduction  des  peintures  de  ce  fragment  de  Milan.  Dans 
une  élude  jointe  à  cette  publication,  M.  Hulin  attribue  formel- 
lement plusieurs  des  peintures  soit  à  Hubert  soit  à  Jean  ^'an 
Eyck. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  AL  Auguste  Longnon,  et,  en 
quel(jues  paroles  émues,  se  fait  l'interprète  du  deuil  de  l'Acadé- 
mie, puis  il  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 


SÉANCE   DU  21   JUILLET 


PRESIDENCE    DE     M.     HENRI     OMONT. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  dos  beaux-arts 
invite  l'Académie  à  procéder  à  la  désignation  de  deux  candidats 
à  la  cbaire  d'arménien  de  TLcole  des  langues  orientales  vivantes 
qui  a  été  déclarée  vacante  par  arrêté  du  17  mai  1911.  M.  le 
Ministre  commiinicpie  en  niénie  temps  à  l'-Xcadémie  les  copies 
des  extraits  des  séances  tenues  par  l'Assemblée  des  professeurs 
et  i)ar  le   Conseil  de   perfectionnement    de   li-'oole  des   langues 
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orientales  vivantes,  contenant  les  présentations  de  chacune  de 
ces  assemblées  pour  la  chaire  dont  il  s'a',^il. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  Gagnât  communique  la  note  suivante  de  M.  Uené  Basset, 
correspondant  de  l'Académie,  relative  à  la  découverte  de  nou- 
velles inscriptions  libyques  en  Kabylie  : 

«  J'ai  Ihonneur  de  signaler  à  l'Académie  la  découverte  de 
deux  nouvelles  stèles  libyques,  faite  par  M.  Boulifa,  professeur  à 
l'Ecole  normale  de  la  Bouzaréa  et  répétiteur  de  kabyle  à  la 
Faculté  des  lettres  d'Alger,  pendant  la  dernière  mission  qu'il  a 
acc-omplie  dans  le  Haul-Sebaou,  en  Kabylie,  an  mois  d'avril  1911. 

«  1"  Entre  les  villages  de  Bon  Ilini  et  d'Ahmil,  à  1  kilomètre 
de  la  maison  forestière  de  Thala  Rebi'a  et  à  6  kilomètres  environ 
d'Yakouran,  M.  Boulifa  a  découvert  (9  avril)  sur  un  petit  pla- 
teau, près  dune  mare  appelée  Agoulmin  n  Toukseletli,  une 
pierre  de  1'"  15  de  long  sur  0'"  (35  de  large,  formée  d'un  grès 
dur  abondant  dans  le  pays.  Elle  représente  la  partie  supérieure 
dun  homme  qui  paraît  pousser  devant  lui  un  troupeau  d'ani- 
maux à  cornes,  probablement  des  bœufs.  L'absence  d'armes 
tenues  par  l'homme  et  l'apparence  des  animaux  qui  ne  sau- 
raient être  des  gazelles  ou  des  antilopes  exclut  l'idée  dune 
scène  de  chasse.  La  pierre  est  uuililée  et  au-dessus  de  la  tête  de 
l'homme  on  peut  distinguer  un  fragment  d'inscription  libyque  : 

3m 

«  2°  Dans  un  endroit  appelé  Izouzathan  au  village  Sahcl,  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Asif  n  Sahel,  dans  le  douar  des  Aith 
Idjer,  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  la  rixière  qu'il  domine, 
existe  une  pierre  servant  de  bordure  au  chemin  qui  conduit  au 
marché  de  Souq  el  Khamis  des  Illoula. 

«  Contrairement  aii\  antres  inscriptions  découvertes  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  région,  celle-ci  est  latino-libyquo.  l']lle  est  évi- 
demment incomplète;  du  moins  les  caractères  libvques  ne 
réjjondent  pas  à  la  pai'lic  latine  de  l'inscription  : 
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o 

AE 

^IIVIICF    

VS    VIX 

AN     LXVII  I 

«-h  ^11      ///      // 

«  3"  Au  col  de  Thoukra,  à  l'Ouest  de  Kebbouch,  près  des 
sources  de  lAsif  El  Ilainmàm.  un  bloc  de  grès  rougeâtre,  pro- 
fondément enfoncé,  sauf  la  partie  supérieure  représentant  une 
surface  de  1™  50  sur  2  mètres.  Les  g-ens  du  pays  l'appellent 
Azrou  n  T'el)ha([  n  loukra  (pierre  du  couvercle  de  Thoukra). 
La  partie  visible  porte  une  série  de  circonférences,  trois  grandes 
et  dix  petites,  en  creux  et  reliées  par  des  lignes  droites  ou 
parallèles.  Il  est  probable  que,  dég-agée  complètement,  cette 
pierre  nous  fournirait  une  nouvelle  inscription.  » 

yi.  Gagnât  communique  ensuite  une  note  de  M.  Albert  Maire 
sur  les  antiquités  de  l'Espiguette  : 

«  Pendant  un  séjour  au  Grau-du-Roi,  en  octobre  1910,  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  chez  deux  collectionneurs,  ainsi  que  chez  mon 
frère,  médecin  dans  la  localité,  des  amphores  romaines  ou  gallo- 
romaines,  quelques-unes  entières,  la  plupart  à  l'état  de  frag-ments, 
d'autres  débris  céramiques  comme  des  rebords  de  plats,  et  même 
une  lampe  assez  bien  conservée. 

«  L'un  de  ces  collectionneurs  est  M.  Falaize,  capitaine  des 
douanes  à  Aigues-Mortes ,  l'autre  M.  Gayraud,  conducteur 
adjoint  des  ponts  et  chaussées  au  Grau-du-Roi.  C'est  ce  dernier 
qui  possède  les  pièces  les  plus  complètes  et  les  plus  belles  et.  sur 
ma  prière,  il  a  bien  voulu  m'envoycr  une  photographie  de  ses 
principaux  objets,  un  [)lan  tle  la  côte  destiné  à  indicpier  l'empla- 
cement précis  où  les  objets  sont  trouvés,  ainsi  que  quelques 
explications,  dans  une  lettre  datée  du  l'J  avril,  sur  la  provenance 
possible  de  ces  objets  el  la  manière  dont  ils  sont  rejetés  sur  la 
plage. 

M  J'ai  pu  moi-même,  à  deux  reprises  différentes  (fin  octobre 
1910  el  le  17  avril  191  1  "i,  vérifier  rexacliludo  des  faits  en  ramas- 
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s;inl.  en  moins  (ruiu'  heure  chaque  l'ois,  plusieurs  débris  el  trois 
anipiiores  à  moitié  brisées. 

«  C'est  à  i  kiloiiirlres  envinm  à  l'I-'-sl  du  (îrau  en  longeant  la 
plage  et  à  150  mètres  de  la  mer  cjue  se  rencontre  ce  curieux 
dépôt  d'antiquités.  Les  courants  des  deux  branches  du  Rhône, 
Rhône  vif  et  Petit  Rhône,  qui  forment  l'île  de  la  Camargue, 
viennent  se  jeter  dans  le  golfe  d'Aigues-Morles.  Ils  entraînent 
une  masse  énorme  d'alluvions  et  avec  elles  des  débris  de  toutes 
sortes,  tels  que  ceux  qui  sont  nommés. 

«  Le  mécanisme  de  leur  rejet  dans  les  terres  peut  s'expliquer 
ainsi  :  un  courant  marin  sud-est  entraîne  vers  la  côte  une  grande 
partie  des  alluvions,  ce  qui  explique  l'envahissement  et  le 
développement  du  littoral  au  détriment  de  la  mer.  L'exemple 
absolument  concluant  de  la  position  actuelle  du  phare  de  l'Espi- 
guette  confirme  cette  théorie.  Le  phare  avait  été  construit  à 
moins  de  100  mètres  des  eaux  de  la  plage;  il  en  est  éloigné 
aujourd'hui  de  600  mètres. 

«  Par  les  gros  temps,  la  mer  rejette  tous  les  objets,  même  très 
lourds,  à  une  place  déterminée  marquée  sur  la  carte.  Au  delà  de 
cette  pointe,  en  se  dirigeant  vers   le  Grau,  la   mer   tendrait  au 


contraire  à  gagner.  » 


^L  Cagnat  donne  enfin  lecture  d'une  note  de  M.  Fabia  sur  de 
nouvelles  découvertes  qui  \  iennent  d'être  faites  à  Fourvière  : 

«  A  Fourvière,  dans  un  enclos  voisin  de  celui  où  ils  ont  tout 
récemment  découvert  la  belle  mosaïque  de  l^acchus,  M^L  Homo, 
Germain  de  Mnntau/.an  el  Fabia  viennent  de  trouver  trois 
inscriptions  funéraires  :  d'abord,  sur  une  pierre  encastrée  dans 
un  mur  de  cave,  la  première  moitié  d'un  texte  qui  figure  au 
(I.I.L.,  XIII,  1985,  une  épitaphede  l'utriculaire  lyonnais  C.  Catius 
Driburo,  vue  et  copiée  en  entier  au  xvin*'  siècle  jjar  Scipione 
Mail'ei  dans  la  môme  propriété  —  alors  domaine  de  la  Sarra, 
aujourd'hui  hôpital  du  Calvaire  — ,  et  considérée  depuis  comme 
perdue;  ensuite  deux  textes  inédits,  tous  deux  enfouis  presque 
complètement.  Tiin  à  l'exlérieur,  l'autre  dès  l'entrée  d'un  sou- 
terrain antique. 

«    Le  premier  est  gravé  sur  la  face  libre  d'un  vaste  bloc  creusé 
après  coup  en  auge  et  dont  les  autres  faces  sont  toutes  engagées, 
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ainsi  crailleurs  que  les  exlréniités  mêmes  de  celte  paroi  anté- 
rieure, dans  dépaisses  maçonneries.  La  surface  visible  a  '2'"  23 
de  longueur  et  0'"  64  de  hauteur.  On  y  voit  dabord  la  barre 
horizontale  et  la  seconde  barre  verticale  dun  H,  puis  un  M, 
deux  S  et  un  autre  H.  il  y  avait  évidemment  à  la  suite  un  N  et 
un  autre  S;  c'est-à-dire  que  l'ensemble  de  la  ligne  formait  la 
série  des  sigles  de  la  formule  bien  connue  :  hoc  monumenluni 
sji'e  sepiilchrum  heredcni  non  sequelur.  Ce  fragment  est  remar- 
quable par  les  dimensions  et  la  beauté  des  lettres.  Elles  ont 
()'"  35  de  hauteur;  l'H  complet  a  0'"  27  de  largeur;  TM  0'"  335 
au  sommet,  0 '"  405  à  la  base  (0'"  46  en  tenant  compte  des 
crochets).  La  coupe  horizontale  du  sillon  est  un  triangle  équila- 
téral  de  ()"'  0.3  de  côté.  L'intervalle  entre  le  premier  H  et  l'M 
mesure  0™  22.  Les  points  sont  remplacés  par  des  fioritures,  dont 
une  large  feuille  de  lierre.  On  peut  imaginer  d'après  un  tel 
débris  les  proportions  et  la  magnificence  du  mausolée  auquel  il 
appartint. 

«  La  deuxième  inscription  inédite  est  une  épitaj)he  complète 
gravée  sur  un  bloc  également  creusé  en  auge  après  coup  et 
engagé,  mais  d'un  seul  coté,  dans  une  muraille.  Tel  quel,  le 
cippe,  dont  le  couronnement  et  la  base  ont  été  retaillés  à  fleur 
de  dé,  a  1 '"  86  de  hauteur  et  0'"  70  de  largeur.  Les  lignes,  au 
nombre  de  20,  en  occupent  toute  la  largeur  et  I  '"  19  en  hauteur. 
Les  lettres,  d'une  gravure  assez  soignée,  sont  toutes  de  0'"  035, 
hormis  le  D  et  l'M  des  extrémités  de  la  ligne  initiale  qui  ont 
0"'06.  Voici  la  transcription  du  texte  avec  quelques  notes  qui 
seront  complétées  lorsqu'il  paraîtra  dans  les  Annales  Je  l'Cni- 
versilé  de  Lyon  : 

D-  ET-  MEMORIAL- AETKRNAH  -M 
C  •  MARTI-  V  A  L  E  R  I  -  Q  \'  1  '  ET 
\'  I  \'  E  N  T  I  •  \^  A  N  O  -  S  I  (1  N  O 
C  O  G  N  O  M  I  N  A  T  \'  S  -  A  N  I 
MAI^INNOCENTISSI  5 

MAE  -  ET-  I N  F  A  N  T I  •  D  V  L  C I  S 
S  I  M  O  -  E.  T  •  D  E  S  I  D  E  R  A  N  T  I  S  S  I 
MO   -   NON    -   SOLVM   •   A  •    PAREN 
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A  M  I  S  S  I  O  N  E  M   •   E  I  I  \'  S    •    l"  L  A  G  I  {sicj    10 

TANT    •    a-  VIXIT  •   ANNIS   •   VI 

M-I-D-XVT-SVBITA-VALETVDI\V 

S IT  •  ABREPTVS  •  C  •  MARTIVS 

T  O  \'  T  E  D  O  •   E  T  •   M  E  R  C  A  T  O  R 

A  T  E  V  R  I  T  A  •  P  A  R  E  N  T  E  S  •  M  I  15 

S  E  R  R  I  M  I    •    A  M  I  S  S  O    •    1"  I  L  I  O 

FECER   •   ET  •  SIBI  •  VIVI    •   POSVE 

RVNT  •  ET  •  SVB  •  ASCIA  •  DEDIKA 

\'  E  R  \'  N  T     •     B  E  N  E    •     V  A  L  E 

A  N   I   M   A    •    D   \'   L  C   I   S   S   I    M   A  20 

«  A  la  ligne  13,  sil  est  un  solécisme  pour  est;  aux  lignes  14 
et  1."),  el  mercator  une  transposition  fautive  pour  mercator  et. 
Le  titulaire  de  répitaphe,  prédestiné  a  mourir  tout  jeune,  avait 
i-eçu  en  vain  un  sobriquet  de  bon  augure,  Viventius.  Du  surnom, 
d'ailleurs  sans  exemple,  de  son  père,  Toufedo,  on  peut  rappro- 
cher les  gentilices  lyonnais  Touti'iis  {C.I.L.^  XUI,  1972),  Toutiii, 
(2285  et  2286),  Toulonius  (2287),  et  les  surnoms,  fournis  par  les 
inscriptions  de  la  Narbonnaise,  Toiito  (XII,  852),  Toutodivix 
(3252),  Toutodivicus  (2817).  On  ne  cite  pas  non  plus  d'exemple 
certain  du  nom  de  la  mère,  Aleiirita;  mais  le  masculin  Aleurilus 
se  retrouve  dans  trois  inscriptions,  Tune  de  Turin  (V,  6957),  la 
seconde  de  Bordeaux  (XIII,  ()56),  la  troisième  citée  par  Espé- 
randieu,  Épi'çfraphi'e  romaine  du  Poitou  et  de  la  Samlonffe, 
16.1  (cf.    y/jcs.  /(■/(//.  //</.,  v"  Ateurilus).  » 

M.  Peruot  présente  une  photographie  do  la  mosaïque  de 
Fourvière  '. 

M.  DE  VoGÏÉ  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Clédat,  membre 
de  rinslitut  archéologique  du  Caire,  chargé  de  fouilles  par  la 
Compagnie  de  Sue/  au  mont  Cassius,  au  sujet  d'un  petit  sanc- 
tuaire avec  niche  d'autel  en  albâtre  portant  une  inscription 
nabatéenne  au  nom  de  Zens  Cassius. 

1.  Voii-  ci-dessiis,  p.    500- loi. 
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L'Académie,  sur  la  pi'oposition  de  la  Commission  des  travaux 
littéraires,  vole  une  subvention  de  6.0()()  lianes  à  M.  le  capitaine 
\\  eil  pour  la  continuation  de  ses  fouilles  en  Eg-^'pte. 

M.  Camille  Jim.ian  et  M.  Théodore  Himnach  sont  désignés 
l)<)ur  faire  une  lecture,  le  premier  à  la  séance  publique  des 
cinq  Académies,  le  25  octobre,  et  le  second  à  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie. 

M.  Maurice  Frou,  au  nom  de  la  Commission  des  aniiepulés  de 
la  France,  donne  lecture  du  rapport  sur  le  Concours  de  cette 
année  '. 

M.  DE  VoGÏ'K  fait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  un 
monument  arabe  de  Palestine,  la  citerne  de  Hamleh. 

M.  Jérôme  Carcopino,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
de  Rome,  rend  compte  des  transformations  heureuses  qu'il  a 
constatées  à  Ostie,  lors  du  séjour  qu'il  y  est  revenu  faire,  après 
quatre  années  d'absence,  au  mois  de  mai  dernier.  Inlernimpues 
au  lendemain  des  belles  trouvailles  de  M.  Lanciani,  les  fouilles 
étaient  restées  en  suspens  depuis  1890.  Grâce  à  des  subventions 
de  plus  en  plus  larges  du  gouvernement  italien  (25.000  lire,  puis 
GO. 000,  puis  70.000,  en  attendant  le  vole  par  les  Chambres  d'un 
crédit  extraordinaire  de  500.000  lire),  elles  ont  repris,  avec  une 
ampleur  nouvelle,  en  1907,  et  sont  aujourd'hui  en  pleine  acti- 
vité. Il  n'est  que  juste  de  féliciter  l'archéologue  qui  les  dirige, 
^I.  Dante  Vaglieri,  de  la  rigoureuse  méthode  (|u'il  applique  dans 
celle  exploration  attentive  et  complète,  poursuivie  en  profon- 
deur autant  ipi'en  surface,  et  ses  subordonnés,  MM.  (lismondi 
et  Finelli,  de  l'inlelligcnce  et  du  dévouement  qu'ils  apportent  à 
renq)lir  le  programme  qu'il  leni-  a  tracé. 

Dès  maintenant  M.  \'aglieri  peut  être  lier  des  résuUats  obtenus. 

1)  Dn  théâtre,  dont  l'hémicycle  est  extérieuremenl  dégagé, 
sur  une  distance  d'environ  iOO  mètres,  une  large  rue  se  prolonge 
en  ligne  droite  vers  l'hast;  elle  aboutit  à  l'enceinte  républicaine, 
dont  subsiste  par  endroits  le  parement  en  blocs  de  tuf,  et  qu'elle 
traversait    sous    une    porte   monumenl;de.    construite    en    lut    à 

1 .    \'(in-  ci-après. 
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l'époque  républic-aiiie,  refaile  en  Iraverlin  et  en  niarlirc  à  Tépoque 
impériale.  On  ne  peul  voii-  en  celle  rue  que  le  clccuiminus  de 
Tant-icnne  colonie  oslienne. 

2)  Le  pavement  de  celle  rue  que  foulent  aujourd'hui  les  visi- 
teurs s'est  superposé  à  d'autres  pavements.  M.  Vaj;lieri  a 
démontré  qu'il  élail  postérieur  à  labaudon  des  conduites  deau, 
c'est-à-dire  au  ni''  siècle  après  J.-C.  M.  Garcopino  pense  que  la 
porte  monumentale  et  la  base  voisine  dédiée  par  Glabrio  à  la 
Salus  de  l'Empereur  sont  en  relation  avec  le  pavement  qui  a 
précédé  celui-là  et  qui  remonterait  ainsi  à  la  lin  du  n"  siècle  au 
plus  tard. 

3)  A  60  centimètres  environ  au-dessus  du  dernier  en  date  des 
pavements  du  decumHnus  s'élèvent  près  du  théâtre  les  restes  de 
l'abside  d'une  petite  chapelle  chrétienne.  M.  \'a';lieri  a  soutenu 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  l'opinion  qu'elle  était  dédiée  à 
la  mémoire  de  Gyriacus,  évèque  d'Ostie,  dont  les  compaj^nons 
avaient  subi  le  martyre  précisément  à  cette  place,  unie  Ihea- 
Iruni  ,  et  que  la  chapelle  est  médiévale.  M.  Garcopino  croit 
pouvoir  en  préciser  la  date  et  la  rattacher  à  la  fondation  de 
Gregoriopolis. 

Aj  lùifin,  le  Ion-;-  et  en  contrebas  du  deciinmnii.s,  M.  \'aglieri  a 
mis  au  jour  des  vestiges  de  l'époque  républicaine  (colonnes  et 
murs  de  tuf,  cippes  en  travertin  de  lenninalio  pu/)licu),\esqueh, 
parallèles  à  l'axe  de  la  porte,  républicaine,  elle  aussi,  d'origine, 
semblent  s'aligner  sur  le  deciini;mus  impérial  :  Ostie  a  donc 
grandi,  sous  Hadrien,  dans  le  cadre  consacré  de  l'Ostie  répu- 
blicaine. Elle  a  gardé  jusqu'à  la  lin  l'empreinte  d'une  première 
fondation  qu'une  série  d'indices  concordants  placeraient  dans  le 
premier  tiers  du  m"  siècle  avant  J. -G. 

4)  Ges  résultats  historiques  importants  n'ont  exclu  d'ailleurs 
la  découverte  ni  d'o'uvres  darl  du  plus  haut  prix  (comme  la 
statue  monumentale  île  lioma  ricirix,  ou  ce  bas-relief  de  sarco- 
phage donnant  de  la  mnrt  de  Méléagre  la  représentation  la  |)Ius 
pathétique  que  nous  eu  possédions;  ni  d'inscriptions  intéres- 
santes, comme  ces  dédicaces  à  la  Eortune  sainte  trouvées,  [)our 
la  confirmation  d'un  texte  curieux  et  maintenant  indiscutable, 
du  Prolreplipciis  de  Glément  d'Alexandrie,  ///  .s(7(/,  dans  des 
latrines. 
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RAPPORT 

FAIT   AU  iNOM    DE    LA    COMMISSION    DES    ANTIOLITÉS    DE    LA    FRANCE 

SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  l'aNNÉE  1911, 

PAR    M,    MAURICE    PROU, 

MEMBRE  DE  l'aCADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 

LU    DANS    LA    SÉANCE    DU    21    JUILLET    lîtll. 

Si  rachèvement  d'une  période  de  cent  ans  est  un  terme 
fatal  auquel  il  faut  s'arrêter  pour  regarder  vers  le  passé  et 
qui  invite  à  une  commémoration,  il  convient  maintenant  de 
rappeler  les  origines  du  Concours  des  Antiquités  de  la 
France.  C'est  en  1810,  en  effet,  qu'à  l'instigation  du  comte 
Alexandre  de  Laborde,  plus  tard  membre  de  l'Institut,  fut 
ouverte  par  le  Ministre  de  l'intérieur  une  enquête  adminis- 
trative d'où  ce  Concours  tire  son  origine. 

Le  comte  de  Laborde,  homme  d'action  et  d'initiative 
autant  que  savant  archéologue,  avait  formé  le  dessein  d'un 
recueil  de  notices  illustrées  de  tous  les  vieux  monuments, 
11  n'était  que  temps  de  ressaisir  le  patrimoine  artisticpie  de 
la  France,  d'en  compter  les  épaves  afin  d'en  assurer  la 
conservation.  Car  si  les  siècles  avaient  détruit  l'œuvre  des 
hommes,  «  la  Révolution,  plus  habile  encore  que  le  temps», 
pour  reprendre  l'expression  de  Laborde',  leur  avait  porté 
un  coup  mortel.  «  On  estime,  ajoutait-il,  que  la  moitié  au 
moins  des  constructions  monumentales  relatives  aux  évé- 
nements de  notre  histoire  a  été  détruite  pendant  ce  court 
espace  de  temps  sans  (ju'il  en  reste,  au  moins  pour  la  plu- 
part, aucun  dessin,  aucun  plan.  » 

Pour  permettre  au  comte  de  Laborde  de  réaliser  son  pro- 

1.  Rappoi't  présente  à  rAcadcmie  des   insci-iplions  dans  la  séance   du 
20  novembre  lsl8. 
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jet,  le  Ministre  de  l'intérieur,  comte  de  Montalivet,  adressa 
le  40  mai  1810  une  circulaire  aux  Préfets,  leur  demandant 
de  lui  transmettre  des  renseignements  sur  les  châteaux,  les 
abbayes,  les  tombeaux,  et  aussi  de  lui  faire  savoir  s'il  y 
avait  dans  leur  département  quelque  personne  avec  laquelle 
on  pût  correspondre  sur  ces  différents  objets.  Les  rensei- 
gnements devaient  être  déposés  au  bureau  de  la  Statistique. 
C'était  en  effet  d'une  statistique  monumentale  qu'il  s'agis- 
sait. 

Nous  avons  dans  nos  archives  les  documents  de  cette 
enquête.  Les  réponses  des  Préfets  ne  parvinrent  qu'en 
petit  nombre.  Inégales  de  valeur,  faites  sur  les  plans  les 
plus  différents,  elles  ne  fournirent  et  ne  pouvaient  fournir 
que  des  renseignements  incomplets,  incohérents,  ne  per- 
mettant en  aucune  façon  de  dresser  un  répertoire  général. 
Absence  d'instructions  précises,  difficulté  de  trouver  des 
hommes  compétents  dans  les  provinces,  manque  d'argent, 
autant  de  causes  d'échec  pour  l'entreprise. 

La  correspondance  entre  le  Ministre  et  les  Préfets  dura 
à  peine  un  an.  Et  ce  ne  fut  que  six  ans  plus  tard,  vers  le 
milieu  de  1817,  que  le  Ministre  rappela  aux  Préfets  la  cir- 
culaire de  1810  et  les  invita  à  y  répondre.  Cette  fois,  les 
autorités  locales  marquèrent  plus  d'empressement  à  entrer 
dans  les  vues  de  l'administration  centrale.  Quelques  Conseils 
généraux  votèrent  des  fonds  pour  l'impression  d'ouvrages 
destinés  à  faire  connaître  les  antiquités  de  leur  département. 
Et  certains  Préfets,  pour  stimuler  le  zèle  de  leurs  collabora- 
teurs, leur  donnèrent,  à  défaut  d'indemnité  pécuniaire,  le 
titre  d'inspecteur  ou  de  conservateur  des  monuments. 

Cependant,  svu"  quatre-vingt-sept  départements  qui  com- 
posaient alors  la  France,  quarante  et  un  fournirent  les  l'en- 
seignements  complets,  six  répondirent  sommairement  et 
quarante  n'envoyèrent  rien.  Au  total,  deux  cartons  sulli- 
saient  à  contenir  les  dossiers  :  enquête  bien  sommaire, 
statistique  très  incomplète,  comme  on  le  voit  !  Encore  fal- 
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lait-il  tirer  parti  de  ces  renseignements.  Le  Ministère, 
n'ayant  pas  d'organes  pour  racconiplissement  d'une  pareille 
tâche,  eut  recours  à  l'Académie  des  inscriptions  à  laciuelle 
il  remit  les  réponses.  L'Académie  nomma  une  Commission 
composée  de  Walckenaer,  de  Petit-Radel  et  du  comte  de 
Laborde,  celui-ci  tout  désigné  comme  rapporteur.  puis(}ue 
le  premier  il  avait  conçu  l'idée  de  cette  en(iuète  archéolo- 
gique. 

La  Commission  présenta  son  rapport  à  l'Académie  dans 
la  séance  du  20  novembre  1818.  Il  lui  parut  qu'il  appar- 
tenait à  l'Académie  de  prendre  en  France  le  rôle  que  tenaient 
déjà  en  Angleterre  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres, 
et  en  Espagne  l'Académie  d'histoire,  c'est-à-dire  de  réunir 
des  descriptions,  des  plans,  des  dessins,  de  façon  à  former 
les  archives  monumentales  de  la  France,  d'autant  plus 
qu'avant  la  Révolution  notre  Compagnie  avait  commencé  le 
même  travail  dont  elle  avait  confié  l'exécution  au  sieur 
de  Beaumont.  Celui-ci  avait  même  rassemblé  un  assez 
grand  nombre  de  dessins. 

En  conséquence,  la  Commission  proposait  à  l'Académie 
de  demander  au  Ministre  de  vouloir  bien  continuer  à  servir 
d'intermédiaire  entre  l'Académie  et  les  savants  des  dépar- 
tements, et  de  renvoyer  à  l'examen  de  ladite  Commission 
tous  les  écrits  et  dessins  relatifs  aux  monuments  de  la 
France  qui  seraient  classés  et  conservés  au  secrétariat.  Mais 
les  interprétations  très  différentes  que  les  préfets  et  leurs 
collaborateurs  avaient  données  à  la  circulaire  ministérielle, 
une  variété  infinie  dans  la  manière  de  répondre,  avaient 
frapj)é  la  Commission  (|ui  on  avnil  conclu  à  la  nécessité  de 
rédiger  un  ({uestionnairc.  Cesl  là  un  document  très  intéres- 
sant et  dans  lecjuel  nous  trouvons  déjà  toutes  les  questions 
qui  forment  encore  aujourd'hui  le  fond  du  programme  que 
chaque  année  le  Comité  des  travaux  historicpies  rédige  à 
l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  pour  donner 
une  direction  aux  études  des  savants  qui  travaillent  isolé- 
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ment  en  province  :  rechercher  et  décrire  les  monuments 
celtiques  (ceux  que  nous  appelons  mégalithiques),  les  tumu- 
lus,  les  vestig'es  des  anciennes  routes,  les  bornes  milliaires, 
les  inscriptions,  dont  on  doit  prendre  des  estampag-es,  les 
édifices  ({uon  croit  antérieurs  au  x"  siècle,  etc. 

Les  deux  derniers  paragraphes  du  (juestionnaire  sont 
particulièrement  remarquables  parce  qu'ils  étendaient  l'en- 
quête aux  monuments  écrits,  aux  documents  proprement 
dits,  l'un  invitant  les  érudits  à  relever  dans  les  «  titres  » 
les  noms  anciens,  noms  latins  et  vulgaires,  des  localités 
jusqu'aux  plus  petits  hameaux,  et  qui  contenait  ainsi  la 
première  idée  de  ces  dictionnaires  topographiques  dont  le 
Ministère  de  l'instruction  publi(:[ue  a  confié  la  j)ublication 
au  Comité  des  travaux  historiques  ;  l'autre  leur  demandant 
de  «  donner  la  liste  des  anciennes  chartes ,  des  anciens 
titres,  des  anciennes  chroniques,  des  mémoires,  des  vies  de 
personnages  célèbres,  et  enfin  de  tous  les  documents  manu- 
scrits utiles   pour  l'histoire  qui  existent soit  dans 

des  bibliothèques  ou  dépôts  publics,  soit  entre  les  mains 
des  particuliers  »,  et  de  dresser  des  plus  intéressants,  des 
notices  plus  ou  moins  étendues.  C'était  provoquer  la  rédac- 
tion de  catalogues,  de  cartulaires  et  même  de  mémoires 
historiques.  Telle  est  l'orig-ine  de  l'admission  des  livres 
d'histoire  à  un  concours  dont  le  n(mi  paraîtrait  indic[uer 
qu  il  est  réservé  aux  livres  d'archéologie. 

La  Commission  devait  examiner  les  mémoires  que  lui 
enverrait  le  Ministre,  en  faire  des  rapports  à  l'Académie  et 
au  Ministre,  et  même  im[)rimer  les  plus  rerharquables. 

L'Académie  ayant  approuvé  les  conclusions  de  sa  Com- 
mission, le  Ministre  de  l'intérieur,  comte  Decazes,  adressa 
aux  Préfets,  le  8  avril  181Î),  une  nouvelle  circulaire  à 
laquelle  était  joint  le  questionnaire  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. Les  Préfets  devaient  choisir  dans  k'ur  département 

1911.  '  20 
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«  une  personne  habile  et  zélée  »  qui  dirigerait  les  recherches  '. 

Ainsi,  comme  Ta  remarqué  notre  confrère  M.  Xavier 
Charmes'-',  nous  avons  là  lébauche  du  plan  repris  plus  tard 
par  Guizot  quand,  en  1833,  il  créa  le  Comité  des  travaux 
historiques.  L'Académie  des  inscriptions,  ou  plutôt  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  France,  s'apprêtait  à  devenir 
auprès  du  Ministre  le  comité  consultatif  pour  la  recherche, 
l'étude  et  la  publication  des  monuments  et  documents 
historiques.  Le  Ministère  aurait  des  correspondants  dont  la 
Commission  académique  centraliserait  les  travaux  exécutés 
d'après  un  plan  qui,  dans  les  grandes  lignes,  est  le  même 
que  traça  plus  tard  le  Comité. 

Mais  si  la  machine  centrale  était  bien  construite,  les 
organes  provinciaux  nécessaires  à  en  assurer  le  fonction- 
nement ou  n'existaient  qu'à  l'état  de  rudiments  ou  n'exis- 
taient pas  du  tout;  de  telle  sorte  que  le  résidtat  fut  tout 
autre  qu'on  ne  l'attendait.  Au  lieu  d'un  inventaire  des 
richesses  archéologiques  et  historiques,  ce  fut  un  concours. 

Afin  d'exciter  l'émulation  des  érudits  qui  ne  secondaient 
les  projets  du  Gouvernement  qu'avec  tiédeur,  l'Académie 
proposa  au  Ministre  de  l'intérieur  de  faire  frapper  chaque 
année  trois  médailles  d'or  de  cinq  cents  francs  chacune,  pour 
être  attribuées  aux  trois  meilleurs  mémoires  sur  l'histoire 
et  les  antiquités  d'un  département.  Le  Secrétaire  perpétuel 
exposa  au  Ministre  les  vues  de  l'Académie  dans  une  lettre 
du  11]  août  1820.  Le  20  décembre  suivant,  le  comte  Siméon 
donna  une  réponse  favorable.  Les  médailles  furent  distri- 
buées pour  la  première  fois  en  1821  dans  la  séance  du 
27  juillet,  à  la  suite  d'un  rapport  présenté  à  l'Académie  le 
20  juillet  par  \a  «  Commission  dhistoire  et  d'antiquités  de 
la  r'rance  ».  Les  premiers  lauréats  furent  Schweighaeuser 
(ils,   Delpon  et  A.  du  Mège. 

1.  Circulaire  du  .N  a\ril,  |iiil)lii'c  dans  les  Mémoires  de  l'instiliii  royal  de 
Frunce.  Académie  des  insci-i])li()iis  et  bollcs-lcLtres,  l.  \'II,  Histoire,  p.  5 
cl    siiiv. 

2.  Xavier  (2)iarnies,  Le  Coritilë  des  Inivuiix  hiatoricjiies,  t.  I,  p.  c.\.\. 
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Mais  le  23  juillet  1S2i,  la  Coniniission,  par  l'org-ane  de 
son  rapporteur,  Raoul  Rochette,  déclarait  s'ac([uittcr  pour 
la  dernière  fois  de  sa  tache,  (^'est  que,  dans  l'intervalle,  le 
Ministère  avait  renoncé  à  toute  enquête  arcliéolog'ique.  Par 
circulaire  du  3  avril  1824,  le  ministre  Corhière  avait  invité 
les  Préfets  à  «  cesser  toute  correspondance  relative  à  la 
recherche  des  antiquités  ». 

L'Académie  s'émut  aussitôt  des  conséquences  funestes 
pour  nos  monuments  qu'ime  pareille  décision  pouvait  avoir, 
1  indifférence  du  gouvernement  entraînant  celle  du  public. 
Le  14  février  1825,  l'Académie  chargea  quelques-uns  de  ses 
membres,  Raoul  Rochette,  Abel  Rémusat,  le  comte  de 
Laborde,  Quatremère  de  Quincy,  Jomard.  de  chercher  les 
moyens  de  reprendre  l'œuvre  que  le  Ministère  abandonnait. 
((  L'Académie,  écrit  le  Secrétaire  perpétuel  Dacier,  aurait 
dû  se  trouver  satisfaite  d'être  affranchie  des  devoirs  et  des 
obligations  que  l'Administration  de  l'intérieur  lui  avait 
conférés  et  qui  ajoutaient  de  pénibles  travaux  à  ceux  dont 
elle  était  déjà  charg-ée.  L'Académie  n'en  a  pas  jug"é  ainsi  et 
n'a  considéré  dans  cette  circonstance  que  T'intérêt  des 
recherches  historiques  spécialement  confié  à  ses  soins.  » 

Elle  décida  donc  qu'elle  recevrait  tous  les  mémoires  rela- 
tifs aux  antiquités  de  la  France ,  qu'elle  en  ferait  des  ana- 
lyses et  des  rapports  dont  des  extraits  seraient  lus  à  la 
séance  publique  annuelle  et  imprimés  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  l'Académie.  Les  médailles  seules  étaient  supprimées. 
Les  auteurs  n'auraient  d'autre  récompense  que  les  éloges 
académiques  assaisonnés  de  critiques. 

En  1828,  un  nouveau  Ministre  de  l'intérieur,  le  vicomte 
de  Martig'nac,  s'étant  fait  rt;ndre  compte  des  travaux  rela- 
tifs aux  recherches  sur  les  anti([uités  de  la  France,  recon- 
nut qu'ils  méritaient  d'être  encouragés  et  réta]:)li(  la  distri- 
bution des  trois  médailles.  Depuis  lors,  elles  n'ont  januiis 
cessé  d'être  distribuées,  et  même,  la  valeur,  plus  que  le 
nombre    des   ouvragés    présentés    au    Concours,    a   amené 
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1  Académie  à  prendre,  ([uaiid  il  est  nécessaire,  sur  ses  fonds 
particuliers,  une  quatrième  médaille. 

Cette  année,  vingt-sept  ouvrages  ont  été  envoyés  au 
Concours,  dont  deux  seulement  manuscrits. 

La  première  médaille  a  été  décernée  au  colonel  Borrelli 
de  Serres  pour  le  second  et  le  troisième  volumes  de  ses 
Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII''  au  XVII'^ 
siècle.  Le  tome  I*"'  avait  obtenu  la  deuxième  mention  au 
concours  de  1896,  et  si  votre  Compagnie  ne  lui  avait  pas 
assigné  un  rang  plus  élevé,  ce  n'était  pas  que  l'originalité 
des  recherches  de  AL  Borrelli  de  Serres  lui  eût  échappé; 
car  elle  a  proclamé  1'  «  importance  considérable  »  des 
résultats  obtenus  par  M.  Borrelli  de  Serres  en  ce  qui  touche 
les  commencements  de  l'administration  financière  de  la 
France,  et  l'excellence  de  ses  conclusions;  mais  de  pareilles 
qualités  n'avaient  pas  paru  un  contrepoids  sufïîsant  aux 
défauts  de  composition.  Et  peut-être  aussi  la  nouveauté 
même  de  l'interprétation  que  M.  Borrelli  de  Serres  avait 
proposée  de  nombre  de  documents  avait  dû  surprendre 
quelques-uns  des  membres  de  la  Commission,  les  rendre 
hésitants,  les  inviter  à  la  prudence  ;  car  la  prudence  est  le 
devoir  des  corps  de  qui  le  public  prend  encore  conseil.  Une 
académie  peut  craindre,  en  donnant  à  la  légère  l'autorité 
de  ses  suffrages  à  des  théories  nouvelles,  d'engager  les  éru- 
dits  dans  une  mauvaise  voie.  Depuis  quinze  ans,  les  histo- 
riens ont  éprouvé  l'œuvre  de  M.  Borrelli  de  Serres,  et  si  le 
premier  volume  avait  eu  besoin  d'être  étayé,  il  l'eût  été  par 
le  second  et  le  troisième. 

L'originalité  des  recherches  de  M.  Borrelli  de  Serres  vient 
de  l'usage  qu'il  a  fait  de  documents  de  comptabilité.  Certes 
il  n'a  pas  découvert  ces  documents,  pas  plus  (ju'il  n'a  été  le 
premier  ;i  en  sentir  l'importance.  Dès  le  xviii'^'  siècle, 
Biiisscl,  puis  au  MX''  siècle,  AL  de  Wailly,  avaient  publié  et 
étudié  les  compt(>s  (ki  xiii''  siècle.  Ce  n'est  pas  manquera 
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la  mémoire  de  ces  deux  grands  savants,  du  dernier  sur- 
tout à  qui  l'histoire  de  France,  l'histoire  de  la  littérature 
aussi  bien  que  celle  de  la  monnaie,  est  redevable  de  tant  de 
notions  nouvelles,  que  dire  qu'ils  n'ont  pas  mis  à  déterminer 
la  valeur  et  à  tirer  la  substance  des  comptes  du  \\\f  siècle  la  • 
même  patience  ni  la  même  perspicacité  que  M.  Borrelli  de  ^ 
Serres.  Un  seul  l  avait  devancé,  le  savant  qui  parut  tou- 
jours en  pionnier  sur  tous  les  terrains  inexplorés  du  domaine 
de  l'histoire  médiévale,  j'ai  nommé  Léopold  Delisle  qui 
«  dans  son  admirable  mémoire  sur  Les  opérations  finan- 
cières des  Templiers  »  avait,  pour  reprendre  les  termes  de 
M,  Gh. -Victor  Langlois  ',  montré  par  un  exemple  <(  ce  qu'une 
clairvoyance  exceptionnelle  pouvait  distinguer  de  données 
intéressantes  dans  ces  paperasses  obscures  que  tant  d'éru- 
dits  avaient  feuilletées  depuis  trois  siècles  sans  y  rien  voir 
d'important».  Ce  que  les  érudits  avaient  surtout  tiré  des 
comptes,  c'étaient  des  renseignements  pour  l'histoire  poli- 
tique, celle  des  mœurs,  des  arts,  des  institutions  autres 
que  les  financières,  etc.;  ce  qu'on  y  avait  le  moins  cherché, 
c'étaient  les  éléments  d'un  tableau  de  l'administration  finan- 
cière. Delisle  et  M.  Borrelli  de  Serres  s'avisèrent  enfin  (pi'il 
y  avait  lieu  de  les  faire  servir  à  retracer  le  mécanisme  de 
cette  administration  dont  ils  étaient  le  produit.  Delisle 
n'avait  examiné  qu'un  seul  point  des  finances  royales. 
M.  Borrelli  de  Serres  nous  a  expliqué  tout  le  mécanisme  de 
la  comptabilité  pu])lique  de  Philippe- Auguste  à  Charles  le 
Bel. 

Ce  n'est  cependant  pas  la  seule  matière  qu'il  ait  touchée. 
11  a  consacré  une  bonne  part  des  deux  derniers  A^olumes  à 
la  politique  monétaire  de  Philij)pe  le  Bel.  Au  lieu  de 
rechercher  si  ce  roi  a  mérité  la  tlétrissure  dont  Danio  l'a 
marqué  en  l'accusant  de  faux  monnayage  : 

Li  si  vedrà  lo  duol  che  sevra   Senna 
Induce,   l'alse^-^j^iando  la   monela, 
Quel  che  morrà  di  colpo  di  cotenna, 
I.  Joiirnnl  îles  Snvanls,  l'JOJ,  p.  "JD-SO. 
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estimant  avec  raison  que  c'est  là  parole  de  poète,  une  façon 
sommaire  et  populaire  d'exprimer  en  deux  mots  un  ensemble 
de  pratiques  compliquées  dont  la  peinture  demande  un 
nombre  infini  de  nuances,  M.  Borrelli  de  Serres  s'est  appli- 
qué à  retracer  le  plus  exactement  possible  les  variations  de 
la  monnaie,  à  fixer,  on  dirait  même  à  corrig-er^  la  clirono- 
logie  des  mutations,  sans  en  tirer  des  conclusions  bien 
nettes,  ni  par  conséquent  porter  un  jugement  sur  la  poli- 
tique monétaire  de  Philippe  le  Bel.  D'ailleurs,  ce  serait 
prématuré  ;  car  si  M.  Borrelli  de  Serres  a  éclairci  les  points 
essentiels  de  l'histoire  monétaire,  il  en  a  laissé  d'autres 
dans  l'ombre,  comme  par  exemple  les  confiscations  des 
monnaies  étrangères  décriées,  qu'il  a  signalées  trop  briève- 
ment, passant  sous  silence  les  abus  de  pouvoir  et  les  exac- 
tions auxquels  a  donné  lieu  la  saisie  des  pièces. 

Mais  n'est-il  pas  singulier  qu'on  ait  à  le  louer  d'avoir  fait 
intervenir  les  comptes  dans  l'histoire  des  monnaies,  alors 
qu'il  semble  qu'en  un  pareil  sujet  on  eût  dû  tout  d'abord  se 
tourner  vers  les  documents  de  cette  sorte  ?  Les  comptes  lui 
ont  permis  de  mesurer  la  répercussion  des  mutations  de 
monnaies  sur  le  commerce  et  le  prix  des  choses,  comme 
aussi  les  bénéfices  que  le  roi  en  a  tirés  ;  aux  renseignements 
vagues  de  chroniqueurs  incapables  de  comprendre  les  phé- 
nomènes économiques  il   a  substitué  des  notions   précises. 

Mais  nous  ne  saurions  ici  mettre  en  lumière  toutes  les 
nouveautés  de  l'étude  de  M.  Borrelli  de  Serres  sur  les  mon- 
naies ;  nous  ne  j)ouvons  que  signaler  la  détermination  du 
sens  des  expressions  monnaie  forte  et  monnaie  faible;  la 
distinction  entre  les  deux  modes  d'alVaiblisse^ment  de  la 
monnaie,  comment  au  lieu  de  l'obtenir  par  l'abaissement  du 
titre  et  du  poids,  on  l'obtient  par  l'élévation  du  cours  des 
espèces;  les  causes  de  la  sédition  de  l.'JOC.;  l'oxjdicalion  du 
maximum,  etc. 

11  n'a  manqué  à  M.  BorrelH  de  Serres  poui-  iairc  un 
ouvrage  parfait  (pie  d'avoir  su  nianicr  h:  Irançais  avec  plus 
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d'aisance.  Encore  a-t-on  exag^éré  les  défauts  de  sa  langue 
qui  pèche  moins  par  l'incorrection  que  par  la  lourdeur  et 
une  trop  grande  concision.  L'on  doit  même  noter  à  son 
avantage  la  propriété  des  expressions  techniques,  ce  (jui  est 
une  grande  qualité  en  l'espèce.  Si  la  lecture  de  l'ouvrage  de 
M.  ^orrelli  de  Serres  a  paru  [)énil)le,  c'est  parce  que  les 
sujets  ([u'il  a  traités  sont  aussi  ditïiciles  à  exposer  qu'à 
comprendre,  et  que  les  pensées  de  1  auteur  forment  une 
trame  si  serrée  que,  pour  avoir  passé  une  seule  phrase,  on 
s'expose  à  ne  plus  pouvoir  suivre  le  raisonnement. 

Cette  vigueur  originale,  qui  est  la  marque  propre  des 
écrits  longuement  mûris,  est  la  cause  de  l'influence  qu'a 
déjà  exercée  sur  les  études  historiques  un  ouvrage  dont 
l'Académie  veut  consacrer  le  succès  en  lui  décernant  l'une 
des  plus  hautes  récompenses  dont  elle  dispose. 

La  seconde  médaille  a  été  attribuée  aux  sept  derniers 
volumes  parus  d'un  ouvrage  dont  les  quatre  premiers 
volumes  avaient  obtenu  la  même  récompense  au  Concours 
de  1889  :  le  Recueil  des  docu/nenfs  concernant  le  Poitou 
contenus  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France 
publiés  par  M,  Paul  Guérin,  recueil  d'un  intérêt  moins  par- 
ticulier qu'il  n'apparaît  tout  d  abord,  car  s'il  ne  s'agit  que 
d'une  collection  de  documents  relatifs  à  une  seule  province, 
il  faut  prendre  garde  que  ces  documents  sont  tirés  des 
archives  royales  et  que,  par  conséquent,  ils  nous  apportent 
une  série  de  témoignages  sur  l'action  de  la  royauté  dans 
cette  province  pendant  près  de  cent  ans,  de  L37G  à  1474.  Et 
ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de  M.  Guérin  d'avoir 
compris,  puis  d'avoir  su  dégager  tout  ce  qu'on  peut  trouver 
de  renseignements  utiles  poui-  l'histoire  de  France  dans  ce 
rapprochement  de  pièces  (|ui  nous  laissent  tout  d'abord 
assez  indifférents  puisque  la  pliq>art  sont  des  lettres  de 
rémission  ou  d'abolition.  M.  Paul  Guérin,  en  elfet,  ne  s'est 
pas  montré  seulement  le  paléographe  impeccable  que  nous 
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avaient  révélé  tant  de  volumes  de  Délibérations  du  Bureau 
de  la  ville  de  Paris  ;  il  ne  s'est  pas  borné  à  transcrire,  éta- 
Ijlir  et  ponctuer  avec  un  soin  intelligent  et  minutieux  des 
textes  dont  l'incorrection  est  connue  de  tous  ceux  qui  ont 
ouvert  les  registres  du  Trésor  des  Chartes  ;  il  ne  lui  a  pas 
suffi  d'analyser  correctement  les  pièces  transcrites,  d'y 
joindre  de  très  nombreuses  notes  dont  les  éléments  ont  été 
souvent  empruntés  à  d'autres  textes  inédits,  et  qui  en  font 
un  commentaire  vraiment  original,  riche  en  notions  nou- 
velles sur  les  choses  et  les  hommes  du  Poitou  :  il  a  voulu 
encore  mettre  en  lumière  l'intérêt  général  et  varié  des 
documents  qu'il  a  réunis,  dessein  qu'il  a  parfaitement  réa- 
lisé dans  une  série  d'introductions  où  il  a  affirmé  la  sou- 
plesse de  son  talent,  passant  de  l'histoire  politique  à  celle 
des  institutions,  traçant  le  tableau  tantôt  de  l'administra- 
tion royale  dans  le  Poitou  et  tantôt  des  misères  qu'entraîna 
la  rivalité  de  Georges  de  La  Trémodle  et  du  comte  de  liiche- 
mont,  ou  bien  consacrant  une  dissertation  à  la  fois  juri- 
dique et  diplomatique  aux  lettres  de  rémission,  et  montrant 
comment,  dès  le  xv'"  siècle,  elles  pouvaient,  quand  elles 
étaient  subreptices,  aggraver  la  situation  du  bénéficiaire  et 
de  '<  lettres  de  grâce  »  devenir  «  lettres  de  rigueur  »  ' ,  nous  don- 
nant des  exemples  de  cas  tout  aussi  intéressants  que  celui 
de  La  Mothe-Ganillac  aux  Grands  Jours  de  Clermont,  et  à 
qui  il  n'a  manqué  que  d'avoir  eu  pour  témoin  et  héraut  un 
écrivain  de  talent.  N'oublions  pas  non  plus  l'introduction 
du  tome  XI,  dans  laquelle  M.  Guérin  a  raconté  l'installation 
à  Poitiers,  en  liGO,  du  Parlement  (jui,  depuis  sept  ans, 
siégeait  à  Bordeaux. 

M.  Guérin  a  pendant  trente  ans  poursuivi  un  labeur  sou- 
vent ingrat,  mais  très  utile,  si  utile  qu'on  souhaiterait  que 
d'autres  sociétés  provinciales  imitassent  la  Société  des 
Archives    Jiistnricfurs   du    Poitou  :    c'est    cependant    moins 

I.   Mémoires   de   Fléchier  sur  les   Gntnds  Jours  d'Auveryne,  l'd.    1836, 
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réditoiir  patient  et  exact  dv  textes  que  l'historien  bien 
informé,  critique  et  avisé,  que  votre  Commission  a  voulu 
distinj^uer. 

Un  archéoloifue.  M.  Marcel  Aubert.  a  obtenu  la  troisième 
médaille.  Il  nous  a  donné  une  bonne  Monocjraphie  do  la 
cathédrale  de  Senlis,  divisée,  comme  il  convient,  en  deux 
parties,  Tune  consacrée  à  l'histoire,  l'autre  à  la  description 
du  monument,  la  première  inférieure  à  la  seconde.  Car  si 
les  recherches  dans  les  archives  ont  été  poussées  assez  loin. 
si  M.  Aubert  a  dépouillé  avec  soin  la  compilation  d'AU'orly 
qui -nous  a  conservé  tant  de  précieux  documents  senlisiens 
détruits  par  la  Révolution,  il  n'a  pas  montré  dans  la  présen- 
tation et  la  citation  des  témoig'nag'es  recueillis  l'habileté 
qu'on  eût  attendue  d'un  savant  qui  d'ailleurs  est  soucieux 
de  l'exactitude  et.  au  total,  a  su  tirer  parti  des  textes  et, 
grâce  à  eux,  nous  a  fait  assister  aux  vicissitudes  de  la 
cathédrale  de  Senlis  depuis  ses  origines,  mais  surtout 
depuis  sa  reconstruction  par  l'évêque  Thibaud  vers  llo)^. 
Il  nous  montre  les  clercs  senlisiens  promenant  des  reliques 
à  travers  la  France  pour  obtenir  des  oifrandes  et  suppléer 
ainsi  aux  ressources  insuffisantes  du  diocèse  de  Senlis  ;  les 
rois  abandonnant  de  leurs  revenus  au  profit  de  la  construc- 
tion ;  la  rapide  élévation  de  l'église  solennellement  consa- 
crée le  16  juin  1191  par  l'archevêque  de  Reims  Guillaume 
aux  Blanches  Mains;  la  construction  du  transept  vers  1240 
et  celle  de  la  flèche  élégante  ({ui  s'élève  au-dessus  du  clo- 
cher méridional  ;  puis  une  période  d'immobilité  se  terminant 
en  lo04  par  une  catastrophe,  un  grand  incendie  qui,  en 
détruisant  les  parties  hautes  de  l'église ,  provoqua  les 
reconstructions  du  xvi''  siècle  et  modifia  l'aspect  général  de 
1  édifice. 

L'ordre  suivi  par  M.  Aubert  dans  la  description  de 
l'église  n'est  pas  celui  qu'il  fallait  choisir.  La  description 
d'un  édifice  aussi  complexe    qu'une   cathédrale    est   chose 
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(lillicile,  à  en  juger  par  les  tâtonnements  des  meilleurs 
archéologues  tjuand  ils  en  veulent  disposer  les  parties. 
Votre  Commission  a  retrouvé  la  même  hésitation  chez  tous 
les  auteurs  qui,  cette  année,  lui  ont  soumis  des  monog^ra- 
phies  de  monuments.  Quand  il  s'agit  d'un  monument  dont 
le  développement  s'est  fait  à  travers  plusieurs  siècles,  et 
surtout  d'un  monument  qui,  une  première  fois  achevé,  a 
été  en  partie  démoli  puis  reconstruit,  il  importe  que  le 
souci  d'en  démontrer  les  états  successifs  détermine  le  plan 
de  la  description.  Ainsi,  pour  ce  qui  regarde  la  cathédrale  de 
Senlis,  au  lieu  d'étudier  la  nef,  puis  le  chœur,  en  troisième 
lieu  le  transept,  et  enlin  la  façade,  ce  qui  ne  répond  ni  à  la 
topographie  puisque  la  façade  se  trouve  ainsi  séparée  de  la 
nef,  ni  à  la  chronologie  puisque  le  chœur  est  plus  ancien 
que  la  nef,  il  eût  mieux  valu  commencer  la  description  par 
le  chœur,  passer  à  la  nef,  puis  à  la  façade,  de  façon  à  don- 
ner une  idée  complète  de  l'édiiîce  tel  qu'il  fut  conçu  et  qu'il 
se  présentait  au  commencement  du  xiii"  siècle  ;  on  fût  venu 
ensuite  aux  additions  et  transformations,  d'abord  le  tran- 
sept, puis  les  bas-côtés  de  la  nef  et  les  chapelles.  Voilà  qui 
est  moins  une  critique  à  l'adresse  de  M.  Aubert  qu'un 
avertissement  aux  archéologues,  s'il  en  est  qui  lisent  ce 
rapport. 

Ces  réserves  faites,  on  louera  dans  la  partie  archéologique 
du  livre  de  M.  Aubert  un  esprit  d'analyse  très  développé, 
le  recours  à  des  comparaisons  avec  les  édifices  de  la  même 
région  et  du  même  temps,  la  connaissance  de  la  technique 
architecturale,  le  goût  dans  le  jugement  des  œuvres  d'art, 
la  clarté  de  l'expression  et  enfin  l'heureux  choix  des  gra- 
vures. Car  ce  serait  donner  une  idée  incomplète  du  volume 
que  passer  sous  silence  l'illustration  (jui  en  rend  la  lectiu-e 
plus  facile  et  plus  agréable  :  plans,  coupes,  dessins  exécutés 
par  l'auteur,  relevés  de  l'architecte  Dulhoit.  et  enfin  de 
belles  photographies. 
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Nous  avons  décerné  la  quatrième  médaille  à  la  biographie 
iV^immiri  If  vicomte  de  Narhonne  écrite  par  M.  Jean  Régné. 
Amaurv  II.  ué  vers  12()(),  mort  vn  l. '{28,  mena  pendant  sa 
jeunesse  la  vie  des  hommes  actifs  de  son  temps,  une  vie 
que  nous  qualifions  de  «  turl)ulente  et  batailleuse  »,  mais 
qui  était  simplement  celle  dun  guerrier.  Sa  première  cam- 
paj^ne  ne  lui  fut  [)as  heureuse  ;  il  combattait  à  Perpignan 
en  128a  auprès  du  roi  de  Majorque,  allié  du  roi  de  France, 
quand  il  tomba  aux  mains  des  gens  du  roi  d'Aragon.  11 
resta  prisonnier  en  Catalogne  un  an  environ;  puis,  sa  ran<,'on 
payée,  il  revint  à  Narbonne.  En  1288.  il  suivit  (Charles  II 
d'Anjou  en  Italie;  il  exerça  pendant  deux  ans,  de  1281)  à 
1291,  la  charge  de  capitaine  des  Guelfes  de  Toscane.  A  la 
fin  de  1291  il  rentra  en  France,  mais  ce  n'est  qu'en  1298 
qu'il  succéda  à  son  père  Aimerv  dans  la  vicomte  de  Nar- 
bonne. Après  comme  avant,  il  se  montre  l'un  des  plus 
dévoués  serviteurs  du  roi  Philippe  le  Bel.  Un  personnage 
mêlé  à  tant  d'affaires  ne  pouvait  manquer  d'appeler  latten- 
lion  des  historiens.  Son  nom  paraît  souvent  dans  les 
livres  qui  traitent  de  la  France  et  de  l'Italie  à  la  lin 
du  xin'"  siècle  et  dans  les  premières  années  du  siècle 
suivant.  Dom  Vaissète  notamment  lui  ;i  assigné  la  jjlace 
(jui  lui  convenait.  Cependant  on  ne  lavait  [)as  jusqu'ici 
suivi  dans  toute  son  existence;  on  ne  l'avait  pas  considéré 
isolément;  on  ne  parlait  de  lui  qu'à  l'occasion,  quand  on  le 
rencontrait  en  relation  avec  d'autres  personnages.  Personne 
ne  s'était  préoccupé  de  la  façon  dont  il  avait  administré  sa 
terre. 

Le  mérite  de  M.  llégné  est  d'avoir  étudié  de  première 
main  et  à  fond  toutes  les  parties  du  sujet,  même  celles  qui 
semblaient  lavoir  été  suffisamment  avant  lui.  Il  a  trouvé 
aux  Archives  de  la  couronne  d'Aragon  des  documents  iné- 
dits importants  pour  la  jeunesse  d'Amaury.  Sur  le  st'jour 
d'Amaury  en  Toscane,  il  existait  des  études  tivs  ap|)r()l()n- 
dies,  spécialement   celles   de   M.    Isidore    Del   Lungo;    ici 
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encore  M.    Régné,    parfaitement    au   courant    des    travaux 
étranerers,  a  su  ajouter  à  ses  devanciers  ou  les  rectifier. 

Mais  c'est  surtout  pour  le  j^ouvernement  du  vicomte, 
bien  plus,  pour  l'histoire  administrative  du  Narbonnais 
pendant  une  période  critique  des  relations  de  la  royauté  et 
de  la  féodalité,  que  les  recherches  de  M.  Régné  ont  été  fruc- 
tueuses. Ses  documents  tirés  des  Archives  nationales,  de 
la  Bibliothèque  nationale,  des  Archives  départementales  de 
l'Hérault  et  de  l'Aude,  des  Archives  municipales  de  Nar- 
bonne,  lui  ont  fourni  les  éléments  d'une  étude  intéressante 
non  seulement  sur  la  politique  suivie  par  Amaury  à  l'égard 
du  roi,  de  l'archevêque  et  des  consuls  de  Xarbonne,  de  ses 
vassaux,  mais  aussi  sur  la  justice,  les  finances,  les  poids 
et  mesures,  les  monnaies,  les  droits  domaniaux,  les  droits 
de  marché,  etc. 

Quant  aux  pièces  justificatives,  elles  occupent  près  de 
cent  pag-es,  et  il  importe  de  reconnaître  que  le  texte  en  est 
parfaitement  établi.  Certes,  c'est  là  un  mérite  tellement 
nécessaire  qu'il  serait  inutile  de  le  relever  s'il  n'était  assez 
rare. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  livre  de  M.  Régné  soit  exempt 
de  défauts.  La  répartition  des  matières  entre  la  seconde  et 
la  troisième  partie  ne  paraît  pas  répondre  toujours  à  la 
logique.  Quelques  menus  faits  sont  insérés  dans  des  para- 
graphes où  ils  paraissent  étrangers;  l'auteur,  ne  voulant 
rien  jeter  par-dessus  bord,  a  ainsi  encombré  son  livre  de 
détails  dont  il  n'a  pas  su  trouver  la  place.  L'auteur  incline 
à  exagérer  l'importance  de  telle  ou  telle  action  parfois  assez 
banale  de  son  héros.  Enfin  le  livre  n'a  pas  de  ct)nclusion, 
car  on  ne  peut  ainsi  qualifier  la  phrase  insignifiante  (jui  fient 
lieu  du  chapitre  final  (jue  l'auteur  avait  annoncé. 

Au  demeurant,  voilà  une  biographie  excellente,  et 
d'autant  plus  intéressante  que  le  récit  des  faits  et  gestes  du 
personnage  y  tient  moins  de  place  ({ue  le  tableau  du  milieu 
social  où  il  a  vécu. 
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Le  premier  livre  que  votre  Commission  doive  mentionner 
après  ceux  aux(|uels  elle  a  décerné  des  médailles  est 
Vlliafoirc  du  corufé  du  Maine  pendant  le  A'"  ef  le  XI''  siècle 
par  M.  Robert  l^atouehe.  L'auteur  n  a  pas  exécuté  le  des- 
sein qu'il  avait  formé  et  dont  il  nous  fait  part  dans  son 
Introduction,  d'examiner  les  orig'ines  et  le  développement  "" 
du  régime  féodal  dans  une  rég-ion  déterminée.  Et  dailleiu'S 
il  ne  le  pouvait  pas.  La  totalité  des  documents  dont  nous 
disposons  nous  donne  à  peine  quelques  clartés  sur  cette 
question  :  comment  espérer  la  résoudre  par  un  petit  nombre 
de  documents?  Mais  ce  à  (|uoi  M.  Latouche  a  parfaitement 
réussi,  c'est  à  nous  montrer  les  orig-ines  et  les  progrès  non 
du  régime  féodal,  mais  d'une  maison  féodale. 

Il  a  dressé  ou  plutôt  redressé  la  g'énéalogie,  il  a  écrit 
l'histoire  des  comtes  héréditaires  du  Maine  pendant  deux 
siècles,  en  prenant  pour  fondement  la  première  continua- 
tion des  Actus  pnnti/icum  Cenoniannis  in  urbe  der/cntiuni 
complétée  et  contrôlée  par  Guillaume  de  Jumièg-es,  Guil- 
laume de  Poitiers,  (Jrderic  Vital,  et  surtout  par  les  chartes 
à  l'examen  desquelles  M.  Latouche  a  consacré  plusieurs 
dissertations  remarquables,  dans  lesquelles  il  a  appliqué 
aux  actes  du  Cartidaire  de  Saint- Vincent  du  Mans  les  prin- 
cipes de  classification  juridi{[ue  et  diplomatique  formulés 
il  y  a  quelques  années  par  M.  Colmant  à  propos  des  chartes 
de  Marmoutier. 

Il  serait  diflieilc  d'expliciuer  en  quehjues  lignes  les  cor- 
rections ([ue  M.  Latouche  a  apportées  à  la  succession  des 
comtes  du  Maine  telle  que  l'avaient  établie  les  auteurs  de 
YArl  de  vérifier  les  dates,  comment  il  a  rejeté  un  comte 
David  au  nombre  des  personnages  fabuleux,  dédoublé  les 
deux  comtes  Hugues  et  déplacé  Herbert  Eveille-Chien  par 
rapport  aux  Hugues.  En  débrouillant  ce  chaos  de  person- 
nages homonymes,  il  a  fait  preuve  d'esprit  criticjue  et  de 
(inesse.  Mais  ce  ne  st-ra  pas  diminuer  son  mérite  (pie  de; 
rappeler,  comme  il.  la  lait,  qu'il  a  pris  pttur  puuit  de  départ 
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de  ses  rectifications  des  recherches  préliminaires  de 
M.  Longnon  dont  le  résultat  a  été  consij^né  dans  un  livre 
de  M.  Flach  ;  mais  il  a  poussé  les  recherches  et  la  discus- 
sion des  textes  à  fond  et  fixé  des  dates  plus  précises. 

Et  cependant  on  regrettera  que  M.  Latouche  n'ait  pas 
traité  de  deux  questions  qui  devaient  entrer  dans  le  cadre 
de  son  livre.  A  l'occasion  de  Gersent,  fille  du  comte 
Herbert  I  et  mère  du  comte  Hugues  V,  il  n'a  pas  examiné 
s'il  est  vrai,  comme  l'affirme  d'Arbois  de  Jubain ville  en 
son  Histoire  des  comtes  de  Champagne,  que  cette  dame  eut 
de  son  premier  mariage  avec  le  comte  de  Blois  un  fils, 
Etienne  Henri,  qui,  du  chef  de  sa  mère,  aurait  pu  pré- 
tendre au  comté  du  Maine. 

De  même,  il  ne  se  préoccupe  pas  de  savoir  si  le  comte 
Hélie  n'a  pas  été  le  prototype  d'un  personnage  de  l'épopée 
française,  le  comte  Elie,  père  d'Aioul;  et  cependant  dès 
1877  la  question  a  été  posée  et  résolue  affirmativement  par 
les  éditeurs  du  poème  qui  a  pour  titre  Aiol. 

M.  Latouche  a  prétendu  faire  plus  que  Thistoire  des 
comtes,  celle  du  comté.  Aussi  a-t-il  consacré  aux  insti- 
tutions administratives  plusieurs  chapitres,  dont  le  meilleur 
est  celui  dans  lequel  il'  a  étudié  l'établissement  des  châ- 
teaux dans  le  Maine  ;  il  a  compris  l'importance  du  château 
dans  la  constitution  féodale  et  dans  le  développement  des 
petites  dynasties  seigneuriales,  et  tout  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  ces  châteaux 
furent  établis  el  l'époque  où  cela  se  fit.  Il  a  ainsi  vérifié 
dans  le  Maine  l'exactitude  de  la  théorie  générale  formulée 
par  M.  Guilhiermoz  sur  le  rôle  des  châteaux,  comme 
l'avait  fait  M.  Halphen  pour  l'Anjou. 

11  faut  louer  encore  la  manière  dont  le  texte  des  pièces 
justificatives  a  été  établi.  L'ouvrage  est  complété  par  une 
table  des  noms  propres  et  des  termes  techniques,  à  la  fois 
alphabétique  et  analytique,  et  par  conséquent  de  l'usage 
le  plus  facile. 
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Le  mérite  de  M.  Latouche  est  d'avoir  renouvelé  un  cha- 
pitre de  Wirl  (le  vrri/irr  1rs  dn/cs.  Son  livre  est  bien  com- 
posé ;  la  lang'ue  en  est  correcte,  claire  et  même  a<^réable. 
Nous  oserons  dire  que  la  lecture  en  est  attachante  maljj-ré 
la  sévérité  du  sujet.  Ayant  reconnu  à  cet  ouvrage  de 
pareilles  et  si  rares  (jualités,  il  faut  dire  pourquoi  la  Com- 
mission ne  l'a  pas  classé  en  meilleur  ran<i^  :  c'est  qu'il  ne 
lui  a  pas  paru  qu'une  étude  de  ce  g-enre,  si  voisine  fût-elle 
de  la  perfection,  présentât  en  ce  qui  concerne  les  recherches 
les  mêmes  difficultés,  par  les  résultats  la  même  nouveauté, 
par  le  sujet  la  même  ampleur  que  les  (ruvres  cjue  nous  lui 
avons  préférées. 

La  deuxième  mention  a  été  attribuée  à  M.  l'abbé 
Emile  Lesne.  Ce  savant  avait  présenté  au  concours  trois 
ouvrages.  Le  plus  remarquable,  sur  La  hic  rare  hie  épiscopalc 
depuis  la  réforme  de  saint  Boniface  jusqu'à  la  mort  d'ilinc- 
mar,  n'a  pu  être  retenu,  car  il  est,  par  la  date,  hors  des 
limites  du  concours  :  il  a  paru  en  1903.  Mais  nous  devons 
saisir  l'occasion  ([ui  nous  est  ollerte  de  déclarer  que  c  est 
là  une  (i^uvre  très  originale,  très  neuve,  très  critique.  Des 
deux  autres  livres,  l'un  est  intitulé  Histoire  de  la  propriété 
ecclésiastique  en  France,  époque  romaine  et  mérovingienne; 
Fautre,  L'origine  des  menses  dans  le  temporel  des  églises 
et  des  monastères  de  France  au  LX"  siècle.  Le  premier 
donne  plus  que  le  titre  ne  fait  attendre,  c'est-à-dire  que 
l'objtit  déborde  le  cadre,  ce  dont  on  ne  pourrait  féliciter 
l'auteur  que  s'il  était  ainsi  sorti  de  son  sujet  pour  nous 
donner  des  notions  nouvelles.  Mais  était-il  utile,  par 
exemple,  pour  nous  permettre  de  conqirendre  la  formation 
et  l'organisation  de  la  propriété  ecclésiastique,  de  retracer 
si  longuement  les  origines  du  monachisme  en  Gaule?  sur- 
tout quand  on  passe  si  rapidement  sur  des  questions  débat- 
tues telles  que  celle  de  1  immunité,  et  qu'on  nous  oll're 
seulement    un   résumé  des   doctrines   des    savants  qui  ont 
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étudié  la  question.  Un  livre  d'érudition  comportait  sur  ce 
point  une  discussion  nouvelle  des  documents.  Le  livre  de 
M.  Lesne  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  bonne  synthèse,  faite 
par  un  savant,  des  résultats  acquis  par  ses  devanciers.  C'est 
un  livre  de  vulgarisation  scientifique  qui  sera  très  utile  k 
ceux  qui  voudront  s'initier  à  l'organisation  du  temporel  des 
églises  à  l'époque  mérovingienne.  Et  pour  chaque  allirnui- 
tion,  la  référence  aux  textes  caractéristiques,  qui  souvent 
même  sont  transcrits,  le  fera  consulter  par  d'autres  que  les 
débutants. 

Mais  comme  ce  n'est  pas  là  le  genre  d'ouvrages  que  doit 
encourager  la  Commission  des  Antiquités,  la  mention  (pie 
nous  avons  accordée  à  M.  Lesne  vise  plutôt  son  livre  sur 
VOrigine  des  rnenscs,  qui  est  vraiment  d'un  érudit,  reposant 
sur  une  étude  directe  des  textes,  leur  analyse  minutieuse  et 
critique.  Nous  voyons  très  exactement  comment  le  terme 
mensa,  appliqué  d'abord  à  la  table  des  religieux,  en  est 
venu  à  désigner  l'ensemble  des  biens  affectés  à  toiis  les 
besoins  des  moines  et  des  chanoines,  opposés  aux  biens 
réservés  à  l'abbé  ou  à  l'évèque  et,  ce  qui  est  plus  nouveau, 
comment  s'est  faite  cette  distinction,  par  quelles  étapes  on 
y  est  arrivé  en  partant  de  l'état  d'indivision  ;  comment  tout 
d'abord  certains  biens  fonds  ont  été  assignés  à  certaines 
dépenses,  et  comment  ces  affectations  particulières  ont 
conduit  à  l'établissement  des  menses.  Ceci  est  encore  nou- 
veau d'avoir  trouvé  la  cause  de  la  répartition  des  biens  entre 
la  communauté  et  son  chef,  dans  linstitutiou  des  abbés 
laïcs  ou  ap[iartenant  au  clergé  séculier.  Une  nbbaye,  au  lieu 
d'être  donnée  en  bénéfice  à  un  fidèle  du  roi,  continue-t-elle 
d'être  paisiblement  gouvernée  p;ir  un  moine,  il  n'y  est  pas 
question  de  mense  :  c'est,  par  exemple,  le  cas  de  C^orbie. 

Les  historiens  qui  s'attachent  aux  temps  antérieurs  au 
XIII''  siècle  ne  sauraient  espérer  découvrir  de  nouveaux 
documents   :   ce    (pion    leui'   demande,  c  est   une   nouvelle 
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interprétation  de  documents  publiés,  c'est  par  une  analyse 
plus  serrée,  une  critique  plus  aii^uisée,  d'en  tirer  quelque 
chose  qui  vienne  s'ajouter  utilement  aux  notions  qu'on  y 
a  déjà  puisées.  Au  contraire,  on  exige  de  ceux  (jui  pré- 
tendent éclairer  des  é[)oques  plus  récentes  de  l'histoire, 
qu'ils  nous  apportent  de  ces  documents  inédits  dont  les 
archives,  après  tant  d'explorations,  peuvent  encore  fournir 
luie  abondante  et  fructueuse  moisson.  M.  Claude  Faure, 
ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  a  emprunté 
à  des  archives,  dans  lesquelles  on  pratique  des  recherches 
depuis  plusieurs  siècles  et  avec  une  ardeur  renouvelée 
depuis  que  notre  Ecole  française,  et  particulièrement  notre 
confrère  M.  Elie  Berger,  en  a  provoqué  la  réouverture  au 
monde  savant,  nous  voulons  dire  les  Archives  du  Vatican, 
les  matériaux  dune  l'étude  sur  l'ndniiniHtratwn  et  l'histoire, 
(lu  Conifat  Venaissin  du  XII I"^  au  XV^'  siècle.  Grâce  aux 
comptes  des  trésoriers  du  Comtat,  complétés  par  quelques 
documents  des  Archives  départementales  de  Vaucluse  et  de 
la  Piibliothèque  de  Carpentras,  M.  Faure  a  tracé  le  tableau 
le  plus  complet  qu'on  ait  fait  jusqu'ici  de  l'administration 
pontificale  pendant  le  siècle  et  demi  qui  suivit  la  prise  de 
possession  de  la  province  par  Grégoire  X. 

On  voit  d'abord  par  (juelle  série  d'acquisitions  les  papes 
arrondirent  le  domaine  qui  leur  venait  du  comte  de  Tou- 
louse, puis  comment  les  dilférents  pouvoirs  se  trouvèrent 
répartis  entre  les  fonctionnaires  du  Coinlat  :  le  recteur,  le 
vicaire  général  au  temporel,  le  vice-recteur,  h'  trésorier, 
le  sénéchal,  le  viguier  général,  le  légat,  les  clavaires,  les 
juges,  etc.  M.  Faure  étudie  les  heureuses  réformes  de 
Jean  XXII  dans  le  domaine  financier,  de  Benoît  XII  dans 
le  domaine  judiciaire.  Xous  pouvons  nous  former  une  idée 
de  la  façon  dont  la  justice  était  rendue,  au  moins  au  ciimi- 
nel.  Nous  constatons  encore  (pie  la  pénalité  était  moins 
sévère  que  dans  les  autres  cours   séculières  de  l'épocjue  ; 

comme  aussi  nous  remarquons  une  tendance  aux  adoucisse- 
1911.  30 
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ments  et  une  certaine  méfiance  k  l'égard  de  1"  an  tique  pro- 
cédé de  la  torture.  Nous  suivons  le  juge  mage,  Etienne  de 
Vidailiac,  dans  sa  tournée  d'assises  en  l'an  1325.  On  nous 
rapporte  des  faits  divers,  par  exemple  cette  course  à  travers 
la  campagne  et  jusqu'au  Mont  Ventoux  pour  ressaisir  un  tau- 
reau sauvage  qu'un  abbé  de  Saint-Victor  avait  légué  au 
pape  et  qui,  indomptable,  échappait  toujours  à  ses  gardiens. 
Tout  cela  est  très  vivant;  et  c'est  peut-être  là  le  principal 
défaut  du  livre  de  M.  Faure.  Lénumération  de  petits  faits 
fatigue  le  lecteur  dans  l'esprit  de  qui  il  ne  reste  aucune 
notion  nette  de  l'organisation  administrative  du  Comtat. 
L'auteur  est  comme  en  garde  contre  les  abstractions  et  les 
idées  générales;  il  se  contente  d'analyser  et  de  grouper  les 
documents. 

Le  mérite  de  M.  Faure  est  d'avoir  fait  connaître  un  grand 
nombre  de  documents  très  intéressants.  C'est  pourquoi  votre 
Commission  lui  a  donné  une  troisième  mention. 

Elle  a  mentionné  en  quatrième  lieu  le  C  art  niai  rc  du 
prieuré  de  Saint-Flour  par  M.  Marcellin  Boudet.  La  Haute 
Auvergne  est  une  des  régions  de  la  France  les  moins  riches 
en  documents  anciens,  et  une  de  celles  où  l'on  s'est  le  moins 
préoccupé  de  recueillir  les  épaves  des  anciennes  archives 
ecclésiastiques  ou  seigneuriales.  L'œuvre  de  M.  Marcellin 
Boudet  n'en  a  que  plus  de  prix  Ce  savant  ({ui,  [)ar  de 
nombreux  écrits,  a  affirmé  sa  compétence  dans  la  recherche, 
le  maniement  des  chartes  et  leur  mise  en  œuvre,  comme 
aussi  une  connaissance  particulière  de  l'histoire  auvergnate 
et  même  de  tout  le  centre  de  la  France,  était  désigné  pour 
reconstituer,  à  l'aide  d'éléments  multiples,  le  cartulaire  du 
prieuré  de  Saint-Flour.  C'est  une  ceuvre  très  considérable 
qui  se  compose  de  deux  parties  :  le  texte  du  Cartulaire  avec 
la  table  alphabétique,  et  une  introduction  très  développée 
et  formant  le  tiers  du  volume  in-quarto  qui.  au  total,  com- 
prend plus  de  neuf  cents  pages. 
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Le  Carlulaire  ne  contient  pas  moins  de  deux  cent  six 
pièces  allant  de  972  à  irilS.  Pour  chaqvie  pièce,  M.  Boudet 
énonce  les  sources  qui  la  lui  ont  fournie  ;  parfois  cependant 
il  a  omis  cette  mention.  Le  plus  <^-i-and  nombre  des  textes 
sont  en  latin,  quelques-uns  seulement  en  lanf^^ue  vulg-aire 
de  1  Auvergne;  ils  paraissent  avoir  été  établis  avec  soin, 
mais  ils  sont  déparés  par  des  fautes  d'impression,  par  des 
coquilles  typog'raphiques  relevées  d'ailleurs  pour  la  [)lupart 
dans  les  «  Corrections  et  additions  »  du  volume  où  leur 
énumération  occupe  près  de  luiit  pag-es.  On  peut  regretter 
aussi  que  M.  Boudet  n'ait  point,  dans  la  reproduction  des 
noms  propres  de  personnes,  détaché  certaines  particules. 
On  remarque  quelques  erreurs  dans  les  identifications  de 
noms  de  lieu.  Sans  doute  ce  sont  là  de  petits  défauts,  mais 
plus  g-raves  en  un  recueil  de  textes  qu'en  tout  autre 
livre. 

La  valeur  de  1  ceuvre  de  M.  Boudet  est  rehaussée  par 
l'introduction  qui  est  à  elle  seule  l'un  des  travaux  les  plus 
importants  qui  aient  été  consacrés  à  l'histoire  de  l'Auvergne. 
Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  la  première  intitulée 
«  Observations  »  est  une  suite  de  dissertations,  dont  une  est 
consacrée  à  la  lég-ende  de  saint  Flour,  patron  du  prieuré  et 
de  la  ville  à  laquelle  le  prieuré  a  donné  naissance;  une 
autre  à  la  g-éograpliie  ch'  l'Auverg-ne  méridionale  aux  tem})s 
carolingiens  ;  une  troisième  à  la  généalog'ie  des  fondateurs 
du  prieuré.  La  seconde  partie  est  l'histoire  même  du  prieuré 
depuis  sa  fondation  vers  la  fin  du  x''  siècle  jusqu'à  l'an  L'HS, 
date  de  la  création  de  lévèché  de  Saint-Flour.  Toute  cette 
introduction  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'érudition  et  ii  la 
sagacité  de  M.  B(mdet. 

La  cin([uième  mention  a  été  attribuée  à  MM.  les  abbés 
V.  Dubarat  l't  J.-B.  l)uranatz  pour  leur  publication  des 
Recherches  sur  la  ville  cl  Céijlisc  de  liuijunne  jiar  le  rliaïunne 
René  Veillel.  C'est  donc  un  ouvrage  d'un  genre  tout  [)articu- 
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lier.  Il  s  agit  en  eiîet  de  la  publication  de  Itjeuvre  d'un  cha- 
noine contemporain  de  Louis  XIV,  et  dont  les  pages  les  plus 
récentes  datent  de  170(i.  Le  chanoine  Veillet  n'a  pas  une 
criti(jue  bien  sûre  ;  il  écrivait  mal  ;  son  seul  mérite  est 
d'avoir  compulsé  des  archives  dont  une  grande  partie  a 
disparu.  Une  continuation  de  son  histoire  pour  les  deux 
derniers  siècles,  due  à  MM.  Dubarat  et  Daranatz.  sort  des 
limites  du  concours.  De  ces  considérations,  il  résulte  clai- 
rement que  nous  n'eussions  pas  mentionné  l'ceuvre  du  cha- 
noine Veillet  si  les  éditeurs  n'y  avaient  joint  des  notes 
excellentes  et  des  gravures  très  nombreuses  et  d'un  incon- 
testable intérêt  pour  les  archéologues. 

Le  Dictionnaire  historique  et  archéoloffir/ue  des  paroisses 
du  diocèse  de  Tulle  par  M.  l'abbé  Poulbrière  représente 
quarante  années  d'un  labeur  aussi  intelligent  et  utile  que 
persévérant.  Les  trois  volumes  qui  le  composent  forment 
ensemble  un  total  de  1 888  pages  compactes.  C'est  une 
série  de  notices  historiques,  archéologiques  et  même  géo- 
graphiques sur  les  localités  du  diocèse  actuel  de  Tulle, 
c'est-à-dire  du  département  de  la  Corrèze.  Les  érudits 
limousins,  qui  sont  à  même  de  vérifier  les  assertions  de 
l'auteur,  estiment  que  c'est  là  une  œuvre  consciencieuse, 
dont  le  seul  défaut  est  de  n'avoir  pas  été  présentée  dans  la 
forme  qu'exigent  les  méthodes  d'érudition  contemporaines  ; 
nous  entendons  ([ue  l'auteur  n'a  pas  donné  d'assez  nom- 
breuses références  aux  sources,  ni  d'assez  précises,  et  que  le 
plus  souvent  même  il  n'en  a  pas  donné  du  tout.  Ce  n'est 
pas  (ju'il  ait  échappé  à  M.  Poulbrière  de  quel  intérêt  scien- 
tifique eût  été  la  citation  de  ses  autorités;  mais  il  a  pul)lié 
ces  monographies  sous  formes  d'articles  dans  la  Semaine 
religieuse^  et,  comme  il  déclare  dans  la  préface,  il  avait  «  à 
cd'ur  d'intéresser  sans  rebuter».  Il  a  paru  à  la  Commission 
(juelle  devait  reconnaître  le  mérite  dune  œuvre  qui,  par 
le    plan    et  la    nu-thodi*.     l'appt'lh'     la    célèl)re    Description 
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générale  et  parliciilière  du  DucJié  de  liourgcxjne  par  Gour- 
tépée. 

La  septième  mention  a  été  décernée  à  M.  l'abbé  Au<^uste 
Petel  pour  son  livre  intitulé  Templiers  et  Hospitaliers  dans 
le  diocèse  de  Troi/es.  Le  iemjde  de  lionlieu  et  ses  dépen- 
dances. Sans  quelques  défauts  de  forme,  ce  volume  eût 
pu  prétendre  à  être  mieux  classé.  M.  Petel  y  a  retracé, 
aussi  complètement  que  les  documents  le  lui  permettaient, 
l'histoire  d'une  commanderie  de  Tordre  du  Temple  qui, 
passée  en  1311  aux  mains  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  fut  vmie 
en  1482  à  la  commanderie  de  Troves.  L'auteur  est  i-emar- 
(juablement  informé  en  tout  ce  qui  a  trait  à  son  sujet  ; 
il  a  vu  aux  Archives  nationales  aussi  bien  qu'aux  Archives 
départementales  de  l'Aube  tout  ce  qui  concerne  la  maison 
de  Bonlieu,  et  il  a  larg-ement  utilisé  le  livre  que  M.  Finke 
a  récemment  publié  en  Allemagne  sur  la  fin  des  Templiers. 
11  a  donné  des  pièces  justificatives  bien  choisies.  Mais  la 
rédaction  n'est  pas  telle  qu'on  l'eût  désirée  pour  un  ouvrage 
si  soigneusement  préparé.  Le  livre  tient  le  milieu  entre 
une  étude  historique  et  un  inventaire  de  documents.  Si 
M.  l'abbé  Petel  n'avait  consacré  quelques  pag-es.  où  il  a 
fait  preuve  d'esprit  critique,  à  l'examen  des  accusations 
portées  contre  les  Templiers  et  à  leur  défense,  s'il  n'avait 
encore  fait  œuvre  d'historien  dans  les  trois  pages  (|ui 
forment  sa  conclusion,  son  ouvrage,  considéré  dans 
l'ensemble,  ressemblerait  vraiment  à  un  catalogue  de 
pièces  d'archives. 

Toutefois,  c'est  là  encore  une  œuvre  d'une  solide  érudi- 
tion, et,  dans  un  concours  où  se  rencontrent  des  talents  si 
nombreux  et  si  divers,  la  dernière  place  est  encoi-e  très 
lionorable.  On  doit  tenir  compte  aus.si  de  la  difficulté  d'éta- 
Idir  des  comparaisons  et  un  classement  entre  des  travaux 
qui  n'ont  d'autre  caractère  comnuin  (pie  de  se  rapporter  aux 
antiquités  de  la  France. 
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Nous  avons  retracé  brièvement  les  origines  de  ce  Con- 
cours. Les  recherches  que  nous  avons  faites  à  cette  fin  nous 
ont  donné  l'occasion  de  lire  quelques-uns  des  mémou'es 
qui,  il  y  a  près  d  un  siècle,  furent  présentés  à  ce  même  con- 
cours. Cet  examen  rétrospectif  est  plein  d'enseignements. 
Il  est  utile.  C'est  un  rappel  à  l'ordre  et  un  encouragement, 
car  tout  ensemble  il  nous  invite  à  moins  de  sévérité  pour 
nos  contemporains  et  nous  oblige  à  avouer  qu'au  total  les 
études  historiques  ont  fait  quelque  progrès. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  du  mois 
de  mai  1911  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  (Paris, 
1911,  in-S»), 

M.  C.  JuLi.iAN  offre  à  TAcadémie  le  n"  Ll  de  ses  Xotes  cjnllo- 
roniaines  (Paris,  in-S";  extr.  de  la  «  Revue  des  Études  anciennes  », 
juillet-septembre  1911). 

M.  Clermont-Ganneau  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  P.  C^ourteaull,  une  note  puliliée  dans  la  «  Revue  des  Ktudes 
anciennes»  et  intitulée  :  Fiole  en  fuseau  ayant  contenu  un  ri/i  antique, 
trouvée  à  Uordeau.c  i Bordeaux,  in-S°). 

M.  Piioi  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Léon  Levillaiu, 
un  mémoire  intitulé  :  La  souscrijUion  (te  cliancellerie  dans  les 
diplômes  mérovingiens,  le(piel  a  été  lu  devant  l'Académie  dans  la 
séance  du  20  janvier  dernier  : 

<i  M.  Levillaiu  propose  une  lecture  et  une  interprétation  nouvelles 
de  cette  souscription.  Il  déchill're  les  mots  recognovil  et  suLscripsit 
dans  de  prétendus  parai)bes,  de  telle  sorte  ([u'au  bas  de  certains 
diplômes  on  trouve  la  l'oruude  complète  7" /ass us  oblulit,  rerof/novit, 
suhscripsit.  L'ordre  de  ces  mois  iudi(|ue  l'ordre  même  des  opérations 
de  l'officier  (le  cli;uicellerie  ;  car,  entre  autres  choses,  M.  Levillain 
démontre  que  le  veil>e  olilulif  vise  non  pas  la  présentation  au  roi  du 
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diplùmt'  sous  la  forme  (lôfinilive,  mais  la  présoiitalioii  de  la  minute. 
Quand  même  on  n'admettrait  pas  toutes  les  conclusions  de  M.  Levil- 
lain,  il  faut  reconnaître  (pi'il  est  un  certain  nombre  de  points  nou- 
veaux que  ce  diplomatiste  a  établis  d'une  façon  incontestable,  et  ([ue 
personne  n'avait  jusqu'ici  étudié  la  souscrij)tion  de  chancellerie  dans 
les  diplômes  des  rois  mérovingiens  d'une  façon  aussi  ajjprofondie  ni 
n'en  avait  pénétré  le  sens  avec  autant  de  finesse.  » 

M.  G.  Pekhot  présente,  au  nom  de  M.  Pliiiippe  Reiuieu,  de  la  part 
de  l'auteur,  le  tome  VI  de  la  traduction  du  Zuhui-,dc  .Jean  de  Pauly, 
éditée  par  M.  Lafuma-Guiraud  : 

«  Le  présent  volume  termine  la  traduction  du  Zohar.  M.  La  fuma  a 
réuni  en  bloc,  à  la  On,  les  notes,  d'un  caractère  plus  mystique  (pie 
scientiiique.  dont  Pauly  avait  accompagné  son  texte.  Quel  que  soit  le 
jugement  qu'on  porte  sur  les  commentaires  de  J.  de  Paulv,  il  faut 
rendre  hommage  au  labeur  immense  du  savant  qui  a  traduit  pour  la 
première  fois  d'une  façon  conudète  l'œuvre  capitale  de  la  Cabbale, 
et  au  dévouement  de  son  éditeur  qui  n'a  reculé  devant  aucun  sacri- 
fice pour  la  rendre  accessible  au  public.  » 

Le  P.  ScHEiL  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage 
intitulé:  Die  Aramâer,  hixloriftch-c/pof/raphische  L'nlersuchurtyen  von 
/)■■  Sina  Schiffer  /un.    in-8",  xii-207  p.  avec  carte)  : 

«  En  attendant  que  se  puisse  écrire  l'histoire  définitive  des  A?\i- 
niéena,  M.  Sina  Schiffei-  dans  cette  étude  expose  tout  ce  cpie  déjà 
nous  ont  appris  lépigraphie  araméenne,  la  Bible  et  l'assyriologie, 
sur  les  migrations  de  cette  intéressante  branche  de  la  famille  sémi- 
tique.      .'•.:■  •  .        . 

<'  Dès  le  xiv^  siècle,  nous  voyons  les  Araméens  aborder  la  scène 
orientale,  se  heurtant  dans  l'Ouest  aux  Cananéens  ;  dans  le  Nord- 
(Juest  auxlîétéens;  en  Mésopotamie  aux  Mitanno- Assyriens  ;  dans 
l'Est  aux  Babyloniens,  alors  que  dans  le  Sud  ils  étaient  eux-mêmes 
serrés  de  près  par  les  Arabes.  Dans  ces  diverses  contrées,  les  Ara- 
méens surent  vivre,  mais  non  pas  fonder  quelque  grand  empire  ni 
jouer  un  rôle  important  dans  les  destinées  du  monde.  Les  royaumes 
de  Damas,  de  Bit  Zaïuani,  Bit  Adini,  de  Va'di,  etc.,  ne  furent  ipie 
des  créations  éphémères  ou  de  simples  satellites  de  voisins  plus 
puissants.  Les  tribus  situées  sur  le  Ilabour,  sur  le  cours  moven  de 
lEuphrate,  sur  le  Tigre,  là  oi^i  il  reçoit  les  eaux  de  l'Adliein  et  de  la 
Diyala.  dans  les  régions  marécageuses  de  l'Elain  méridional,  toutes 
ces  tribus,  dis-je,  et  autres  s[)orades,  n'étaient  reliées  entre  elles  par 
aucun  lien  politi(pie.  Comme  leur  immigration  ;iv;iil  été  en  général 
pacifique,  elles  restèrent,  semble-l-il,  soui)leinent  soumises  aux  njis 
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de  Bnhylonie,  d'Assyrio  ou  d'Klani,  ne  devenant  intri<:^antes  on  turbu- 
lentes (juà  rinstigalion  et  au  service  d'aulrui. 

«  Des  conditions  si  défavorables  n'empêchèrent  pas  cependaiît  un 
certain  sens  ou  esprit  national  de  persister  chez  ces  sémites,  grâce  à 
leur  idiome  —  cet  araméen  qui  supplanta  petit  à  petit  la  lang-ue 
même  des  Assyro-Bai)yloniens,  malgré  la  culture  supérieure  de  ces 
dernières,  et  qui,  à  travers  les  papyrus  de  Tépocjne  perse,  la  littéra- 
ture juive  postbiblique,  les  littératures  syriaque  et  mandéenne,  ]m\v 
Samarie,  Palmyre,  Nabat,  le  Sinaï,  etc.,  se  perpétuera  jusqu'à  nous 
comme  langue  vivante  dans  le  Kurdistan,  le  Tûi^'Abdin,  ;i  Ourniiah, 
Mossoul,  aux  environs  de  Màlula,  etc. 

«  La  vitalité  et  l'expansion  de  Varaméen,  c'est-à-dire  de  l'idiome 
d'un  ])Ouple  qui  à  aucune  époque,  à  aucun  titre,  ne  fil  grande  figure, 
est  un  phénomène  extraordinaire  et  reste  le  trait  le  plus  saillant  de 
cette  histoire. 

«  L'érudition  de  M.  Sina  SchifTer  ne  Ta  pas  empêché  d'énuHlre 
quelques  idées  générales  qui  ajoutent  au  mérite  de  son  livre.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    (t.MoNT. 


Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  que  M.  le  duc  de  Lovbat  vient  de  recevoir 
de  M.  Ilolleaux,  datée  d'Athènes,  du  15  de  ce  mois,  et  qui  fait 
suite  à  sa  dernière  communication  : 

Le  sanctuaire  exploré  avec  grand  soin  par  M.  P.  Roussel  est  déci- 
dément celui  (l'i  la  déesse  liera  <pu,  sous  le  nom  de  Iléraion,  est 
mentionné  dans  (juekjues  actes  administratifs  de  la  "seconde  époque 
athénienne. 

La  preuve  est  faite  par  des  dédicaces  très  anciennes,  en  dialecte 
ionien,  gravées  sur  un  assez  grand  nombre  d'offrandes  trouvées  dans 
le  sous-sol  du  temple,  que  M.  Uauvelle  croyait  être  celui  de  Sêrapis. 
Nous  apprenons  ainsi  que  le  culte  de  liera,  êtiil)li  à  Dêlos  sur  la 
|)ente  occidentale  du  Mont  Cynthe,  remonte  à  une  éi)oque  fort  recu- 
lée—au moins  jiis(pr,ni\  viii'" {'?)-vii'' (?)  siècles).  Ce  sont  là  des  faits 
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nom  t'niix.  iiis(]irà  présent  complètement  ignorés,  et  (iuiil  la  connais- 
sance est  tlue  entièrement  aux  rouilles  nouvelles. 

M.  Théodore  Hkinacii  annonce  que  M.  \\  alker,  érudil  ;mj;lais, 
a  l'ail  racquisition  d'un  manuscrit  des  Nuées  d'Aristophane  ren- 
fermant deux  lignes  de  musique  notées  sur  le  début  de  la  Puni- 
dos.  M.  Reinach,  tout  en  admetlant  ciuil  s'aj^il  \nv\\  de  notes 
musicales,  montre  que  ces  notes  ne  correspondent  à  aucun  des 
deux  systèmes  de  la  notation  antique.  On  est  en  présence  d'un 
mode  de  notation  alphabétique  emprunté  aux  théoriciens  de 
l'Hurope  occidonlale  de  la  tin  du  moyen  âge.  J>e  scribe  byzantin 
qui.  vers  l'an  I.'jUO,  a  tracé  ces  caractères  est  bien  l'auteur  de  la 
mélodie  ;  c'est,  non  pas  un  dernier  écho  de  la  mélopée  hellé- 
nique, mais  le  premier  balbutiement  de  la  mélopée  néo-grecque. 

11  est  procédé  au  vote  pour  la  désignation  de  deux  candidats  à 
la  chaire  d'arménien  vacante  à  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes  : 

M.  Macler  est  désigné  en  première  ligne  par  18  \oix  contre 
5  données  à  M.  Reby; 

M.  Rebv  est  désigné  en  seconde  ligne  par  20  voix  sur 
20  votants. 
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M.  Cleumont-Ganneau  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Edouard 
Navili.k,  associé  étranger,  deux  mémoires  intitulés  : 

Le  premier  :  Le  coinmercp  de  Vuncienne  lù/i/pte  avec  lex  ivilinns 
voisines.  Communicnlion  fuite  au  IX"  Congrès  inlernaiional  de  (jéoijra- 
p/it>  (Genève,  1911,  iii-S"); 

Le  second  :  Les  amulettes  du  chère I  c/  <le  /a  tête  (extr.  de  la  Zeil- 
schrift  l'iir  aegyptisrlie  Sprnc/ie  uiid  Allerlumskunde,  Rand  i-8i. 

M.  Chavannes  offre  à  l'Académie  un  ouvrage  de  M.  Frédéric  Macler 
intitulé  :  Contes  et  légendes  de  l'Arménie  (Paris,  l'Jll,  in-S")  : 

<i  Ce  petit  volume,  qui  renferme  une  trentaine  de  récits  élégam- 
ment traduits,  a  la  bonne  fortune  de  nous  être  présenté  par  M.  Kené 
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Basset  qui,  avec  sa  grande  compé'cuce  en  matière  de  folklore,  a  indi- 
(jué  les  rapprochements  qu'on  peut  l'aire  eutie  ces  contes  et  ceux  qui 
proviennent  d'aulres  sources.  Dans  cette  introduction,  M.  Basset  a 
l'occasion  de  s'inscrire  en  faux  contre  une  lin-orie  d'après  laquelle  le 
Djenastan  cité  dans  les  contes  arméniens  ne  serait  pas  la  Chine.  Il 
est  certain  en  effet  que  c'est  bien  le  mystérieux  et  vieil  empire 
d'Extrême-Orient  qui  apparaît,  tant  dans  les  légendes  arméniennes 
que  dans  1rs  Mille  et  une  nuits,  comme  le  pays  des  princesses 
charmantes  et  des  puissants  souverains.  Mais  c'est,  à  mon  avis,  une 
tout  autre  question  de  savoir  si  c'est  la  Chine  même  dont  il  est 
question  dans  les  traditions  suivant  lesquelles  la  famille  des  Orpé- 
lians  serait  venue  du  Djenastan;  peut-on  admettre  encore  aujour- 
d'hui la  tlièse  soutenue  en  1819  par  Sainl-Mai'tin  dans  sa  «  Disserta- 
tion sur  l'origine  de  la  famille  des  Orpélians  et  de  plusieurs  autres 
colonies  chinoises  établies  en  Arménie  et  en  Géorgie  »?  Le  problème 
est  trop  vaste  pour  être  traité  en  un  mol  ;  je  me  contenterai  donc 
d'indiquer  que  le  terme  Djenastan  paraît  avoir  deux  extensions  diffé- 
rentes; d'après  Tune,  il  désignerait  les  pays  de  l'Asie  Centrale  qui 
dominaient  dans  le  royaume  de  Ts'in  dont  le  nom  est  l'origine  du 
nom  de  Tchena  (Chine)  ;  d'après  la  seconde  valeur,  le  Djenastan 
comprendrait  toutes  les  régions  ({ue  s'annexa  le  royaume  de  Ts'in, 
c'est-à-dire  la  Chine  même.  A  mon  sens,  dans  la  tradition  relative 
aux  Orpélians,  c'est  le  premier  sens  du  mot  Djenastan  ipi'il  faut 
avoir  en  vue  et  c'est  l'Asie  Centrale  plutôt  (jue  la  Chine  j)ropre  qui 
est  entendue  sous  ce  vocable.  » 

M.  Henri  Cordier  présente,  au  nom  de  M.  l'abbé  Thédenat,  de  la 
part  de  S.  E.  Yacoub  Artin  Pacha,  une  brochure  intitulée  :  Lettres  du 
docteur  Perron,  du  (htire  et  d'Alexandrie,  h  M.  Jules  Moltl  (Le  Caire, 
1911,  in-8»): 

«  Le  docteur  Perron  excu'çait  la  médecine  au  Caire  et  à  Alexandrie 
dans  la  première  moitié  du  xix'"  siècle.  Entre  les  années  1838  et  18r)4, 
il  entroiinl  une  correspondance  intermittente  avec  l'orientaliste 
Jules  .Mohl,  membre  de  notre  Académie.  (Jette  correspondance,  com- 
posée de  quatorze  lettres,  apporte,  grâce  à  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  les  études  arabes,  une  intéressante  contribution  à  l'histoire 
de  l'orientalisme  en  France. 

«  S.  E.  Artin  Pacha,  qui  devait  la  communication  de  ces  lettres 
au  neveu  de  M.  Mohl,  les  a  présentées  à  l'Institut  du  (Jaire.  Puis, 
pensant,  avec  raison,  (ju'elles  offraient  assez  d'intérêt  pour  être 
connues  inlégralemont,  il  les  a  publiées  in  extenso  dans  la  brochure 
que  j'ai    l'honiicur   de   vous   offrir.    Artin    Pacha    a   donné,   avant   le 
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lexlo.  une  notice  sur  la  vio  et  les  travaux  du  docleur  Perron,  qui 
était  un  arabisant,  et  une  analyse  des  lettres  qui  met  cii  lumière  les 
faits  intéressants  quelles  nous  révèlent. 

«  Les  orio^inaux  de  ces  lettres  ont  dû,  parles  soins  de  l'Inslilul  du 
Caire,  être  envoyées  il  l'Institut  de  France  et  réunies  aux  papiers  de 
notre  ancien  confrère.  M.  Mohl,  dont  notre  Académie  a  le  dépôt. 
C'est  au  neveu  de  M.  Mohl  (jue  iu)us  devons  ce  don.  » 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    HENRI     OMONT 


SÉANCE    DU    4   AOUT 


l'KESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT. 

M.  le  .Ministre  de  linstruotion  publique  et  des  beaux-arts  fait 
part  à  r.Aciidémie  du  désir  que  lui  a  exprimé  M.  le  Directeur  de 
1  Ecole  française  de  Rome  de  voir  prolon<;cr  pour  une  nouvelle 
période  d'un  an  le  séjour  à  l'École  de  MM.  Ilirschauer,  Massigli 
et  Romier. 

Renvoi  à  la  Commission  des  l^coles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

Le  Secrétaire  perpétcel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  premier  semestre  de  191 1  '. 

M.  Hkrmn  |)i:  X'ii.i.efosse  communique  à  l'Académie,  de  la  part 
de  M.  le  chanoine  Leynaud,  curé  de  Sousse  (Tunisie  ,  un  rap- 
port sur  la  découverte  d'un  sanctuaire  phénicien,  faite  dans  cette 

I .    N'uii-  ci-après. 
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ville,  au  mois  de  mars  dernier,  eu  ctablissaul  les  fondalious  du 
nouveau  cloeher  de  l'église. 

A  vrai  dire,  Texistence  de  ce  sanctuaire  n'était  pas  inconnue. 
L'ancien   curé  de  Sousse,   le  R.  P.    Agostino  da  Reggio,  avait 
recueilli  ;iu  même  endroit,  en    18()7,  une   soixantaine  de  stèles 
votives  qui  furent  signalées   par  M.   Philippe  Berger'   et  dont 
quelques-unes  ont  été  données  au  Musée  du  Louvre  par  M.  1  abbé 
Trihidez.  Ahiis  le  P.  Agostino  n'avait  pas  achevé  la  fouille.  Les 
recherches  exécutées  par  M.  le  chanoine  Leynaud   Un  uni  fait 
retrouver  dix-huit  nouvelles  stèles  dont  il  adresse  la  description 
à  l'Académie.  La  présence  de   caractères  puniques  semble  bien 
constatée  sur  deux  d'entre  elles.  Une  seule  est  ornée  de  l'image 
triangulaire  de  Tanil  reposant  sur  une  fleur  de  lotus  et  placée 
entre  deux  caducées;  sur  une  autre  la  même  image  apparaît  iso- 
lée; sur  une  troisième  on  voit  une  grosse  pomme  de  pin.  Mais  la 
plupart  de  ces  stèles  portent  dans  leur  encadrement  central  un 
motif  particulier  et  assez  frappant  qui  a  été  déjà   rencontré  à 
Hadrumète.  On  y  voit,  iignirés  en  relief,   trois   piliers  plats   et 
unis,  tantôt  collés  l'un  contre  l'aulre,  tantôt  légèrement  espacés 
l'un  de  l'autre;  celui   du   milieu  est  toujours  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  Quelquefois  la  triade  est  répétée  deux  fois  dans  le 
même   encadrement.    Cette    représentation    n'est    accompagnée 
d'aucun  autre  symbole.  Sur  l'une  des  stèles  portant  cette  orne- 
mentation particulière,  on  est  étonné  de  trouver  par  exception 
une  image  de  Tanit,  mais  cette  image  a  été  tracée  à  la  pointe 
sur  le   fond   et  dans  le  coin  du  monument  par  un    dévot,  après 
l'exécution  de  l'ex-voto.   Les  frontons  sont  ornés  de  palmettes, 
de  fleurs  de  lotus,  le  i)lus  souvent  du  disque  solaii'C  entouré  du 
croissant  "-'. 

En  photographiant,  en  décrivant  ces  précieux  monanirnls  et 
en  les  préservant  de  la  destruction,  M.  le  chanoine  Leynaud  a 
rendu  un  nouveau  service  aux  études  archéologiques. 

En  même  temps,  secondé  par  son  lidèle  collaborateur  le  ser- 
gent Rolin,  il  poursuit,  toujours  avec  la  même  ardeur  et  avec  le 
même  succès,  l'exploration  des  catacombes  chrétiennes  d'Hadru- 
mète    qui    rappellent    si    complètement  celles   de   la    campagne 

1.  Gazelle  arvfiéolu(ji(i ne.  IX.  M  el  8"J  :  pi.  7  et  12. 

2.  Voir  le  rapport  ci-a])rès. 
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romaine.  On  conserve  l'impression  que  ce  vaste  cimetière  est 
antérieur  à  l'époque  constantinienne.  I>a  lettre  du  chanoine 
Leynaud  renferme  la  copie  des  deux  dernières  inscriptions  décou- 
vertes : 

\  ITALE    IN   PAGE  VIXIT  ANNIS 

SEPTE    ET    M EN SES    OECE 
ZOSIAH'S    PATER    PERFECIT 

L'ne  seconde  épitaphe  plus  courte,  ne  renferme  que  le  nom 
du  défunt,  sans  nous  apprendre  le  nom  de  celui  qui  a  pris  soin 
de  sa  sépulture  : 

SEBER\'M    CVM    PAGE    IN    DEV  .      -• 

Dans  celte  cinquième  catacombe,  on  a  déjà  rencontré  plus  de 
trente  galeries.  Lépigraphie  n'a  malheureusement  pas  un  carac- 
tère bien  tranché,  mais  la  simplicité  des  formules  semble  être 
une  preuve  tie  l'ancienneté  de  cet  immense  champ  de  repos. 

M.  .1.  Couyat-Barthoux,  de  l'Institut  français  du  Caire,  com- 
munique des  peintures  et  miniatures  provenant  du  monastère 
du  Sinaï.  L'auteur  y  a  trouvé,  dans  un  voyage  qu'il  lit  il  y  a 
deux  ans  dans  la  péninsule,  un  superbe  retable  d'art  espagnol 
daté  de  1487.  Une  inscription  en  vieux  catalan  mentionne  que 
l'œuvre  fut  offerte  par  un  consul  catalan  de  Damas.  C'est  une 
représentation  en  pied  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  Cette 
œuvre  magistrale  est  d'un  auteur  inconnu.  Cependant  une 
inscription  peu  lisii^le.  située  derrière  la  peinture,  permet  tle 
l'attribuer  à  un  artiste  de  Barcelone. 

Les  autres  photographies  que  présente  >L  .1.  Couyat-Barthoux 
ne  sont  que  des  miniatures  de  moindre  importance  que  la  précé- 
dente peinture  et  qui  représentent  des  empereurs  byzantins  et 
des  compositions  religieuses,  la  Nativité,  saint  Paul,  etc.  Celles-ci 
proviennent  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  monastère. 
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RAPPORT    SUR    LES    FOUILLES    D  UN    SANCTUAlHi;    l'IIÉNlCIEN 
A    SOUSSE    (tUMSIe), 
PAR    M.    LE    CIIANOLNE    LEYNAUD. 

Siiprn  Phœnicum  holncaiista  sedeo.  Ces  mots,  que  le 
R.  P.  Ag"ostino  da  Reg-g-io,  autrefois  curé  de  Sousse,  avait 
fait  écrire  en  lettres  noires  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de 
ma  petite  église,  étaient  depuis  long-temps  gravés  dans  mon 
esprit  quand,  dans  les  premiers  jours  de  mars  1911,  je  lis 
commencer  les  fouilles  pour  la  fondation  du  nouveau  clo- 
cher maintenant  terminé.  Le  bon  Père  capucin  avait,  en 
effet,  trouvé  déjà,  dans  les  fondations  de  son  église,  des 
restes  importants  d'un  sanctuaire  phénicien  :  ossuaires, 
stèles,  vases  de  différentes  formes,  que  fit  connaître  plus  tard 
M.  l'abbé  Trihidez,  alors  aumônier  militaire  à  Sousse. 

Aussi  redoublai-je  d'attention,  à  mesure  que  nous  enfon- 
cions en  terre.  A  un  mètre  de  profondeur,  je  remar([uai  des 
débris  de  squelettes,  des  Arabes  sans  doute  ;  à  2  ou  3  mètres 
je  ramassai  le  fragment  dune  lampe  romaine  ordinaire, 
avec  une  marque  fort  commune  à  Hadrumète  :  L'M'ADIEC" 
C'est  peu  de  chose,  mais  cela  situe  bien  les  époques  romaine 
et  arabe. 

Le  samedi  1 1  mars,  les  ouvriers  des  entrepreneurs, 
MM.  Bulïi  et  Digati  (architecte,  M.  Remy),  rencontrèrent, 
à  la  profondeur  de  4'"  50,  un  pavement,  composé  dune 
couche  de  mortier  d'environ  (l"'()8  à  0'"  12  d'épaisseur,  au- 
dessous  duquel  se  trouvaient  quehpies  vases  d'argile  mêlés 
à  des  terres  noircies  par  le  feu,  à  côté  d'un  ancien  mur  en 
pierres  de  U"'7U  d  épaisseur.  C'est  autour  de   ce   uuw  ([ue 
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fut  coulé  le  béton,  noyé  dans  la  chaux,  pour  servir  de  fon- 
dation au  premier  pilier  à  droite,  en  entrant  dans  l'ég-lise. 

Le  13  mars,  dans  les  fouilles  faites  pour  les  fondations 
du  pilier  de  gauche,  les  terrassiers  découvrirent,  à  la  même 
profondeur,  la  même  couche  de  béton,  et,  au-dessous,  dans 
l'ordre  suivant  :  au  milieu,  les  ossuaires  groupés  paroi 
contre  paroi;  à  droite,  les  stèles  plus  enfoncées;  îi  gauche, 
les  unguentaria  et  les  couvercles  tous  ensemble  ,  prescjue 
tous  noircis  au  feu  et  dans  une  terre  mêlée  au  charbon. 
Avec  ces  objets  se  trouvaient  aussi  un  certain  nombre  de 
lampes  à  trois  orifices,  et  le  goulot,  long  de  0"'  08,  d'un 
vase  en  verre,  noirci  au  feu. 

Les  petites  urnes  à  ornements  sont  au  nombre  de  07, 
avec  des  fragments;  nous  avons  trouvé  18  stèles  et  de  nom- 
breux fragments  :  environ  oOO  unguentaria,  48  couvercles, 
38  lampes  et  une  centaine  de  ces  petits  bougeoirs  en  terre 
que  1  on  a  appelés  brûle-parfums. 

I.  —  Urnes  ossuaires  (lig.   1). 

Urnes  en  terre  ordinaire.  —  La  forme  des  plus  petites  est 
celle  d'un  [)ol  à  graisse,  d'une  hauteur  moyenne  de  0'"  12, 
sans  anse.  Les  autres  ont  0'"  17,  plus  ou  moins;  elles  sont 
généralement  en  forme  de  cruche  et  portent  une  anse 
bilatérale  avec  points  d'attache  sur  la  panse.  Sur  l'amorce 
du  col  de  Tune  apparaît  une  ligne  concentrique,  ondulée  et 
renfermant  trois  signes  cordiformes  dans  chaque  ondula- 
tion. A  l'exception  de  ([uelques  cercles  concentriques  sur  la 
plupart  de  ces  urnes,  on  ne  constate  pas  d'autre  ornemen- 
tation. 

Contenu.  —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  urnes  se 
trouvent  des  ossements,  probablement  de  volailles,  calcinés 
dans  quelques-unes,  mélangés  de  terre  et  de  charbon, 
([uelquefois  de  sable  jaunâtre.  Une  dizaine  olfrent  des  restes 
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de  moutons  avec  débris  de  dents  et  de  coquillag'es  ;  aucune 
de  cette  catég-orie  dont  les  ossements  ne  soient  calcinés. 

Immédiatement  sur  les  ossements  est  placé  un  cou- 
vercle, en  forme  de  bougeoir,  en  tout  semblable  à  celui 
qu'on  affirme  être  un  brûle-parfums.  Dans  le  cas  actuel,  il  a 
la  particularité  de  se  présenter  toujours  dans  une  position 
renversée .  la  base  du  discjue  qui  lui  sert  normalement 
d'assiette,  du  côté  de  l'orifice  par  conséquent.  Un  seul 
couvercle  ne  paraît  pas  avoir  toujours  suffi;  ils  sont  en 
double  dans  trois  ou  (juatre  urnes. 

II.  ^ —  Stèles  trouvées  sous  les  fondations  du  clocher  actuel 
de  Sousse  (fig.  2  et  3). 

1°  Stèle  de  roche  crétacée  jaune,  taillée  peut-être  à  la 
scie  sur  toutes  ses  faces.  Dimensions  :  0'"  40  de  haut,  0'"  13 
de  large. 

Sa  forme  est  celle  d'un  rectangle  surmonté  d'un  triangle 
orné  d'un  bouquet  de  feuilles  d'acanthe.  Au-dessous  du 
bouquet,  1  image  de  la  divinité  reposant  sur  une  fleur  de 
lotus  et  accostée  de  deux  caducées,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche.  Hauteur  de  la  divinité,  0"'  07;  largeur  à  la  base, 
0"'  04. 

2"  Pierre  ponceuse;  0'"  29  de  haut,  0'"  12  de  large.  Trois 
cippes  encadrés  de  deux  piliers  avec  chapiteaux  (style 
ionique)  supportant  un  fronton  orné  du  disque  isolé.  Sur 
chaque  chapiteau  un  seul  coussinet ,  1  un  faisant  face  à 
1  autre.  Colonnes  et  cippes  sur  un  même  socle.  Un  car- 
touche trapézoïde  à  la  base. 

3"  Stèle  de  tuf-calcaire,  taillée  sur  toutes  ses  faces; 
0'"  36  de  haut,  0'"  00  de  lai-ge.  Elle  forme  un  rectangle 
surmonté  d'un  fronton. 

Trois  cippes  sur  un  socle,  celui  du  milieu  plus  grand. 
Croissant  et  disque  dans  le  fronton,  encadrés  de  deux 
triangles  tracés  au  trait. 
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4°  Tuf  finement  stratilic  ;  hauteur  ()'"  3(i,  largeur  0'"  12. 
Trois  cippes,  celui  du  milieu  plus  grand.   Stèle  triang^u- 
laire  à  la  base,  rectangulaire  dans  sa  partie  supérieure. 

5°  Pierre  ponceuse,  taillée  sur  toutes  ses  faces.  Dimen- 
sions :  0'"  32  de  haut,  0'"  21  de  large,  épaisseur  ()"'  OC». 

Elle  forme  un  rectangle  surmonté  d'un  fronton  haut  de 
0""  07,  large  de  0"'  08,  accosté  de  2  acrotères  (0'"  08  X 
0'"  06).  L'acrotère  droit  est  fortement  détérioré;  sur  lacro- 
tère  gauche  ou  lit  :  -}^''^  ^,  ■ 

Disque  sur  le  fronton  au  milieu  d'un  double  triangle. 
Sous  le  fronton,  un  fruit  (?)  muni  de  sa  queue  et  reposant 
sur  un  socle.  Hauteur  0'"  07,  largeur  super.  0'"  OG,  largeur 
infér.  0'"  03. 

Les  acrotères  sont  portés  sur  deux  piliers  cannelés  et 
rectangulaires,  pourvus  de  chapiteaux  similaires  à  ceux  de 
la  stèle  n"  2.  Légèrement  au-dessous  du  coussinet  du  cha- 
piteau de  gauche,  qui  a  été  brisé,  du  reste,  on  distingue  les 
trois  lettres  suivantes  :  }(^. 

Cette  stèle  est  fortement  calcinée  sur  toutes  ses  faces,  le 
revers  excepté. 

C}"  Tuf.  Deux  triades  de  cippes  sur  socle.  La  partie  supé- 
rieure de  la  stèle  manque.  Largeur  0'"  14. 

7°  Stèle  à  peine  dégrossie,  de  tuf-calcaire  coquillier, 
sans  symbole  ni  ornement.  Large  base  pour  être  iichée 
dans  le  sol. 

La  partie  émergente  est  de  forme  rectangulaire  surmon- 
tée d'un  triangle.  Hauteur  0"'  (iO,  largeur  ()■"  17. 

8°  Stèle  légèrement  triangulaire,  tuf;  0"'  10  de  haut.  La 
moitié  inférieure  manque. 

Un  vase(?)  sans  anse,  avec  trace  de  goulot,  et  reposant 
sur  trois  gradins  d'inégale  grandeur.  Hauteur  du  vase  0'"  08, 
largeur  à  la  base  0'"  3.".,  à  la  panse  0"'  Oo. 

9»  Stèle  rectangulaire,  de  roche  crétacée;  0"'  3S  de  haut, 
0'"  14  de  large. 

Trois  cippes  (celui  du  milieu  jjIus  grand)  sur  un  gros 
trait  ([ui  Unir  sert  de  base. 
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10°  Forme  rectanf^ulaire,  livrés  avec  débris  de  coquillages; 
hauli-ur  (>'"  :n,  lar--i"ur  0'"   Ki. 

Trois  cippes  égaux  sur  socle. 

H"  Stèle  triangulaire,  calcaire;  0'"21  de  haut,  0'"  11  de 
large.  La  partie  inférieure  manque. 

Image  de  la  divinité  tracée  au  trait  ;  hauteur  de  l'image    , 
()'"  14,  largeur  à  la  hase  ()'"  II. 

12"  Pierre  ponceuse  rectangulaire;  hauteur  ()'"  2i,  lar- 
geur 0"'  16. 

Trois  cippes  sur  socle  et  accostés  à  la  partie  supérieure 
de  deux  divinités  coniques,  tracées  au  trait  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche.  Hauteur  des  divinités  0'"  05,  largeur  à  la 
base  O-  02. 

Disque  et  croissant  appuyés  sur  le  cippe  du  milieu.  Le 
tout  encadré  d'une  bordure  en  saillie  sur  les  quatre  dimen- 
sions. 

13"  Stèle  rectangulaire,  tuf  calcaire;  0'"  32  de  haut  et 
0'"  12  de  large.  L'extrémité  supérieure  manque. 

Un  vase  semblable  à  celui  qui  se  voit  sur  la  stèle  n"  8, 
reposant  sur  deux  gradins  d'inégale  grandeur.  Le  dos  de  la 
stèle  est  arrondi  et  muni  de  sept  trous  non  symétriques  : 
deux  à  la  base,  trois  sur  le  côté  gauche,  un  vers  le  milieu, 
un  sur  le  côté  droit.  Ceux  de  la  base  et  du  milieu  mesurent 
0'"  Orî  de  profondeur  et  0'"  02  de  diamètre;  les  autres  sont 
moins  profonds  (0'"  01  ou  0'"  02). 

14"  Stèle  rectangulaire,  grès  stratifié,  0'"  3S  de  haut  sur 
0'"  14  de  large. 

Trois  cippes  rectangulaires,  sur  socle  rectangulaire,  tracé 
au  trait.  Celui  du  milieu  est  plus  élevé  et  sert  d'appui  au 
disque  et  au  croissant. 

W)"  Tuf-calcaire;  largeur  0'"  18.  La  partie  inférieure 
mancjue. 

Fournie  de  pin  encadrée  de  deux  colonnes  polygonales 
surmontées  d'un  paralh'-lipipède  en  guise  de  chapiteau  et 
portant   un  Irunlon  li;iul   de   0 '"  00.  Le    Iniil    ii   vAivï  forte- 
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ment  accentué.  Sur  la  pomme  de  pin,  une  branche  de  pal- 
mier tracée  au  trait. 

16'*  La  forme  est  celle  d  un  rectangle  surmonté  d'un 
triangle  très  peu  accentué.  Calcaire  oolithique;  hauteur 
0™  42,  largeur  ()"'  23. 

Deux  triades  de  ci^Dpes  sur  un  socle  rectangulaire  marqué 
de  onze  traits  perpendiculaires.  Un  croissant  seul  sur  la 
partie  triangulaire.  Une  petite  niche  ronde  avant  0"'  03  de 
diamètre  termine  les  deux  extrémités  du  socle.  Celle  de 
gauche  présente  les  lettres  ^  j . 

17°  Stèle  rectangulaire;  0'"  37  de  long,  0"'  30  de  large, 
épaisse  de  0'"  00;  tuf  granuleux.  Elle  est  complètement 
revêtue  d'une  fine  couche  de  plâtre,  lisse  seulement  sur  la 
face  sculptée. 

Un  encadrement,  cestM-dire  deux  bordures  parallélipi- 
pédiques  courant  dans  le  sens  de  toute  la  largeur  et  deux 
colonnes  en  forme  de  crosse.  Hauteur  0'"  12  ;  de  l'extrémité 
infér.  de  la  stèle  0'"  20.  Vers  la  limite  qui  termine  ordinai- 
rement le  fût,  traits  minuscules.  Dans  l'intérieur  de  l'enca- 
drement, deux  triades  de  cippes  parallélipipédiques  (ceux 
du  milieu  plus  grands),  distantes  de  0'"  04. 

La  partie  supérieure  de  la  stèle  présente  trois  bouquets 
de  feuilles  de  lotus  prenant  pied  sur  un  pentaèdre  renversé, 
faisant  corniche,  le  pentaèdre  du  milieu  sensiblement  au- 
dessus  du  prolongement  des  deux  autres.  Aux  deux  parties 
intercalaires,  une  fleur  de  lotus  largement  épanouie,  0"'  08 
de  diamètre.  Tous  les  motifs,  également  enduits  de  la 
couche  précitée  sont  bien  sculptés  dans  le  tuf. 

Curiosités  à  noter  ;  lœil  des  deux  volutes  est  colorée  de 
rouge-bri(jue  ;  de  même  les  trois  pcntaèdres  qui  servent  de 
socles  aux  bouquets. 

18"  Stèle  se  terminant  en  triangle  très  marqué;  la  base 
est  triangulaire  aussi,  mais  moins.  Calcaire  tufacé;  hauteur 
0"'48,  largeur  0'"  10. 

Une  divinité  haute  de  0'"  L'i,  Uirge  à  la  base  de  0'"  00,  en 
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relief  fortement  accentué  et  reposant  sur  un  socle.  Au  som- 
met de  la  partie  trian<^ulaire,  le  discjuc  et  le  croissant  très 
saillants  et  au  milieu  d  un  double  triangle  tracé  au  trait.  • 

III.   —   Ungiientarin. 

Ils  ont  la  forme  des  fioles  à  parfums,  [mniquos.  Ils  sont 
en  terre  cuite  blanchâtre,  d'une  longueur  moyenne  de 
0"'  08  à  0'"  12,  et  tous  j)lus  ou  moins  noircis  par  la  pous- 
sière de  charbon.  Nous  en  avons  recueilli  un  grand  nombre 
autour  de  la  stèle  (n''  o)  fortement  calcinée  qui  porte  une 
inscription.  Quelques-unes  de  ces  fioles,  un  peu  plus  longues 
et  plus  larges  (environ  0'"  l.">  de  diamètre),  également  en 
terre  blanche,  sont  moins  noircies. 

\\ .  —  Coiirorcles. 

Terre  blanche  ou  rouge,  d'un  diamètre  d'environ  0'"  10, 
surmontés  d'une  partie  ronde  pour  les  prendre  ;  tous  sont 
noircis  par  le  feu  on  par  des  cendres  noires. 

^^   —  Lampes. 

Argile  blanche:  toutes  sont  sans  pied,  à  part  une  seule; 
toutes  présentent  trois  orifices  dont  l'un  est  plus  large  dans 
une  ou  deux;  la  plupart  sont  endommagées,  sans  trace  de 
feu. 

VT.   —  Polit  s  hniKjcoira. 

Diamètre  de  II'"  OG  à  0"'09,  hauteur  moyenne  0"'0i; 
terre  blanche.  Je  constate  qu'on  leur  <h)nne  h'  nom  de 
brùle-parfums  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu'aucun  ne  porte 
la  trace  du  feu  et  qu'ils  servaient,  comme  je  l'ai  (Ht  plus 
haut,  à  fermer  les  urnes  à  ossements.  L'un  d'i-ux.  celui  (jue 
j'envoie  à  l'Académie,  porte  une  inscription  que  je  ne  sais 
pas  lire. 
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Jt'  ne  veux  pas  teiiuiuer  ce  rappurl  sans  remercier 
M.  Tablié  Ousset ,  mon  vicaire  français,  du  «gracieux  con- 
cours (|u'il  m'a  prêté  dans  ces  fouilles  et  dans  la  rédaction 
de  ce  rapport. 


APPENDICE 


Rapport  du  secrétaire  perpétuel   de  l'académie  des   inscp.ii'Tkins 

ET  belles-lettres  SUR  LES  TRAXAUX  DES  COMMISSIONS  UK  l'UHLI- 
CATION  DE  CETTE  ACADÉMIE  PENDANT  LE  SECOND  SEMESTRE  DE  1911, 
LU   DANS   LA   SEANCE   DU    1    AdUT    191  I  . 

Mes  chers  (^oii frères, 

Depuis  le  rap|)ort  sur  les  travaux  el  les  publications  de  l'Aca- 
démie que  je  vous  ai  présenté  dans  la  séance  du  3  lévrier  1911, 
il  n'a  paru,  des  publications  réglementaires  de  l'Académie,  que  le 
fascicule  quatrième  du  tome  11  de  la  première  partie  du  (U>rpus 
inscn'plioniim  semilicariim  [Inscripliones  pluviuciw-,  mais  la 
distribution  de  deux  tirages  à  part  et  l'envoi  à  l'Imprimerie 
nationale  de  maints  manuscrits  font  prévoir  l'achèvement  pro- 
chain de  plusieurs  des  volumes  de  ces  publications. 

Du  loineXXXVlII  des  Mèiunircs  àc  lAcadt-mie  il  a  été  distri- 
bué le  tiraj^e  à  part  de  M.  II.  ('ordier  :  /'/)  iiilcrprèli-  ilu  géné- 
r;tl  liruiie  cl  l.i  /In  de  l' lù-olc  des  Jeunes  de  langues. 

Du  tome  XXXIX  (les  Noiices  el  exlr;iils  des  nuinuscrils  il  a 
été  distribué  le  tirag^e  à  part  de  M.  Léopold  Delisle  :  lùu/uèle 
nur  les  fiiiiunes  des  êlahlis.semenls  de  l'ardre  de  Siunt-liennil 
en    J.'L'iS. 

Il  a  été  expédié  à  riMq)iinu'iiL'  nationale  pour  la  lin  du  tome 
XXX\'III  des  Mémoires  un  mémoire  de  M.  Théodore  Reinach, 
intitulé  :  L'unurehie  monélui're  et  ses  remèdes  chez  les  (]recs,  et 
un  mémoire  de  M.    Durrieu:  Michelino  d;i   liesozzo  cl  les  relu- 
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lions  cuire  l'art  ilulicii  et  I  ;irt  fr.iiiçnis  ;)  l'époque  du  règne  de 
C hurles    M: 

Va,  pour  le  commencement  du  tome  XXXIX,  un  article  de 
M.  Morel-Fatio  :  f'iie  hisluire  inédite  de  Charles  (^uinl,  par  un 
fourrier  de  sa  cour  ; 

In  mémoire  de  M.  Dieidafoy  :  La  halaillc  d  Issus. 

Pour  les  Mémoires  des  savants  étranj^ers  (tome  XII)  un  rap- 
port de  M.  llrnri  \'iollet  :  Sur  les  fouilles  faites  à  Samara,  en 
Mésopotamie. 

Pour  if  lome  XXXI\'  de  V Histoire  littéraire  de  la  i'rance  : 
Un  article  de  M.  Paul  Meyer  :  Les  Bestiaires; 
Un  article  de  M.  A.  Thomas  :  Estienne  Maleu. 
Ce  volume  a  trente-deux  feuilles  tirées  et  les  bons  à  tii'cr  ont 
été  donnés  juscprà  la  feuille  l!î. 

La  maladie  qui  nous  a  enlevé  notre  cher  confrère  M.  Longnon 
Ta  frappé  avant  que  j  aie  pu  recevoir  de  lui  la  note  qu'il  me 
remettait  toujours  sur  ce  travail  des  Fouillés  et  des  Ohituaires 
(piil  poursuivait  avec  une  si  admirable  activité.  \'oici  les 
quelques  renseignements  que  le  secrétariat  a  })u  me  fournir, 
d'après  le  mouvement  des  épreuves  qui  s'échangeaient  entre 
M.  Uong'non  et  l'imprimerie  : 

Pouillés.  Le  tome  V'I  (province  de  Trêves)  est  à  peu  {)rès 
terminé. 

Du  lome  y,  les  feuilles  1   à  48  sont  tirées. 

11  reste  à  tirer  les  feuilles  iU  à  74. 

L'impres-^ioii  du  tome  VII  avait  été  commencée.  Les  placards  I 
à  3t)  élaieul  enlre  les  mains  de  M.  Longnon. 

L'impression  du  tome  IV  des  Ohituaires  était  elle-même  fort 
aviiucée.  Les  feuilles  !}()  à  il  sont  eu  boa  à  tirer.  Les  feuilles  1 
à  29  sont   tirées. 

Il  sera  très  dillicile  à  l'Académit',  on  peiil  K-  craindre,  de 
trouver,  pour  continuer  cette  i)ublication  des  Pouillés  et  des 
Ohituaires,  un  érudit  (pii  soit  aussi  qualilié  que  M.  Longuon 
l'était  pai"  létude  que,  pendant  toute  sa  vie,  il  avait  faite  de  la 
géographie  historicpie  des  provinces  de  l'ancienne  France  ;  mais 
il  inqjorte  que  rien  aQ  moins  ne  soit  perdu  de  1  leuvre  à  laquelle 
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notre  regretté  confrère  s'est  dévoué  juscjirà  la  dernière  heure 
avec  une  ardeur  soutenue  qui  a  peut-être  abrég'é  ses  jours. 
Nous  aurons  à  dénia ikUt  à  la  Compag'nie,  après  les  vacances,  de 
désigner  ceux  de  ses  membres  qui  voudront  bien  se  partager  la 
lâche  de  conduire  à  son  terme  l'impression  des  trois  volumes  de 
Ponillés  et  du  volume  des  Obiliiaircs  qui  restent  en  suspens. 

Sous  la  direction  de  MM.  Prou  et  l'^lie  Berger,  la  jjréparation 
des  volumes  des  Charles  et  Diplômes  qui  sont  mis  sur  chantier 
progresse  sans  interruption.  C'est  à  M.  Pi'<iu  qu'est  confiée  la 
partie  de  celte  entreprise  scientifique  qui  concerne  les  Carolin- 
giens cl  les  premiers  Capétiens.  \'i>ici  les  nouvelles  iju'il  me 
donne  du  travail  auquel  il  préside  : 

«  L'impression  du  liecueil  des  actes  de  Louis  1\\  dont  la 
rédaction  a  été  confiée  à  M.  Philippe  Lauer,  se  poursuit  dans 
des  conditions  normales.  Le  bon  à  tirer  de  la  première  feuille  a 
été  donné  le  'M  mai.  La  mise  en  pages  comprend  les  feuilles  i 
à  7  qui  correspondent  aux  "26  premiers  placards.  Les  placards  •_•" 
à  34  ont  été  renvoyés  à  l'imprimerie  pour  correction. 

«  M.  Léon  Levillain  a  poussé  très  activement  la  préparation 
des  actes  de  Pépin  I  et  de  Pépin  11  d'.\quitaine,  dont  il  compte 
remettre  le  manuscrit  à  r.Académie  en  janvier  \\){'l. 

'<  Le  manuscrit  du  Uecueil  des  actes  des  rois  de  Pmrence, 
Charles  Boson  et  I>ouis  l'Aveugle,  rédigé  par  M.  Poupardin,  a 
été  envové  <'i  limpriinerie  le  9  juin  dernier. 

«  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  les  premiers  Capétiens,  M.  ^L^r- 
tin-Chabot  a  réuni  les  éléments  nécessaires  à  rétablissement  du 
texte  de  douze  diplômes  dllugues  Ca[)et.  Le  recueil  des  actes 
de  Robert  II  comprendra  environ  cent  numéros.  M.  Martin- 
Chabot  a  coUationné  les  copies  de  trente-cinq  de  ces  actes.  Des 
cent  vingt-cinq  actes  que  comprendra  le  recueil  des  actes 
d'Henri  I'',  le  tiers  a  été  collationné.  » 

La  disparition  de  M.  Léopnld  Dclislc  a  fait  retondjcr  sur 
M.  l']lie  Berger  tout  le  poids  de  lune  des  séries  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  chargées  que  doive  comprendre  le  recueil  des 
Charles  el  Diplômes.  C'est  lui  cpii  devra  procurer  l'impression 
des  actes  émanés  des  souverains  du  xn''  el  du  xni''  siècles.  Avec 
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un  zèle  qui  atteste  combien  il  est  resté  lidèle  aux  exemples  que 
lui  a  (Icimiés  sou  illustre  maître,  M.  l'.lic  Herjjer  s'est  hâté  de 
mesurer  retendue  de  la  tâche  qui  lui  incombe,  de  s'appliquer  à 
la  portion  du  travail  (piil  exécutera  lui-même  et  de  pousser  à 
l'action  les  collaborateurs  qui  avaient  été  désignés  pour  coopérer 
à  cette  partie  de  l'entreprise  académique.  Je  crois  devoir  insérer 
dans  ce  rapport  la  note  très  détaillée  qu'il  m'a  remise  à  ce  sujet. 
Elle  est  de  nature  à  intéresser  la  Compagnie,  à  lui  inspirer 
[)K'ine  confiance  dans  l'avenir  d'une  publicatiou  ([ui  n'est  pas  la 
part  la  moins  utile  et  la  moins  honorable  du  legs  <[u'ellc  a  l'C^n 
de  l'ancienne  Académie  et  de  ces  Bénédictins  dont  elle  s'est 
portée  l'héritière. 

«  .1.  Les  actes  de  Philippe  AikjusIc,  118()-r2-i3. 
lùliteur:  M.  l-'rançois  Delaborde. 

(i.M.  Delaborde  a  naturellement  dû  prendre  pour  base  de  son 
travail  le  Caf,ilo(/ue  des  actes  de  Philippe  Aiu/usle,  publié,  il  y 
a  plus  de  cin({uante  ans,  par  M.  Léopold  Delisle  ;  en  même 
temps,  il  a  procédé  à  des  dépouillements  généraux,  qu'il  a  pour- 
suivis dans  toutes  les  bibliothèques,  dans  tous  les  dépots  d'ar- 
chives, et  aussi  dans  toutes  les  publications  où  il  avait  chance  de 
rencontrer  soit  des  actes  nouveaux,  soit  des  textes  originaux 
d'actes  déjà  connus  par  des  copies,  soit  des  volumes  d'actes 
déjà  mentionnés  pai-  M.  Delisle.  Ce  premier  travail  a  nécessai- 
rement été  fort  long;  on  \a  voir  qu'il  a  été  très  fructueux;  il  est 
aujourd'hui  terminé,  ou  peu  s'en  faut,  et  l'auteur  approche 
du  moment  où  il  pourra  mettre  entre  les  mains  de  l'Ai-adémie 
le  maimscrit  de  son  premier  volume.  La  publication,  une  lois 
commencée,  marchera  régulièrement  et  avec  rapidité. 

«  Voici,  en  résumé,  les  résult^its  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par 
M.  Delaborde  :  . 

■  Xomhre  de  diplômes  à  publier:  le  Calalogue  de  M.  Delisle 
compte  -J-iSt)  numéros  ;  mais  M.  Delisle  y  ayant  fait  entrer  564 
actes  qui  n'émanaient  pas  de  Philippe  Auguste,  le  nombre  des 
actes  à  publier  se  réduirait  ;i  i»)i>-2.  si  à  ces  actes  M.  Delaborde 
n'avait  à  en  ajouter  J9S  nouveaux,  dont  50  originaux,  ce  (/ui 
porte  à  J 890  le  chiffre  total  des  actes  à  publier.  Il  est  d'ailleurs 
possible  que,  d'ici  â  la  lin  de  sa  publication.  M.  Delaborde 
puisse  encore  recueillir  quelques  textes  nouveaux. 


48  i  RAPPORT     Dl'    SECIUiTAlKE    PERPÉTUEL 

u  Nombre  des  origliutux.  M  Léopold  l)elisle  navait  pu  réunir 
que  165  diplômes  ori^^inaux;  outre  les  50  nouveaux  doni  on 
vient  de  parler,  M.  Delaborde  a  retrouvé  les  originaux  de  102 
acles  déjà  connus  pur  des  copies,  ce  qui  porte  à  317,  cves^t-ii- 
dire prescfue  au  double,  le  nombre  des  originaux  sur  lesquels 
on  pourra  dorénavant  fonder  les  remarques  diplomatiques. 

«  Pholoqraphies  des  originaux.  Pour  iacililer  ces  remarques, 
M.  Delaborde  a  entrepris  de  photographier  lui-même  les  origi- 
naux ;  il  en  a  déjà  exécuté  J 34  clichés  du  format  13XlH-  H 
continue  ce  travail;  j  ai  vu  un  grand  nombre  de  ces  épreuves  ; 
elles  sont  excellentes.  Le  rapprochement  des  épreuves  a,  dès  à 
présent,  fourni  des  observations  tout  à  fait  neuves,  et  que  ni 
les  souvenirs  les  plus  fidèles,  ni  les  notes  les  plus  iniiuilieuses 
n'auraient  jamais  permis  de    faire. 

«  Nous  pouvons  donc  compter  que  nous  aurons,  comme  intro- 
duction à  ce  recueil,  un  mémoire  de  diplomatique  très  impor- 
tant. 

«  Nouvelles  copies  d'actes  précédemment  connus.  Quant  aux 
nouvelles  copies  qui  permettent  d'établir  plus  sûrement  le  texte 
d'actes  dont  l'original  est  perdu,  elles  sont  si  nombreuses  qu'on 
ne  peut  en  indiquer  exaclemenl  le  nombre,  lequel  est  supérieur 
à  2000. 

«  Nouvelles  indications  bibliographiques.  La  multiplicité  des 
travaux  historiques  pendant  le  dernier  demi-siècle  lait  que 
le  nombre  des  nouvelles  indications  bibliographiques  (édilions 
et  mentions)  s'est  augmenté  dun  clulFre  à  j)eu  près  égal  à  celui 
des  nouvelles  copies,  soit  plus  de  'JO(U). 

«  Etat  du  travail.  L'abondance  même  des  matériaux  à  réunir 
a  été  longtemps  une  entrave  à  leur  mise  en  œuvre.  M.  Dela- 
borde est  enfin  rentré  dans  la  dernière  phase  de  son  travail;  il 
a  commencé  la  préparation  d'un  premier  volume  qui  compren- 
dra environ  -'yOO  numéros.  J'rès  de  2  00  pièces  de  ce  volume 
sont  dé/inilivement  établies  ptnir  l'impression,  avec  l'appareil 
hiblioqr;ij)hi(/ue  cl  l'annotation  (pi'elles  comportent. 

«  11  compte  avoir  achevé  ce  premier  volume  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

«  11.  Les  acles  de  Henri  II,  roi  d  Angleterre,  au  sujet  de  ses 
possessions  en  France;  textes,  1 154-118*J. 
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«  Conformément  à  la  volonté  que  M.  Delisk'  iir;iv;n(  exprimée 
à  plusieurs  reprises  et  avoi'  ra|)[)r(>I)ali(>ii  de  la  i-oniniissinn  des 
l)ij)lr)nies,  j"ai  travaillé  depuis  Ihiver  dernier,  et  surtout  depuis 
le  mois  d'avril,  à  mettre  en  état  les  textes  réunis  par 
M.    Delisle. 

«  Le  plan  et  l'état  détaillé  de  ce  recueil  ont  été  établis  par 
M.  Delisle  dans  une  table  publiée  à  la  lin  de  son  Introduction, 
(jui  l'orme  à  elle  seule  le  tome  I''  du  recueil.  La  table  qui 
donne  la  série  des  pièces,  et  que  je  suis  oblij;é  de  suivre  d'aussi 
près  que  possible,  comprend  ôt)9  articles;  mais  M.  Delisle  ayant 
trouvé,  au  cours  de  son  travail,  un  nombre  assez  considérable 
d'actes  qu'il  n'avait  pas  connus  tout  d'abord,  beaucoup  de  ces 
articles  comprennent  deux  ou  plusieurs  pièces,  ([ue  M.  Delisle 
a  distinguées  en  faisant  suivre  le  numéro  de  l'article  d'une  ou 
plusieurs  des  lettres  de  l'alphabet.  A  ces  articles,  il  faut  en 
joindre  environ  SO,  formant  une  série  préliminaire,  concernant 
les  actes  de  Geofî'roi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  père  de 
llcni'i  II.  de  sa  mère  l'impératrice  Mathilde,  et  de  Henri  II, 
aj^issant  comme  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou,  avant  son 
avènement  (le  rétine  lui-même  s'étend  de  Whi  à  1189^;  soit, 
au  total,  environ  650  articles.  J'espère  trouver  encore  quelques 
actes  jusqu'à  présent  inconnus,  soit  dans  certains  dépôts  d'ar- 
chives du  Sud-Ouest  de  la  France,  soit  dans  de  récentes  publi- 
cations faites  en  .Angleterre. 

«  Le  tout  comprendra,  en  comptant  les  pièces  ajoutées  par 
M.  Delisle  à  divers  articles,  environ  SOO  pièces.  Certaines  de 
ces  pièces  sont  longues,  telles  les  chartes  de  confirmation  accor- 
dées par  Henri  II  aux  établissements  religieux  de  ses  domaines 
français;  cependant,  en  général,  les  actes  sont  courts,  le  style 
étant  très  concis;  je  crois  que  l'ensemble  de  la  j)ublicatioa 
remplira  de  S 00  à  900  pnijes  in-i'%  .sa/i.s  compter  V index. 

«  Je  m'occupe  en  ce  moment  à  mettre  en  état  les  documents 
préparés  par  M.  Delisle;  parmi  les  copies  qu'il  avait  faites, 
il  en  est  un  nombre  assez  considérable  que  j'ai  dû  recommencer, 
en  particulier  dans  les  cas  où  M.  Delisle,  ayant  d'abord  trans- 
crit une  copie  plus  ou  moins  ancieime,  a  par  la  suite  retrouvé 
l'expédition  originale,  qui  nécessairement  doit  servir  de  base  à 
la    publication.    Le    unmbre     des    documents    qu'il    n'avait    pas 
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copiés  en  entier  est  assez  grand,  suiioul  en  ce  qui  concerne  les 
textes  qui  nous  sont  connus  par  des  imprimés.  A  cela  se  joint 
un  travail  de  vérification,  de  rédaction  des  analyses  et  des  notes, 
qui  est  long  et  minutieux.  Cette  mise  en  élat  des  textes  est 
assez  avancée,  puisque  j'atteins  en  ce  moment  larlicle  '250, 
sur  650  que  doit  comprendre  le  recueil  ;  j'espère  arriver  à 
la  fin  de   ce  premier  travail  dans  les  environs  de  la  Toussaint. 

«  11  me  restera  ensuite  à  me  procurer  des  copies,  des  clichés  de 
pièces  conservées,  soit  en  province,  soit  en  Angleterre,  et  dont 
le  texte  n'est  représenté,  dans  les  papiers  de  M.  Delisle,  que  par 
des  analyses  ou  des  copies  partielles. 

«  Enfin  il  faudra  réviser  une  dernière  fois  les  dates,  pour 
procéder  au  classement  définitif,  ajouter  à  un  grand  nombre  de 
pièces  provenant  des  archives  départementales  les  cotes  d'inven- 
taire qui  leur  font  défaut,  et  procéder  à  une  foule  de  corrections 
de  détail  qui  auront  pour  effet  de  donner  plus  d'unité  à  la 
pulilication.  Toutes  ces  révisions  prendront  au  moins  deux  ou 
trois  mois. 

«  Je  crois  que  l'ensemble  de  la  publication  formera  deux 
volumes,  comprenant  450  à  500  pages  :  mais  à  cet  égard  il  ne 
m'est  pas  encore  possible  de  rien  afTirmer  à  moins  d'accidents 
graves  et  imprévus. 

», J'espère  remettre  à  la  comimssiunle  premier  volume  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier  1912.  Le  second  volume  suivra  de 
près  le  premier. 

«   III.  Actes  de  Louis  VII,  jiar  M.  Louis  Halphen. 

«  J'ai  écrit  il  y  a  quelque  temps  à  M.  Halphen  pour  lui 
demander  ([uelle  était  l'étendue  de  son  travail,  et  quel  en  était 
l'état  actuel.  Il  résulte  de  sa  réponse  : 

1"  Qu'il  faut  compter  sur  environ  1*00  actes  de  Louis  \T1, 
peut-être  un  peu  plus,  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte 
ceux  dont  nous  n'avons  plus  que  des  mentions; 

■J"  (Jiic  pour  publiL'r  ces  textes,  avec  l'introduction  et  la  table, 
il  faudra  au  moins  trois  volumes  de  (>(H)  pages,  peut-être  quatre; 

\\"  Que  M.  Halphen  n'a  pas  encore  de  textes  entièrement 
dressés;  que  le  travail  d'établissement  définitif  des  textes  com- 
mencera j)lus  lard,  et  que  l'auteur,  jiiscpi'à  ce  jour,  n'a  encore 
fait  (|ue  des  dépouillements. 
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"  M.  Halphen  ajoiile  qu'il  n'espère  pas  apporter  son  premier 
volume  de  textes  avaul  un  au  el  demi  ou  deux  ans  d'ici, 
devant  mener  de  IVonl  l'histoire  même  de  Louis  VII  et  de  son 
temps  et  la  criticpie  des  diplômes. 

<.'  Il  résulte  de  ces  déclarations  qu'au  moment  où  la  commission 
pourra  mettre  sous  presse  le  premier  volume  des  Ac/es  de 
Louis  VII,  la  publication  des  Actes  de  Henri  II  sera  certaine- 
ment achevée,  et  celle  des  Actes  de  Philippe  Auguste  engagée 
à  fond. 

I\  .  Projet  (le  publication  des  Actes  de  suint  Louis,  par 
.MM.  Georges  Daimiet  et  Henri  Slein. 

«  Cette  publication  s'impose;  nous  ne  pouvons  pas  encore 
savoir  à  quel  moment  elle  aboutira  et  quelle  en  sera  l'étendue; 
mais  il  va  sans  dire  que  le  règne  de  saint  Louis,  étant  donné  sa 
longueur  et  son  importance,  doit  dès  maintenant  attirer  l'atten- 
tion de  la  commission. 

«  M.  (ieorges  Daumet  s'est  spontanément  olFert  pour  entre- 
prendre la  recherche  et  l'édition  des  actes  de  saint  Louis.  Ses 
travaux  antérieurs,  dont  le  plus  connu  est  relatif  aux  rapports  de 
la  France  et  de  la  Castille,  et  l'expérience  acquise  par  lui  comme 
archiviste  aux  Archives  nationales,  nous  garantissent  sa  com- 
pétence et  ses  habitudes  de  critique.  Depuis  son  départ  des 
Archives,  M.  Daumet  est  entièrement  libre  de  son  temps  ;  il  se 
déclare  prêt  à  tous  les  déplacements  nécessaires  pour  rechercher, 
copier,  collalionner  ou  photographier  les  textes. 

«  M.  Henri  Slein,  sous-chef  de  section  aux  Archives  natio- 
nales, s'est  déjà  distingué  par  d'excellents  travaux  d'érudition; 
il  connaît  à  fond  les  diverses  séries  des  Archives  ;  il  est  mieux 
qualifié  que  tout  autre  pour  entreprendre  ou  diriger  des 
recherches  dans  les  Archives  des  déparlements  et,  s'il  y  a  lieu,  à 
l'étranger.  Par  ses  habitudes  de  critique  et  sa  connaissance  de 
la  topographie  française  au  moyen  Age.  il  est  en  mesure  de 
donner  à  M.  Daumet  la  collaboration  la  plus  utile. 

«  Dès  ce  printemps.  M.  Daumet  a  commencé  à  faire  des 
recherches  dans  divers  dépôts  d'ai-chives  du  Midi.  A  partir  de 
cet  automne,  il  déjjouillera  les  fonds  des  .\rchi\es  nationales  et 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

I  '.'  1  1 .  32 
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>(  Le  règ^ne  de  saint  Louis  n"est  <^uère  plus  long-  que  celui  de 
Philippe  Aug^uste,  mais  Tautorilé  royale  s'est  beaucoup  déve- 
loppée en  France  au  cours  tlu  xni'"  siècle,  et,  pendant  la 
période  qui  s'étend  de  l'2'26  à  1270,  la  chancellerie  royale 
a  dû,  en  proportion,  émettre  un  [)lus  grand  nombre  d'actes 
qu'entre  1180  et  l'22.'L  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver,  pour 
le  règne  de  saint  Louis,  plus  d'originaux  et  de  copies  que  pour 
celui  de  Philippe  Auguste.  D'autre  part,  les  registres  que  nous 
possédons  pour  le  règne  de  saint  Louis  sont  loin  d'être  égaux, 
en  nombre  et  en  importance,  à  ceux  de  son  grand-père. 

«  Il  n'est  donc  pas  sûr  que  le  recueil  des  actes  de  saint  Louis 
doive  être  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  des  actes  de 
Philippe  Auguste.  Pour  le  présent,  il  nous  est  absolument 
impossible  dindiquer,  même  d'une  manière  approximative,  le 
nombre  de  volumes  que  comprendra  cette  publication.  » 

Nous  avons  enlin  reçu  la  livraison  qui  nous  était  dc[)uis  long- 
temps annoncée  et  promise  du  Corpus  inscnplionum  semitica- 
runi.  (^est  le  quatrième  fascicule  du  tome  II  de  la  partie  phéni- 
cienne. Il  va  jusqu'au  numéro  3250  et  il  comprend  la  lin  des 
inscriptions  votives  de  Garlhage.  On  y  a  joint  une  table  de  con- 
cordance des  diverses  collections,  éditées  ou  inédites,  qui  ren- 
ferment des  ex-voto  à  Tanit  et  à  Baal-Hammon. 

Le  fascicule  5  est  actuellement  en  cours  d'impression.  11  com- 
prendra la  lin  de  Carthage  et  terminera  le  tome  II  des  Inscrip- 
tions phéniciennes.  On  y  trouvera  les  inscriptions  funéraires, 
les  graffiti  sur  vases,  et  enfin  un  supplément  qui  sera  fonué  des 
grands  textes  religieux  ou  votifs  qui  ont  été  découverts  dans  ces 
dernières  années  tant  par  le  P.  Delattre  que  par  la  Direction 
tunisienne  des  antiquités  et    arts. 

Pour  la  pnriie  nraniéenne  du  Corpus,  il  n'y  a  rien  de  changé 
dans  la  situation  extérieure  ;  mais  la  préparation  a  fait  de  grands 
progrès.  La  copie  de  la  première  partie  des  inscriptions  palmy- 
réniennes  va  être  remise  à  rimprimerie  ce  mois-ci. 

La  rédaction  du  supplément  nabatéen  est  terminée.  Pour  la 
meltrc  à  l'impression,  on  attend  seulement  l'analyse  de  contrats 
assyriens  à  souscription  bilingue,  qui  a  été  demandée  au  P. 
Schcil.  C-omnie  ces  documents  doivent  pi-endre  place  en  tête  du 
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supplémenl,  on  est  forcé  de  s'arrêter  jusqu'au  moment  où  I  on  en 
disposera. 

Le  premier  fascicule  du  tome  II  des  inscriptions  himyaritiques 
paraîtra  incessamment.  Le  bon  à  tirer  llnal  est  donné.  Un  léger 
répit  est  nécessaire  pour  le  tirage,  brochage,  carlonnage.  Celte 
livraison  comprendra,  outre  sept  planches,  *J1  pages  de  texte 
(inscriptions  363  à  412). 

M.  Chabot  assure  que  le  licpcrloire  (l'épi(jraphie  scinilKjuc 
sera  complètement  mis  à  jour  d'ici  à  (juelques  semaines. 


Si  nos  publications  statutaires  ne  marchent  qu'à  pas  comptés, 
lactivité  de  la  Compagnie  et  linlluence  qu  elle  exerce  sur  les 
études  qu'elle  patronne  et  dont  elle  enseigne  les  méthodes  se 
manifestent  de  façon  peut-être  plus  apparente  et  plus  vive,  dans 
l'ordre  des  entreprises  scientifiques  qui  se  poursuivent,  avec  le 
concours  de  divers  libraires,  sous  la  direction  de  plusieurs  de 
nos  confrères  et  avec  l'aide  des  subventions  que  nous  accordons 
aux  éditeurs  sur  plusieurs  des  foruls  dont  nous  disposons.  Le 
recueil  des /nscr/'/j/Zo/fcv  <ir;vctv  ail  res  ruiniinux  pcrlinenles  ne 
languit  point,  grâce  aux  soins  qu'y  donnent  ^L\L  Foucart  et 
Gagnât  ainsi  qu'à  la  compétence  des  collaborateurs  qu'ils  se  sont 
choisis. 

M.  Gagnât  a  bien  voulu  se  charger,    il    v  a  quelque  trois  ou 

quatre  ans,   de  faire   aboutir   une   pensée  qui,  jadis  suggérée  à 

l'Académie  par  un  de  nos  confrères,  M.  lùigène  Mûntz,  v  avait 

trouvé  un  accueil  favorable,  sans  que,  plus  tard,  après  la   mort 

de  l'auteur  du   projet,  aucune   mesure  fût  prise   pour  passer   à 

l'exécution.  Il  a  commencé  par  s'assurer  des  collaborateurs  qui, 

parleurs   études  antérieures,   lui  offraient  toute   garantie;  il  les 

a  sui\is  (le  près  et  guidés  dans  le    travail  cpii   leur  était  confié, 

et  il    est  ainsi   arrivé  à   terminer  Y  Invenin  ire  des  nu).snï(/ues  de 

la   Gaule  el  de    l'Afrique.  Le   troisième  volume,    consacré  aux 

mosaïfiues    de   l'Algérie,  a   été    distribué  il    y   a    déjà    un    mois. 

L'inventaire    une  fois  mis    à  jour,  ^L  Gagnât,    d'accord  avec  la 

commission,  a  arrêté   le  plan  et  préparé  les  matériaux  de  l'atlas 

in-quarto  dont  les  planches  devront  offrir  une  fidèle  image  des 

plus    belles  el    des    plus   intéressantes  de    toutes    les    mosaïques 
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inventoriées.  La  plupart  de  ces  images  seront  en  nnir  sur  lîlanc, 
par  raison  d'économie;  mais  chaque  livraison  contiendra,  pour 
les  pièces  les  plus  remarquables,  quelques  planches  en  couleur. 
Les  planches  du  premier  fascicule  de  cet  album  sont  tirées  pour 
la  plupart.  Ce  fascicule  sera  distribué  aussitôt  après  les  vacances. 

Nos  confrères  MM.  Babelon  et  Théodore  Reinach  se  sont 
associés  pour  publier,  avec  le  concours  empressé  que  leur 
assurent  les  conservateurs  de  tous  les  cabinets  de  numismatique, 
ce  Recueil  (jénéral  des  monnaies  grecques  d'Asie  Mineure  dont 
les  matériaux  avaient  été  réunis  par  notre  confrère  M.  VV'adding-- 
ton  et  qu'il  importait  de  mettre  au  courant,  en  y  insérant  à  leur 
place,  dans  le  texte  et  dans  les  planches,  les  pièces  de  cette 
contrée  qui,  depuis  la  mort  de  W  addington,  sont  entrées  dans 
les  collections  publiques  et  privées  de  l'Europe  et  de  r.Amérique. 
Par  les  soins  communs  des  deux  collaborateurs,  il  a  déjà  paru 
trois  fascicules  de  ce  recueil  : 

Fascicule  1,  Ponl  et  Paphlagnnie. 
Fascicule  IL  Bilhynie  (jusqu'à  Juliopolis). 
Fascicule  III,  Bithynie  (Nicée  et  Nicomédie). 
Le  fascicule  IV  est  sous  presse. 

C'est  sous  la  direction  de  MM.  Babelon  et  Fottier  que 
M.  A.  de  Ridder,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  a 
publié,  volume  a{)rès  volume,  dans  les  meilleures  conditions 
d'information  et  d'exactitude,  la  suite  du  Culahunic  ([ue 
M.  Louis  De  Clercq  avait  commencé  de  donner  de  la  belle  col- 
lection qu'il  avait  formée  à  si  grands  frais.  L'œuvre  touche 
à  son  terme,  avec  le  tome  \'II,  Ae.s  bijoux  et  les  pierres  grarées. 
La  |)remière  partie.  Les  bijoux^  a  déjà  paru.  La  seconde  partie, 
Les  pierres  (/ravées,  est  sous  presse  et  paraîtra  en  octobre. 

Il  ne  restera  plus  ensuite  (pi'à  donner  la  table  générale  des 
matières,  pour  tout  le  catalogue.  La  publication  une  fois  achevée, 
l'Académie  disposera  des  revenus  de  la  fondation.  Elle  devra, 
suivant  la  volonté  du  testateur,  les  employer  à  faciliter,  par  des 
subventions,  1  exécution  et  l'impression  d'ouvrages  consacrés  à 
des  éludes  il'archeologie  orientale. 
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Des  Mônuincnls  cl  Mvinoircs  doiil  les  lV;iis  sniil  pi-is  sur  les 
revenus  que  la  Fondation  Piot  a  mis  aux  ordres  de  l'Académie, 
il  a  paru,  depuis  le  mois  de  janvier,  le  premier  fascicule  {'.V.V'  de 
la  collection)  du  tome  W'III.  Les  directeurs  de  la  puhlicaliou, 
MM.  Georges  Perrot  el  Robert  de  Lasleyrie,  ont  toujours  aulant 
à  se  féliciter  du  concours  que  leur  prête  le  secrétaire  de  la 
rédaction,  M.  Paul  .lamot,  conservateur  adjoint  au  Musée  du 
Louvre.  Ils  sont  heureux  de  témoigner  du  soin  et  du  goût  que 
leur  collaborateur  apporte  à  la  disposition  des  articles  et  à  la 
correction  des  épreuves  ainsi  qu'à  lexécution  des  ligures  insé- 
rées dans  le  texte  et  des  planches  hors  texte. 

C'est  encore  les  subventions  prélevées  sur  la  Fondation  Piot  qui 
ont  permis  à  l'éditeur  Leroux  de  faire  paraître,  dans  ce  semestre  : 

La  seconde  livraison  des  Xouvellcs  /'(nulles  de  Tcllo.  j)ar  le 
commandant  Gaston  Gros; 

Lea  statues  funéraires  dans  l'art  yrec,  par  notre  confrère 
M.  Maxime  Collignon; 

Le  Catalogue  des  cylindres  orientaux  et  des  cachets  assyro- 
hahijloniens,  perses  et  syro-cappadociens  de  la  Bibliothèque 
nationale,  par  M.  Louis  Delaporte. 

Chez,  ce  même  éditeur,  grâce  à  une  subvention  prise  sur  un 
autre  fonds,  M.  J.-B.  (]habot  a  donné  le  fascicule  111  de  la  Chro- 
nique de  Michel  le  Syrien. 

On  voit,  par  ces  exemples,  (juel  profil  les  études  si  variées 
entre  lesquelles  l'Académie  se  partage  ont  tiré  de  la  décision 
que  celle-ci  a  prise,  depuis  une  dizaine  d'années,  d'élargir  le 
cercle  de  son  action  en  consacrant  une  part  notable  des  fonds 
dont  elle  dispose  à  faciliter,  par  l'octroi  de  larges  subventions, 
la  mise  au  jour  de  travaux  indépendants,  sur  lesquels  elle  exerce 
d  ailleurs  un  utile  contrôle  par  les  avis  que  donnent  les  commis- 
sions auxquelles  sont  soumises  ces  demandes  de  concours.  Que 
les  savants  qui  sollicitent  cette  aide  soient  des  confrères  ou 
(juils  nappartieinieni  pas  a  lAcadémie,  ils  seront  certainement, 
dans  ces  conditions,  plus  pressés  d'aboutir  que  s'ils  étaient  enga- 
gés, sans  responsabilité  personnelle,  dans  quelque  œuvre  collec- 
tive. Ne  fut-ce  que  pour  ne  pas  ruiner  l'éditeur  qui  supporte 
une  partie  de  la  dépense,  ils  s'astreindront  à  conq)Oser  et  à  livrer 
leur  ouvrage  dans  les  délais  fixés.  Quel  éditeur  pourrait   tolérer 
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que  rimpression  d'un  \nlume  durât  dix-sepl  ;iiis,  comme  la  fait 
celle  de  notre  volume  des  Ilisloriens  ;trméniens  des  Croisades? 

Nos  Comptes  rendus  ont  paru  aussi  régulièrement  et  aussi 
vite  que  le  permet  le  retard  que  mettent  les  auteurs  de  commu- 
nications à  envoyer  à  M.  Léon  Dorez  leurs  manuscrits  et  leurs 
épreuves.  Le  numéro  de  mai  vient  d'èlre  distribué.  J'invite 
M.  Dorez  à  ne  point  manquer  de  renvoyer  au  cahier  suivant  la 
copie  de  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  mettent  point  en  rèf;le  dans 
les  délais  voulus.  Je  le  prie  aussi  de  contraindre  les  lecteurs  que 
ne  sont  pas  membres  de  l'Académie  à  se  restreindre  aux  huit  pages 
que  leur  accorde  une  décision  récente  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires. 
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Le  Secrétaire  perp(^:titel  dépose  sur  le  bui'eaii  YAnniinire  tf(''n/'rnl 
de  Vlndo-Chine  pour  1911  (Hanoï,  LMl,  in-8°). 

M.  Héron  de  Vii.lefosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  du  R.  P. 
Delattre,  une  brochure  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  : 
Qiiplqiiea  heures  passées  îi  IJlique,  in-8"  (extr.  de  la  Renie  (nnisienne). 

On  sait  quv  les  ruhies  d'Uti(|ue  fout  actucllt'iiicnl  partie  d'un 
douminc  (pii  est  la  propriété  du  comte  de  Chabaunes.  Ou  y  prend 
grand  soin  (les  antiquités  ;  le  P.  l^elattre,  dans  une  récente  visite,  y 
a  assisté  à  l'ouverturi!  de  plusieurs  tombeaux  puniques;  il  y  a  copié 
aussi  plusieurs  inscriptions  romaines  récemment  découvertes. 


'm 
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J'Hi:sii)i:n<:k   i>k   m.    iikmu   omont. 

Sur  la  propusitiou  du  clirecli'ur  de  ri''colc  française  de  Hdiiie, 
transmise  par  M.  le  Ministre  de  riiislruclion  pul)liqiie  et  des 
beaux-arts,  l'Académie  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  une 
proloufialion  dune  année  de  séjour  à  M.M.  Ilirschauer,  Massij^li 
et  Rouvier,  nHMnl)res  de  l"""'  année  de  ladite  lù'ole. 

M.  Gagnât  lit.  au  uom  de  M.  Poinssol,  des  remar(|ues  sur  une 
inscription  latine  de  l)ou};ga'. 

M.  DiKULAFov  complète  sur  un  [)oint  spécial  létude  île  la 
voussure  ogivale  présentée  par  M.  de  Vogiié  : 

«En  fixant  d'une  manière  précise  Tépoque  où  lot^àveest  ap[)a- 
rue  en  Svrie  dans  la  citerne  de  Ramleh  et  en  déterminant  le 
tracé  «géométrique  de  celle  courbe,  notre  confrère  M.  de  N'ogiié 
a  rendu  un  nouveau  service  à  l'archéologie  orientale.  Tout  ce 
qu'il  a  dil  à  ce  sujet  est  excellent,  y  compris  les  calculs  présen- 
tés ;  aussi  bien  mon  intention  est-elle  de  donner  un  complément 
à  la  présente  communication. 

«  Les  voussures  brisées  ne  sont  pas  nées  d'un  caprice  nu  du 
hasard,  elles  ne  répondent  ])as  non  ])ius  à  une  esthétique  spé- 
ciale. Leur  origine  est  au  contraire  raisonnée  et  ])r:iticpu\  l'allés 
furent  employées,  concurremment  avec  les  courbes  ovoïdales  et, 
en  général,  avec  les  courbes  dites  surhaussées  dont  elles  sont 
une  variante,  pour  diminuer  la  poussée  que  les  voûtes  et  les 
arceaux  exercent  sur  leurs  points  d'appui  ou,  du  moins,  pour 
réduire  cette  poussée  dans  des  proportions  telles  qu'on  pût 
aisément  lui  opposer  des  butées  victorieuses. 

«  Il  (■>!  naturel  de  penser  (|ue  les  recherches  relatives  à  ces 
voussures  furent  entreprises  dans  les  pays  où  la  clialeur  et  le 
froid  sont  excessifs  et  que  le  régime  des  eaux  rend  impropres  à 

1 .  Xttii-  ci-après. 
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la  végétation  iorestière.  L'homme  conlrainl  de  s'abriter  sous  des 
toitures  épaisses  qu'il  pûl  construire  sans  l'aide  de  bois  dut 
chercher  parmi  toutes  les  formes  de  couverture  maçonnée  celles 
qui  nécessitaient  un  minimum  de  cintrage.  I/expérience  lui 
apprit  que  les  voussures  exerçaient  dos  poussées  d'autant  plus 
faibles  que  la  ilèche  était  à  l'ouverture  dans  un  rapport  d'autant 
plus  grand.  D'autre  part,  une  voûte  dont  la  hauteur  eût  été 
démesurée  eût  été  difllcile  à  monter  sans  échafaudage,  eût  exigé 
un  cube  de  matériaux  considérable  et  partant  eût  risqué  d'écra- 
ser ses  appuis.  Les  constructeurs  durent  choisir  un  terme  moyen 
et  les  Perses  adoptèrent  une  courbe  ovoïdale  tracée  sur  le 
triangle  rectangle  3,  4,  5,  ayant  6  d'ouverture  pour  4  de  hau- 
teur. Telles  sont  les  coupoles  des  palais  de  P'irou-Abâd  et  de 
Sarvistan,  et  les  berceaux  des  palais  de  Sarvistan  et  de  Gtési- 
phon. 

«  L'ogive  est  un  cas  ou  un  perfectionnement  spécial  des  courbes 
ovoïdales.  Dans  les  pays  de  pierre,  où  l'on  ne  recourait  pas  aux 
voûtes  de  briques  exécutées  par  tranches  normales  à  l'axe,  elle 
offrait,  en  effet,  cet  avantage  que  les  reins  pouvaient  se  con- 
struire par  encorbellement  justpi'au  joint  de  rupture  et.  ])ar 
conséquent,  sans  recourir  à  des  cintres,  si  l'on  choisit  le  sommet 
dans  le  voisinage  de  ce  joint  de  rupture. 

<(  Il  en  résulte  qu'en  Perse  où  la  brique  domine,  la  voussure 
ovoïdale  précéda  la  voussure  brisée. 

«Pourtant,  l'ogive  apparaît  dans  les  arcatures  intérieures  du 
palais  de  Kosroës  l"  (531-579)  à  ('tésiphon —  le  Tag-è  kesra  — 
alors  que  la  grande  salle,  dont  l'immense  berceau,  26"'  50  d'ou- 
verture, fut  tourné  sans  cintre,  —  est  voûtée  en  ellipse  à  grand 
axe  vertical.  l'>nfin,  elle  est  employée  d'une  manière  systéma- 
tique dans  les  berceaux  et  dans  les  arcs  en  décharge  du  palais 
d'el  Okhaïdher  dont  la  date  n'est  pas  aussi  certaine  que  celle  du 
Tag-è  kesra,  mais  dont  la  construction  n'en  est  pas  moins  anté- 
i-ienrc  à  l'hégvre.  On  poui-rail  encore  citer  le  palais  de  Rabbath 
Amman. 

«  .l'ai  relevé  le  tracé  des  coupolessur  trompes  de  Firou/.-Abâd 
et  de  Sarvistan,  mais  je  n'ai  pu  procéder  avec  la  même  rigueur 
à  l'égard  des  arcs  en  décharge  du  Tag-è  kesra  et  des  berceaux 
d'el  Okhaïdher.  Si  l'on  s'en  réfère  aux  photographies,  les  ogives 
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(lu  I  li^-t'  kesra  seraient  circonscrites  au  trianj^le  rectanj^le  3,4,5. 
A  l'I  Okhaïdher,  elles  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  ont  une 
parenté  certaine  avec  celles  de  la  citerne  de  HaniK'h  :  les  autres 
sont  à  quatre  centres. 

«  Il  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que  les  voussures  à  iaihle 
poussée  connues  des  Ghaldéens  et  des  Assyriens  lurent  utili- 
sées en  Perse  dès  Tépoque  des  Sassanides  et  qu'elles  y  furent 
choisies  parce  qu'elles  répondaient  à  des  nécessités  d'ordre  iné- 
luctable. 

«  La  Perse,  à  rcpo{|iR'  des  .Achéménides  et  ])his  tard,  tandis 
que  les  Sassanides  occupaient  le  trône,  exerça  deux  l'ois  l'hég'é- 
nionie  sur  la  région  de  Hamleh.  Elle  dota  assurément  le  pays  de 
monuments  caractérisés  par  les  voussures  à  faible  poussée.  Je 
suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  que  le  pnvlorium  de  Mous- 
mieh  et  que  Saint-Georfjes  d'E/.ra,  ég'alement  décrits  par  ^L  de 
^'o<,'^ué,  sont  établis  sur  un  plan  d'origine  purement  perse  et  que 
l'église  porte  une  coupole  sur  goussets  d'angle  dont  le  mode  de 
suspension  et  le  tracé  ovoïdal  sont  également  caractéristiques  de 
la rchi lecture  perse. 

«  l"]ntin  notre  confrère  a  fait  observer  que  le  tracé  de  l'ogive 
de  Ramleh  est  établi  sur  le  rythme  septénaire.  Or  on  sait  (pie 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  la  Ghaldée,  l'Assyrie  et  leur  héri- 
tière la  Perse  usèrent  du  rytlune  septénaire  dans  les  construc- 
tions. Les  travaux  de  .M.  Oppert,  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
Babin  et  mes  propres  recherches  relatives  à  l'architecture 
antique  de  la  Perse  et  au  mausolée  d'Halicarnasse  tendent  à 
l'établir.  C'est  une  nouvelle  raison  pour  chercher  en  Perse  les 
aïeux  de  l'og'ive  syrienne. 

«  Je  désirais  donner  ce  complément  à  l'étude  si  intéressante  de 
M.  de  \'ogué  afin  de  rattacher  l'ogive  de  la  citerne  de  Ramleh 
aux  voussures  à  faible  poussée  chaldéo-perses  au  nombre 
desquelles  se  trouvent  les  voussures  brisées  et,  aussi,  pour 
appuyer  sur  de  nouveaux  exemples  les  conclusions  qui  vous  ont 
été  présentées  relativemcnl  à  rMiii;iiic  nrienlale  de  l'ogive.  » 

M.  Antoine  I'iiomas,  passant  en  revue  les  étyniologies  projio- 
sées  pour  rendre  compte  du  mot  français  familier  m ic m, ic  \wo[ 
[jénnieu,  d'après  Iluel;  nml  L-mprunté  de  lallem.  iiiischiii.tsc/i. 
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daprès  i.illré;  nom  d'uiit'  peuplade  indienne  du  Canada,  d'après 
d'autres),  montre  qu'aucune  ne  résiste  à  un  examen  critique.  Il 
est  porté  à  croire  que  micmac,  dont  on  n'a  pas  d'exemples 
avant  lfii'2  et  qui  est  parfois  écrit,  au  milieu  du  wii''  siècle, 
micqiiemiicque  et  employé  au  féminin,  est  une  altération  àemule- 
maccjue  <(  émeute»,  subst.  féminin,  d'origine  lUimande.  qui  a  été 
de  quelque  usage  en  France  au  w''  siècle  et  qui  oH're  la  combinai- 
son du  subst. français  miielc  (transcrit  muiten  llamand  <  et  du  verbe 
germanique  maken  «  faire  ».  Toujours  est-il  que  les  habitants  de 
Reims,  au  commencement  du  wn''  siècle,  appelaient  du  nom 
traditionnel  de  «  micmaque  »  une  émeute  sanglante  qui  avait 
éclaté  dans  cette  ville  en  1461  et  que  le  roi  Louis  XI  dans  une 
de  ses  lettres  closes,  du  (>  juillet  1477.  ap])elle  «  la  mute- 
macque  ». 


COMMUNICATION 


LA     CONCESSION     DU     «  .lUS     LEGATORUM     CAPIENDORUM  » 

AU    «  PAGUS    THUGGENSIS  »,    PAR    M.    LOUIS    POINSSOT, 

INSPECTEUR    DES    ANTIQUITÉS    DR    LA  TUNISIE. 

On  vient  de  trouver  à  Douy-o-a,  au  Nord  des  citernes  voi- 
sines  des  Thermes,  l'inscription  suivante  : 

\I/nj).]  Caesar.  M.  Aiirolio  ^{n/o[nin]o  Aug.  Arrncniaco 
Modico  Par[th]ico  Max.,  Div'i  PU  lit.,  DIri  Iladriani  nepofi, 
Divi  Traiani  Part Ii ici  pronr/xi/i,  Diri  Ncrvae  abnepoti, 
ponlipci  nia.riino,inip.  \',  ros.  fil.  Irihunicia po/estat.  XXI f, 
patri  palriao,  parjufi  TIunpp  cac/rs/i  hmcficio  corn  m  ^ 
auctus  Jure  capiciidorum  Icçpitoruin  d.  d.  p.  \p.  ;. 

L'inscription  a  été  i^ravée  entre  le  10  décembre  1('»7  et  le 
10  décembre  108.  Le  droit  de  recevoir  des  legs  ayant  été  — 

1.    On  noiera  la  rédaction  bcneficio  eoriim  alm-s  cjut;  rinsrripfion  n'est 
dédiée  (|irà  Mai'e  Auréle.  el  nnii  à  Marc  Aarèie  el  à  W-rns. 


INSCRlPTKtN    DE    DOUGdA  497 

vraisemblablement  à  cette  date  —  reconnu  au  jjiujus  Thuçj- 
f/ensis  par  Marc  Aurèle  et  par  Lucius  \'erus,  les  décurions 
du  jiaijus  ont  voulu  commémorer  ce  privilège  [beneficiiun 
caeleste),  ou,  si  Ton  préfère,  la  constitution  impériale  qui 
l'établissait . 

Parmi  les  perso nao  incertae,  pouvaient  recevoir  des  legs  : 
1°  toutes  les  cités  de  l'empire  ;  2°  les  collèges  autorisés. 
—  La  capacité  des  premières  avait  été  reconnue  dès  le 
règne  de  Nerva  et  plus  tard  précisée  par  un  sénatus-consulte 
rendu  sur  la  proposition  d'Hadrien.  Quant  aux  collegia,  ils 
devaient  le  jus  capicndorum  lof/atorurn  à  un  sénatus-consulte 
de-  l'époque  de  Marc  Aurèle.  Le  J)ene/iciuni  caeleste  par 
lequel  le  pagiis  Tliuggensis  a  été  aiictus  est,  croyons-nous, 
une  décision  des  empereurs  le  faisant  rentrer  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  catégories  de  personnes  morales  pouvant 
être  instituées  légataires,  ou  au  moins  le  faisant  bénéficier 
dune  sorte  d'assimilation  à  lune  ou  à  l'autre. 

Si  le  pagus  T h uggensis  ayaii  été,  selon  l'idée  qu'on  s'en 
fait  habituellement,  une  sorte  de  cité  rurale,  il  ne  paraît  pas 
douteux  que  le  sénatus-consulte  promulgué  sous  Hadrien 
ne  lui  eût  été  applicable.  Le  pagus  Thuggensis  est  dès 
avant  Hadrien,  les  inscriptions  en  font  foi,  un  organisme 
puissant.  Admettons  (jue  des  objections  de  détail  eussent 
pu  s'opposer  à  ce  qu'on  considérât  le  pagus  comme  assimi- 
lable à  une  cité  et  qu'on  ait  hésité  k  le  faire  bénéficier  de  la 
loi.  n'est-il  pas  certain  (ju'une  constitution  d'Hadrien,  au 
plus  tard  une  constitution  d'Antonin  n'eût  résolu  la  difli- 
culté  à  la  satisfaction  des  pagani  Thuggenses  ?  l'esprit  de 
la  loi  n"était-il  point  de  favoriser  toute  cité,  quelle  que  fût 
sa  dénomination?  Si  la  mesure  dont  le  pagus  remercie 
Marc  Aurèle  n'a  été  prise  qu'en  108  ou  à  une  date  peu 
antérieure,  c'est  qu'il  avait  fallu  attendre  des  circonstances 
plus  favorables.  Dès  lors,  n'est-il  pas  tentant  de  supposer 
que  c'est  précisément  à  la  .suite  du  sénatus-consulti-  sur  les 
collcgiii  dont  la  date  .serait  ainsi  approximativement  établie 
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qu  intervinl  le  rescril  ainjucl  noire  inscription  fait  allusion. 
Non  point  que  \e  pcu/im  lui  un  collèj^e  autorisé,  car  dans  ce 
cas  il  n'eût  pas  eu  besoin  d'acte  impérial,  mais  on  put 
considérer  que  le  pagus,  s'il  n'était  une  cité,  s'il  n'était  un 
collèo-e  autorisé,  tenait  dans  une  certaine  mesure  de  1  lui  el 
de  l'autre  :  il  parut  par  suite  équitable  de  le  faire  bénéficier, 
lui  aussi,  du  jii^  capiendoriun  legatorum. 

Dans  notre  hypothèse,  ce  serait  le  caractère  ambifii-u  du 
pagus  tliuggensis  qui  aurait  rendu  nécessaire  la  constitu- 
tion impériale  rappelée  par  notre  texte.  Les  pngi^  africains 
sont  d'ordinaire  considérés  comme  des  circonscriptions 
territoriales  assez  diverses,  ici  un  ensemble  de  plusieurs 
cités,  là  un  organisme  rural  indépendant  des  communes 
voisines,  ou  encore  une  subdivision  rurale  d'une  commune 
établie  sur  le  modèle  romain  ;  (juand  le  mot  pagus  se  pré- 
sente associé  à  celui  de  ciuiias,  comme  c'est  le  cas  à 
Thufftra,  où  l'on  trouve  dans  un  «^rand  nombre  de  textes 
pagus  et  civi/as  T/iugg.,  il  est  admis  que  pagus  et  civifas 
désignent  deux  parties  étroitement  unies  d'une  commune 
pérégrine,  civitas  étant  le  centre  bâti,  la  ville  propre- 
ment dite,  le  pagus,  la  campagne  ou  le  plat  pays.  Si  l'on 
donne,  comme  on  le  voit,  au  mot  pagus  des  acceptions  bien 
diverses,  toutes  néanmoins  dérivent  de  l'idée  de  «  circon- 
scription tei^itoriale,  de  caractère  rural».  Cette  conception, 
vraie  assurément  dans  bien  des  cas,  ne  lient  pourtant  pas 
sutlisamment  compte  de  certains  textes,  et  il  nous  semble 
possible,  en  l'élargissant,  de  la  faire  correspondre  davan- 
tage à  la  réalité.  Kn  Gaule,  il  est  des  exemples  du  mot 
jiagus  ne  s'appliquant  pas  à  une  région,  mais  à  une  fraction 
de  tribu;  à  notre  avis,  en  Africjue,  il  y  aurait  lieu  parfois 
de  donner  au  n\oi  pagus  ime  signilication  sinon  analogue,  du 
moins  comparable  :  à  côté  de  ce  qu'on  serait  tenté  d'appeler 


1.   Sur  les  pafji,  cf.  jirinripalomenl  Toutain.  or( .  pafiiis.  diuis  I  );irenil)cri;- 
el  Sufilio.  DicI .  (les  !inti(i .  ijv.  et  rom.,  l^^  p.  27;5-276. 
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K'  y;,<(/«.s'-circonscription,   nous    adiucLlrions    voloiiliers    le 
pa/j us-i\s»oc\niioi\ . 

Qu'on  suppose  un  j^roupe  de  citoyens  romains  venant 
s'établir  dans  une  cité  pérégrine  et  en  occupant  une  portion 
notable.  Ces  cives  romani  ne  pourront  manquer  de  s'asso- 
cier eu  convcnliis,  mais  ce  conventus  sera,  g-ràce  à  ce  ([ue 
l'on  pourrait  appeler  son  substni/iun  territorial  d  uni'  espèce 
un  peu  particulière,  bien  ditrérent  par  exemple  de  celui  (pii 
ne  se  composerait  (|ue  de  marchands'.  Il  deviendra  lorcé- 
ment,  si  le  territoire  occupé  est  de  (|uelque  étendue,  une 
sorte  de  petit  Etat  dans  l'Etat,  et  la  condition  juridique  de 
ses-  membres,  supérieure  à  celle  des  anciens  habitants,  lui 
procurera  une  place  à  part,  et  une  place  éminente,  dans  la 
cité.  Pour  désii^ner  l'association  ainsi  fixée  à  une  portion 
de  sol  (jui  la  territorialise,  on  aura  besoin  d'un  mot  ;  pat/us 
qui  s'entend  déjà  de  divisions  de  nature  fort  dill'érente  se 
prêtera  j)lus  facilement  quvm  autre  k  une  acception  nou- 
velle. Dans  le  cas  des  /ja^/-circonscriptions,  le  mot  paç/us 
désig'uait  le  territoire  et  par  extension  ses  habitants;  dans 
le  cas  des  />a^i-associations,  paf/us  s'étendra  de  même  du 
groupe  des  propriétaires  à  la  région  occupée,  qu'elle  soit 
lui  ((uartier  urbain,  un  lotissement  rural  ou  à  la  fois  l'un  et 
l'autre;  par/ us,  ce  sera  aussi,  cette  nouvelle  signification 
dérivant  naturellement  des  précédentes ,  1  ensemble  des 
organismes  ici  luuiiicipaux,  là  collégiaux,  oi'ganismes  qui 
seront  d'autant  plus  semblables  dans  les  deux  catégories  de 
Jtagi  que  les  besoins  des  uns  et  des  autres  seront  analogues. 
Mais  les  ressemblances  entre  les  yyaf//-associations  et  les 
/)ay/-circonscriptions  resteront  toujours  plus  apparentes  (jue 
réelles.    Le   /y.t'///.s'-circonscription,    à    moins  d'intervention 

1.  Noldus  en  passant  que  l'existcnico  df  paj;!,  associations  de  cilnycns 
romains,  pourrait  être  in(li(pii'-i'  au  uitMuc  litre  (pie  celle  des  cariue  parmi 
les  causes  qui  empcchérenl  l'instihition  des  AikjusIhIcs  de  se  dévelnpiier 
eu  Afi'iquc.  Sur  les  Aiifiiislules  d'Afrique,  cf.  liesniui',  Itcc .  de  (Jonslunltiif, 
X\X\',  1903,  2'  partie,  p,  76  et  suiv. 
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extérieure,  est  imnuiable  ;  le  jjaçf  us-dissociaiion  est  soumis 
à  toutes  les  variations  d'un  groupement  humain,  et  ce 
qu'on  pourrait  appeler  son  support  territorial  participe  à 
ses  variations,  s'accroissant  ou  diminuant  selon  le  nombre 
et  l'heureuse  ou  malheureuse  fortune  des  membres  de 
l'association  '. 

Beaucoup  d'autres  modalités  pourraient  être  imaginées. 
Ici  le  territoire  du  /jar/ws-association  sera  composé  de  plu- 
sieurs parcelles  qui  n'auront  comme  caractère  commun  que 
d'être  situées  dans  la  même  cité  pérégrine  et  d'appartenir 
les  unes  et  les  autres  à  des  non-pérégrins  groupés,  cives 
romani  ou  latini  coloniarii.  Ailleurs  ce  territoire  du  par/us 
pourra,  au  moins  à  une  certaine  époque,  présenter  quelque 
unité  si  par  exemple  il  tire  son  origine  d'un  lotissement, 
d'un  domaine  acquis  par  une  societas  ou  d'une  concession 
de  terres  domaniales  à  un  groupe  de  vétérans  -.  Le  terri- 
toire du  /)a5/ws-association  ne  sera  point  forcément  une 
sorte  d'enclave  dans  la  cité  :  il  pourra  aussi  bien  être  un 
ancien  saltus  auquel  son  caractère  domanial  aura  valu  de 
n'être  point  rattaché  à  une  cité.  Enfin,  si  l'établissement  des 
futurs  pagani  peut  être  entreprise  privée,  le  plus  souvent 
sans  doute  il  aura  un  caractère  plus  ou  moins  officiel,  et, 
à  ce  point  de  vue,  un  j ta;/ us  veteranorum  ne  dillerera  guère 

1.  Nous  croirions  volontiers  que  dans  \es  parfl  civiiiin  rutnaiinrinn  (ou  au 
moins  dans  une  partie  d'entre  eux  ])oiivaient  i'ivc  iJiKjHiii  non  seuienu'nl 
les  descendants  des  fonilateurs  du  p.ir/ii.s.  mais  aussi  les  habitants  de  la 
ville  qui  obtenaient  la  ciiiitas.  On  convoit  dans  cette  liyiiothése  que  des 
pagi  établis  au  milieu  de  cités  aient  fini  par  comprendre  la  presque  totalité 
des  citoyens  de  ces  cités.  Il  n'est  pas  imi)ossil)le  que  dans  certains  cas 
(celui  de  Tliu^g-a  par  exemple)  la  conversion  dune  cité  en.municipe  n'ait 
été  que  la  consécration  ollicielle  de  cet  état  de  choses  :  tel  miinicipiinn 
n'est  en  (|uel(pie  soi-te  (pi'un  jiagiis  dont  on  reconnaît  la  "  maj<jrité  ». 

2.  M.  Merlin  a  déjà  sit;'nalé  l'existence  de  ces  pagi  veleraniiriiin  Bull, 
arch.du  Comi'/e,  1909,  p  cxr.-cxciii).  La  création  de  cc^pagi  veteranoniiii 
répondait  au  même  dessein  que  celle  des  coloniae  veleranoi'um  (cf.  Toutain, 
Rec.  Conslantine,  XXXV,  1903,  2<' partie,  p.  53  et  suiv.).  La  ressemblance 
des  vocables  qui  dési^rnent  ici  les  pagi,  là  les  coloniae,  trahit  en  quelque 
sorte  ranal(ii;i('  de  Ictu's  orii^incs  et  tic  li'ur  but. 
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sans  doule,  du  moins  quant  aux  mesures  lég-ales  ([ui  provo- 
queront lenvoi  des  vétérans,  dune  colonia  mUitaris  *. 

On  admettra  sans  peine  que  selon  leurs  origines  les  divers 
/>ar/i-associations  aient  présenté  bien  des  dissemblances, 
que  le  temps  sans  doute  ne  lit  qu'accentuer.  Suivant  les 
circonstances  et  tout  en  s'en  distinguant  toujours  par  cer-  ' 
tains  caractères  essentiels,  tel  jjiujiis  put  se  rapprocher  du 
type  cité,  tels  autres  de  la  societas  pure  et  simple  ou  encore 
du  colleçj'iuin .  Nous  insistons  sur  cette  diversité  parce 
qu'elle  explique,  croyons-nous,  qu  il  ait  fallu  un  hcncpciuni 
caeleste  pour  donner  au  j/at/us  TJiiigifcnsh  le  jus  cajjiendo- 
riiih  Icgalorum.  Si  par  exemple  parmi  les /jaf//-associations 
tous  les  pa(ji  civiuni  roinanoriun  s'étaient  présentés  au 
point  de  vue  juridicjue  comme  des  organismes  identiques, 
à  défaut  d'une  disposition  spéciale  de  l'un  des  sénatus-con- 
sultes  promulgués  en  faveur  des  cités  ou  en  faveur  des 
collèges,  on  eût  eu  vraisemblablement  recours,  pour  attri- 
buer à  ces  pagi  le  droit  de  recevoir  des  legs,  à  un  nouveau 
sénatus-consulte.  C'est  parce  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une 
question  d'espèces  (pie  le  cas  du  pngiis  Thuggensis  fut 
tranché  par  un  rescrit  dont  les  termes  mêmes  de  l'inscrip- 
tion récemment  découverte  prouvent  la  portée  restreinte. 

On  a  retrouvé  sur  le  Djebel-Khalled,  au  Sud-Ouest  et  à 


1.  Un  certain  nnnilji-e  de  coloninc  dites  Juliue  ne  paraissent  pas  avoir  été  ■ 
deductue  par  Auguste  ou  par  César.  M.  Pailu  de  Lessert.  qui  étudie  cette 
question  si  complexe  des  coloniae  Juli.ie,  estime  avec  la  plus  ffiande  vrai- 
semblance que,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  le  surnom  Jiilius  ne  lait 
que  rappeler  une  intervention  quelconque  des  Jules  pouvant  èlre  l'orl 
antérieure  à  la  création  de  la  col-oniH.  N'est-il  pas  tentant  de  supp<iser 
que  parmi  ces  pscudo-colonine  Jiilinc  li^iirent  entre  autres  les  civilnles 
p(iiir\ucs  pai-  .Vufçuste  d'un  jri'ou|)e  do  \i''léraiis?  (Juaiid  des  civiliiles  furent 
converties  en  municipcs  ou  en  colonies,  leurs  habitants  se  plui'ent  à  con- 
sidérer le  ijagiis  veleranoruin  établi  jadis  au  milieu  de  la  cité  comme  l'em- 
bryon du  muuicipe  ou  de  la  colonie.  (Les  textes  relatifs  aux  coloniae  Juliue 
ont  été  {groupes  par  M.  Harllid.  Ziir  l'icsrhirhlc  ili-r  n'imischen.  Sliidle  in 
Afriliu.  cliap.  i.) 
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une  g'ranclo  distance  de  Thug'ga(10  k  \'A  kil.  )  '.quinze  bornes 
qui  servaient  de  limites  entre  le  territoire  civit[atis)  thuff- 
ff[ensis)  et  un  domaine  caes[aris)  n{ostri)  ;  le  pagus  n'y 
fifj'ure  point.  Et  pourtant  si  un  territoire  répond  parfaite- 
ment à  l'idée  qu'on  se  fait  d'ordinaire  à'nn  pa<jiis,  c'est  bien 
la  région  qui  s'étend  de  la  ville  aux  crêtes  du  Djebel- 
Khalled.  C'est  encore  la  civitas  Thin/f/ensis  seule  qui  dédiera 
à  Saturne^  une  inscription  retrouvée  à  Hencliir-Mansoura, 
à  S  kilomètres  au  Sud  de  Dougga.  Bien  (jue  ces  divers 
textes  ne  soient  pas  exactement  datés,  il  est  bien  certain 
qu'à  l'époque  de  leur  rédaction  le  paç/us  Thuf/(/ensls, 
mentionné  dans  un  texte  de  l'époque  de  Tibère,  existait 
déjii. 

Si  la  civitas,  et  la  civitas  seule,  est  désignée  dans  les 
textes  d'une  rég-ion  essentiellement  rurale,  on  voit  par 
contre  quelquefois  le  pagus  intervenir  sans  la  civilns  dans 
les  affaires  intéressant  la  ville  même  de  Thug^ga.  De  même, 
un  des  monuments  les  plus  importants  de  la  ville,  le  por- 
tique du  forum,  sera  offert  non  pas  civilati,  non  point  même 
pago  et  civitati,  mais  simplement  p^go  patriae  suae  ^  :  des 
palroni  pagi  dédieront  les  édifices  de  la  ville.  Le  plus  sou- 
vent, il  est  vrai,  sur  les  textes  trouvés  dans  la  ville  de 
Thugga,  le  pagus  et  la  civitas  figureront  côte  k  côte,  mais 
l'ordre  dans  lequel  ils  seront  inscrits,  le  pagus  précédant 
toujours  la  civitas,  ne  peut  que  paraître  étrange  quanil  on 
voit  dans  l'une  l'importante  et  antique  ville  de  Thugga,dans 
l'autre  une  simple  circonscription  rurale.  Que  l'on  conçoive 
le  pagus  TJiuggcnsis  comme  une  associa  lidu  de  citoyens 
romains  propriétaires  dune  portion  du  territoire,  et  tout 
s'explique  aisément.  Les  nouveaux  occupants  pourront  rési- 


1.  L.  Poinssot,  Comptes  rcndmt  de  IWciid.  des  inscr.,  M'oT.  p.   166- Ixl. 
Ces  bornes  sonL  peut-cti-c  coiitempoi-aiues  de  \'cs[)asicii. 

2.  C.  I.  L..  VIII,  1061!»:  cf.  L.  Poinssot,    Nouv.   iirchivcs  <les   missions, 
XIII.  p.  \(\.S,  note  1  . 

:}.   1,.  Pniiissol,  .\oiiv.  nrchives  ili's  inissiciis,  W'III,  p.  101  à  loti.    " 
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derdans  la  ville  mènie'  ou  à  proximité  de  celle-ci  ;  en  tous 
cas,  ils  seront  aussi  intéressés  que  les  anciens  habitants  à  sa 
prospérité,  et  c'est  pourcjuoi  les  deciiriones  dupaffus  partici- 
peront, de  même  que  ceux  de  la  civitas,  à  l'administration 
de  la  cité  ;  l'ordre  dans  lequel  seront  inscrits  \e  par/us  et  la 
civifiis  dérivera  tout  naturellement  de  la  condition  juridique 
différente  des  par/nni  et  des  cives.  On  ne  s'étonnera  pas  non 
plus  de  trouver  en  pleine  campagne  des  textes  émanant 
uniquement  de  la  civitas,  de  constater  qu  à  l'intérieur  de 
la  ville  le  pagus  parfois  intervient  seul  ;  pour  qu'il  en  fût 
différemment,  il  faudrait  que  l'un  des  deux  org-anismes  eût 
absorbé  l'autre.  Quand  les  bornes  du  Djebed-Khalled  ne 
mentionnent  que  la  civitas,  c'est  que  le  prœpositus  nie[n)- 
soruni  charg'é  de  les  poser  n'a  à  indiquer  que  le  propriétaire 
des  terrains  contij^us  au  domaine  impérial,  dans  l'espèce  la 
civitas,  et  qu'il  n'a  aucun  compte  à  tenir  des  org-anismes,  si 
importants  soient-ils,  qui  peuvent  exister  dans  la  cité. 

Une  étude  attentive  des  inscriptions  de  ïhugga  jetterait 
sans  doute  quelque  lumière  sur  les  origines  du  pagus  '-,  sur 
son  rôle  dans  la  cité,  sur  son  org'anisation  administrative, 
en  un  mot  sur  son  histoire  depuis  que,  sous  Tibère,  on  le 
voit  apparaître  sur  les  textes,  jusqu'à  l'époque  où,  la  civitas 
étant  devenue  mnnicipium  i20o  ap.  J.-C),  il  n'eut  plus  de 
raison  d'exister. 


1.  II  est  même  des  cas  où  l'on  ne  peut  guère  admettre  que  l'es  par/uni  aient 
habité  en  dehors  de  la  ville,  par  exemple  quand  il  s'agit  de  veluntni  envoyés 
dans  le  dessein  plus  ou  moins  avoué  d'occuper  une  place' forte.  A  ce  propos, 
ntjus  aduKîttrions  volontiers  (jue  l'expression  de  Pline  oppidum  civiiim 
romnnorum,  où  l'on  voit  d'ordinaire  l'équivalent  de  inunicipium,  s'applique 
en  réalité  à  toute  citadelle  occupée  par  des  citoyens  romains,  que  ceux-ci 
soient  constitués  en  pagus  ou  en  municipc. 

2.  I.a  fondation  du  pagus  serait  due,  croyons-nous,  non  à  des  vétéians, 
mais  à  des  cives  ruinani  venus  de  la  colonia  JuUa  Karlhago. 


1911.  33 
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M.  Louis  Châtelain  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  mis- 
sion archéologique  à  Mactar  (Tunisie),  mission  qui  a  été  subven. 
tionnée  par  l'Académie'. 

M.  Pog-non,  consul  général  de  France,  lit  un  travail  sur  la 
chronologie  des  papyrus  araméens  d'I'Méphantine  qui  ont  été 
publiés,  il  y  a  quelques  années,  par  MM.  Sayce  et  (^i\\  Jey. 

Comme  les  contractants,  les  témoins  et  les  scribes  dont  les 
noms  figurent  dans  les  papyi'us,  étaient,  pour  la  plupart,  des 
juifs,  on  en  avait  conclu  que  le  calendrier  sémitique  des  papyrus 
devait  être  le  calendrier  religieux  des  Juil's,  mais  on  n'avait 
jamais  pu  Caire  concorder  les  dates  sémitiques  et  les  dates 
égyptiennes. 

M.  Pognon  prouve  que  le  calendrier  dont  se  servaient  les 
scribes  des  papyrus  d'Éléphanline  était  le  calendrier  babylonien 
qui  paraît  avoir  été,  au  v-  siècle  avant  notre  ère,  le  calendrier 
officiel  des  populations  sémitiques  soumises  aux  rois  de  Perse. 
M.  Pognon  prouve,  en  outre,  que  le  calendrier  babylonien  a 
lui-même  été  admirablement  reconstitué  par  M.  Mahler  dans  un 
travail  intitulé  :  7.ur  CJtrniKiîogie  der  Bahyloiticr.  Bien  que  ce 
travail  contienne  certainement  quelques  erreurs,  il  permet  dès 
aujourd'hui  d'indiquer  le  jour  précis  dans  lequel  beaucoup  de 
textes  babyloniens  ont  été  écrits,  et  M.  Pognon  démontre,  grâce 
à  un  passage  de  l'auteur  latin  Censorinus,  que  les  dates  juliennes 
que  M.  Mahler  assigne  au  premier  jour  de  chaqu'e  mois  babylo- 
nien sont  en  général  exactes. 

Les  conclusions  de  M.  Pognon  sont  que  les  papyrus  araméens 
d'Kléphantine  ont  été  écrits  aux  dates  suivantes  :  Le  papyrus  A  a 
été  écrit  le  soir  du  li  septembre  de  l'an  471  avant  notre  ère;  — 

1.  Voir  ci-apiès. 
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le  papyrus  B,  le  "2  janvier  -464:  —  le  papyrus  F,  le  "20  aoûl  iiO; 

—  le  papyrus  (i,  le  Ki  oclobre  157;  —  le  papyrus  II,  entre  le  2 
et  le  29  septembre   120;  —  le  papyrus  ,1,  le    IG  décembre   116; 

—  le  papyrus  K,  le  U  ou  le  10  février  410. 

Il  n'y  a  de  doute  que  pour  les  papyrus  \L  et  1).  Le  premier 
paraît  avoir  été  écrit  le  18  novembre  446  au  soir  et  le  second  a 
peut-être  été  écrit  le  1"  décembre  459. 

MM.  BoucHt: -Leclercq  et  Glek.mont- G.vnmîau  présenleul 
quelques  observations. 


COMMUMCATIOX 


RAPPORT 

SI  K    LM-:    -MISSIO.N    AUCIIliOLOGIQLE    A    MACTAR    flIMSlE), 

PAR    M.     LOUIS    CHATELAIN,     .MEMBRE    DE    l'ÉCOLE    UE    ROME. 

L'Académie  des  inscriptions  a  bien  voulu  s'intéresser  k  la 
seconde  mission  que  ma  confiée,  à  Mactar,  la  Direction  des 
antiquités  et  arts  du  gouvernement  tunisien.  Sur  la  demande 
de  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Rome,  elle  ma  réservé  une 
part  des  revenus  de  la  Fondation  Piot.  J'ai  Ibonneur  de 
remercier  rAcadémie  du  secours  précieux  quelle  ma  prêté 
et  de  lui  rendre  compte  des  résultats  obtenus. 

Un  premier  séjour  à  Mactar,  en  avril-mai  IlMI'J,  m'avait 
permis  d'examiner  dans  son  ensemble  la  topoj^raphie  de 
cette  ville,  d'identifier  certains  édifices  appelés  parfois  de 
plusieurs  noms  et  de  passer  en  revue  les  inscriptions 
libycjues,  néo-puniques  et  latines  conservées  soit  à  Mactar 
soit,  près  de  Tunis,  au  Musée  du  Bardo.  .1  "avais  en  outre 
déj^agé  une  partie  des  thermes  et  retrouvé  \v  si  il  primitif  de 
cette  construction.  Une  seconde  exploration  promettait  de 
compléter  ce  tr.iviiil    préliiiiiiiMirc   en   ;i|niit.iiit    au    lumibre 

* 
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actuel  des  monuments  anti([ues  la  découverte  d'édiiices 
inconnus  jusqu'aujourd'hui ,  mais  dont  je  soupçonnais 
l'existence.  Sur  l'avis  de  M.  Cag-nat,  qui  a  encouragé  de 
ses  conseils  mon  étude  sur  Mactar,  et  de  M.  Barué,  contrô- 
leur civil,  j'ai  choisi  l'automne,  seule  saison  opportune  pour 
pratiquer  des  sondages  et,  si  possible,  conduire  des  fouilles  : 
l'orge,  l'avoine  ou  le  blé  ne  gênait  plus,  comme  au  prin- 
temps ou  en  été  ,  l'examen  des  ruines  et  les  rigueurs  de 
l'hiver  ne  se  faisaient  pas  sentir  encore  •. 

Tout  d'al^ord  il  m'a  paru  indispensable,  avant  d'entre- 
prendre aucune  recherche  de  détail,  de  faire  relever,  sur  un 
plan  à  grande  échelle  et  de  composition  vraiment  scienti- 
fique, les  ruines  de  la  Aàlle  antique.  M.  Mourgnot.  chef  du 
service  topographique  de  Tunisie,  auprès  (lu({uel  m'avait 
accrédité  M.  Paul  Bouché- Leclercq,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  a  compris  de  quel  intérêt  primordial  était  la 
demande  que  je  lui  adressais  ;  il  a  mis  à  ma  disposition 
M.  Baronnat,  vérificateur  de  la  région  de  Kef,  qui  s'est 
acquitté  de  sa  tâche  avec  une  vive  compréhension  des  études 
archéologiques.  Désormais  le  plan  de  Mactaris  est  établi  et 
la  petite  ville  de  Byzacène  est  plus  favorisée  que  bien 
d'autres  villes  antiques.  L'échelle  choisie  a  été  le  I  :  1.000 
pour  l'exemplaire  déposé  à  la  Direction  des  Anti({uités,  mais 
en  vue  de  l;i  |)ublication  :i  laquelle  le  plan  est  destiné,  il 
était  plus  pratique  de  la  réduire  au  1  :  2.000.  C  est  un 
exemplaire  à  cette  échelle  (]ue  j'adresse  à  l'Académie,  comme 
témoignage  du  libéral  concours  prêté  à  la  Direction  des 
Antiquités  par  le  Service  topographi(pie. 

Mon  désir,  parfaitement  réalisé,  fut  que  ce  plan  oll'rît 
deux  avantages  :  présenter  dans  leur  ensemble  les  ruines 
])ien  connues,  bien  appai-ontos.  groiqjées  sur  le  plateau,  et 

1.  Je  suis  heureux  de  remercier  M.  Masselot.  ((ui  n  reniplac-é  M.  Barué 
au  (Contrôle  civil  de  Mactar.  de  l'appui  (pi'il  m'a  pri'li''  airi>i  (pi<'  des  lacililcs 
de  tra\ail  qu'il  a  mises  à  ma  disposition. 
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signaler  aussi  les  moindres  vestiges  susceptibles  d'indicjuer 
la  présence  de  constructions  ig-norées.  Le  second  point 
constiluait  une  nouveauté;  j'ai  voulu  en  elîet  songer  par- 
dessus tout  à  l'avenir  des  fouilles  de  Mactar  :  grâce  à  ce 
plan,  le  dégagement  de  la  ville  antique  pourrait,  pendant 
plusieurs  années,  occuper  l'activité  de  divers  archéologues. 
Même  si  le  dégagement  cpie  jai  commencé  n'est  point  con- 
tinué, le  plan  du  Service  topographique  restera  im  guide 
excellent  pour  des  travaux  qui  s'imposent. 

La  composition  de  ce  plan  a  été  pour  moi  l'occasion  de 
sondages  midtiples.  Je  les  abandonnais  aussitôt  entrepris, 
quand  ils  ne  fournissaient  aucun  résultat  immédiat  :  ce 
fut  le  cas  de  ceux  que  je  hasardai  à  l'Ouest  du  temple  du 
Mizrach.  Je  les  poursuivais  au  contraire  quand  ils  sem- 
blaient devoir  exhumer  des  débris  intéressants  de  construc- 
tions disparues,  ou,  ce  ([ui  s'est  produit  deux  fois,  quand 
ils  révélaient  la  présence  ignorée  d'édifices  bien  conservés. 

l^ne  fois  le  plan  (ini,  j'ai  fait  porter  mes  travaux  sur  une 
portion  assez  restreinte  du  plateau,  mais  sur  une  des  parties 
où  les  sondages  avaient  été  le  moins  stériles,  à  l'Ouest  de 
l'arc  de  Trajan.  J'appellerai  spécialement  l'attention  de 
l'.Vcadémie  sur  trois  édifices  :  le  petit  cdi/icc  à  colonnes 
(n"  2),  le  «grand  édifice  indéterminé»  qui  est  représenté 
sous  la  rubrique  voûtes  effondrées,  et  la  vaste  construction 
que  j'ai  dégagée  en  n'ayant  d'autres  témoins  de  son  existence 
que  les  deux  colonnes  mar([uéos  au  crayon  sur  le  plan,  au 
Sud-Ouest  du  Dar  Ali  ben  llillouli. 


* 


Je  ne  m'arrêterai  pas  au  petit  édifice  à  colonnes  (n"  I), 
construction    incertaine    dont    seules    les   quatre   colonnes 

1.  Tous  les  jilans  tini  aoc(>m])affncnl  fc  rapport  sont  réscr\  es  pour  la 
publication  de  l'ouvrage  (.l'eiisciiible  que  je  eouii)tc  consacrer  à  Mactar 
antique. 
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m'avaient  attiré  ;  elles  ne  sont  même  pas  droites  et  le 
schéma  indique  assez  bien  l'irrégularité  de  cet  édifice  en 
forme  de  trapèze.  Il  a  suffi  de  creuser  de  1  ™  10  en  moyenne 
pour  atteindre  l'extrémité  inférieure  des  colonnes  :  chacune 
d'elles  repose  sur  une  dalle,  sans  l'intermédiaire  dune 
base.  Ces  colonnes  fournissent  l'impression  bien  nette  d'une 
construction  hâtive  et  mauvaise,  établie  avec  des  maté- 
riaux réemployés. 

Plus  intéressant  à  tous  égards  est  l'autre  édifice  à  colonnes 
qui  sépare  le  premier  de  l'arc  de  Trajan.  Il  se  compose  de 
deux  parties  :  une  plate-forme  rectangulaire  et  une  petite 
salle  demi-circvilaire.  Six  colonnes  entourent  la  plate-forme 
en  un  hexagone  régulier;  elles  reposent  directement  sur  le 
sol;  la  mieux  conservée  a  3'"  10  de  hauteur.  Près  de  l'une 
d'elles  gisait  un  chapiteau  corinthien,  d'un  travail  soigné. 

La  plate-forme,  composée  de  larges  dalles  de  pierre 
calcaire  encore  assez  bien  assemblées ,  est  elle-même  sur- 
chargée, à  son  extrémité  septentrionale,  d  une  sorte  d'area 
qui  est  large  de  2  mètres  et  la  traverse  en  entier.  Cette 
dernière  construction  est  de  50  centimètres  plus  élevée  que 
la  plate-forme  ;  elle  a  été  bâtie  avec  des  matériaux  réem- 
ployés, ainsi  que  l'attestent  deux  portions  de  corniches  pla- 
cées à  l'Est  et  à  l'Ouest. 

En  avant  et  au  Nord,  à  2'"  60  en  contrebas  de  cette  area, 
se  trouve  la  salle  demi-circulaire,  longue  seulement  de 
1  "'  65  et  large  de  5 '"  10.  Elle  est  construite  en  pierres  de 
petit  appareil  dont  la  disposition  régulière  est  interrompue 
en  trois  endroits  symétriques  par  trois  lignes  verticales  de 
grosses  pierres  superposées.  Cette  salle,  de  dimensions 
restreintes,  est  certes  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'édi- 
fice. S'agit-il  d'une  crypte?  E'exiguïté  de  la  salle  ne  permet 
pas  (le  le  penser,  d'autant  ([u'on  supposerait  difficilement, 
comme  voie  d'accès,  un  escalier  qui  eût  à  peu  j)rès  occupé 
la  longueur  de  la  salle  et  la  moitié  de  la  largc;ur  de  celle-ci. 
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Ne  s'agirait-il  pas  plutôt  d'une  piscine?  On  remarque,  au 
niveau  des  fondations  et  à  gauche,  une  grande  pierre  (jui 
sort  de  la  paroi  et  qui,,  par  sa  disposition,  pourrait  appar- 
tenir à  une  canalisation  Par  crainte  d'un  éboulemenl  du 
mur,  j'ai  dû  renoncera  pratiquer  un  sondage  qui  seul  meut 
permis  d'accepter  ou  de  rejeter  cette  hypothèse.  ' 

Le  caractère  chiiUien  de  cet  édifice,  au  moins  dans  l'état 
où  je  l'ai  découvert,  ne  send^le  laisser  aucun  doute.  La 
preuve  n'en  est  pas  seulement  dans  les  deux  croix  de  pierre 
qu'ont  exhumées  les  fouilles,  mais  dans  la  disposition  même 
de  l'éditîce.  ({u'on  ne  pourrait  expliquer  autrement.  La  par- 
tie de  l'édifice  qui  est  contiguë  à  la  salle  en  demi-cercle 
n'est  autre  que  la  base  de  l'autel;  à  droite  et  à  gauche, 
deux  loculi  en  blocage,  aujourd  hui  presque  entièrement 
détruits,  devaient  contenir  des  reliques  '.  La  salle  en  demi- 
cercle  serait  soit  une  cry])te  aménagée  sous  le  presbyterium, 
soit  plutôt,  vu  ses  dimensions  restreintes,  la  piscine  où  le 
prêtre  se  lavait  les  mains  avant  d'otïicier. 


Le  second  édifice  que  j'ai  dégagé  l'emporte  encore  en  intérêt 
sur  le  précédent.  Il  était  complètement  enfoui,  et  seules  deux 
colonnes,  éloignées  à  plus  de  10  mètres  et  dépassant  le  sol 
actuel  de  quelques  centimètres,  m'ont  permis  de  découvrir 
cette  vaste  construction  composée  de  trois  salles.  La  salle 
du  milieu,  terminée  à  l'Est  et  à  l'Ouest  par  un  mur  demi- 
circulaire  qui  lui  donne  presque  la  forme  d'une  ellipse,  a 
12'"  80  de  long  sur  .j  "'  Ori  de  large.  Les  deux  salles  latérales 
sont  de  forme  rectangulaire.  Celle  du  Nord  n'a  pas  été  com- 
plètement déblayée;  on  ne  la  suit  ({ue  sur  une  longueur  iK' 
3'"  0.-).  Celle  du  Sud  mesure  11  '"  .'10  de  longueur  cl  (i '"  '"m 
de  largeur.  Huit  bases  de  colonnes  sont  encore  en   place  : 

1.  Ou  n'y  a  Irnuvo  i\\\v  des  fraf^menls  do  |)iiti'i'ic  f;i'()S!jiiTe  cl  ili"  m'itc 
irisé. 
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quatre  séparent  des  salles  latérales  la  salle  du  milieu,  ([viatre 
sont  placées  dans  la  salle  Sud. 

Cet  édifice  jouit  d'une  bonne  conservation.  Un  mur  de 
petit  appareil,  haut  de  l  mètre  à  1  '"  20,  borde  les  salles 
latérales  et  laisse  passage,  dans  celle  du  Sud,  à  deux  entrées, 
l'une  en  face  de  l'autre.  Le  mur  demi-circidaire  est  consti- 
tué par  trois  assises  de  pierres  de  taille  superposées. 

Le  sol,  dans  les  trois  salles,  était  pavé  d'une  mosaïque. 
C'est  un  l'ait  d'autant  plus  curieux  qu'à  Mactar,  avant 
cette  découverte,  on  ne  possédait  aucune  mosaïque  en  bon 
état  ^  Celle-ci  présente  une  assez  bonne  conservation: 
presque  entière  dans  la  salle  Sud,  elle  se  retrouve  en  trois 
endroits  dans  la  salle  du  milieu.  Les  dessins  consistent  en 
carrés  dans  la  salle  Sud;  ils  décrivent,  dans  l'autre  salle,  des 
torsades  et  des  ellipses  ;  les  cubes  sont  noirs  et  blancs, 
bruns  et  gris,  jaunes  et  rouges. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  l'édifice,  c'est  la 
salle  du  milieu,  terminée  de  chaque  côté,  à  l'Est  et  à  l'Ouest, 
par  un  mur  demi-circulaire,  d'assez  faible  hauteur  (1'"  10), 
dans  lequel  sont  pratiquées  des  cuves  rectangulaires  en 
forme  d'auges.  Ces  auges  ont  en  moyenne  fiO  centimètres 
de  longueur,  30  de  largeur,  20  de  profondeur  ;  il  en  reste 
huit  de  part  et  d'autre  ;  elles  étaient  recouvertes  de  pierres- 
disposées  en  forme  de  niches  qui  constituaient  comme  autant 
de  guichets. 

11  serait  facile  d'énumércr  les  édifices  qui  possèdent  des 
dispositions  analogues,  avec  une  différence  toutefois  :  au 
lieu  de  s'étendre  en  ligne  droite,  les  deux  séries  d'auges  de 
Muctar  sont  taillées  dans  un  mur  demi-circulaire.  On  explique 
généralement  cpie  ces  auges  étaient  des  mangeoires  pour  les 
animaux-,  —  ou  des  réfectoires  pour  des  pèlerins  ou  pour 

1.  Les  mosaïques  sij;nalôi's  par  M.  Gauckler  (Invenluire  (/es  mos;iïfiuex, 
l.  II,  n"';?!!  eL:5ir)   sonl  niaiiitcriatit  |)i-cs((iie  complèlt-iiiciit  délriiitos. 

2.  Ballu,  Le  nmnasU'rc  hi/zuiilin  </c  Téhessa  Paris.  I8<.>7,  in-l'ol.'.  |).  l.')-1<i 
el  pi.  IX. 


MISSION    AUCIIÉOLOGIUUE    A    MACTAR  51  l 

des  moines  ', —  ou  encore  des  cuves  baptismales'-.  Pour  des 
raisons  que  j'examine  ailleurs -^  aucune  de  ces  explications 
ne  me  satisfait  :  en  ce  ([ui  concerne  Mactar  spécialement, 
elles  sont  toutes  insoutenables.  Après  avoir  envisagé  cer- 
taines hypothèses,  —  comme  des  thermes  ou  une  foulerie, — 
je  me  suis  arrêté  à  l'idée  d'un  inacelluin.  Je  n'ij>;nore  point 
que  ce  marché  se  distingue  des  niait  lu's  les  plus  connus, 
comme  ceux  de  Timgad  ou  de  Ponq)éi,  mais  d'une  part  rien 
ne  vient  contrarier  mon  hypothèse,  et  d'autre  part  aucune 
explication  ne  peut  mieux  justifier  la  présence  de  ces  cuves, 
la  forme  de  la  salle  principale  et  la  dilîérence  de  niveau  qui 
élève  de  30  centimètres  au-dessus  de  la  mosaïque  la  partie 
convexe  du  mur. 


T'ii  troisième  et  dernier  édifice,  beaucoup  plus  étendu 
(jue  les  précédents,  aurait  pu,  à  lui  seul,  justifier  plu- 
sieurs chantiers  et  une  nouvelle  campagne  de  fouilles. 
De  ce  «  grand  édifice  indéterminé  »,  comme  on  1  ap- 
pelait jusqu'ici,  on  pouvait  tout  au  plus  distinguer,  parmi 
ramoncellement  des  ruines,  les  «  voûtes  effondrées  »  et  les 
autres  vestiges  signalés  sur  le  plan  du  Service  topogra- 
phique, aux  abords  du  Dar  Kmbarek  ben  Messaoud.  C'est 
une  vaste  construction  où  le  grand  appareil  alterne  avec  le 
blocage  ;  elle  embrasse  dans  son  ensemble  plus  de  douze 
cents  mètres  carrés. 

Les  sondages  ^  ont  dégagé  les  trois  voûtes,  —  dans  la 
mesure  où  le  permettait  leur  état  délabré;  au  Xord,  ils  ouf 


1.  (Isfll.  Monumenls  aii/iV/(;e.s  de  i.\l()érie,  (.  II,  p.  2S6-287. 

i.  Miiv  Tuulollc,  MissiDiis  cul fiolùi lies.  t.  XXXVI,  1<.»Û4,  p.  360-Jt)î. 

i.  Mélunt/es  d'urchéolixfie  el  iriiisluire  publiés  par  l'ivuli-  df  Uumc, 
l.  XXXI    191]  ,  ii<J-Mi:i  cl  pi.  XXVI-XXIX. 

1.  M.  G.  Blanc,  commis  des  ponts  el  chaussées  à  Maclar,  a  clé  ptnw  moi 
un  collaborateur  précieux  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  les  divers  plans  et  coupes 
qui  accompagnent  ce  rapport  cl  sans  lesquels  il  serait  niii)<>ssil)lc  <lc  se 
rendre  compte  des  fouilles  elTectuécs. 


512  MISSION    AliCHKOI.OfilQL'E    A    MACTAR 

mis  à  jour,    eu  haut  seulement,   luu   des  murs  extérieurs 
construit  en  blocage  et  en  moyen  appareil;  enfin,  eu  trois 
endroits  dilierents,  ils  ont  retrouvé  debout  des  colonnes  de  20, 
30  et  40  centimètres  de  diamètre.  Certaines  colonnes,  bien 
qu'elles  semblent  en  place  et  reposent  sur  des  bases  ou  sur 
des  dalles,  révèlent  peut-être  des  remaniements  :  ce  sont 
celles  dont  le  diamètre  est  de  20  et  de  30   centimètres.  On 
en   pourrait   dire    autant   de   la    voûte   bien   conservée    qui 
domine  toutes  ces  ruines  et  pourrait  n'être  qu'une  construc- 
tion byzantine.  Mais  il  est  certains  faits  acquis  :  la  sépara- 
tion   bien  nette  entre   deux   parties   de   l'édifice  séparation 
marquée  par  les  voûtes  effondrées  et  par  le  mur  en  blocaa:e 
(jui  s'étend  vers  le  Sud  ;  —  la  présence  d'un  angle  et  d'un 
mur  en  face  de  ces  voûtes:  —  l'existence  d'une  colonnade 
intérieure,  dont  quatre  colonnes  ont  été  dégagées.  Au  même 
endroit,  on  a  exhumé  deux  fragments  d'un  fronton  et  deux 
fragments  d'une  inscription  déjà  connue  en  partie'  :  cette 
inscription  nous  apprend  que  l'édifice  a  été  construit  en  1  an 
170   de    notre  ère,    sous  Marc    Aurèle,    par  Sextius  Late- 
ranus,  légat  du  gouverneur  de  la  province  d'Afrique.    La 
pierre  qui  porte  l'inscription  présente  un  bas-relief  sur  une 
autre   face    (deux    chimères    autour  d'un  vase);  il  faut  en 
déduire  qu'elle  était  placée  de  manière  à  permettre  de  voir  à 
la  fois  l'inscription  et  le  ba.s-relief. 

Quant  il  la  destination  de  Tédifice,  il  me  paraît  possible 
de  la  retrouver  :  j'avais  pensé,  à  tort,  qu'il  s'agissait  d'une 
curie,  d'une  basili(iue  ou  do  thermes',  et  c'est  tout  autre 
chose.  L'étude  de  certains  châteaux  d'eau,  et  notamment  de 
Sbiba,  l'antique  Siifcs,  localité  voisine  de  Rohia  \  m'a 
amené    ii   constater   l.i   parité   des    matériaux   (jui.    à  Sbiba 

1.  C.  /.  /..,  VIII,    ll.SiO.   Cf.  h.  Chali'lain.    liiillftin  de  In  Snr.  des  Anti- 
quaires de  France,  1910,  p.  501-402. 

2.  Dans  mon  mémoire  de  l'École  de  Rome. 

^.  Cf.  aussi  celui  de  Pompéi,  d'après  le  bas-relief  t'-liulit'-  par  M.  l'abbé 
Tliédcnat.  Cnmpfex  reiuhis,  lOO.'i.  p.    'it)4-i71. 
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comme  à  Maciar,  caractérisent  deux  édifices  voisins,  mais 
d'un  niveau  sensiblement  dillérent  :  ce  sont,  à  Sl)il)a.  le 
château  deau  et  les  thermes.  Or,  à  Maciar,  si  Ton  connaît 
les  thermes  depuis  longtemps,  on  ne  savait  pas  encore  d'où 
venait  leau  qui  les  alimentait,  et  l'on  ignorait  de  même  à 
quel  endroit  aboutissait  ra(|ueduc  romain  '  qui  amenait  à 
Mactar,  après  un  parcours  de  îl  kilomètres,  l'eau  de  Souk- 
el-Djemàa.  L'hvpothèse  faisant  un  château  d'eau  du  «  grand 
édifice  intermédiaire  »  me  paraît  seule  i-etrouver  la  destina- 
tion de  ce  monument. 


L'établissement  d  ini  plan  archéologicjue  relevant  toutes 
les  ruines  de  Mactar,  la  découverte  et  le  déblaiement  d'une 
construction  dans  laquelle  je  reconnais  un  nuicellum, 
le  dégagement  d'une  autre  construction  dont  la  destination 
avait  échappé  jusqu'ici.  — je  passe  sous  silence  la  petite 
basilique  chrétienne,  —  voilà  les  résidtats  de  mon  dernier 
séjour  à  Mactar.  II  me  reste  à  dire  combien  m'a  été  pré- 
cieux, —  en  même  temps  que  l'active  sollicitude  de  M.  ^ler- 
lin.  —  l'appui  matériel  et  moral  fourni  par  l'Académie  :  je 
n  ai  eu  d  autre  souci  que  de  me  montrer  digne  de  la  con- 
fiance qu'elle  m'a  témoignée. 

1.  Gauckler  (Drappier  .  Enquête  mir  les  inslallutions  l,iidniuliciues ,  t.  J 
(Paris,  1901,  in-S"),  p.  147. 
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PRESIDENCE    DE    M.    A.     BOUCHE-LECLERCQ ,    ANCIEN    PRESIDENT. 

M.  Ca(;nat  lit,  de  la  pari  de  M.  AUVed  Merlin,  directeur  des 
anliquités  de  la  Tunisie,  la  note  suivante  : 

«  Lors  de  mon  dernier  passage  à  Sousse,  vers  la  lin  de  juillet, 
M.  le  chanoine  Leynaud  a  bien  voulu  me  communiquer,  en  me 
priant  de  les  faire  connaître  à  l'Académie,  deux  inscriptions 
chrétiennes  intéressantes,  qu'il  venait  de  découvrir  dans  le 
g-roiipe  de  catacombes  qu'il  explore  actuellement  avec  le  con- 
cours de  la  main-dœuvre  du  i*"  tirailleurs  et  grâce  à  la  subven- 
tion que  lui  a  accordée  la  Société  des  fouilles  archéologiques. 

<(  ^'oici,  en  attendant  la  relation  plus  complète  de  M.  le  cha- 
noine Levnaud  sur  ses  recherches,  le  texte  de  ces  deux  docu- 
ments qui  sont  gravés  l'un  et  l'autre  sur  une  grande  plaque  de 
marbre  blanc  : 

«    1" 

nAP^ENOnHZMYPNAN 
T6AinOYCAHAYeAC€l  CAY 
BYHNBIOYT€AOCeG0nAP 
AAOYCAAAAA  KAI  OYTCOC  HAlAO 
CM6MNHC0KAir€  N€THPOC 
ZHCrAP€  NeCO€G0NIONKYAO 
C€X0YCA6IPHNHT0ICIAri0IC€Ni'C0IHYAMHN 

riacÔEvÔTTYp  Zy-'jivxv  T£  J.tTrojTX  YjÀ'jOa;  si;  Au6jy,v  Tiiou  tÉÀoç  ("•  s  (o 
7r«paoou'7a,  àXXà  xxl  O'jto);  -xïoo;  aîfxvYiTo  xx;  yîvïTTjpo;,  ^t,ç  yàp  èv 
(-)'£i(o   Ècov'.ov  x^ooc  'É/o'jija.  EiiVjVY,  z^A'û'.  âvi'o'.ç  âv   Xp([(7T)w  'Iy,{(7o)u. 

'(  "2"  Tout  j)rès  de  cette  épitaj)lie  à  tournures  poéticpies,  M.  le 
chanoine  Leynaud  en  a  trouvé  une  autre,  latine,  qui  doit   élre 
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chrétienne  à  cause  île  rendroit  où  elle  a  été  recueillie,  bien  que 
rien  clans  sa  teneur  ne  semble  la  désii^ncr  comme  (elle  : 

CLAVDIO    CHRESTO    VH    PP    CIT    HADR 
DYSCOLl    LlHKRri    PATRONO   BENE  MERENTl 

Q\'l    \'1X1T   AN   P. M   EX' 
Claudio  Chrcslo^  r(iro)  e[(jregio),  piatrono)  pierpetiio)  '  ci(vi)- 
({atis)   Iladr  iimetinae),   Dyscoli  liberli  palruno  beiw    niereiUi 
qui  ri.ril  ;in[nis)  p{lus)  m{iniis)  Ir. 

»  Le  sens  du  mot  (h/sculi,  tiré  du  j;rec  o'j'7-/.o/oç,  est  assez 
obscur.  Faul-il  en  faire  un  adjectif  équivalent  de  niaerenles, 
ce  qui  est  bien  peu  vraisemblable?  Xe  convient-il  [)as  plutôt,  à 
la  place  qu'il  occupe  avant  liberli,  à'y  voir  l'appellation  com- 
mune aux  alTranchis  de  Glaudius  Chrestus,  groupés  en  collège 
funéraire  -  ?  » 

M.  .1.  Couyat-Barthoux  continue  l'étude  du  monastère  du 
Sinaï  ([uil  avait  commencée  dans  une  séance  |)récédente.  Ce 
monastère  fut  construit  par  Justinien  pour  protéger  les  pèlerins 
de  Pharan  qu'attirait  en  cet  endroit  le  Unisson  ardent  dont  une 
vieille  tour  avait  perpétué  l'emplacement.  Depuis  sa  fondation, 
il  reste  encore  debout  après  les  épreuves  les  plus  dures  auxquelles 
le  soumirent  soit  les  persécutions  des  Arabes,  les  luttes  qu'en- 
traînèrent les  hérésies  nestoriennes  et  séparèrent  en  deux  camps 
les  anachorètes  du  Sinaï,  soil  rimasion  de  l'islam  comnie  la 
recrudescence  du  schisme  grec.  L'enceinte  a  conservé  son  carac- 
tère malgré  ces  luttes  dévastatrices,  malgré  les  effondrements 
de  sa  partie  septentrionale  que  lèchent  les  jours  d'orage  les  eaux 
des  torrents  et  cjui  ont  exigé  des  restaurations  nombreuses. 

Quelques  chefs-d'ieuvre  ont  survécu  à  l'intérieur;  ce  qui  a 
été  perdu  le  fut  vraisemblablement  par  l'ignorance  des  moines, 
car,  au  x\  ni''  siècle,  nous  voyons  une  école  d'artistes  sinaïte  ren- 
verser ce  qui  restait  d'omeinenls  anciens  pour  y  substituer,  sans 
compter,  ses  productions  de  peinture  et  de  sculpture  décorative 

1.  i'.L  par  exemple  à  L'iica.  iCorit.  inscr.  l:ilin..  \lll.  lls|  ;  à  r.i(/.j 
dhid.,  1222). 

2.  ("A.  Cajrnal,  doiirs  dèpiijrupliic  Litinv,  Siiiiiil..  p.    'iTii. 
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qui  se  noient  maintenant  dans  une  profusion  de  candélabres, 
d'œufs  d'autruche  —  goût  moderne  mais  douteux.  La  i)asili'jue 
a  f^ardé  ses  grandes  lignes  architecturales  ;  Fauteur  l'éludie 
en  détail  et  fait  passer  des  photographies  des  portes  du  narthex 
et  de  la  nef,  des  chapiteaux  byzantins,  des  peintures,  et  montre 
des  rele\és  du  monument,  du  monastère  et  d'un  |)a\"ement 
en  mosaïque,  etc.  Puis  il  aborde  l'étude  de  la  bibliothèque  et 
présente  des  photographies  en  couleur  tirées  de  uKinuscrits  où 
l'on  remarque  des  miniatures  représentant  des  empereurs  de  la 
famille  des  Paléologues,  une  adoration  des  mages,  un  saint  Paul 
dans  sa  grotte,  l'ensevelissement  de  Jean  Glimaque,  des  décora- 
tions, lettrines,  reliures,  etc. 

En  terminant,  M.  (^ouyat-Barthoux  exprime  le  regret  de 
n'avoir  pu  examiner  ni  les  châsses  de  sainte  Catherine  ni  les 
ornements  sacerdotaux  qui,  pense-t-il,  doivent  offrir  de  remar- 
quables chefs-d'œuvre. 

M.  le  1)"^  Capitan  fait  une  communication  sur  quelques  inter- 
prétations nouvelles  de  figures  d'un  manuscrit  précolombien  du 
Yucatan  '. 


COMMUNICATION 


QUELQUES    INTERPRÉTATIONS    NOIYELLES 

DE    FIGURES    d'uN    MANUSCRIT    MAYA    (cODEX     IKOANO), 

PAR    M.    LE    D'"    CAPITAN. 

Les  manuscrits  mayas  sont,  on  le  sait,  lor(  rares.  On  n'en 
connaît  (jue  quatre  :  le  Dresdensis,  le  Peresianus,  le  Corle- 
sianus  et  le  Troano,  et  encore  ces  deux  derniers  ne  sont-ils 
vraisendilablement  (juun  seul  codex. 

Je  voudrais  communiquer  à  l'Académie  quelques  obser- 

I .   \'oii"  oi-après. 


inti:ki>uktati(»ns   di  n   ma'm  sriur   m\\\  .'il  7 

valions  que  j"ai  pu  faire  à  pro[)os  duu  certain  nombre  de 
litrures  d'un  de  ces  manuscrits  :  le  Troano  i)ul)lié  par 
Brasseur  de  Boiirbourg- en   IS()9). 

Ce  manuscrit  paraît  être  à  la  fois  un  rituel,  un  recueil  de 
formules  mag-iques  ou  de  divination,  d'indications  astrolo- 
giques. En  certaines  parties,  il  semble  que  ce  soit  une  sorte 
d'éphéméride. 

Les  figures  très  singulières,  très  spéciales,  sont  encadrées 
de  ces  fameux  hiérogbphes  dont  la  lecture  toujours  incer- 
taine fait  le  désespoir  des  linguistes. 

Les  points  suivants  me  paraissent  comporter  queU{ues 
essais  d'interprétations  nouvelles  basées  sur  l'archéolog-ie 
et  la  comparaison  avec  l'iconographie  nahuatl. 


I 


Sur  plusieurs  pages  du  manuscrit  Troano,  on  voit  des 
ligures  de  divinités  semblant  enfoncer  un  objet  cylindrique 
pointu  dans  une  tête  qui  se  trouve  à  leurs  pieds.  Faut-il  y 
voir  un  geste  symbolique  ou  rituel  analogue  à  celui  (jue  Ton 
voit  ligure  sur  plusieurs  codex  nahuatl  ou  au  contraire 
quelque  chose  de  bien  plus  simple?  Il  est  facile  de  répondre 
si  on  considère  quelques  figures  des  pages  voisines  où  l'on 
voit  des  divinités  analogues,  ou  bien  taillant  avec  une 
hache  une  tête  en  bois  (probablement  d'idole)  ou  bien  la 
peignant.  Mais  alors  que  font  nos  dieux  à  ces  têtes  d'idole'? 
Ils  sont  probablement  en  train  de  façonner  l'œil  de  la  tète 
en  bois,  en  le  perforant.  Nous  savons  en  elîet,  par  les  com- 
munications de  MM.  Holmes  et  Saville  se  rapportant  à  des 
perforations  dans  des  pierres  dures,  (jue  ces  perforations  se 
faisaient  avec  des  pointes  en  bois  ou  des  tubes  en  rosi'au 
ou  en  os  qu'on  faisait  rapidement  tourner  entre  les  mains 
ouvertes  paume  contre  paume.  D'ailleurs  une  autre  ligure 
du  Troano  nous  moutre  un  personnage  perforant  ainsi  une 
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pierre.  11  est  entendu  que  ces  personnages  sonl  diiîérenciés 
de  ceux  qui,  avec  une  attitude  et  un  mouvement  analogues, 
font  du  feu  par  rotation  d'un  morceau  de  bois  contre  un 
autre.  Ceux-ci  sont  toujours  représentés  dans  le  manuscrit 
avec  une  coloration  rouge  de  l'extrémité  du  bois  en  rotation. 

II 

En  plusieurs   points  du  manuscrit  Troano,  on  voit  des 
dieux  assis  sur  un  siège  reposant  sur  l'hiéroglyphe  plusieurs 
fois  répété  Men  (la  terre).  Ils  fument,  semhle-t-il,  d'énormes 
cigares  d'où  s'échappe,  à  l'extrémité,  des  particules  abon- 
dantes rouges  et  noires.  De  quoi  s'agit-il?  Evidemment,  ce 
sont  là  des  divinités  souillant  du  feu  en  étincelles  et  proje- 
tant des    gerbes    de   matériaux    de   petits    volumes.    Deux 
hvpothèses  se  présentent  à  l'esprit.  Ou  c'est  une  représen- 
tation de  l'éclair,  mais  les  particules  noires  projetées  ne  se 
comprendraient  pas  puisque  nous  savons  que  dans  le  manu- 
scrit, toutes  les  fois  qu'il  y  a  représentation  de  la  projection 
de  feu,   celle-ci  est  exclusivement  ligurée  en  rouge.  Alors 
on  peut  penser  à  une  éruption  volcanique  :   le  dieu  fei-ait 
l'éruption  projetant  feu,  roches  en  ignition  et  scories  noires. 
La    chose   est   fort   vraisemblable    en    lui   pays    comme   le 
Mexique  oîi  les   phénomènes   volcaniques   ont  joué  un   si 
grand  rôle. 

A  l'appui  de  cette  hypothèse  on  peut  apporter  le  fait  sui- 
vant. A  côté  du  dieu  au  cigare,  il  y  a  presque  toujours  un 
dieu  secondaire  tenant  à  la  main  quelque  chose  ([ui  res- 
semble à  un  large  écran  ou  à  une  grande  raquette. 

L'archéologie  permet  de  comprendre  ce  que  peut  être  cet 
objet.  En  elVet  noire  cher  maître  le  professeur  Ilamy  avait 
publié  un  curieux  bas-relief  de  la  collection  Uhde  repré- 
sentant un  prêtre  tenant  à  la  main  une  sorte  de  claquoir 
qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  pièce  que  tiennent  nos 
dieux.    Bien   plus  voisin   encore  est   le  grand  chu^uoir  en 
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forme  d'écran  que  tient  tle  la  main  droite  le  prêtre  mexicain 
lig'uré  dans  le  manuscrit  Ramirez  (([ui,  de  l'autre  main,  tient 
un  encensoir).  Cette  détermination,  non  faite  jusqu'ici, 
paraît  évidente  par  la  comparaison  de  cette  (ii^ure  avec  celle 
publiée  par  le  professeur  Ilamy. 

Or  nous  savons,  par  plusieurs  passages  de  Saha<;un,  c[ue, 
dans  maintes  cérémonies,  les  prêtres  de  Tlaloc  portaient 
«  des  planches  sonores,  claquant  les  unes  contre  les 
autres  ». 

Donc,  g-roupant  tous  ces  faits,  nous  sommes  en  droit 
démettre  l'idée  que  notre  dieu  fait  avec  son  cla({uoir  un 
bruit  qui  serait  celui  du  tonnerre  et  de  l'éruption  volca- 
nique, tandis  qu'à  côté  de  lui  le  grand  dieu  fait  l'éruption 
elle-même. 

A  l'appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  aussi  fournir  un 
argument  hiéroglyphique.  A  côté  du  dieu  au  claquoir,  il  y 
a  une  colonne  de  cinq  hiéroglyphes  qui,  de  bas  en  haut, 
peuvent  se  lire  ainsi  (en  conformité  du  sens  qui  leur  est 
accordé  par  tous  les  linguistes  qui  se  sont  occupés  de  la 
question)  :  J/a^i'A-  (saisir).  A'rt/t  ((juelque  chose  de  magique). 
Men  (la  terre).  Eh  (échelle,  quelque  chose  qui  monte,  se 
soulève).  Ahaii  [hx  face,  le  dieu  suprême).  Ce  qui  donne 
très  littéralement  le  sens  :  il  saisit  son  instrument  magique 
et  la  terre  s'élève  à  la  face  du  grand  dieu.  La  chose  s'appli- 
querait parfaitement  à  notre  hypothèse.  D'ailleurs  dans  le 
Troano,  fréquemment,  les  hiéroglyphes  commentent  les 
figures  voisines. 

III 

Itzamna,  le  dieu  de  lEst.  du  soleil  levant  qui  disperse  les 
ténèbres,  se  reconnaît  surtout  à  ses  dents  de  serpent  et  à 
son  nez  en  forme  de  trompe,  pendant  devant  la  bouilic. 
(Quelle  est  la  raison  de  cet  appendice  nasal  ? 

1"   W'aldeck  et  Seler  pensent  que  c  est  la  liguraliou  dv  la 
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trompe  du  tapir,  animal  sacré  pour  les  Mayas  et  consacré  à 
Votan.  Or,  dans  une  de  ses  transformations,  Itzamna  pre- 
nait la  larve  du  ta[)ir.  Cette  transformation  pouvait  être 
lig'uréo  en  certains  cas  par  un  masque  porté  par  le  dieu, 
masque  muni  de  la  petite  trompe  du  tapir.  Crest  d'ailleurs 
lii  un  processus  très  fréquent  dans  toute  l'antiquité  mexi- 
caine et  actuellement  encore  chez  beaucoup  de  lri])us  de 
l'Amérique  du  Nord  (Pueblos,  Hopis.  Kwakiutl.  etc.). 

Brinton  prétend  que  l'attribution  du  tapir  ;i  Itzamna  est 
ini  l'ait  d'ikono/nnlisme.  En  etfet,  tapir  se  dit  en  maya 
tziftiin,  et  tout  naturellement,  par  homophonétisme,  pouvait 
être  attribué  à  I-izam-na.  (]'est  encore  là  un  processus 
(ju'on  observe  souvent  dans  1  antiquité  mexicaine. 

2"  Sur  les  ligures  du  manuscrit  et  les  o-ravures.  la  trompe 
a  l'attitude  tombante.  Sur  les  décorations  architecturales 
des  inonuments  de  Ghichen  et  d'Uxmal,  l'extrémité  de  la 
trompe  est  relevée  fortement.  Faut-il  y  voir  la  même  idée 
que  celle  qui  a  fait  dresser  un  raui;-  de  bétyles  phalliques 
aux  premiers  habitants  de  Ghichen,  bétyles  qui  se  voient 
encore  dans  vin  bois  près  de  l'hacienda  de  Ghichen  ? 

3°  Fewkes  considère  Itzamna  comme  un  Tlaloc  (dieu  de 
la  pluie),  d'où  l'idée  que  sa  trompe  pourrait  représenter 
un  jet  d'eau  ou  au  contraire  une  influence  maj^ique  descen- 
dant de  sa  tête.  (Gette  influence  mag-ique  est  souvent  mar- 
quée ainsi,  dans  le  Troano  même,  comme  s'échappanl  d  un 
œil  ou  d'un  tambour  mag-ique.) 

i°  Enlin  il  est  une  explication  purenu'ut  hiérog-lyphique. 
Dans  l'écriture  maya,  un  suflixe  fréquemment  employé  pour 
noter  la  puissance,  la  suprématie,  est  une  véritable  trompe, 
sur  la  nature  de  laquelle  les  Sj)écialistes  ne  sont  d'ailleurs 
pas  d'accord,  placée  soit  à  droite  soit  à  g-auche  de  1  hiéro- 
glyphe. On  la  voit  par  exemple  souvent  dans  \v.  Troano 
devant  l'hiéroglyphe  du  dieu  de  la  mort  ou  derrière  celui  de 
Kin  Ich,  le  dieu  soleil  déjà  caractérise'"  pnr  les  augmentatifs 
Ben  (mouvement)  et  //>•  (vie).   La   liompc  dltzamna  serait- 
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elle  alors  simplenuMit   rauoinoiiiatif  de  récriture  hiéroirlv- 
pliique? 


IV 


Très  fréquemment  dans  le  manuscrit  Troano  on  voit  figu- 
rés des  dieux  portant,  couchée  sur  leur  lète,  une  longue 
pièce  ayant  l'aspect  d'une  bag-uette  ornée,  terminée  en  avant 
par  un  crochet.  Cette  coilFure  se  retrouve  très  souvent  aussi 
sur  les  sculptures  mayas.  Il  y  en  a  de  beaux  exemples  au 
Musée  de  Mexico. 

Or,  si  Ton  cherche  à  identifier  cette  fijj^ure,  on  voit  qu'elle  est 
absolument  identique  à  celle  qui  est  très  souvent  reproduite  . 
dans  les  manuscrits  mayas  ou  mexicains  et  que  portent  à  la 
main  droite  des  guerriers,  tenant  souvent  delà  main  gauche 
des  traits.  Quelques  figures  même  montrent  cet  objet  en 
action,  tenu  dans  la  main  du  guerrier,  qui  s'en  sert  pour 
projeter  un  trait.  C'est  en  un  mot  le  projecteur  de  traits, 
Vatlatl  mexicain.  11  sullit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
mémoire  classique  de  M""'  Nuttall  .sur  l'allatl  mexicain, 
pour  constater  Tidentité  de  ces  figurations  et  de  celles  que 
portent  sur  leurs  tètes  plusieurs  dieux  dessinés  dans  les 
manuscrits  mavas. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  Troano  nous  montre  des  chasseurs 
tenant  à  la  main  leur  atlatl  et  ayant  alors  sur  la  tète  une 
tout  autre  coiffure  où  mancpie  la  longue  baguette  et  le  cro- 
chet. Il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  de  figuré  que  les  deux 
côtés  de  l'armature,  formée  de  deux  pièces  latérales  qui,  en 
se  relevant,  devaient  maintenir  l'atlatl  posé  à  plat  sur  la 
tête,  crochet  en  avant  et  en  l'air. 

D'ailleurs  ce  procédé  qui  consiste  à  porter  ses  armes  sur 
la  tête  se  retrouve  dans  le  Pérou  antique  oîi  plusieurs  vases 
représentent  des  Péruviens  portant  leur  fronde  enroulée 
autour  de  leur  tète.  On  le  retrouve  également  chez  des  tri- 


522  INTERPRÉTATIONS    d'uN     MANUSCRIT    MAYA 

bus  américaines  sauvages  de  rAmérique  du  Sud  qui  portent. 
leur  arc  et  leurs  flèches  sur  la  tète. 

Ces  quelques  très  courtes  observations  montrent  l'intérêt 
que  présente  Tétude  des  vieux  manuscrits  mavas  analvsés 
au  moyen  des  données  iconog-rapliiques  et  hiérog-lyphiques 
éclairées  par  l'archéologie  et  l'étude  des  vieux  chroniqueurs 
espagnols.  Comme  il  s'agit  là  de  quelques  faits  nouveaux, 
je  me  suis  permis  d'attirer  l'attention  de  l'Académie  sur  ces 
études  spéciales  dont  les  méthodes  ressortissentà  l'archéo- 
logie générale  et  ne  sont  que  l'application  particulière  de 
ses  procédés  scientifiques  à  l'étude  de  civilisations  très 
différentes  de  celles  du  vieux  monde. 


Le  Gérant^  A.   Picard, 


MACtlN,    I'HOTAT    FHKUHS,    IMPIUMEL'HS. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

KT    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1  !l  1  I 

PHKSIDI'.XCK   D1-:    M.    HK.MU    OMOXT 


SÉANCE   DU    l"    SEPTEM13RE 


PRESIDENCE    DE     M.     IIEMU     DMONT. 

L'Académie  décide  de  déclarer  la  vacance  cruiie  place  de 
membre  libre  par  suite  du  décès  de  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle, 
et  dune  place  do  membre  ordinaire  par  suite  du  décès  de 
M.  .\uguste  Lon^nion.  La  date  de  la  présentation  des  litres  des 
candidats  sera  fixée  ultérieurement. 

AL  Salomon  Reinacm  commente  deux  passages  difiiciles  du 
début  du  livre  A'II  de  la  Pharaale.  Le  premier  (v.  "28 !  exige  une 
correction  du  texte  :  lire  l)i  similes  somnos  populis...  La  l'aute 
est  très  ancienne  et  doit  remonter  à  la  première  édition  faite  sur 
le  manuscrit  même  du  poète.  Dans  le  second  (v.  i3,  ii),  il  n'y 
a  rien  à  changer,  mais  il  faut  commenter  Lucain  parLucain  lui- 
même.  Ce  début  de  la  Phnrsale  ayant  été  donné  en  185U  au 
Concours  général  de  rhétorique.  AL  Reinach  montre  le  parti 
que  l'on  peut  tirer  des  excellentes  copies  couronnées,  dinil  1  une 
était  signée  de  Raoul  Frary,  devenu  |)lu>  tard  l'adversaire  élo- 
quent des  études  latines. 

1911.  34 
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M.  le  D'  Carton,  correspondanl  de  1" Académie,  annonce  qu'il 
a  découvert,  dans  les  pentes  du  Djebel  Rorra,  en  Tunisie,  une 
importante  nécropole  libyque  '. 

M.  Paul  X'iiii.i.liT  l'ait  une  communication  iiililulée  :  Le  roi  de 
France  el  ses  ministres  pendant  les  trois  derniers  siècles.  (\n\ 
peut  se  résumer  ainsi  :  Le  roi  est  législateur,  administrateur  et 
ju[;e.  «  C'est  à  moi  seul,  dit  Louis  XV,  qu'appartient  le  pouvoir 
législatif  sans  dépendance  et  sans  partage.  L'ordre  public  tout 
entier  émane  de  moi.»  Telle  est  la  théorie.  Mais,  en  fait,  le  roi 
agit  presque  toujours  sur  l'avis  de  son  Conseil  :  c'est  le  Conseil 
du  prince  qui  régit,  a  dit  très  justement  Joseph  de  Maistre.  Les 
mentions  du  Conseil  qui  figurent  souvent  dans  les  ordonnances 
sont  l'expression  de  la  vérité. 

Les  actes  législatifs  sont  dits  ordonnance,  édit,  déclaration. 
M.  Violletdétinit  l'ordonnance,  Ledit,  la  déclaration.  Les  fonc- 
tionnaires chargés  de  rédiger  ces  actes  législatifs  sont  au  xv^  siècle 
les  secrétaires  du  roi,  à  la  fin  du  xvi«  les  secrétaires  d'Ktat. 

Les  derniers  vestiges  du  pouvoir  judiciaire  personnel  du 
roi  sont  les  lettres  de  cachet,  déjà  menacées  au  x\i''  siècle  et  au 
xvn'^  siècle,  au  temps  de  la  H'ronde. 


COMMUNICATION 


LA    NÉCROPOLE    DU    KEF    MESSELINE    (tUNISIe), 
PAR    M.    LE    DOCTEUR    CARTO?s' ,     CORRESPONDANT     Di;     l'aCADÉMIE. 

Le  Djebel  Rorra.  couvert  do  superbes  futaies  de  chênes 
zéens,  et  parcouru  j)ar  de  nombreux  torrents  d'eaux  vives, 
est  le  massif  le  plus  élevé  des  montag'ncîs  du  Nord-Ouest 
de  la  Tuni.sie.  Son  altitude  est  de  1212  mètres.  Il  est  divisé 
en  deux  par  la  frontière  algéro-tuuisienne  et  forme  Textré- 
mité  orientale  de  la  région  si  intéressante  dans  laquelle,  à 

I .  Yoir  ci-aprcs. 
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côté  de  vastes  iiécropoU's  nu';5^-alitlnques,  comme  celles  de 
Hoknia,  Sii^iis,  Bon  Nouara,  etc.,  se  trouvent  de  célèbres 
cimetières  libyques,  tels  que  ceux  d'Aïn-el-IIofra,  du  Kef 
des  Bèni-Fredj,  etc. 

Un  des  faits  les  plus  frappants  que  présentent  les  ruines 
dans  ce  pays  est  l'emploi,  fait  par  ses  antiques  habitants, 
de  bancs  ou  de  ])locs  isolés  de  rochers  pour  de  nondK-eux 
aménagements,  agricoles  ou  autres.  A  côté  de  vestiges  de 
caractère  parfois  romain,  on  peut  voir  des  cuves,  des 
rigoles,  des  tables  de  pressoir  taillées  dans  la  pierre  de  la 
montagne.  Des  chambres  funéraires  ont  été  creusées  dans  des 
rochers  évidés  comme  des  coques  de  noix.  Certains  restes 
de  centres  antiques,  notamment  riIenchir-Habs-Klab, 
doivent  un  aspect  tout  particulier  à  des  bancs  de  rochers 
plats  dans  chacun  desquels  ont  été  creusées  des  auges  en 
forme  de  gaine,  plus  larges  à  l'endroit  de  la  tête,  et  dont  les 
contours  intérieurs  dessinent  même  parfois  la  forme  de 
celle-ci. 

Ayant  chaque  année  l'occasion  de  passer  plusieurs  mois 
dans  cette  région,  je  l'ai  parcourue  fréquemment,  campant 
aux  endroits  qui  offraient  un  intérêt  particulier,  et  m'appli- 
(piant  à  rechercher  la  solution  des  problèmes,  souvent  très 
délicats,  que  soulève  cette  question  des  épitaphes  libyques 
et  des  dolmens  africains. 

L'une  d'entre  elles  a  particulièrement  lixé  mon  attention. 
Lorsqu'on  étudie  la  répartition  de  ces  deux  catégories  de 
monuments  funéraires,  on  renu^rque  ({u'ils  coexistent  en 
formant  des  groupes  toujours  distincts,  mais  parfois  très 
rapprochés.  Malgré  ce  voisinage  si  fréquent,  on  na  jamais 
rencontré  une  seule  iiisc  ription  libyque  sur  un  dolmen.  Or, 
il  est  tout  a  fait  riMnar(pial)le  (pie  les  anciens  habitants  de 
ce  pays,  qui  ont  prodigué,  à  certains  endroits,  les  épitaphes 
sur  les  monuments  funéraires  d'une  forme,  n'en  aient  pas 
mis  sur  les  autres,  d'une  forme  différente.  Il  faut  admettre, 
pour  expliquer  un  tel  fait,  que  ces  sépultures  sont    l<iu\re 
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de  populations  n'ayant  jias  vécu  a  la  même  rpoque  ot 
n'avant  ni  les  mêmes  nueurs  ni  les  mêmes  traditions. 
S'il  en  avait  été  autrement,  on  rencontrerait  des  types', 
des  formes  de  transition,  telles  que  des  dolmens  à  inscrip- 
tions libvques,  ou  des  inscriptions  libyques  sur  des  monu- 
ments mégalithiques. 

Il  v  a  là  une  g-rave  objection  à  faire  à  ei'iix  <[ui  veulent 
que  les  inscriptions  libyques  et  les  dolmens  soient  contem- 
porains de  l'épocjue  romaine,  c'est-à-dire  contemporains 
entre  eux. 

J'avais  espéré,  en  fouillant  des  tombes  libyques.  rencon- 
trer un  rite  ou  un  mobilier  funéraire  qui  eussent  fourni 
quelques  renseignements  siu"  cette  question.  J'indiquerai 
ailleurs  quel  a  été  mon  étonnement  en  n'y  trouvant  jamais 
rien,  mon  but  n'étant  ici  que  de  signaler  h  l'attention  de 
l'Académie  un  des  points  les  plus  intéressants  ([ue  j'aie 
rencontrés  en  explorant  le  Djebel  Rorra. 

11  s'agit  de  la  nécropole  du  Kef  Messeline.  Située  à  la 
limite  de  l'immense  forêt  aux  arbres  énormes  qui  fut  le 
dernier  refuge  des  lions  africains  -,  elle  est  exactement  au 
point  où  la  piste  qui  conduit  de  Ghardinaon  au  llammam- 
Sidi-Trad  coupe  la  frontière.  Suivant  ce  chemin,  j'aperçus, 
du  haut  de  mon  cheval,  deux  inscriptions  libyques  3.  Mettant 
pied  à  terre  et  pénétrant  sous  la  haute  frondaison  des  chênes- 
lièges,  je  vis  pres(jue  aussitôt  d'autres  pierres,  les  unes 
debout,  les  autres  couchées;  une  inextricable  végétation  de 
•lianes  et  de  plantes  épineuses  m'empêcha  d'en  approcher, 

1.  On  en  a  bien  si^rnali-  quelques-unes  —  notamment  Letounieux  A 
rOucd  Haïache  — :  mais  lnus  les  cas  où  l'on  a  cru  en  rencontrer  et({ue,j'ai 
étutiiés  peuvent  être  ramenés  à  des  remaniements,  à  l'addition  île  cons- 
tructions récentes  à  de  plus  anciens  monuments.  J'ai  sij,'nalé  moi-même  un 
dolmen  autour  duipiel  on  avait  roulé  en  cercle  des  pierres  de  taille  romaines 

2.  J'ai  vu  vendre  la  dépouille  d'un  lion,  sur  le  marché  de  (lliardinaon 
vers  1892.  Depuis,  on  n'a  plus  entendu  jjarler  de  ces  animaux. 

3.  Peut-être  celles  qui  ont  été  signalées  par  le  colonel  Meii-ii'i-.  liiiUclin 
archéitloffique.  1S8T.  \).  'M). 
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mais  elles  me  parurent  être  aussi  des  monuments  funéraires. 
Revenu  à  cet  endroit,  (juelques  jours  après,  avec  l'équipe 
que  j'emploie  aux  fouilles  de  la  coton iu  Tliuhurnica,  je 
découvris  en  quel({ues  heures  plus  de  trente  stèles,  portant 
pres(|ue  toutes  des  épitaphes.  la  plupart  debout,  les  autres 
couchées  auprès  de  l'endroit  où  elles  avaient  été  érigées. 
Elles  étaient  généralement  tournées  vers  l'Ouest,  à  cause  de 
l'inclinaison  du  sol  et  de  la  présence  d'une  voie  anti({ue  ^. 

La  forme  de  ces  petits  monuments  est  variée,  depuis  celle 
d'une  pierre  brute  offrant  une  ou  deux  surfaces  plus  ou 
moins  planes  jusqu'à  celle  d'une  élégante  stèle  pyramidale 
très  allongée. 

Il  est  également  remarquable  que  toutes  les  épitaphes 
sont  en  caractères  libyques,  sans  mélange  avec  des  inscrip- 
tions latines  ou  bilingues  comme  cela  se  rencontre  habi- 
tuellement dans  les  autres  nécropoles;  La  forme  particulière 
de  quelques-unes  des  lettres  mériterait  d'être  étudiée. 
Plusieurs  stèles  portent  le  croissant.  Lune  d'elles  offre  un 
buste  à  tête  radiée,  très  grossièrement  représenté,  confir- 
mant ce  que  l'on  sait  de  l'importance  qu'avait  le  culte 
solaire  chez  les  Africains.  Enfin,  au  pied  de  deux  de  ces 
petits  monuments,  j'ai  trouvé  une  niensa,  sous  la  forme  d'une 
pierre  dans  laqvielle  a  été  creusée  une  cupule.  Quelques 
tranchées  assez  profondes,  pratiquées  au-dessous  d'eux, 
n'ont  absolument  rien  rencontré  comme  mobilier  funéraire 
ou  comme  ossements,  ainsi  que  cela  sest  produit  chaque  fois 
que  j'ai  ouvert  des  tombes  de  cette  nature. 

Mais  je  me  propose  de  donner  ailleurs  une  description 
détaillée  de  cet  ensemble.  J'ai  seulement  voulu  signaler  son 
existence  àl'Académie,  à  cause  de  l'état  tout  particulier  (jue 
présentent  ces  stèles,  dans  les  positions  où  elles  ont  été 
dressées,  il  y  a  de  longs  siècles.  Dans  la  plupart  des  autres 

1.  Comme  je  l'ai  déji'i  remarqué  aillcui-s,  l'orientation  vers  l'Est  n'a  clé 
a(lo|)téc  que  (inaud  la  Inpo'ii-aphie  ou  r()r(jfirapliie  ne  s"y  opposaient  pas, 
(ju  il  s'atjisse  (le  (loliiiens,  de  stèles  lii)\  cpies  ou  de  sépidlures  plus  récentes 
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nécropoles,  ces  monuments  '  sont  bouleversés  ou   oui   été 
placés  dans  des  murs  de  basse  époque. 

La  nécropole  du  Kef  Messeline  est  dans  un  site  très 
remar(|uable.  Elle  est  côtoyée  par  une  piste  qui  correspond 
peut-être  à  l'antique  voie  de  Carthag'e  à  Ilippone,  qui  en 
tout  cas  a  succédé  à  un  chemin  muletier  et  dut  avoir  de  tout 
temps  une  certaine  importance  parce  qu'elle  conduit  aux 
eaux  thermales  de  Sidi-Trad.  On  ne  voit,  à  proximité  d'elle, 
aucune  trace  de  constructions  romaines,  ce  qui  permet  de 
croire  quelle  a  servi  à  des  jjopulations  vivant  sous  la  tente 
ou  dans  des  huttes. 

Un  plateau  parsemé  de  blocs  aux  formes  étrangles,  d  un 
côté,  une  épaisse  forêt  de  chênes-lièges,  de  l'autre,  encadrent 
l'espace  où  ont  été  ériji^ées  les  stèles  et  que  domine  l'impor- 
tante pointe  rocheuse  du  Kef  Messeline.  Du  sommet  de 
ce  piton  les  Algériens  déliaient —  et  défient  encore,  mais 
platoniquement  —  leurs  voisins  les  Tunisiens.  Plus  bas 
s'étendent  à  perte  de  vue  les  sombres  forêts  de  l'Oued 
Berela  et  de  ses  affluents  qui  s'engag-ent,  près  de  là,  dans 
les  gorges  sauvages  du  Hammam-Sidi-Trad.  Les  eaux  de 
cette  source,  d'une  haute  thermalité  (î)()"),  possèdent  des 
propriétés  thérapeutiques  très  appréciées  des  indigènes. 
Elles  étaient  aussi  réputées  dans  lantiquité,  à  en  juger  par 
les  ruines  d'un  établissement  thermal  situé  dans  leur  voi- 
sinage. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  le  cimetière 
antique  du  Kef  Messeline  cafactérisent  bien  celles  qui  sont 
propres  aux  nécropoles  libyques  de  la  région.  Il  m'a  [)aru 
intéressant  de  présenter  à  l'Académie  des  photographies  de 
cet  ensemble  qui,  par  son  état  de  conservation,  constitue  un 
spécimen  uni(jue  et  donnant  en  tout  cas  ime  idée  très 
exacte  de  ce  (ju  étaient  les  (.lianqjs  dv  repos  de  ces  primi- 
tives populations. 

1.   .Vil  Kef  des  Ueiii-I''rciJj,  il  on  est  t[ui  smil   en  place:  niais  il  s'aj;il  il'nn 
cimetière  nii.\te,  et  non  |)as  de  lombes  lil)>qnes  pures  comme  ii'i. 
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PRESIDENCE    DE    M.     HENRI    OMdNT. 


Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  par  les- 
quelles MM.  Loth  et  Ulysse  Chevalier  se  portent  candidats,  le 
premier  à  la  place  de  membre  ordinaire  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  Lon^^non,  le  second  à  la  place  de  membre  libre 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle. 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  l'Académie  des  fouilles  que 
poursuit  le  R.  P.  Delattre  à  Carthage.  On  sait  que  le  chantier 
de  notre  zélé  correspondant  est  actuellement  installé  autour  de 
la  Jurande  basilique  de  Damous-el-Karita.  Il  vient  de  découvrir 
les  dépendances  de  ce  vaste  monument  chrétien;  une  nouvelle 
chapelle  terminée  par  une  abside  et  ornée  de  niches  pour  rece- 
voir des  statues  a  été  entièrement  déblayée.  Le  nombre  des 
morceaux  de  sarcophages,  de  bas-reliefs,  de  mosaïques  recueil- 
lis augmente  tous  les  jours;  les  fragments  d'inscriptions  s'éle- 
vaient exactement,  le  30  août  dernier,  au  chiffre  de  3.493. 

Une  surprise  apréable  lui  était  réservée.  Il  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  retrouver  quelques  lettres  qui  s'ajoutent  heureusement 
à  six  autres  fragments  recueillis  par  lui,  sur  le  même  terrain, 
il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  [Corp.  in.scr.  lai.,  \'II1,  l"J.J3(Si, 
lettres  qui  permettent  d'améliorer  un  texte  fort  intéressant  : 

augYR  ■  QVA  E  S/or 

/RANSPADANIS  •  COXILIX  IT 
wuItiS  M//î'n'S.HOSTlVMCAESIS 
......  CKPIT-  ET-  C  ^  n 

Il  s'agit  d'un  elogium,  gravé  du  tenijis  de  1  l^mpire,  en  l'hon- 
neur d'un  personnage  de  la  Uépublicpie,  biographie  sommaire 
dans   laquelle  étaient  énumérés  les  litres  ilu  grand  homme  ainsi 
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que  les  fnits  les  plus  iniportanlsde  sa  carrière.  Le  nouveau  iraj;- 
uient  i'ournit  la  première  lij;ne  Irauscrile  ci-dessus. 

On  sait,  parce  texte  mutilé  et  par  deux  autres  IVaf^nients  trou- 
vés éiialement  à  Garthaf;e,  qu'à  l'époque  impériale  les  habitants 
de  cette  ville  honoraient  par  des  statues  ou  par  des  inscriptions 
la  mémoire  des  hommes  célèbres  (pii.  à  tontes  les  époques, 
avaient  illustré  la  puissance  romaine  {ibid.,  l'i");}.")  et  l'iôSG). 

M.  lloMoLLi:  lit  une  note  sur  les  statues  funéraires  dans  I  art 
grec  d'après  le  récent  ouvrage  de  M.  Gollignon. 

M.  Salomon  Reinach  rappelle  que  chez  un  grand  nombre  de 
peuples  peu  civilisés,  en  Afrique,  dans  les  deux  Amériques,  en 
Oceanie.  surtout  en  Australie,  le  gendre  et  la  belle-mère  ne 
doivent  ni  se  regarder,  ni  se  parler,  ni  s'approcher  l'un  de 
l'autre.  Si,  par  hasard,  ils  se  rencontrent  dans  un  sentier,  le 
gendre  doit  se  détourner  en  se  voilant  la  lace;  la  belle-mère  doit 
se  cacher  derrière  un  buisson  et  tourner  le  dos  à  son  gendre. 
Dans  certains  cas,  pourtant,  l'interdiction  est  lexée.  par  exemple 
pendant  les  couches  de  la  fille.  Constatés  en  Amérique  dès  le 
xvi''  siècle,  ces  faits  bizarres  de  vitunce  ont  provoqué  plusieurs 
explications  que  M.  Reinach  repousse  comme  insuflisantes.  11 
propose  une  nouvelle  hvpothèse  :  si  le  gendre  vivait  familiè- 
rement avec  sa  belle-mère,  il  la  qualifierait  de  mcrc,  ce  qui  sem- 
blerait impliquer  qu'il  a  épousé  sa  sœur,  crime  inexpiable  aux 
yeux  des  sauvages.  A  l'encontre  d'un  auteur  anglais  qui  s'est 
occupé  de  cette  question,  M.  Reinach  ne  pense  pas  que  le  rôle 
fâcheux  assigné  aux  belles-mères  dans  le  théâtre  moderne  ait 
rien  de  commun  avec  la  vilnnce  des  sauvages,  dont  on  ne  trouve 
d'ailleurs  aucune  trace  dans  les  vieilles  civilisations  de  l'Europe 
et  de  l'Asie. 

M.  Philippe  Rehokh  met  T.Académie  au  conrani  dn  lra\ail  dn 
Curjjus  iiiscriplionuni  s(>niilic;iriiiii. 

Le  fascicule  4  du  tome  11  des  Inscriptions  phéniciennes  a  paru 
cet  été.  ^L  Berger  l'a  déposé  sur  le  bureau  de  l'.Vcadémie. 

Le  travail  de  rédaction  du  fascicule  5,  qui  terminera  les 
inscriptions  de  Carthage,  est  fort  avancé. 

M.  Sliiuscli,  chargé  par  l'Académie  d'en    recueillir    sur   place 
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les  matériaux,  a  trouvé  auprès  du  1».  1*.  Delatlre  et  de  iM.  Mer- 
liu  laccueil  le  plus  empressé.  Au  Musée  Saint-Louis,  le  P. 
Delattre  lui  a  donné  les  estampantes  de  3  grandes  inscriptions 
dédicatoires  et  de  55  inscriptions  funéraires  dont  !"2  inédites,  et, 
parmi  ces  inscriptions,  celles  des  beaux  sarcophages  anthro- 
poïdes de  la  nécropole  des  Rahs.  En  outre,  il  a  bien  voulu  pro- 
mettre de  nous  envoyer  des  calques  ou  des  copies  des  inscrip- 
tions peintes  à  Tencre  sur  vases  dont  quelques-unes  ont  été  déjà 
publiées  dans  le  Musée  Saint-Louis,  d'autres  sont  encore  iné- 
dites. Ceux  qui  savent  combien  il  esl  difficile  de  copier  ces 
textes,  souvent  presque  illisibles,  comprendront  quelle  recon- 
naissance nous  devons  à  notre  fidèle  correspondant  le  P.  Delattre, 
dont  le  zèle  est  inlassable. 

Au  Musée  du  Bardo,  M.  Slousch  a  relevé  8  inscriptions  funé- 
raires dont  4  nouvelles;  enfin,  (>  ou  8  qui  sont  peintes  à  l'encre 
sur  des  urnes. 

Le  fascicule  se  terminera  par  les  petits  monuments  cpie  nous 
classons  dans  la  Supellex  varia,  el  ipii  ne  sont  pas  parmi  les 
moins  curieux  :  la  pendeloque  en  or  qui  porte  le  nom  de  Pyg'ma- 
lion,  une  tabula  dcrufioiiis ,  les  inscriptions  sui-  hachettes 
(rasoirs  tunisiens)  ou  sur  bétyles,  etc. 

Ce  résumé  montre  quel  sera  l'intérêt  de  ce  fascicule,  qui 
achèvera  le  chapitre  des  inscriptions  de  (]artha,i;e. 

Après  cela,  il  ne  restera  plus  à  publier,  pour  avoir  achevé  la 
partie  phénicienne  du  Corpus,  que  le  tome  IlL  qui  conqirendra 
les  inscriptions  puniques  trouvées  en  dehors  de  Carthai^e,  en 
Tripolitaine,  dans  la  province  romaine  d'Afrique  et  dans  les 
deux  Mauritanies.  Ces  inscriptions, qui  datent  pour  la  plupart  de 
l'époque  de  la  domination  romaine,  sont  tracées  avec  ces  carac- 
tères de  basse  époque,  si  dilliciles  à  lire,  (jue  nous  appelons 
l'écriture  néopunique;  mais  elles  présentent  un  haut  intérêt, 
par  leur  variété,  et  par  les  indications  historiques  qu'on  peut  en 
tirer. 
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M.   IIkhon  de  Vili.efossk  offre  îi  rAcadémic,  .ni   nom  du  comman 
dant  Kspéraiulieu,  corrospoiulanl  : 

1°  Fouilles  (le  la  Croix-Sainl-Chnrlea  au  Mont  Aii.vois.  Prcniù'i- 
rapport  (extr.  du  t.  XV  des  Mémoires  de  la  (Joinniission  des  Antiqui- 
tés de  la  Côte-d'Oi-,  in-i"    : 

«  J"ai  déjà  rendu  compte  à  rAcadémie  de  ces  fouilles,  entreprises 
par  le  commandant  Esi)érandieu  on  collaboration  avec  le  docteur 
Kp<M-y,  ancien  maire  d'Alise.  Le  ra[)])ort  très  détaillé  que  je  dépose 
sur  le  inireau  nous  fait  assister  au  déblaiement  des  constructions  et 
des  temples  mis  au  jour.  On  saitcjuel'unde  ces  temples  est  octogonal, 
deux  autres  sont  rectangulaires  ;  dans  un  quatrième  sanctuaire  se 
trouvaient  les  restes  d'une  piscine.  L'auteur  est  entré  dans  d'inté- 
ressants détails  sur  la  canalisation  ((ui  amenait  les  eaux  dans  ces 
dill'érentes  monuments;  il  décrit  les  monnaies  gauloises  ou  romaines 
découvertes  dans  les  fouilles  ainsi  que  les  sculptures,  les  monuments 
figurés  et  les  inscriptions  qu'il  a  pu  recueillir.  Ti'eize  planches  en 
héliotypie  nous  montrent  les  plans  des  temples  et  de  la  canalisation, 
l'aspect  à  vol  d'oiseau  de  leur  étal  actuel,  et  surtout  la  magnifique 
série  d'ex-votos  en  bronze  représentant  dill'c'ri'ules  parties  du  corps 
humain  dont  la  guérison  avait  été  obtenue-  par  la  vertu  bienfaisante 
des  eaux  et  la  puissance  du  dieu  de  ces  fontaines.  Les  résultats  de 
cette  première  campagne  sont  considérables. 

2"  Les  fduilli's  (FAlésia  [(^roi.v-Sainl-(]harles).  Notice  sommaire  : 

«  C'est  une  petite  notice  sans  j)rétention,  ornée  de  planches  et 
figures,  à  l'usage  des  visiteurs  du  Moiil  Auxois.  » 

M.  Maurice  Oroiset  ollre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Gustave 
Lefebvre,  inspecteur  en  chef  du  Service  des  .Vntiquités  dans  la 
Moyenne  Egypte,  un  récent  fascicule  du  Catalogue  (jénéral  des  anti- 
quités éfjtij)ti('nnes  du  Musée  du  (laire.  Ce  volume  contient  cinepianle- 
huit  planches  phototypiques  qui  sont  la  reproduction  des  papyrus  de 
Ménandre  ])ubliés  par  ce  savant  en  1907  et  de  (juelques  autres  (pi'il 
lui  a  été  possible  d'y  ajouter.  On  se  raj)pelle  (|nel  accueil  favorable 
cette  publication  a  rencontrée  auprès  des  heliénisles  d'Kurope  et 
d'.Vmérique  et  combii-n  elle  a  fait  honneur  à  son  auteur.  On  attendait 
de[)uis  lors,  non  sans  impatience,  les  photographies  promises  par  lui 
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qui  [jernu'ttiaiciit  de  ronlnJlerles  lectures  douteuses  et  peut-être  de 
combler  certaines  lacunes.  Le  volume  actuel  donne  satisfaction  à  ce 
désir.  L'exécution  des  planches  et  l'impression  du  texte,  dont  on  est 
redevable  à  l'imprimerie  de  l'Institut  français  du  Caire,  sont  excel- 
lentes. M.  Lefebvre  a  joint  à  ces  planches  une  transcription  en  capi- 
tales, pour  laquelle  il  a  mis  à  profit  les  collations  faites  depuis  l'.tOT, 
particulièrement  celles  de  Kœrte  et  de  Jensen.  Il  ,1  d'ailleurs  relu 
lui-même  le  papyrus  avec  le  soin  scrupuleux  et  l'expérience  de  paléo- 
graphe dont  il  avait  déjà  donné  des  preuves.  Sa  transcription  repré- 
sente donc  un  état  du  texte  qui  désormais  sera  difiicilement  amélioré. 
Quelques  nouveanx  fragments,  malheureusement  très  mutilés, 
apportent  des  éléments  intéressants  à  la  reconstruction  <lu  Héros,  de 
l'Arbitrage  et  de  la  Périkeiroinéné.  M.  Lefebvre  a  donné  à  ce  sujet 
des  indications  personnelles  qui  seront  certainement  mises  à  profil. 
Cette  très  belle  publication  est  un  nouveau  et  important  service 
rendu  par  lui  aux  études  grecques.  On  doit  l'en  remercier  très  vive- 
ment et  faire  aussi  une  part  de  reconnaissance  à  la  Direction  du 
Musée  du  Caire  et  à  celle  du  Service  des  Antiquités  (pii  l'ont  rendue 
possible. 
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l'Ri:SIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT. 

Le  Secrétaire  perpétuei.  donne  lectnre  de  deux  lettres  de 
M.  l'abbé  l-'aiil  J-ejay  et  de  M.  le  1)''  Capitaii,  qui  se  perlent 
candidats,  le  premier  à  la  |)lace  de  membre  ordinaii-e  \acanle 
par  suite  du  décès  de  AL  I^ongnoii,  le  second  à  la  place  de 
membre  libre  vacante  [)ar  suite  du  décès  de  M.  le  dtic  de  La 
Trémoïllc. 

M,  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  : 
«  J'ai  déjà  eu  rhonneui-  d'entretenir  l'Académie  des  l'ouilles 
(jue  poursuivaient  sur  le  Mont  .Vuxois  le  commandant  l^spéran- 
dieu  et  son  dévoué  collaborateur  M.  le  docteur  L]perv,  ancien 
maire  (FAlise.  Parmi  les  découvertes  les  plus  importantes,  j'ai 
signalé  celle  des   substructions   d'un   grand   monument,   désigné 
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sous  le  nom  de  «  temple  de  .Morilasj,^us  »  à  cause  des  inscriplions 
votives  portant  le  nom  de  ee  dieu  qui  y  furent  recueillies.  Les 
touilles,    interrompues    pendant    la    mauvaise    saison,    ont    été 


l'Oiiillcs  (lu    MiMil    Aiixiiis. 
l-'ijT.    I  .   —  (îiii-^'iMiilIf. 
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reprises  au  mois  de  juin  dernier  ;  elles  avaient  pour  objet  le 
déblaiement  des  abords  de  ce  vaste  édilice. 

«  A  quelques  mètres  de  l'abside  ouest,  on  a  mis  au  jour  les 
restes  d'une  j)elite  construction  élevée  sur  le  tracé  même  de  la 
canalisation  qui  traversait  la  chapelle  hexagonale  et  formait  une 
piscine  sur  son  seuil .  L'eau  y  arrivait  par  une  sorte  de  g-argouille, 
en  forme  de  tète  imberbe  et  cornue,  de  dimensions  colossales 
(fig-.  1);  s'échappant  par  la  bouche  de  cette  tête,  elle  continuait 
sa  roule  en  passant  sous  une  pierre  creusée  en  forme  darche, 
entièrement  semblable  à  celle  qui  se  trouvait  à  la  base  du  mur 
nord  de  la  chapelle  hexagonale.  Ainsi  les  deux  édilîces  semblent 
avoir  été  élevés  à  la  même  époque  et  avoir  été  détruits  en  même 
temps.  La  monnaie  la  plus  récente,  découverte  .sous  la  petite 
construction  avec  gargouille,  appartient  encore  au  règne  de 
Marc  Aurèle;  malhcureusemeat  sa  mauvaise  conservation  ne 
permet  pas  d'en  préciser  la  date  dune  manière  plus  étroite. 

«  Plus  à  l'Ouest,  on  a  rencontré  les  ruines  d'une  autre  con- 
struction l'ectangulaire,  puis  les  traces  dune  voie.  Les  objets 
mis  au  jour  dans  cetle  partie  des  terrains  de  la  Croix-Saint- 
Charles  consistent  principalement  en  ex-voto  de  bronze  et  de 
pierre. 

<i  Parmi  les  ex-voto  de  bronze,  les  plus  nombreux  sont  des 
yeux  votifs,  se  présentant  par  paire,  estampés  sur  des  lames  de 
métal  très  mince,  sous  la  forme  de  petites  plaques  rectangulaires 
qui,  de  chaque  côté,  se  terminent  soit  carrément,  soit  en  pointes, 
soit  par  des  queues  d'aronde  (fig.  '2).  Tantôt  ovales,  tantôt  en 
losange,  ces  yeux  nous  apparaissent  en  relief,  très  simplement 
exprimés  à  l'aide  d'un  repoussé  ;  les  pupilles  sont  généralement 
formées  par  un  creux  entouré  d'un  petit  cercle  ;  les  paupières  sont 
proéminentes  et  accentuées  par  un  bourrelet  cordelé  ou  formé 
d'une  ligne  de  points.  Chacune  de  ces  plaques  est  percée  de 
petits  trous  pour  faciliter  leur  suspension  ;  une  patine  d'un  vert 
foncé  assez  brillant  les  recouvre,  ['n  ])elil  masque  humain, 
imberbe,  de  O"'0ide  hauteur,  fait  partie  du  même  ensemble; 
c'est  aussi  un  ex-voto.  Comme  les  yeux  et  les  doigts  rencontrés 
l'an  dernier,  il  est  repoussé  dans  une  feuille  de  bronze  de  peu 
d'épaisseur;  les  trous  pour  le  suspendre  sont  percés  dans  les 
oreilles. 
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Fouilles  du   Muni    Aii.vnis. 

Fig.    2.    —    Kx-Vii|n    (le    hrnil/.i' 
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«  Les  ex-\()lo  de  pieno  se  composent  de  bustes  analo|;ues  à 
ceux  qui  ont  été  déjà  trouvés  dans  les  mêmes  fouilles  de  la  Croix. 
Saint-Charles  et  dans  les  ruines  d'autres  sanctuaires  voisins,  tels 
que  ceux  des  sources  de  la  Seine,  d'Essarois,  de  Vertault,  etc. 
Le  plus  curieux  de  tous  est  une  jambe  votive,  dont  le  pied 
s'appuie  sur  une  urne  renversée  et  dont  la  partie  postérieure  se 
détache  sur  une  draperie  pendante;  il  est  d'une  facture  autre- 
ment soignée  que  les  jambes  de  même  nature  conservées  au 
Musée  de  Chàlillon  ou  que  celles  déjà  trouvées  à  Alise.  On  est 
tenté  de  le  rapprocher  d'un  bas-i'elief  athénien  qui  représente 
une  jambe  votive  de  grande  dimension  oiï'erte  à  Esculape  ^. 

i<  Une  découverte  intéressante  est  celle  d'un  moule  à  rouelles, 
faite  dans  le  voisinage  des  temples;  ce  moule  est  sommairemoit 
creusé  dans  un  fragment  de  poterie.  On  en  a  tiré  une  épreuve  qui 
est  de  tous  points  semblable  aux  rouelles  à  quatre  rayons  dont 
le  Moût  Auxois  a  fourni  déjà  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
L'n.  second  moule,  plus  beau  que  le  premier,  fut  recueilli  le 
4  septembre.  Il  est  creusé  dans  une  tablette  de  pierre  grossière  : 
la  rouelle  qui  en  sort  est  à  quatre  rayons  et  deux  fois  plus 
grande  que  la  première.  Ces  deux  découvertes,  faites  à  proximité 
des  sanctuaires,  près  de  l'endroit  où  les  ex-voto  ont  été  recueillis, 
me  paraissent  confirmer  l'opinion  que  j'ai  soutenue  il  y  a  déjà 
bien  des  années,  à  savoir  (jue  les  rouelles  étaient  des  symboles 
religieux  et  non  des  monnaies  comme  le  prétendent  encore  cer- 
tains numismates  impénitents.  On  les  vendait  près  des  temples, 
dans  les  boutiques  où  les  ex-voto  étaient  eux-mêmes  en  vente; 
et,  comme  le  prouve  celte  double  découverte,  on  les  fabriquait 
sur  place. 

«  Lue  trouvaille  très  digne  datleution  est  celle  d'une  jolie 
tête  de  Mercure,  en  pierre  calcaire,  haute  de  0'"  li  environ 
(fig.  3).  l'allé  est  relativement  bien  conservée,  avec  une  expres- 
sion charmante  ;  son  exécution  est  large  et  facilcv  Le  dieu  est 
imberbe,  plein  de  jeunesse  et  de  vie;  il  porte  une  abondante 
chevelure  rejetée  en  arrière;  il  est  coill'é  du  pétase  ailé.  Celte 
tête  provient  d'une  petite  statue  dont  il  est  très  regrettable  de 
ne  pas  posséder  le  corps. 

1.  Alfred  Kirv[i'.  Ih'zirk  eines  //f//7n//t'.'>.  dans  1rs    [thcnisclic  Milllieiliin- 
yen,  XVllI,  J'i'JH,  p.  •:;ii-->b6  el  pi.  .\I. 
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«  Près  de  la  voie  donl  il  a  élc  parlé  plus  haut, les  ouvriers  ont 
mis  au  jour  une  centaine  de  débris  (\c  moules  pour  objets  de 
bronze,  (^es  moules  sont  en  arji^ile  cuite.  L'objet  à  reproduire  ne 
sen  détachait  pas  toujours  facilement.  Dans  ce  cas  le  fondeur  se 
débarrassait  à  la  fms  du  moule  etdelobjel.  !)u  moins  on  a  ren- 
contré des  débris  de  moules  ipii  coiilienni'iil  encore  des  objets 
mal  venus  à  la  foule.  11  fan!  t-roire  cpic  Pline  nous  ;i  parfaitement 


t'uuillcs  ilu    Muni    .Viixnis. 
Fijj.   3.   —  Tète  fie  Mcrfiirc.  «mi   |)iiM-i'o  ralcaii-c. 


renseignés  lorscpiil  nous   parle  de  1  habilelé  et  de  la   répulalion 
des  bron/iers  d'Alise. 

<'  L'impossibilité  de  fouiller  un  cliamp  de  quelques  mètres 
de  lar}.;e,  enclavé  au  milieu  des  autres  et  donl  le  |iro|»iiétaire 
n'avait  pas  la  jouissance  complète,  a  mis  le  commandant  l"]spé- 
randieu  e!  le  docteur  l'^.perv  d.ms  hs  nc'cessité  de  transporter 
leurs  cli.iiiliers  d;iiis  d  ;inlrcs  champs  leur  ;ippiuleuauL  Le 
mil.  3  j 
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déblaiemenl  d'une  cave,  dans  un  de  ces  champs,  a  l'ail  retrouver 
un  exemplaire  du  -roupe  bien  connu  en  pays  éduen,  représentant 
un  dieu  et  une  déesse,  tous  deux  assis  (lig.  4).  C'est  le  4«  exemplaire 
de  ce  groupe  que  fournit  le  Mont  Auxois.  Les  deux  premiers  ont 
été  trouvés  à  Alise  en  1803  et  en  1831,  le  troisième  en  1907  '.  Le 
dieu  et  la  déesse  sont  évidemment  apparentés;  tous  deux  sont 
nonchalamnient  assis  sur  un  banc  à  dossier  en  l'orme  d'exèdre  à 
demi  circulaire.  Ils  v  sont  installés  très  à  leur  aise,  sans  raideur: 


Fouilles  (lu  Muni    Auxois. 
Fig    1.  — -Groupe  représentaul    un  dieu  et    une  déesse  assis. 

le  dieu,  rpii  paraît  être  barbu,  est  velu  d'une  sorte  de  blouse 
collante  assez  courte;  les  jambes  nues,  et  à  demi  écartées,  il 
étend  son  bi-as  gauche  sur  un  tonnelet  placé  à  colé  de  lui;  de  la 
main  droite  il  tient  un  objet  indistinct  ;  son  rei^ard  est  tourné 
vers  sa  compagne.  La  di'esse  est  vêtue  d "une  draperie  tomi)atil 
jusciu'aux  pieds  et   légèrement    serrée  à  la  taille;   elle   tient  une 


1.  Cf.  Ciilaloffue  du  Musée  de  lu  Commission  des  anli({uilés  de  In  Cote- 
(/'Or.  p.  Mi.n.  SO  et  81:  Bnlli'lin  ^rrhènln(ii(fue  du  Comilé,  1008,  p.  153- 
l.M,  pi.  X\'. 
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corne  d'abondance  et  une  palère.  I.a  pose  de  ces  deux  divinités 
est  très  simple  cl  très  naturelle;  elles  semblent  converser  l'une 
avec  laiitrc.  Le  groupe  est  en  |)ieire  calcaire  et  porte  des  traces 
de  rehauts  en  couleur.  Les  tètes  des  deux  divinités  sont  endom- 
magées. Malheureusement  aucune  inscription  ne  nous  renseigne 
sur  le  nom  qu'il  convient  de  leur  donner. 

l  11  cinquième  exemplaire  du  même  gr()U|)e  |)r()\cnan(  de 
Dijon  (murs  du  castrum  ;  fouilles  du  théâtre,  ISlO-LSll)  est 
conservé  au  Musée  de  la  Commission  des  antiquités  '  ;  un  sixième 
a  été  trouvé  à  Mirebeau-.  La  déesse  soutient  toujours  une  corne, 
d'abondance  et  porte  une  patère;  le  dieu  s'appuie  sur  un  maillet  ; 
il  tient  une  épée  courte:  il  porte  un  gobelet  ou  un  vase;  il  a 
près  de  lui  une  amphore  ou  un  tonnelet. 

«  .Ailleurs,  ou  a  vidé  un  puits  d'où  l'on  a  retiré  des  tessons  de 
vases  des  premiers  siècles,  les  débris  dun  seau  en  bois,  un  autre 
récipient  de  forme  cylindrique  malheureusement  très  dégradé  et 
fabriqué  comme  nos  doubles  décalitres,  à  l'aide  dune  seule 
lame  de  bois.  Enfin,  au  fond  d'un  puits,  à  1"2"'  50  de  profondeur, 
sur  le  rocher  même,  on  a  recueilli  un  couteau,  parfaitement 
intact,  et  dont  la  lame  seule  est  rouillée.  Le  manche  est  en  corne, 
avec  son  extrémité  découpée  et  amincie.  La  lame  assez  large 
était  pointue;  elle  est  fixée  au  manche  par  deux  |)ointes  ;  un 
ruban  de  cuivre,  découpé  en  dents  de  scie  sur  le  bord  inférieur, 
et  tpii,  par  suite  de  son  séjour  au  tond  du  |Miits,  a  pris  une 
teinte  dorée,  entoure  et  comprime  le  haut  du  manche  à  son 
point  de  jonction  avec  la  lame.  Ce  couteau,  très  bien  conservé, 
vient  grossir  le  nombre  des  objets  de  cette  nature  (pie  nous 
possédons  déjà. 

«  Avec  le  moule  en  pierre  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  on  a 
recueilli,  au  milieu  de  ruines  encore  insuffisamment  déblayées 
dont  les  murs  avaient  plus  de  0'"  80  d'épaisseur,  une  monnaie 
gauloise  de  bronze,  parfaitement  conservée,  et  des  débris  nom- 
breux de  poteries. 

«  On  voit  par  ces  quelques  mots  que  les  fouilles  de  la  (^roix- 
Saint-Charles  ont  été  fructueuses  et  que  nous  avons  le  légi- 
time  espoir  d'en    attendre   encore   de   très    heureux    résultats. 

1.  datai,  (lu  Musée  île  lu  lAJininissinii.  ii.  l'J. 

2.  Ibid.,  n.  82. 
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LAcaciéinie  ne  peut  ciueu  être   reconiuiissaate  ai'  commandant 
Espérandieu  et  au  docteur  Kpery.  » 

M.  Max  van  Berchem,  correspondant  de  l'Académie,  lit  un 
rapport  sur  ravancement,  durant  Tannée  écoulée,  du  lîecueil 
des  inscriptions  arabes,  que  TAcadémie  a  bien  voulu  placer 
l'année  dernière  sous  sa  direction  '. 

M.  van  Berchem  communique  ensuite  des  relevés  de  la 
vieille  mosquée  de  Tsiouen-tcheou ,  province  du  Fou-kieu 
;Chinej,  qu'il  a  reçus  du  P.  Arnâiz,  de  la  mission  dominicaine 
d'Anhai.  Suivant  une  inscription  arabe,  cette  mosquée  a  été 
fondée  en  HIlO  et  rebâtie  en  1310  de  noire  ère.  Les  conclusions 
fournies  par  ce  texte  et  les  observations  suj^gérées  par  l'étude 
des  photographies  tendent  à  conlirmer  la  tiièse  qui  place  à 
Tsiouen-tcheou  la  célèbre  ville  de  Zaitoun  des  voyageurs  musul- 
mans et  européens  du  moyen  âge. 

M.  Ghavan.nes  présente  quelques  remarques  sur  les  inscrip- 
tions de  cette  mosquée,  donl  M.  \an  Berchem  lui  a  communiqué 
(les  copies.  Selon  M.  Ghavannes,  ces  inscriptions  ont  une  réelle 
importance  pour  l'histoire  du  mahomélisme  en  Chine. 

M.  Mauricç  Croiskt  lit  une  courte  étude  sur  le  rôle  d'Admète 
dans  VAlcesie  d'Euripide.  Ce  r«')le  est  généralement  interprété 
d'une  manière  qu'il  croit  inexacte.  On  admet  qu'Admète  a 
demandé  à  Alceste  de  mourii-  à  sa  place.  En  réalité,  les  passages 
de  la  pièce  qui  seml)leiit  inqiliquer  celte  donnée  n  ont  pas  la 
valeur  qu'on  leur  attribue.  La  tradition  antérieure  à  Euripide 
devait  représenter  Alceste  comme  se  dévouant  spontanément, 
sans  y  être  sollicitée  par  personne.  C'est  cette  tradition  que  le 
poète  a  suivie  ;  et  sil  na  pas  i-rn  nécessaire  de  le  dire  expressé- 
ment, cela  tient  à  ce  qu'il  ne  pouvait  y  a\oir  de  doute  à  cet 
égard  dans  l'esprit  de  ses  amlilcni-s. 

1  .    X'oii"  ci-aj)rès. 
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NOTE    SLR     L  AVANCEMENT    l»l      HECIEIL    HKS    INSCRIPTIONS    ARAHES 

EN      1910-1911, 

PAR  M.  M  \x  VAN  iu:rche:\i,  correspondant  de  l'académie. 

Messieurs, 

La  note  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  lire  est  desti- 
née à  résunuT  ravancement  du  Recueil  des  inscriptions 
arabes,  que  vous  avez  bien  voulu,  l'année  dernière,  intro- 
duire dans  le  cercle  de  vos  travaux,  ^'ous  nie  permettre/ 
de  rappeler  rorij;;ine  et  les  débuts  de  cette  entreprise. 

Après  quebjues  années  consacrées  au  relevé  des  inscrip- 
tions arabes  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  je  formai  le  projet 
d'un  Corpus  inscrij)tionin)i  arabicaruni,  dont  il  s'agissait, 
dès  lors,  de  jjréparer  les  matériaux.  Grâce  au  bienveillant 
appui  de  MM.  Maspero  et  (^lermont-Ganneau,  la  Mission 
française  au  Caire  s'offrit  à  les  publier  dans  ses  Mémoires, 
où  les  inseri])tions  recueillies  en  V^gypte  ont  paru  depuis 
l'année  1892. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Sobernheim,  de  Berlin,  ([ui  venait 
d'achever,  pour  l'expédition  allemande  de  BaalbeU,  le  relevé 
des  inscriptions  arabes  de  cette  ville,  me  proposa  de  colla- 
borer au  Corpus  pour  une  partie  de  la  Syrie.  Ce  projet  fut 
approuvé  par  M.  Chassinat ,  qui  voulait  bien  réserver  une 
place  à  nos  matériaux  dans  les  Mémoires  du  nou\ cl  Institut 
français  du  Caire  et  nous  assurer  son  précieux  concours. 
Durant  [)lusieius  campagnes,  M.  Sobernheim  a  relevé  les 
inscriptions  de  la  Syrie  du  Xord,  depuis  Tripoli  jus(pi':i 
Alep  ;  la  première  [)ar(ic  de  >>on  Iraxail  'Ti-ipidi  cl  eii\  irons) 
a  dé);i  paru. 
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J'ai  trouvé  un  autre  collaborateur  en  M.  llalil  l^dheni, 
directeur  j^énéral  des  Musées  impériaux  à  Gonstantinople, 
Sa  situation  et  sa  haute  compétence  le  désig-naient  tout 
spécialement  pour  des  recherches  cpiil  voulut  bien  étendre, 
en  vue  du  (Jorj)us,  dans  l'Asie  Mineure;  nous  avons  publié 
les  inscriptions  et  les  monuments  de  Siwas  et  de  Diwrig-i. 

Ainsi  notre  recueil  comprend  déjà  trois  parties  princi- 
pales :  l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure.  Mais  les  tra- 
vaux préparatoires  ont  commencé  dans  d  autres  réglions,  qui 
pourront  être  incorporées  à  leur  tour,  (juand  elles  auront 
été  explorées  méthodiquement.  .le  vous  parlerai  tout  à 
l'heure  des  dernières  recherches  faites  en  Arabie  et  en 
Mésopotamie.  En  Perse,  en  Asie  centrale,  en  Chine,  en 
Indo-Chine  et  dans  les  îles  de  la  Sonde,  enfin  dans  une 
bonne  partie  de  l'Afrique,  les  documents  abondent  ;  mais 
on  n'y  a  pas  encore  entrepris  de  recueil  systématique.  Dans 
l'Inde  britannique,  M.  Horowitz,  du  Collège  d'Aligarh, 
vient  d'inaugurer  un  plan  méthodique  pour  le  relevé  et  la 
publication  des  inscriptions  musulmanes.  A  l'autre  extré- 
mité du  monde  musulman,  je  me  borne  à  signaler  les 
récents  travaux  de  l'Ecole  française  en  Algérie,  en  Tunisie 
et  au  Maroc. 

Dès  lors,  et  malgré  l'inappréciable  concours  de  1  Institut 
français  du  Caire,  (pii  seul  a  permis  de  réaliser  notre 
entreprise,  le  moment  semblait  venu  de  lui  donner  la  base 
la  plus  large,  en  la  plaçant  sous  les  auspices  dune  société 
savante,  tout  vu  lui  conservant  ce  caractère  international 
qu'elle  a  pris  [)ar  la  force  des  choses  et  cpii  jntraîl  devoir 
être  une  des  conditions  essentielles  de  sa  réussite. 

Vous  avo/.  bien  voulu  vous  associer  à  ces  vœux  et,  sur  la 
proposition  de  votre  (commission  du  (lorpus  i/iscripfionum 
neniiticarn/n,  vous  avez  fait  luie  |)lace,  dans  ce  Recueil, 
aux  inscriptions  arabes.  Permettez-moi,  Messieurs,  de 
vous   exprimer   ma    vive    gratitude    pour   votre    généreuse 
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initiative.  Rien  ne  pouvait,  mieux  cjue  votre  sullVage, 
nous  encourager  ;i  poiusuivre  une  œuvre  qui  nest  (ju'à 
ses  débuts.  Aussi  l)ien,  les  inscriptions  aral)es  rentrent, 
par  définition,  dans  le  cadre  de  votre  (Jorpus  inscri/i/ioniim 
semiticarum.  Sans  doute,  lépigraphie  arabe  nest  pas  assez 
avancée  pour  mériter  ce  monument  définitif.  11  sagit 
encore  de  rassembler  des  matériaux,  en  faisant  appel  à  la 
bonne  volonté  des  explorateurs  et  en  org-anisant  des  mis- 
sions spéciales.  Il  faut  relever  aussi  les  monuments,  ([ui 
sont  un  vivant  commentaire  des  textes  épigraplu({ues.  Il 
importe  enfin  de  soumettre  ces  matériaux  à  la  critique,  par 
de  patientes  recherches  dans  la  littérature  et  les  autres 
sources  de  l'histoire.  Les  Mémoires  de  V Insfiliit  français  du 
Caire,  qui  leur  offrent  la  plus  large  liospitalité,  se  prêtent 
à  merveille  à  ce  travail  d'avant-garde,  préambule  indispen- 
sable de  l'œuvre  future  que  vous  avez  bien  voulu  prendre 
sous  vos  auspices.  r 

La  préparation  du  Corpus  ai'alie  comprend  ainsi  deux 
tâches  distinctes,  qu'on  poursuivra  simultanément  en  vue 
d'un  recueil  définitif.  11  faut  achever  les  travaux  d'ensemble 
commencés  en  l^lgypte,  en  Syrie  et  en  Asie  Mineure,  et 
recueillii-,  dans  les  autres  pays  de  l'Islam,  les  matériaux 
nécessaires  à  ces  travaux.  11  nu^  reste  à  vous  exposer  ce 
qui  a  été  fait,  depuis  l'année  dernière,  dans  ces  deux  direc- 
tions. 

Kn  ce  qui  concerne  1  lîgypte,  M.  Wiet,  membre  de 
1  Institut  du  Caire,  s'est  charg-é  d'en  relever  les  inscriptions 
inédites.  D'une  mission  récente  en  IIaute-l^]gypte,  il  a  rap- 
porté des  matériaux  considérables  dont  il  prépare  la  publi- 
cation, et  il  song-e  déjà  à  poursuivre  ses  recherches  dans  le 
Delta.  I)  autre  part,  .M.  Convbe,  attaché  à  l'Institut  du 
Caire,  recherche  et  se  proj)ose  de  publier  les  inscriptions 
funéraires  et  les  stèles  coufiques  des  vieux  cimetières  <Ui 
Caire  et  d'Assouaii. 
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En  Syrie,  M.  Sobernheini  poursuit  la  mise  au  point  de 
ses  matériaux  ;  les  inscriptions  et  les  monuments  clAlep 
paraîtront  sous  peu,  avi'c  la  collaboration  de  M.  Ilerzfeid, 
de  r Université  de  Berlin  ,  pour  les  relevés  d'architecture. 
Mais  il  était  urgent  de  songer  à  Damas,  où  les  travaux 
publics  font  disparaître  un  grand  nombre  de  vieux  édifices. 
M.  Mittwoch,  de  l'Université  de  Berlin,  a  repris  tous  mes 
matériaux,  en  collaboration  avec  M.  Sobernheim.  Us  iront 
sous  peu  les  compléter  sur  ])lace  et  se  sont  assuré  le  con- 
cours de  M.  Herzfeld  poin-  les  relevés  d'architecture.  Après 
cela,  la  publication  de  ces  documents,  dont  l'importance 
dépassera  celle  des  inscriptions  du  Caire,  ne  sera  plus 
qu'alYaire  de  temps  et  de  patience.  En  attendant,  je  n'ai 
rien  négligé  pour  entrer  en  possession  des  relevés  inédits 
faits  autrefois  par  quekjues  savants  français  et  étrangers. 
Je  saisis  cette  occasion  d'exprimer  ma  gratitude  à  AI.  le 
marquis  de  Vogué  pour  l'obligeant  concours  cju'il  a  bien 
voulu  m  apporter  dans  ces  recherches. 

La  Syrie  centrale  comprend  aussi  la  région  très  riche  du 
Plauran.  Les  relevés,  j)id)liés  ou  encore  inédits,  du  baron 
Rej,  de  MM.  Fossey  et  Dussaud  et  de  quelques  autres 
explorateurs,  réunis  à  ceux  que  j  ai  faits  moi-même,  ser^'i- 
ront  ici  de  base  à  ini  travail  qu'il  faudra  compléter  par  une 
mission  spéciale. 

Dans  la  Syrie  du  Sud,  le  relevé  des  inscriptions  de  Jéru- 
salem est  presque  achevé,  dejniis  nombre  d'années;  j'ai 
l'intention  d'y  mettre  la  dernière  main  l'année  prochaine. 
En  attendant,  le  R.  P.  Jaussen,  de  l'Ecole  biblique  de 
Jérusalem,  dont  vous  avez  encouragé  les  beaux-  travaux,  a 
bien  voulu  m'oifrir  son  concours  dévoué.  Je  me  propose 
aussi  de  poursuivre  mes  recherches  en  Palestine.  A  cet 
elfet,  j'ai  pi'éparé  trois  dossiers  distincts  :  le  premier  pour 
Jérusal(>m  ;  le  second  pour  la  Cisjordane ,  avec  Ramleh, 
llébonr  et  ria/,/.a  ;  le  hoisiènu^  pour  la  Tiansjordane,  avec, 
provisoircnu'iil,  le  llauran. 
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En  Asie  Mineure  eiilin,  AT.  l^dheni  complète  un  volumi- 
neux dossier  des  inscriptions  vi  des  monuments  de  Konia 
et  il  a  commencé  à  recueillir  des  matériaux  dans  d'autres 
villes.  11  ne  cesse,  d  aidie  part,  de  nous  prêter  son  concours 
pour  nos  i-ecliei-ches  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
ottoman. 

\'oilà  pour  les  trois  parties  en  cours  de  |)ublication  ; 
voici  maintenant  <piel({ues-uns  des  travaux  récents  (pu 
contribueront  à  étendre  notre  champ  d'activité. 

Au  coins  d'un(>  mission  aux  villes  saintes  d'Arabie, 
M.  Ali  iîah^al.  du  Musée  arabe  du  Caire,  a  relevé  de 
curieux  textes  arabes  ii  la  Mecque.  Complété  par  une  nou- 
velle campagne  et  par  les  recherches  de  l'Ecole  biblitpie  de 
Jérusalem  sur  la  route  du  pèlerinage,  ce  travail  inédit  aura 
sa  place  mar(|uée  au  Corpus.  En  ce  ([ui  concerne  la  Méso- 
potamie, les  documents  recueillis  par  votre  regretté  corres- 
pondant le  g^énéral  de  Beylié,  |)ar  Miss  G.  L.  Bell,  de 
Londres,  par  MM.  Lehmann-IIau[)t,  d  Oppcnheim,  Sarre  et 
Ilerzfeld.  de  lîerlin.  par  MM.  Massignon  et  Menri  \'iollet, 
ont  fait  et  liMont  encore  l'objet  d'une  série  <h'  mémoires 
préliminaires.  Malgré  tout  leur  intérêt,  ces  documents 
offrent  encore  des  lacunes  ;  d'ailleurs,  il  faut  tenir  compte 
du  désir  légitime  de  (juelques  explorateurs  de  les  publier 
eux-mêmes  ou.  du  moins,  de  les  voir  publier  dans  leurs  rela- 
tions de  voyage.  Mais  le  temps  n'est  pas  éloigné,  je  l'espère, 
où  l'Arabie  et  la  Mésopotamie  viendront  former  deux  nou- 
velles parties  du  (lorpus.  Connue  \\n  futui-  aj)point  à  ce 
recueil,  je  me  borne  à  signaler  encore  les  <lociinu'nls  trou- 
vés récemnii  ni  dans  les  possessions  françaises  et  alle- 
mandes (U-  rAfri<pie  et  dans  les  colonies  hollandaises  de 
la  Malaisie,  et  ceux,  provenant  de  la  Perse  et  de  la  Chine, 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Dievdafoy,  de  M.  Sarre 
et   du  1*.  Alliai/,  de  la   mission  di iiniiucaine  d'Anhai. 

lùitin,  de[)uis  nombre  d'années,  je  rechei'clu'  les  inscrip- 
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tions  o-ravoes  sur  les  ol)jel.s  d'art  conservés  dans  les  musées 
et  les  collections  de  l'Europe  et  de  l'Orient.  Ces  documents, 
doait  le  nombre  s'accroît  sans  cesse,  sont  destinés  à  former, 
dans  le  Corpus,  un  recueil  des  inscriptions  mobilières.  Ce 
travail  a  l'ait  l'année  dernière  un  pas  important,  «i^râce  à 
l'Exposition  des  arts  musulmans  à  Municb,  dont  le  bel 
album,  actuellement  sous  presse,  renferme  un  chapitre  sur 
les  inscriptions  mo])ilières.  D'autre  part,  M.  Gottheil,  de 
l'Université  de  New-York,  a  commencé  des  recherches 
dans  les  musées  et  les  collections  des  Etats-Unis, 

En  terminant  ce  compte  rendu,  j'adresse  l'expression  de 
ma  g-ratitude  aux  dévoués  collaborateurs  du  Corpus  inscrlp- 
tionum  arabicarum. 
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M.  Bernard  IIaissoui.lif.r  a  la  parole  pour  un  hominago  : 

«  J"ai  riioimoui-  ilotTrir  à  rAcadéniie,  au  nom  do  la  Dii-eetiou  dt^s 
Musées  royaux  de  Berlin  et  au  nom  de  l'auleur,  le  !)''  Theodor 
Wiegand,le  premier  rapport  sur  les  fouilles  de  Samos  [Erster  vorUiu- 
fujer  Bcrichl  liber  die  von  clen  konù/lichen  V(/S(>('7i  unhvnoiunicnm 
Ausgrabiin(jen  in  Samos,  Berlin,  1911). 

((  La  Direction  des  Musées  royaux  de  Berlin  a  obtenu  de  la  princi- 
pauté de  Samos  l'autorisation  de  fouiller  pendant  dix  ans,  à  dater  du 
!"■  mars  1910,  l'emplacement  de  l'Héraion,  île  la  ville  ancienne  et  de 
la  Voie  Sacrée  «pii  réunissait  l'une  à  l'autre.  Les  travaux  de  la 
première  année,  dirigés  par  le  D''  Th.  Wicgand,  ont  exclusivement 
porté  sur  riléraion,  où  des  sondages  avaient  été  pratiipiés  en  1879 
par  noire  confrèi-e  M.  Piiul  Girard,  où  des  fouilles  plus  importantes 
mais  encore  troj)  superficielles  avaieni  été  (Mitrepriscs  en  l'.t()2  et 
1903  par  la  Société  arcliéologi(pi(;  d'Alliènes. 

«    Les  résultats  de  cette  première  campagne  sonl,eH  (pichpie  sorle 
résumés   dans   \c    |)lan   du  temple  ([Ue    le   1)''  Wiegand  a  joint  à   son 
UapporI  et  qui  est  l'œuvre  de  ringéniei4r  A.  von  Gerkan. 

«    Deux    ti'mi)les   de    Iléi-a  oui    été   successix  ement    élevés    sur   le 
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môme  omplaoomtMil.  Ko  plus  aiiL-ion  avait  étédélruil  pai  los  Porses, 
liroliahloinoiit  à  la  lin  du  vi"-  siècle,  après  la  mort  do  Polycratc  ;  on 
en  a  rt'trouvé  les  principaux  élémenls  de  Tordre  dans  les  fondations 
du  second,  que  vit  Hérodote.  Mais  l'ancien  temple  servit  de  modèle 
au  second  qui  fut  plus  yrand  d'un  tiers  environ.  La  construction  du 
second, commencée  peut-être  dans  les  premières  années  du  v''  siècle, 
ne  fut  jamais  achevée.  Les  Romains  y  travaillèrent  encore  et  on  leur 
lioil  l'escalier  de  marhre  blanc  ([ui  donne  accès  à  la  façade  orientale 
du  temple  et  que  los  fouilles  récentes  ont  mis  au  jour. 

«  C'est  un  nouveau  chapitre  de  l'histoire  de  l'architecture  ionienne 
dont  le  D-  Th.  Wici^and  nous  fouinil  les  éléments  avec  sa  netteté,  sa 
précision  et  sa  sobriété  habiliielles.  » 

M.  ili  lioN  r>E  Vii.i.KFossi;  olTi-e  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Auguste 
Audollent,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Clermont-Ferrand,  un  travail  intitulé  Afrique,  qui  a  paru  dans  le 
fasc.  III  du  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  ecclési.-isli(/iie 
(Paris,  Letouzey,  1911,  in-8",  col.  706  à  861)  : 

«  Ce  srand  mémoire  ombrasse  l'histoire  de  toutes  les  chrétientés 
situées  à  l'Ouest  de  la  Cyrénaïque,  depuis  le  moment  où  la  relif^ion 
nouvelle  paraît  tout  à  fait  enracinée  dans  le  sol  africain,  vers 
Tannée  180,  jusqu'au  milieu  du  vu''  siècle,  époque  de  la  con((uète 
arabe.  Les  étapes  de  la  constitution  do  la  grande  église  (TAfri({ue,  le 
récit  de  ses  destinées  sous  la  domination  romaine  y  sont  exposés 
avec  aulaiil  de  savoir  (|uo  do  sincérité.  On  peut  dire  (pie  personne 
n'était  mieux  préparé  que  l'auteur  à  remplir  cette  tâche  conq)li(piée. 

«  Dès  la  lin  du  ii»  siècle,  le  christianisme  est  très  répandu  dans  les 
provinces  africaines  ;  de  nondjreuses  communautés  s'y  développent 
sf)us  la  haute  autorité  des  évê({ues  qui  les  dirigent.  L'Eglise  do 
Cartilage  les  domine  IduIcs  et  son  évoque  possède  sur  ses  collègues 
une  su|)rématie  d'honneur.  En  l'.»7,  TerluUien  énumère  avec  complai- 
sance les  bataillons  de  l'armée  chrétienne  ;  il  constate  la  dillusion 
très  générale  de  la  foi.  Mais  la  persécution  est  commencée  :  en  20.$  a 
lieu  le  martyre  de  sainte  Perpétue  et  de  ses  compagnons  dont  le 
T.  liclattre  a  retrouvé  les  tonibeaux  au  t(M'riloire  d»'  Mcidfa  avec 
ceux  de  nombreux  lidèlcs. 

..  Dix  ans  plus  tard,  et  jusqu'au  aiilifu  du  m'  siècle,  il  n  est  plus 
(piestiou  de  poursuites  intentées  aux  chrétiens  d'Afrique.  Sous 
l'empereur  Déco,  la  persécution  éclate  de  nouveau  au  moment  où 
(^arthage  avait  pour  évoque  un  homme  d'un  grand  caraclèie  et  d'une 
vertu  éclairée,  saint  Cy|)rien.  M.  Audollent  a  mis  en  lumière  cet  te 
belle  litiuic  ;   il  a  montré  combien  sou  action  avait   été  décisive  sur 
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les  destinées  do  ll-^j^lise  d'Afrique.  Cyprien  réunit  plusieurs  conciles 
dont  nous  possédons  des  procès-verbaux  d'un  puissant  intérêt.  A 
l'aide  d'un  tai)leau  préparé  par  M.  Monceaux  cl  amélioré  par 
M.  Audolh'ut,  on  peut  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  loeuvie  des 
conciles  carlhaf-inois  de  2")!  à  256.  Après  la  mort  de  saint  Cyprien, 
l'Afrique  juscjue  là  si  unie  se  divise  :  le  donatisnie  apparaît  avec 
toutes  ses  violences;  c'est  une  lutte  intestine  de  tous  les  instants. 
L'influence  de  Donatus  sépai-a  le  pays  en  dcMix  camps  ennemis.  Ce  fui 
Augustin,  le  glorieux  évèque  d'HipjJone,  qui  prit  la  part  la  plus 
active  à  la  défense  des  catholiques  et  leur  assura  la  victoire.  Malgré 
le  labeur  eiïrayant  de  trente-cinq  années  dépiscopat,  malgré  la 
fatigue  d'une  incessante  production  littéraire,  il  lutta  jusqu'au  bout, 
relevant  les  courages  et  communiquant  aux  fidèles  le  zèle  dont  il 
était  animé. 

<(  On  trouvera  dans  cet  excellent  travail  un  tableau  des  conciles 
africains  depuis  le  commencement  du  iv"  siècle  jusqu'à  l'invasion  des 
Vandales  (300  à  429),  présentant,  sous  une  forme  simple  et  brève,  la 
date  du  concile,  la  mention  du  lieu  où  il  s'est  réuni,  le  nom  du  prési- 
dent, l'indication  des  provinces  représentées,  les  ordres  du  jour  et 
les  documents  qui  nous  restent  de  ces  assemblées. 

«  La  période  vandale  est  émouvante  :  à  partir  de  4Mi,  tout  le  pays 
africain  subit  le  régime  politique  et  religieux  qui,  depuis  (juin/e  ans, 
était  appliqué  dans  les  régions  soumises  les  premièi^es  aux  Vandales. 
Ce  régime  ne  prit  fin  que  le  jour  où  Bélisaire,  jjassant  la  mer  avec 
son  armée,  anéantit  sans  retour  la  puissance  des  Ariens,  (^arthage 
redevint  romaine  jusqu'à  la  conquête  arabe,  au  milieu  du  vu"  siècle. 

«  Une  carte  de  rAfri(iue  chrétienne  permet  de  retrouver  la  [plupart 
des  localités  citées.  Une  abondante  bibliographie  du  sujet,  divisée 
chronologiquement,  termine  ce  grand  mémoire.  La  clarté  et  la 
méthode  qui  y  régnent  en  rendent  la  lecture  agréable,  en  fout  un 
instrument  de  recherche  des  plus  utiles  et  très  facile  à  consulter.  » 
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i'ri:sii)I-.N(:k  di::  m.    iiemu   omunt. 

M.  (^.-E.  Ruelle  iil  une  iKilice  iiililuléc  :  Lu  cri/plof/r.iphie 
grecque.  Simplei^  noies ^  suivies  d'un  tableau  si/noplique  de 
,')0  alphahels  secrets.  Celle  communication  l'ail  counaîlre  des 
séries  alphabétiques,  presque  toutes  inédites,  accompagnées  de 
leur  clef,  et  menlioiinc  en  outre  une  viufjtaine  d'exemples  de 
^rojjpes  crvptograpliif[ues  dont  la  clef  nous  échappe. 

MM.  Clehm()nt-(ia\ni;al-  cl  IlArss(irr.i.n;iî  préscnicnl  (picl((ucs 
observations. 

Le  Secrétaire  perpktlel  donne  lecture  de  quelques  extraits 
d'une  lettre  écrite  le  ! '2  septembre  dernier  par  M.  IloUeaux, 
directeur  de  TKcole  Irançaise  d'.Athèues,  à  M.  le  duc  ni:  Loi  kat, 
extraits  que  celui-ci  communique  à  l'Académie  : 

«  La  campajjne  de  fouilles  a  été  la  plus  brillante  et  la  plus 
riche  en  résultats  que  nous  ayons  faite  depuis  longtemps. 

«  Les  découvertes  épig-raphiques ,  en  particulier,  sont  de 
premier  ordre  et  feront  impression  dans  le  public  savant.  Je 
veux  vous  résumer,  ici,  pour  l'.Académie,  le  principal  de  nos 
travaux  et  de  nos  trouvailles. 

«   Les  fouilles  ont  porté  siu-  quatre  points  principaux  : 

«    1 .   Temple  de  liera. 

((   '1.   X'allée  et  bassin  de  l'hiopos, 

«  .'i.   Gymnase. 

<<   4.   Environs  du  théâtre,  au  Sud  et  à  l'Ouesl. 

«  Partout  elles  ont  été  marquées  par  des  découvertes  d'une 
grande  importance. 

«  1.  —  J"ai  déjà  parlé  dans  une  autre  lettre  de  l'énorme  dépôt 
de  vases  archaïques  trouvés  dans  le  sous-sol  de  llléraion,  parmi 
les  ruines  du  primitif  sanctuaire.  Ces  vases  forment  une  collec- 
tion incomparable  de  plus  de  200  exem[3laires,  allant  du  \  u'  au 
vi'-   siècle.   M.    Du"as  a    bien    \oubi,  à    ma  demande,  élablir  nu 
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classement    soinmnire  des    {»riiicipales   séi-ies,    cjui   sont   les  Mii- 
vantes  : 

«  Vases  corinthiens,  de  grande  taille  et  souvent  d'un  décor 
admirable. 

«  Vases  méliens,  parmi  lesquels  une  dizaine  de  plats  ornés 
d'un  beau  décor  spiraliforme  ;  on  ne  connaissait  de  plais  sem- 
blables qu'à  Mykonos;  quelques  rares  débris  seulement  en 
avaient  été  trouvés  jusqu'ici  à  Délos. 

«  Vases  rhodiens,  presque  inconnus  à  Délos  jusqu'à  ce  jour  : 
oinochoés  et  grands  plats  à  décor  végétal. 

«  Vases  samiens  :  un  magnilique  exem[)laire  :  cette  série 
manquait  à  Délos. 

«  Vases  naacraliles  :  outre  des  fragments  considérables,  un 
grand  bol  qui  peut  passer  pour  l'un  des  plus  beaux  produits  de 
la  céramique  naucratile. 

«  \'e'<sei'  ailiques  :  ils  faisaient  cruellement  défaut  dans  le 
Musée  de  Délos,  où  l'on  ne  possédait  de  la  céramique  attique 
que  des  exemplaires  insignifiants  et  de  cliétifs  fragments;  aujour- 
d'hui nous  possédons  des  échantillons  fort  précieux  de  toutes  les 
séries  attiques,  depuis  celle  de  Vourva  jusqu'aux  vases  à  ligures 
rouges  du  style  sévère.  Quelques  admirables  amphores  à  sujets, 
delà  céramique  à  figures  noires  avancée,  doivent  être  spécia- 
lement signalées. 

«  riats  à  fond  hlcn  :  ces  plats,  décorés  de  figures  sur  fond 
bleu,  exécutés  avec  une  extrême  iinesse,  sont  une  nouveauté;  ils 
forment  un  groupe  d  i  plu>  haut  intérêt  et  permettront  d'éluci- 
der l'histoire  de  la  céramique  polychrome  dans  les  Cyclades  ;  ou 
ne  leur  peut  comparer  jusqu'à  présent  (pic  l'assiette  polychrome 
découverte  à  Théra. 

i<  A  la  suite  de  ces  vases,  il  importe  de  mentionner  une  admi- 
rable série  de  masques  en  terre  cuite  du  type  matronal,  repré- 
sentant peut-être  la  déesse  liera. 

((  ■>.  — L'énorme  réservoir  où  s'amassaient  les  eaux  du  l(U-renl 
de  rinopos  a  été  entièrement  déblayé;  on  a  dégagé  les  vannes  qui 
donnaient  passage  aux  eaux,  ainsi  que  diverses  canalisations  qui 
les  dirigeaient  vers  la  ville  de  Délos.  On  a,  de  la  sorte,  élucidé 
définitivement  l'un  des  points  les  plus  considérables  et  les  plus 
controversés  de  la  lopograi)hie  délieune.  Dans   les   remblais  qui 
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remplissaient  le  réservoir,  il  faut  noter  la  tlécouverte  de  deux 
petites  statues  en  marbre,  dalaiil  de  l'époque  archaïque  et  rap- 
pelant singulièrenienl  les  ligures  assises  des  Branchides. 

«  A  rOuestdu  réservoir  de  l'Inopos,  on  a  trouvé,  sans  les  cher- 
cher, les  ruines  d'un  petit  sanctuaire  qui  paraît  bien  avoir  été  le 
primitif  Sarapiéion,  remontant  à  l'époque  de  1  indépendance  de 
lile. 

«  Les  découvertes  épigraphiques  ont  été  très  nombreuses.  I^a 
jilii-  importante  est  celle  d'un  sénatus-consulte,  traduit  en  grec 
et  précédé  dune  lettre  des  stratèges  athéniens,  ipii  date  très 
probablement  de  Tannée  I6()  ou  165  avant  notre  ère  :  le  texte 
en  est  parfaitement  conservé  ;  la  décision  du  Sénat  règle  un  dillé- 
rend  qui  s'était  produit,  au  sujet  du  culte  de  Sérapis,  entre  le 
prêtre  délien  de  ce  dieu  et  les  colons  athéniens  nouvellement 
installés  à  Délos.  C'est  un  document  d'une  valeur  inestimable 
|)our  l'histoire  de  l'occupation  athénienne  et  pour  celle  du  culte 
des  divinités  égyptiennes.  J'aurai  l'honneur  d'en  donner  lecture 
et  d'en  présenter  le  commentaire  à  l'Académie.  Je  tiens  à  indi- 
cpjer  ([ue  c'est  un  des  très  rares  sénatus-consultes  dont  nous 
possédions  la  traduction  intégrale,  sans  nulle  lacune.  La  lettre 
des  stratèges  d'Athènes,  qui  transmettent  la  décision  du  Sénat  à 
lépimélète  athénien  de  Délos,  augmente  encore  l'intérêt  du 
sénatus-consulte  lui-même. 

«  3.  —  Les  fouilles  du  Gymnase  n'ont  pas  été  moins  fructueuses. 
Le  plan  de  l'édifice  a  été  entièrement  reconnu  ;  il  subsiste  des  mor- 
ceaux d'architecture,  peu  nombreux  mais  caractéristiques,  qui 
rendront  sans  doute  possible  une  restitution  graphirpie.  Les 
trouvailles  épigraphiques  ont  été  de  premier  ordre.  Il  faut  men- 
tionner d'abord  et  surtout  une  liste  de  <)()  gymnasiarques  de 
Délos,  dressée  par  ordre  chronologique,  à  partir  de  l'année  où, 
«  par  l'intervention  des  Romains,  le  peuple  'athénien)  a  recouvré 
1  île  ».  Le  point  de  départ  de  là  liste  est  donc  l'une  des  années  166 
ou  16.5;  ce  document,  qui  permet  de  très  nombreux  syncliro- 
nismes  avec  les  archontals,  sera  l'une  des  «  pièces  angulaires  » 
de  toutes  les  études  ayant  pour  objet  la  chronologie  des  fonc- 
tionnaires athéniens  et  déliens.  Je  signale  encore  la  dédicace, 
conservée  sans  lacune,  d'une  construction  annexe  du  Gymnase, 
par  le  roi   Ploléniée  Soler  II;   de   nombreuses  inscriptions  rela- 


oo4         '  SÉANCI-:  ou  29  septemhrk    1!M1 

livcs  iiux  moimmcnls  (|iii  (léeoriiieiit  le  |j,yinnase,  aux  g'ymna- 
siarques,  à  lorganisulion  éphébique,  etc. 

«  4.  —  On  a  dégagé  le  côté  sud  du  théâtre  et  retrouvé,  de  ce 
côté,  Taccès  du  inonuuienl.  Les  fouilles  faites  à  lOuest  de  la  scène 
ont  eu  plus  d'intérêt  encore.  M.  \'all<>is  a  mis  là  à  découvert  un 
temple  (dédié  à  Dyonysos  (?)  et  à  Ai)olion),  construit  au  temps 
de  la  seconde  domination  athénienne,  ainsi  que  la  voie  bordée  de 
monuments  qui  y  conduisait.  \'ers  le  même  lieu,  il  a  mis  au 
jour,  parmi  d'autres  inscriptions,  une  loi  religieuse  qui  donne 
le  texte  des  imprécations  que  les  prêtres  et  prêtresses  de  Délos 
devront  proférer  contre  ceux  (jui  faciliteront  la  fuite  des  esclaves 
sacrés  ou  privés.  Les  textes  de  même  sorte  sont,  à  ma  connais- 
sance, fort  rares.  Celui-ci  est  presque  intégralement  conservé.  Il 
nous  donne,  accessoirement,  des  renseignements  précieux  sui- 
les  magistrats  de  police  de  Délos  —  les  astynomes  —  jusqu  ici 
bien  peu  connus. 

«  Ce  résumé  de  nos  découvertes,  que  j'ai  voulu  faire  bref,  est 
de  parti  pris  incomplet.  Je  tiens  à  mentionner  encore,  en  ter- 
minant, une  dédicace  à  une  divinité  barbare,  très  probablement 
orientale,  dont  le  nom  nous  était  inconnu  ;  elle  a  été  trouxée 
dans  le  Sarapiéion,  à  1  Ouest  du  bassin  de  1  Inopos.   » 
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l'RESHJENClC    DE    M.     UICNUI     (IMONT, 


M.  ilÉKON  L)i.  \  iM,i;iossi':  après  axoir  rappelé  les  découxei'tes 
faites  à  Murcens  et  au  Puy  dissolud,  entre  les  années  IStiS  et 
187."),  par  un  modeste  agcnt-voycr  du  département  du  Lot, 
M.  Castagne,  découvertes  qui  sont  veiuies  nous  a|)p()rter  une 
conlirmation  éclatante  des  renseignements  FoiuMiis  |)ai'  César  au 
sujet  de  la  construction  des  murs  gaulois  d'Avaricum,  eonimu- 
iiique  une  lettre  (pi'il  \ient  de  recevoii'  du  commandant  l'^spé- 
randieu,  relalixe  a  la  découverte  des  murs  gaidois  dAlésia. 


sÉAM'i;   i»i:  2!)   si:i'iem(m;i;    I'.MI  o5o 

Evivux,  le  28  seplembie  1911. 
Mon  cher  M;iitre, 

Je  vous  serais  reconnaissaiil  <r,iiinoacer  à  r.Vcadémie  ([ue  nous 
venons  de  mettre  au  jour,  M.  le  docteur  Kpery  et  moi,  dans  nos 
fouilles  du  Mont  Auxois,  une  nol;d)le  étendue  des  forlificntions  |j^au- 
loises  d'Alésia. 

Notre  découverte,  après  celle  de  Murcens  el  du  IUmh  i-ay,  confirme 
entièrement  le  témoignage  de  t^'^sar.  Le  rempart  d'Alésia,  comme 
celui  de  Bourges,  i)lus  spécialement  envisagé  dans  les  Commen- 
taires, se  composait  de  plusieurs  rangs  de  longues  poutres,  réguliè- 
rement espacées  les  unes  des  autres,  et  placées  d"é([uerre  avec  la 
direction  de  Touvrage.  Elles  étaient  reliées,  dans  (cuvre,  par  des 
traverses  qui  leur  étaient  perpendiculaires,  et  recouvertes  de  terre, 
sauf  par  devant,  où  de  gros  blocs,  à  peine  dégrossis,  Ibrmaient  un 
parement  dans  les  intervalles.  Selon  César,  des  remparts  ainsi 
construits  possédaient  beaucoup  de  solidité,  qiiod,  dit-il,  cl  ah  incen- 
(liii  lapis  et  ah  .ïrietc  mntcria  défendit  '. 

A  Alésia,  le  bois  qui  faisait  partie  du  rempart  est  entièrement 
pourri  ;  mais  on  en  reconnaît  la  disposition  aux  clous  de  fer,  restés 
en  place,  (jui  reliaient  les  traverses  aux  poutres,  et  aux  vides,  de 
forme  rectangulaire,  qui  se  sont  produits  entre  les  pierres  du  {)are- 
ment.  Les  clous,  dont  je  vous  adresse  deux  spécimens,  sont  à  quatre 
|)ans;  ils  n'ont  pas  de  tète  et  mesurent  de  0  •"  2;">  à  0'"  30  de  long. 
Leur  état  de  conservation  est  remarquable. 

Au  pied  du  rempart,  nous  avons  recueilli  un  projectile  de  pierre, 
de  forme  ronde,  pesant  un  peu  moins  de  2  kilogrammes,  el  un  ter 
de  javeline. 

Nos  fouilles  ont  mis  au  jour  également  la  voie  gauloise  qui  donnait 
accès  dans  loppidum  du  coté  de  l'Est.  Elle  avait  |)rès  de  1"»  mètres 
de  large,  et  le  passage  des  chars  y  a  creusé,  à  un  écartement   de 
i '"  38,  des  ornières  dont  la  profondeur  est  d'environ  0  >"  Oti. 
Veuillez  agréer  etc. 

M.  Héron  de  \illefosse  ajoute  que  la  découverte  du  rempart 
{,^aulois  dWlésia  est  un  événement  archéologique  considérable. 
C'est  à  l'abri  de  celle  muraille  que  nos  ancêtres  ont  soutenu  le 
choc  (le  1  armée  romaine,  c'est  derrière  ce  mur  qu'ils  sélaieul 
réunis  pour  défendre,  dans  un  suprême  eU'orl.  l'indépeiulance 
du  pays.  Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'on  assiste  à  rexhumaliou 
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(le  celte  relique  de  la  pairie  gauloise  dont  la  vue  esl  assurément 
plus  impressiouiiaiilf  encore  que  celle  des  fossés  de  César,  que 
des  travaux  d'approche  des  soldais  romains. 

M.  Merlin,  directeur  des  Aniiquités  de  la  Tunisie,  rend 
compte  à  PAcadéniie  des  fouilles  sous-marines  qui.  \)om'  la  cin- 
quième fois,  ont  été  opérées  cette  année  au  lari;e  tlu  Mahdia  '. 

M.  iiiiiioN  m-  \'iLi.KF()SSE  donne  lecture  d'une  note  du  11.  P. 
Delattre,  correspondant  de  l'Académie,  sur  les  dépendances  de 
la  basilique  de  l)amous-el-Karita -. 


COMMUNICATIONS 


I,I-;S    KECHERCIIES    SOUS-MARINES    DE    MAIIDIA    (tUNISIE)    EN      1911, 

PAR    M.     A.    MERLIN, 
DIRECTEUR    DES    ANTIQUITÉS    DE    LA    TUNISIE. 

La  cinquième  campag^ne  de  fouilles  sous-marines  k 
Mahdia  •'  a  bénéficié  des  mêmes  liljéralités  que  les  précé- 
dentes'', aux({uelles  s'est  ajoutée  une  subvention  prélevée 
par  l'Institut  sur  le  legs  Debrousse.  Les  recherches,  com- 
mencées le  8  mai,  ont  pris  fin  le  25  juillet.  On  trouvera  ici 
un  aperçu  sommaire  des  principaux  résultats  obtenus. 

1 .  Yoiv  ci-après. 

2.  Yuiv  c'i-api'ès. 

.'5.   Comples  rendus  de  VAcud.  dex  inscr..  l'Ul,  p.  .310,  3()0-361. 

4.  (>f.  Merlin,  Comples  rendus  de  i.\r;id.  des  inscr.,  190S.p.2i5  et  suiv.; 
p.  :yi2  cl  suiv.;  1909,  p.  650  cl  suiv.;  1910,  p.  5S.5  el  suiv.;  Bnll.  arch .  du 
Couiilé,  1910.  |).  cci.i  cl  suiv.;  Monunienls  Fini,  XVIII,  p.  5  et  suiv..  |)1.  1 
à  V;  Revue  tunisienne.  1911,  p.  113  el  suiv.:  Merlin  et  L.  Poins.sol, 
Comples  rendus  de  iAciid.  des  inscr.,  190K,  p.  380  el  suiv.:  1911,  p.  200  el 
suiv.;  Monuments  l'iol.  X\I1.  j).  29  et  sniv..  pi.  II  ;'i  I\':  Mèm.  des  Anti- 
quaires de  France,  I..\.\,  p.  211  et  sui\.:  /ier;;e  archéologique,  1911.  II. 
p.  92  el  suiv.:  Seluillen-Curlius,  Arch.  Anzeiger,  1909,  col.  207  el  suiv.; 
1910,  col.  258  cl  suiv.;  ('aj^nal.  Revue  de  l'arl  ancien  et  moderne,  1911.  I. 
p.  321  el  suiv.;  Lcchal,  Revue  des  Universités  du  Midi,  1910,  p.  350  cl  suiv.. 
p.  3t)1  el  sniv. 
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\'A\  premier  lien,  nous  avons  réussi  à  connaître  heaucoup 
plus  exactement  I.i  disposition  du  i;-isement.  (iràce  aux 
nombreuses  indications  rassendîlées,  nous  soninuîs  mainte- 
nant il  nu'ine  de  dresser  un  j)l;m  (pii  eoi  rc'sponde.  au  moins 
en  g'ros,  à  la  réalité  ;  nous  pouvons  ainsi  préciser  et  rectilii-r 
les  notions  accpiises  antérieurement.  ' 

Le  gisement  comprend  soixante-cintj  colonnes  de  marbre, 
non  cannelées,  réparties  sur  sept  lignes.  Du  XokI  au  Sud, 
on  rencontre  d'abord  une  rang-ée  dont  il  n'avait  pas  été  fait 
état  jus({u'ici  et  ([ui  n"a  ([ue  deux  colonnes  :  la  seconde 
rangée  en  compte  dix.  dont  trois  sont  posées  sur  les  quatre 
qui  sont  le  plus  à  l'Ouest  et  dont  une.  à  l'b'st,  est  à  cheval 
sur  les  deux  pn-mières  lignes:  la  troisième  contient  six  fûts, 
qu'un  intervalle  de  .'i '"  80  divise  en  deux  groupes  égaux; 
la  quatrième,  neuf;  la  cinquième,  sept,  dont  six  sont  séparés 
par  un  vide  de  2"'  oO  en  deux  tas  de  trois  chacun  et  dont  le 
septième,  aujourd'hui  distant  dv  i"'30  à  l'Ouest,  a  proba- 
blement roulé  et  était  ;i  Idrigine  accolé  aux  trois  autres  qui 
sont  de  ce  côté;  le  sixième  rang  renferme  douze  colonnes  et 
le  septième,  le  plus  méridional,  dix-neuf,  dont  cinq  sont 
couchées  au-dessus  des  autres  et  dont  une  est  isolée  à 
l'Ouest, comme  celle  de  la  cinquième  ligne,  mais  moins  loin. 
Sur  certaines  des  colonnes  reposent  à  plat  ou  sont  aj^puyés 
des  blocs  parallélipipé(li([ues  en  marbre  t)U  des  bases  de 
colonnes.  L  ensemble  du  gisement,  du  Nord  au  Sud.  d  im 
bout  des  colonnes  à  l'autre,  mesure  approximativement 
2o  mètres;  la  largeur  (Est-Ouest)  de  la  seconde  rangée  est 
de  .■)  mètres  à  peu  près;  celle  de  la  cinquième,  de  7  mètres; 
celle  (.le  la  dernière  au  Sud,  de  9'"  '{(I.  Les  fûts  dans  une 
même  ligne  se  touchent  les  uns  les  autn-s;  parfois  ils  sont 
calés  en  dessous  ;i  1  .iide  de  pierres  ou  de  morceaux  de 
marbre  informes:  «iilie  les  rangéi's,  il  y  a  [)r(.'S(pu'  partout 
un  espace  sullisanl  pour  qu On  puisse  passer  '. 

I.  'l'niiU's  CCS  cloiiiK'cs  rfin|)lacL'iil  celles  (jni  llfrurcnl  (hms  les  Ciuniitcs 
rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  l'JOÇi,  p.  fi.')!. 
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Les  colonnes  sont  toutes  de  forme  tronconique  :  leur 
extrémité  la  plus  petite  est  indifféremment  tournée  tantôt 
vers  le  Nord,  tantôt  vei's  le  Sud.  Elles  sont  de  lonaueur 
inégale  :  trois,  les  plus  grandes,  ont  4"'  15  ;  la  plupart  ont 
soit  de  3'"  80  à  i  mètres  i,  soit  de  3"'  30  à  3  '"  00';  mais  il 
en  est  qui  n  ont  ([ue  2  '"  00-2  '"  70  et  même  2  mètres  envi- 
ron seulement-^.  En  revanche,  elles  sont  toutes  de  même 
diamètre  (0"'  (io  à  la  base,  0'"  55  au  sommet)  ;  seules  les 
trois  plus  longues  sont  un  peu  plus  grosses,  tandis  qu'à  la 
septième  rangée,  les  cinq  qui  sont  couchées  sur  les  autres 
et  celle  qui  est  isolée  à  l'Ouest  sont  d'un  calibre  plus  petit. 

Toutes  ces  colonnes  avaient  été  chargées  sur  le  pont 
du  navire,  ou  plutôt  dans  l'entrepont  supérieur,  si  l'on 
admet  que  le  plancher  sur  lequel  elles  reposent  est  un  faux 
pont,  le  pont  proprement  dit,  qui  aurait  été  au-dessus  des 
fûts,  ayant  aujourd'hui  disparu'.  Toujours  est-il  que  i)our 
descendre  dans  l'intérieur  du  bateau  il  est  nécessaire  d'écar- 
ter certaines  de  ces  colonnes,  Malg-ré  les  ditUcultés  de 
l'opération,  nous  avons  pu,  grâce  au  concours  du  baliseur 
Eugène  Resal,  mis,  cette  année  encore,  à  notre  disposition 
par  la  Direction  générale  des  Travaux  publics  de  la  Rég-ence, 
en  déplacer  huit  :  une  à  la  première  rangée,  trois  à  la  seconde 
et  quatre  à  la  quatrième.  Nous  aurions  souhaité  en  extraire 
deux  complètement  ;  celles  t{ui  avaient  été  choisies  étaient 
les  mieux  conservées,  mais  par  là  même  oil'raient  moins  de 
prise  aux  élingues  ;  les  cordages  g-lissèrent  peu  à  peu  sur  le 
marbre  au  cours  de  l'ascension  et  les  deux  fûts  échappèrent 
successivement. 

\.  (".f.  Contplc'ft  rcmlnn  île  I  Acad .  des  iiiscr.,  ii>Oi>.  [).  (iôl. 

'i.  Parmi  les  Ireizo  (jiic  nous  a\oiis  pu  faire  mesurci-,  les  autres  n'ayant 
été  l'objeL  (juc  d'é\  alualious  a|)i)i"oximalivcs,  cinq  rentrcnl  dans  cette 
catêfioric  :  elles  ont  .'i'"  32,  .•?■"  10,  3'"  if),  3'"  55,  3"'  58. 

3.  Quatre  de  celles  que  nous  avons  mesurées  se  rattaclient  à  cette  der- 
nière série  :  fleux  ont  2"'  15,  une  2"  10,  une  1  '"  85. 

i.  L'existence  d'iui  plancher  au-dessus  des  cohjunes  s'impose  quand  on 
constate  combien  il  eut  été  difficile  tle  circuler  ou  de  manœuvrer  en  mar- 
chant sur  les  colonnes  mêmes. 
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En  creusant  sous  les  colonnes,  on  tombe  sur  un  plancher 
assez  continu  v[  assez  compact  pour  (pi'on  ail  dr  la  peine  à 
le  percer.  11  est  constitué  par  des  planches  parallclcs  .uix 
colonnes,  ayant  en  «^-cnéral  0'"  il.'i  d'épaisseur  sur  0'"  2(1  a 
0'"  25  de  largeur  et  fixées  par  des  clous,  très  nombreux  et 
de  formes  très  variées,  sur  des  poutres  perpendiculaires, 
distantes,  autant  qu'on  a  pu  voir,  de  0'"  'M)  les  unes  des 
autres.  Quand  la  planche  passe  sur  la  poutre,  elle  est  par- 
fois entaillée  ju.squ'k  n'être  plus  épaisse  que  de  0  '"  O!^.  Les 
planches  continués  sont  assemblées  d'une  faron  fort  minu- 
tieuse et  sont  retenues  entre  elles  par  des  taquets  assez 
aninces,  insérés  dans  des  mortaises  rectangulaires  et  assu- 
jettis par  des  chevilles  en  bois.  Les  poutres  étaient,  pour  la 
plupart,  à  section  carrée  d'environ  0'"  15  de  coté;  elles 
paraissent  avoir  été  recouvertes  sur  leurs  trois  faces  libres, 
comme  les  planches  en  dessous,  d'un  enduil  jaunâtre  (pii  a 
quelque  épaisseur,  se  détache  par  plaques  et  revêt  le  bois 
sans  jamais  le  pénétrer.  Les  planches  étaient  protégées  en 
dessus  par  des  feuilles  de  plomb  attachées  par  des  clous 
courts,  à  large  tète  plate. 

Au-dessous  de  ce  plancher,  l'intérieur  du  navire  nau- 
fragé est  rempli  d'une  vase  noirâtre  au  milieu  de  hupielle  on 
recueille  les  objets  précieux  qui  formaient  la  cargaison.  11 
semble  que  cette  partie  du  vaisseau  était  divisée  par  des 
cloisons  en  plusieurs  compartiments  ;  on  a  reconnu,  sur 
un  point,  à  la  quatrième  rangée,  l'existence  d'une  paroi 
verticale  qu'on  a  suivie  sur  une  certaine  longueur  et  dont 
les  planches  avaient  les  mêmes  dimensions  que  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Notre  progranune  de  loiullcs  ccnupoilail  i'c'xploi'alion  de 
la  zone  limilro[)lic  it  l'Ouest  de  celle  (pii  l'an  dernier  nous 
avait  fourni,  sur  le  liane  esl  du  gisement,  à  hauteur  des 
deuxième,  troisième  et  ([ualriiine  rangées  de  colonnes  (telles 
que  nous  les  nunu^rotons  maintenant),  toute  une  série  d.- 
bronzes  des  plus  eurieux. 
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A  la  quatrième  ranimée  de  colonnes,  nous  avions  déplacé 
(juatre  fûts  se  touchant,  voisins  de  celui  sous  lequel,  en 
lîMO,  on  avait  mis  au  jour  le  Satyre  s' élançant  et  le  bras 
gauche  du  grand  Éros.  On  a  re(  ueilli,  à  l'endroit  occupé 
par  ces  quatre  colonnes,  des  frag-ments  de  bois,  des  feuilles 
de  plomb,  des  clous  en  bronze,  de  nombreux  tessons  de 
poterie  grossière  ayant  appartenu  à  des  amphores  tapissées 
de  poix  sur  leur  face  interne',  quelques  débris  de  vases  en 
terre  vernissée  noire  avec  ornements  incisés  ',  un  petit  sau- 
mon de  plomb  en  forme  de  losange-^,  des  morceaux  de 
bronze  insignifiants,  mais  aucune  pièce  importante.  Parve- 
nus à  une  profondeur  d'une  soixantaine  de  centimètres,  les 
scaphandriers  ont  été  arrêtés  par  une  couche  de  bois  hori- 
zontale, lisse,  extrêmement  dure,  semblant  très  épaisse, 
qu'ils  n'ont  pu  crever  et  dont  nous  ne  saurions  ailirmer  si 
elle  constitue  un  faux  pont  ou  la  coque  dû  bateau. 

Nous  avons  été  plus  heureux  à  la  deuxième  ligne  de 
colonnes.  Tout  d'abord,  les  recherches  furent  exécutées  sur 
l'emplacement  des  deux  fûts  situés  au  milieu  de  la  rangée  ; 
en  creusant  dans  la  vase,  on  ramena  des  objets  en  bronze 
qui  méritent  d'être  signalés  :  un  fragment  de  poitrine  se 
raccorde  avec  une  tête  que  nous  avons  extraite  en  1910'*  : 
ce  sont  les  restes  d'un  buste-applique  d'Athéna,  semblable  à 
celui  que  nous  avons  trouvé  en  iy09"',  mais  de  plus  grandes 
dimensions  et  moins  bien  conservé  ;  une  panthère  femelle 
bondissant  (haut.  0'"  20),  les  pattes  de  derrière  tendues, 
celles  de  devant  lancées  dans  le  vide  toutes  droites,  servait 
à  la  décoration  d'un  ustensile  perdu'';  une  pièce  rappelle 

1     Cf.  Complet  rendus  de  l'Acnd.  des  inscr..  I'.»n0.  ji    6:.  1 :  1010.  p.  ôSO. 
■2.  Cf.  ('/)/"(/..  Kto'.i,  p.  6,')!. 
15.   Cf.  ihiil..  1910,  p.  r)88. 
i.   Cf.  ihid.,  p.  JSO. 

5.  Cf.  ihid.,  1909,  p.  tiâT-CoS,  fv^.  2. 

6.  Une  panthère  pareille  provient  des  fouilles  de  1909;  brisée  en  deux 
tronçons  se  raccordanl,  «■lie  a  pu  èti-e  reconstituée,  mais  elle  est  assez 
eiidonunaiiée. 
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les  cornes  d'ahoiulaïuf  et  l'st  i(leuti([ue  à  une  autre  décou- 
verte en  1908  i  (haut.  0'"  IS.  long.  0'"  20). 

Proviennent  encore  de  la  même  rég^ion  :  de  nombreux 
fragments  de  lampad;;ires  ou  de  meubles  en  bronze,  notam- 
ment la  partie  inférieure  d'un  pied  de  table  ou  de  siège 
axant  l'aspect  d'une  grilVe  tic  lion  haut.  ()'"  115)  et  des 
j)laques  convexes  bordées  sur  une  de  leurs  laces  par  une 
moulure  (long.  Il'"  20.  haut.  0"'07.j-0"'  OSi;  une  anse  de 
seau  ou  de  chaudron  ;  la  partie  supérieure  d'un  support  de 
miroir,  incurvée  de  bas  en  haut,  sur  la  convexité  de  laquelle 
se  développent  de  part  et  d'autre  de  la  douille  centrale  trois 
crosses,  tandis  que  sa  concavité  offre  une  rainure  destinée 
à  recevoir  une  plaque  arrondie-'.  Mentionnons  enfin  un 
pied  ayant  appartenu  à  une  statuette  de  personnage  assis 
(haut.  0"'037j  et  deux  manches,  peut-être  de  miroirs, 
recourbés  à  une  de  leurs  extrémités  que  termine  une  tète 
de  canard  ou  de  cygne -^ 

Peu  de  marbres  ont  été  remontés  :  un  bras  de  statuette, 
un  petit  pilon  dont  le  manche  représente  un  doigt  humain '% 
des  vestiifes  de  «grands  cratères. 

Pas  plus  en  cet  endroit  qu'il  la  quatrième  rangée,  l'exca- 
vation en  profondeur  ne  put  être  poussée  très  avant.  En 
effet,  ici  ésralement.  on  rencontra  à  une  soixantaine  de  cen- 
timètres  une  couche  de  bois  lisse,  compacte  et  dure,  (pii 
arrêta  les  scaphantlriers.  Il  fallut  chercher  un  nouveau 
terrain  d'investigations  et  il  nous  parut  plus  a\  ;tntageux  de 
délaisser  l'axe  du  bateau,  où  les  trou\  ailles  étaient  moins 
abondantes  (pi'k  la  périphérie  et  où  la  fouilli'  devait  être 
assez   rapidement   suspendue,    pour  nous    reporter   sur   les 

I.   doinples  rendus  ili-  I  AcikI.  îles  insrr..  I(»08.  p.  5:i6.  n"  "J . 

:i.  Lne  pièce  idenli<pie  avail  été  exlraiU-  eu  l'.iOl»;  celle  sin-de  en  l'UI 
était  cassée  en  deux  morceaux  se  iH'jni^'-uant . 

3.  ("f.  domptes  rendus  <le  IWcud.  des  insrr.,  l'.iKt.  p.  r)S8. 

■i.  Au  cours  des  fouilles  ])récédeutes,  nous  avons  i-eliré  de  la  nier  deux 
mortiers  en  marbre  :  l'un  a  0"'  335  de  diainèti-e,  lautie,  ampiel  se  raltai  lie 
peut-être  notre  broyeur,  ua  rpie  0'"  1  i. 
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bords  du  g-isement  ;  les  scaphandriers  furent  alors  employés, 
toujours  à  hauteur  de  la  deuxième  ligne  de  colonnes,  moi- 
tié sur  le  flanc  ouest,  moitié  sur  le  flanc  est. 

Sur  le  flanc  ouest,  les  travaux  commencèrent  le  long-  de 
la  première  colonne:  ils  furent  poursuivis  sous  la  colonne 
dans  la  mesure  du  possible  et  en  dehors  vers  1  Ouest.  On 
sortit  dabord  de  la  vase  un  gros  chapiteau  ionique,  analogue 
à  ceux  qu'on  avait  dégagés  précédemment  ailleurs,  puis 
sous  le  plancher  deux  pièces  intéressantes  en  bronze  furent 
successivement  extraites  parmi  une  accumulation  de  pierres 
et  de  morceaux  de  marbre  informes,  ayant  sans  doute  servi 
de  lest  '  et  mêlés  à  une  grande  quantité  de  tessons  de  pote- 
rie :  à  0  '"  40  de  profondeur,  une  tète  de  Satyre  à  longue 
barbe,  dont  la  chevelure  se  continue  par  un  long  appendice 
qui  va  s'incurvant  (larg.  de  la  tête  vue  de  profil,  0"'  ITo; 
haut.  0'"  li);  cette  tête  est  montée  sur  un  support  qui  lui- 
même  repose  sur  une  barre  plate,  peu  épaisse,  légèrement 
convexe  en  avant,  munie  en  arrière  d'un  tenon  perpendi- 
culaire; l'applique,  qui  est  entière,  était  fixée  sur  le  meuble 
quelle  décorait  par  trois  rivets  passés  dans  des  trous  qui 
sont  ménagés  à  cet  efTet,  un  de  chaque  côté  de  la  tête  sur 
la  barre  plate  et  un  dans  le  tenon.  Un  peu  plus  bas,  à 
0'"  60  de  profondeur,  on  recueillit  une  panthère  femelle 
bondissant,  en  bon  état  de  conservation,  semblable  à  celle 
qu'on  avait  déjà  découverte  cette  année. 

En  dehors  des  colonnes,  le  plancher  ne  se  continue 
pas  ;  les  tronçons  de  bois  sont  perdus  dans  la  boue  et  le 
plus  souvent  insignifiants.  Un  fragment  de  chaudron  est 
rehaussé  en  haut  de  la  panse  d'une  bordure  ornementée 
composée  dune  torsade  à  deux  brins  ;  un  lingot  de  plomb, 
pesant  dans  les  3o  kilos,  est  marqué  d'une  estampille  divi- 
sée en  trois  cartouches,  déjà  relevée  à  Mahdia  sur  des  sau- 

1.    I^c  lesl   (les  navires   était   géiiéraleiiu'iil    l'ait    de  pierres  .  Lveopliron, 
618  et  la  scolie  à  ce   passage;  cf.  Vars,  L'iirl  nniiticiue  dans  /'afi/iV/H(<e, 

p.  57j. 
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liions  analogues  :  M.  Phi  ni  L.  /'.  jj  dauphin  à  j^auchc  ,^ 
Jiussini  '. 

Sur  le  flanc  Est,  comme  à  lOuest.  les  tessons  de  céra- 
mique '.  les  «grosses  pierres ,  les  morceaux  de  marbre 
informes,  auxquels  sont  mélangées  les  œuvres  dart,  sont 
extrêmement  abondants  ;  il  ne  semble  pas  y  avoir  davan- 
taij^e  de  plancher  en  dehors  des  colonnes.  La  fouille  fut 
poussée  sur  une  plus  grande  surface  que  du  côté  est,  1  en- 
lèvement de  la  première  colonne  ayant  facilité  la  tâche  des 
plongeurs,  qui  cependant  ne  tardèrent  pas  à  être  gênés  par 
la  jirésence  d'une  énorme  poutre  en  bois  ([uils  ne  purent  ni 
déblayer  ni  briser '. 

A  moitié  engagé  sous  la  colonne  qui  fut  déplacée,  au- 
dessus  du  plancher,  on  trouva  un  bas-relief  en  marbre  (haut. 
0"'  30 ',  long.  0'"  53)  représentant  le  banquet  sacré  offert  à 
Asklépios  et  à  Hygieia,  avec  le  dieu  à  demi  étendu  sur  un 
lit,  un  jeune  néocore  nu  debout  à  ses  côtés,  la  déesse  assise 
à  ses  pieds  et  trois  suppliants  s'avançant  vers  le  groupe 
divin  :  un  homme,  une  femme,  un  enfant  qui  pousse  un 
porc  devant  lui  '.  D'un  niveau  inférieur,  on  ramena  deux 
pieds  de  statuettes  en  marbre,  pièces  de  rapport  dont  l'une, 
un  pied  droit,  se  raccorde  à  la  jambe  d'une  elHgie  d'enfant 
antérieurement  découverte  *\  Plusieurs  débris  se  rattachent 

1.  Cf.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1909,  p.  66i:  l'.MO,  p.  389. 

2.  Ceux-ci  sont  surtout  en  éniniiu-  quantité  dans  la  zone  ipii  est  à  liau- 
teur  de  rextréniité  nord  des  colonnes  de  la  seconde  ranf,H'e. 

3.  Les  scaphandriers  ont  suivi  cette  poutre  sur  1  à  5  mètres  sans  en 
trouver  les  extrémités;  ils  en  estiment  la  larfjeur  à  0"'  iO  et  l'épaisseur  à 
C^  "0. 

5.  Le  haut  de  la  plaque  est  ronfré  par  la  mer;  les  tètes  d'.\sklé|ïins, 
d'IlNjrieia  et  de   la  fenune  sont  abîmées. 

5.  In  autre  bas-relief  du  même  j^eure  avait  été  trouvé  en  1909  sur  le 
flanc  ouest,  à  |3e.u  près  à  hauteur  de  la  seconde  ranj^ée  des  colimnes 
[Comptes  rendus  de  l'Avud.  des  inscr..  1909,  p.  663-660;  Merlin  et  L. 
Poinssot,  Revue  archéoloffique.  1911.  11.  |>.  Il8  et  suiv.j  ;  nous  avons  sup- 
posé quil  avait  été  dérobé  à  r.Xsklépiéion  du  Pirée,  d'où  provicuidrnit 
également  celui  qui  a  été  découvert  cette  aiuiéc. 

6.  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1909,  p.  ti  39  ;  .Merlin  il  !.. 
Poinssot,  toc.  cit..  p.  113-llii. 
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aux  grands  cratères,  doubles  du  vase  Borg'hèse  et  de  celui 
de  Pise,  que  nous  avons  déjà  pu  reconstituer  dans  certaines 
de  leurs  parties  essentielles. 

Les  bronzes  ramassés  sous  la  couche  de  bois  sont  nom- 
breux :  anses  de  coffrets,  de  vases  ou  de  chaudrons,  dont 
l'une  est  pareille  à  lanse  de  seau  signalée  plus  haut;  restes 
de  lampadaires,  de  lits,  de  meubles  :  moulures,  pieds  en 
forme  de  pattes  d'animaux,  appliques  figurant  des  têtes 
d'animaux;  tous  ces  débris,  comme  d'autres  dont  la  desti- 
nation n'apparaît  pas  à  première  vue,  devront  être  nettoyés 
et  classés  avec  soin  :  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  nous 
seront  d'une  g-rande  utilité  pour  recomposer  les  objets 
mobiliers  dont  nous  avons  déjà  d'importants  vestiges. 

Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses,  je  citerai  :  des  débris 
d'un  lévrier  à  demi  couché,  la  tête  avec  un  collier  autour  du 
cou  '  et  une  partie  de  l'arrière-train  ;  une  plaque  de  bronze 
ayant  la  forme  d'une  coupe  (diam.  ()"'  20),  dont  le  bord  est 
rehaussé  sur  son  pourtour  extérieur  d'une  ligne  d'oves 
séparés  par  des  rais  de  cœur  ;  une  feuille  de  vigne  terminée 
à  la  base  par  un  gros  anneau  ;  plus  profondément,  on  a 
recueilli  une  tête  de  Satyre  identique  à  celle  qu'avaient  Uvrée 
les  recherches  sur  le  tlanc  ouest  et  un  masque  comique 
(haut.  0"^  15)  figurant  un  vieillard  irrité,  d'une  excellente 
facture,  pendant  d'une  applique  dégagée  en  lîtO!)'-. 

Dans  les  mêmes  parages,  on  a  mis  au  jour  un  tu^-au  de 
plomb  (long.  0  '"  37,  diam.  0  '"  75)  évasé  à  une  de  ses  extré- 
mités. 

Indépendamment  de  ces  fouilles,  (juehjues  sondages  de 
minime  étendue  furent  exécutés  sur  divers  points  du  gise- 
ment : 

A  hauteur  de  la  cinquième  rangée  de  colonnes,  on  trouva, 

1 .  Lori},-.  ()'"  10. 

2.  Comptes  rendus  de   l'Acud.   des   insrr..    1009,    p.    ii32.    Les    iiiasciiu's 
rcssemhU'iil  hcaiicoui)  à  ceux  qui  ornent  un  chaudron  récemment  décou 
vert  à  Pompéi  (Spano,  \()lizic  deijU  Sr:ivi,  VjIO.  p.  \:r2  et  suiv.,  iig.  i  à  6). 
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dans  l'espace  libre  au  centre ,  au-dessus  d'une  couelii-  de* 
bois  dur.  continuel  itni  de  icUc  (|ui  (leeupt-  le  milieu  du 
navire  à  la  deuxième  et  à  l.i  ([untriiMne  rangée,  des  débris 
de  meubles  en  l)r()n/e  et  sous  le  premier  lïit,  ii  l'ilsl.  des 
tessons  de  poterie  vernissée  noire,  une  défense  d  animal, 
peut-être  de  sanglier,  et  une  pla({uette  en  l)<)is  dur,  rectan- 
gulaire (long.  0'"0(iK  l;ir-.  ()'"  02()r),  épaiss.  0'"(M)2:;), 
percée  de  (juatre  trous  syniétri({ues  deux  à  deux,  (jui  est 
peut-être  un  chevalet  d'instrument  de  musique,  de  j)an- 
doure  à  deux  coi'des  par  exemple. 

Au  niveau  de  la  sixième  rangée,  sur  le  liane  occidental, 
les  scaphandriers  recueillirent  une  monnaie  en  bronze 
(diam.  0'"  03)  totalement  fruste  et  une  clochette  aussi  en 
bronze  (haut.  0'"  12)  ;  à  cet  endroit,  le  plancher  se  prolonge 
en  dehors  des  colonnes.  A  l'Ouest,  sous  la  première  colonne, 
on  a  découvert  des  restes  d'animaux,  entre  autres  un  fémur 
de  petit  quadrupède,  de  chai  probablement,  et  un  os  de 
bovidé  i?).  Nous  possédions  déjà  un  fragment  de  péroné 
gauche  humain  :  l'équipage  ne  put  donc  point  se  sauver 
tout  entier  et  le  naufrage  entraîna  mort  d'homme. 

Enfin  nous  avons  sorti  une  des  quatre  ancres  en  plomb 
qui  étaient  encore  ;i  l'extrémité  sud  du  gisement.  Elle  est 
de  même  forme  et  sensiblement  de  même  taille  (long.  2'"  3o) 
et  de  même  poids  iGUr}  kilos)  que  celle  remontée  en  IHOO 
qui  mesurait  2'"  i")  et  pesait  028  kilos  '. 

Comme  on  le  voit,  la  campagne  de  1^1  I.  outre  des  ren- 
seignements très  précieux  sur  la  disposition  du  gisement, 
nous  a  procuré  nombre  d'objets  intéressants,  notamment 
toute   une   série  de  bi'on/.es  décoratifs    d'un   bel   elVel  ai'lis- 

ti((Ue. 

I.  (Comptes  remliis  île  iAruil.  des  iiiscr..  limO,  p.  067. 
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A     CARTHAGE, 

PAR    LE   R.    P.    DELATTRE,    CORRESPONDANT   DE   l'aCADÉMIE. 

Les  fouilles  de  la  vaste  basilique  de  Damous-el-Karita 
(fig.  1),  reprises  cette  année,  j^râce  à  la  subvention  dont 
l'Institut  a  bien  voulu  ni'honorer,  ont  continué  à  donner 
d'heureux  résultats. 

L'ensemble  des  constructions  de  Damous-el-Karita,  décou- 
vertes jusqu'à  ce  jour,  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  de 
200  mètres.  Les  nouveaux  travaux  nous  ont  fait  explorer 
un  édifice  long-  de  40  mètres  et  large  de  20  mètres.  Il 
est  situé  le  long  du  chemin  dans  le  prolongement  du  mur 
latéral  de  la  grande  basilique.  De  forme  rectangulaire,  cet 
édifice  était  divisé  en  trois  nefs  ou  galeries,  par  une  double 
série  de  colonnes  ou  piliers  dont  les  bases  en  pierres  de 
taille  sont  très  bien  conservées.  On  dirait  une  autre  basi- 
lique venant  s'ajouter  à  la  basilique  principale  et  à  celle  du 
baptistère. 

Dans  le  mur  longitudinal  opposé  au  chemin,  s'ouvraient 
des  chapelles  dont  les  restes  atteignent  encore  plusieurs 
mètres  de  hauteur.  Aux  deux  extrémités  de  ce  mur,  nous 
avons  déblayé  deux  de  ces  chapelles.  L'une  avec  absidiole 
est  pavée  de  mosaïque  et  a  renfermé  des  tombeaux  '. 
L'autre  oll're  dans  son  absidiole  des  niches  demi-cylin- 
driques pouvant  convenir  à  des  statues-. 

Entre  ces  deux  chapelles,  il  y  a  une  ou  i)lusieurs  autres 
ccllae  (|ue  nous  sommes  en  train  de  reconnaître.  Ces  divers 
compartiments  ont  été  construits  au-dessus  de  plusieurs 
égouts  (pii,  à   travers  la  grande   salle   et  sous   le   chemin, 

1.  Celte  cliai)elle  coutiyiië  à  celle  (jui  occupe  l'angle  ouest  de  la  basilique 
du  baptistère  mesure  5'"  'lO  de  lotifrueur  et  l"'  30  de  largeur.  L'absidiole  a 
2"  95  de  diamètre. 

2.  Cette  seconde  chapelle  a  1'"  15  de  loiifjueur  et  1""  50  de  lar^^eur. 
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se   dirig-ent   vers  uu  sol   bas    formant   une   vaste   cuvette. 

Partout  dans  les  fouilles  on  rencontre,  au  milieu  de  tron- 
çons de  colonnes,  des  tombes',  des  fragments  de  sarco- 
pha*^es,  des  bas-reliefs  brisés,  des  mosaïques  funéraires  et 
quantité  d'inscriptions  en  morceaux.  Il  est  rare  de  recueillir 
une  épitaphe  intacte.  Nous  avons  pu  cependant  en  recon- 
stituer plusieurs  à  l'aide  des  nombreux  fragments  exhumés. 

Les  morceaux  d'inscriptions  recueillis  dans  nos  dernières 
fouilles  dépassent  le  chiffre  de  3.600.  Tout  ce  qui  peut 
offrir  quelque  intérêt  est  soigneusement  copié.  Nous  avons 
relevé  deux  fois  le  mot  Église  ECLES-  et  ECC/'////).  Deux 
fragments  semblent  appartenir  k  l'épitaphe  d'un  évêque. 
Plusieurs  débris  rapprochés  les  uns  des  autres  nous  donnent 
le  nom  d'un  prêtre  :  Quodvultdeus. 

Mais  en  dehors  de  nombreuses  épitaphes  de  simples 
fidèles,  nous  avons  trouvé  plusieurs  inscriptions  provenant 
de  la  sépulture  de  religieuses.  La  plus  importante  se  lit  sur 
une  grande  dalle  reconstituée  k  l'aide  de  vingt  morceaux 
trouvés  les  uns  après  les  autres  près  de  la  basilique  du 
Baptistère,  k  l'entrée  de  l'édifice  k  double  rangée  de  colonnes 
nouvellement  découvert.  La  pierre,  épaisse  de  0  '"  04,  a 
0'"  60  de  hauteur  et  ne  mesure  pas  moins  de  2'"  18  de 
lono'ueur. 

Voici  l'inscription  : 

EVTiTIA  HIC  FELIX   FIDELI    MORTE  QVIESCET   ECLESIE   QV 

AE    SEDES    TAM     SACRO    NOMINE  -     SIGNANS 

APPARET    HINC    CVNCTIS    QVOD    SE    DEO    DEDERIT7/////7  ■' 

1.  Parmi  les  sépullures,  il  coin  iciit  de  signaler  plusieuFS  oaxcaux,  doux 
fsarcopliajics  entiers,  Fiin  d'enfant  orné  de  sli-igilcs,  l'autre  sans  décor 
renfermant  le  sciuelette  d  un  adulte  noyé  dans  du  ])l;'ilre.  l'ne  tombe  a^ait 
pour  couvercle  un  maj^nitiquc  soffile,  {jurande  dalle  lonj;ue  (K-  jikis  de  2  "  50 
décorée  de  trois  rangs  de  rosaces  en  relief  dans  des  (■«imi^ai-liments  carrés. 
—  A  noter  aussi  un  cercueil  de  plomb. 

2.  On  trouve  les  termes  nram  sac.ri  nmninis  dans  un   sermnn  donatistc. 

3.  .Se  (Jhrislo  (lirurcriiiil.  dit  saint  ("\|)iien  dans  la  lelti-e  ilc  Vir<jinibus 
adressée  à  ré\C(|ue  Pomponius. 


HAsii.njrr  ni-;    hAMors-r.r.- kaiuia  "»(»'.) 

Ilaiitour  dos  lettres  0 '"  07.  A  la  lin  du  texte,  trois  (»u 
quatre  lettres  sont  complètement  ell'acées. 

M.  Héron  de  ^'illefosse  et  M.  Monceaux  pensent  que  le 
mot  terminant  celle  inscription  était  IPSA.  l^lleest  de  forme 
métrique.  M.  Héron  de  N'illefosse  et  M.  Monceaux  la  lisent 
ainsi  : 

Eiiliti;}   liic  fcll.r  /idr/l  tnorlc  ([uiescet, 
Eclesiae  (/ii:ic  scdcs  tani  sacro  noniinc  sif/nans, 
Appnret  liinr  ciinrfis  quod  sr  Don  dodorif    ipso]. 

Nous  avons  là  assurément  la  pierre  tombale  dune  reli- 
gieuse, veuve  ou  vierge.  L'épitaphe  semble  indiquer  ([ue 
cette  Eiifitia  était  \nie  supérieure,  celle  qui  dans  lég'lise 
présidait  les  réunions  de  veuves  ou  de  vierges. 

En  voici  une  autre.  Elle  se  lit  sur  une  mosaïque,  non  loin 
de  l'endroit  où  furent  trouvés  les  morceaux  de  la  précédente. 
La  mosaïque  est  placée  entre  deux  petits  piliers,  juste  dans 
Taxe  de  la  "rande  construction  nouvellement  découverte. 

L'inscription  en  lettres  de  0'"  08,  noires-verdàtres  sur 
fond  blanc,  est  entourée  d'un  encadrement  rectangulaire 
long  de  0"'  87  et  large  de  0'"  49.  Les  deux  premières  lignes 
sont  en  partie  détruites,  ainsi  (|ue  la  dernière. 

E //////////////////////////////////'•"  /' 
ACE  V I  X  I  T " 7/////////// ' "X  D  P 
V     KAL     SETTEMBER    CO 
BVL    Bl RGO    SACRATA 
'"   /'-'CE 

Lorsqu'on  lit  cette  é[)itaphe,  on  tourne  le  dos  ;i  la  \  ille 
et  Ton  a  en  face  de  soi  la  grande  basiiitpie  à  neuf  nefs. 

Sui'  le  h.iiidiMu  iiilV'iiciii-  (le  la  face  d'un  sarco|iliage 
sculpli-,  en  niarhic  Maiie.  plusieurs  lellres  gravées  au- 
dessous  d  une  croix  j)allée  doni  nu  reconnaît  le  pied,  nous 
fliimieii'  encore  le  titre  de  religieuse  : 

''RGO     S  A  C  R  '' 
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11  serait  intéressant  de  connaître  le  nom  de  celle  que 
l'on  avait  ainsi  honorée  dune  belle  sépulture  de  marbre. 

Or,  il  y  a  environ  un  quart  de  siècle,  sinon  davantajçe, 
j'ai  découvert  à  Damous-el-Karita  un  fragment  d'inscription 
que  j'ai  publié  ainsi  dans  le  Recueil  de  Conslantine  (KS8S- 
89,  p.  297,  n°  195): 

«  Sur  le  bandeau  inférieur  de  la  face  d'un  sarcophage  à 
bas-relief  : 

/A     CALCEDONIA  V|.r//  -v /)/».,. s  , 

((   Hauteur  des  lettres,  0'"  035.  » 

L'inscription  a  été  reproduite  par  le  Corpus,  sous  le 
n°  13533,  sans  que  les  rédacteurs  aient  cru  devoir  la  com- 
pléter par  le  titre  de  VIRGO  SACRA.  C'eût  été,  en  elîet, 
peut-être  trop  hardi.  Cependant  Mgr  Toulotte  était  d'avis 
que  CALCEDONIA  devait  être  une  religieuse,  et  il  lui  donna 
place  dans  une  liste  manuscrite  des  virgines  sacrne  de  la 
grande  basilique  de  Damous-el-Karita. 

La  nouvelle  trouvaille  Aient  de  lui  donner  raison,  car  le 
fragment  CALCEDONIA,  précieusement  fixé  dans  un  des 
nmrs  de  Saint-Louis,  s'ajuste  exactement  avec  celui  {|ue 
nous  avons  exhumé  récemment.  Il  faut  donc  lire  : 

CALCEDONIA    VIRGO    SACR'"* 

Les  d'eux  morceaux  réunis  forment  une  longueur  de 
0'"  55.  Les  lettres  étaient  peintes  en  rouge. 

Sur  d'autres  fragments  d'épitaphes  que  nos  dernières 
fouilles  ont  fait  sortir  du  sol.  on  reconnaît  également  le 
titre  de  religieuse,  virt/n  snrr;i  '. 


1.  Les  lenncs  VIRGO  SACRA-  VjRGO  SACRATA  sont  ceux 
qu  on  rencontre  dans  les  Pères  tl-VIVique  et  dans  les  conciles  ponr  désij;ner 
la  religieuse.  11  y  a  aussi  les  variantes  sacra  virrjo,  virgo  l)ei,  virç/o 
Christi. 


i!A>ii.ii,ii  i;    l'i;    h  wioi  .s-i:i,-KAi;i  I  \  ."71 

fl  /,7;/0NIA     VIR.V"     sncriiiljii 

h  /■  /VIA   ViR.7"  sacrai iljjlll 

,lllrin/0  SACRA'    //////  '      ..       . 

(l  ll'l/'v{r</<>    SACR.'   "^"' 

e  II  m/vin/, >  SACR  IN  /'''rt- 

Nous  pourrions  ajout(M-  à  ces  litres  de  vinfo  ftnrr.i.  celui 
(le  (lujnu  puoUn  et  celui  d  ;i/icilla,  saus  doute  pour  ;iiirill;i 
l)ei,  ([ui  se  lisent  aussi  dans  nos  inscriptions. 

Ces  épitaphes  de  relig'ieuses,  jointes  à  celles  plus  nom- 
breuses encore  t{ue  nous  avions  trouvées  précédemment, 
j)ermettent  d'établir  (piil  devait  y  avoir  un  couvent  dépen- 
dant di'  la  grande  basilique.  Peut-être  même  ((ue  le  nouveau 
corps  de  bâtiment  que  nous  explorons  en  ce  moment  faisait 
partie  de  ce  monastère  de  vierges  consacrées  à  Dieu.  On 
pourrait  aussi  y  voir  un  vaste  cloître  conduisant  à  la  grande 
basilique  principale  et  à  celle  du  Baptistère. 

Plusieurs  inscriptions  sont  grecques.  L'une  d'elles  four- 
nit un  nom  (jui  fait  penser  ;i  un  des  premiers  cvêques  de 
(lartliage. 

ArpiniN  """ 

Lettres  hautes  de  0'"  ().')*).  Nous  avons  également  trouvé 
ce  nom  dans  une  épilaphe  latine. 

Une  autre  inscription  gravée  sur  le  socle  d'un  bas-relief 
de  marbre  se  termine  ainsi  : 

///A////  E  Y  A  O  n  C 
Lettres  hautes  de  U'"  0().      "■ 
En  voici  une  troisième  dont  la  lin  des  lignes  inan(|ue  : 

ENOAKITEEY'  '//7// 
K  GO  n  I  A  GO  N  Z     /// 

Lettres  hautes  de  d"  II"."). 
Notons  encore  : 

llililh  HCATTAAOYK  '/ 

Lettres  hautes  de  II'"  07. 

1911,  :»7 
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Au  luonu'ul  (le  terminer  ce  rapport  (13  septembre),  j"ai  à 
enreg-istrer  la  découverte  d'une  inscription  grecque  entière. 

Elle  est  t;ravée  sur  une  qrande  dalle  de  pierre  g-rise, 
longue  de  2'"  13  et  large  de  0""  46. 


I 


AN  N I ANOC 
A  N  N  I  A  N  O  Y 
Y€IOC€N€IPHNH 


I 


Hauteur  des  lettres  0 '"  08.  Aux  deux  côtés  de  l'inscrip- 
tion, sur  le  sommet  d\ni  triangle,  se  dresse  une  palme 
droite.  A  la  fin  de  la  première  ligne,  se  voit  une  colombe.  A 
droite,  entre  l'extrémité  des  lignes  et  la  palme,  on  voit 
gravés  plusieurs  signes  qui  appartiennent  peut-être  à  une 
langue  orientale.  Ce  n'est  cependant  pas  du  punique.  Cette 
inscription  aux  caractères  étranges  est  parallèle  à  la  palme. 
Elle  n'est  peut-être  pas  entière,  caria  grande  dalle  dans  la 
partie  inférieure  a  été  entaillée  de  plusieurs  centimètres  sur 
toute  sa  longueur.  La  coupure  correspond  au  bas  des  lettres 
de  la  dernière  ligne  de  l'épi  ta  plie. 

Voici  par  ordre  alphabétique  la  liste  des  noms  gravés  sur 
les  dalles  que  nous  avons  exhumées  dans  nos  dernières 
fouilles  : 


Agnte — Aijripinus — Annia- 
noH  —  Basilui  —  Benenala  — 
lilclor  —  Bincinlia  —  Boiii- 
jatia  —  Bonifatius —  Candi- 
dus  —  (AiaaiiiUa  —  Casius  — 
Cobiil —  Coclia  —  (hjprian  us 
—  Dama  —  Dcof/ralias  — 
Deusdedif  —  Donnln  —  lùiti- 
fia  — H./-i/insiis  ~Fellci/as  — 
Fclis  —  /■'('li.r-  —  Fbiiuinius 
Floridiis  —  Fortuiia  — Genc- 
/'0,9a  —  Janiiaria  -  JiiUa  — 
Knsla  —  Major  —  Majorica 


— Massas  — Miggin  — Xiccn- 
tius  —  Onnrina  —  Pascasa  — 
Pascasia — Pcrcgrinus — Phi- 
lippa  —  Pin  t  u  —  Porfy  ria  — 
Qui/il  asiiis  —  Quodvulldcus 
— Reginus  —  Restitula  — liii- 
/iita  — Seriinda- — Sccuiuluhi 

—  S/hi  II  us  —  So/is  —  Soros  — 
T/iccla  —  Triuinfaiis  —  Tul- 
lalina  —  Tzelica —  Urania  — 
Urhira — -  Vir/or —  Victoria 

—  Viciorimis. 


lîAsii.iijn:   IH-;  kamuis-kl-kaui  ia 
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Je  ne  donne  ici  que  les  noms  ({ui  se  lisent  en  entier. 
Beaucoup  d'autres  auxquels  il  ne  manque  qu'une  ou  deux 
lettres  n'ont  pu  prendre  place  dans  cette  liste  parce  qu'ils 
ont  perdu  leur  terminaison  masculine  ou  féminine. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'indiquer  toutes  les  particularités 
qu'olTre  l'épigraphie  chrétienne  dans  les  résultats  de  nos 
récentes  fouilles.  11  me  sullit  d'en  signaler  quelques-unes 
pour  montrer  l'intérêt  qvii  s'attache  à  l'exploration  complète 
des  vastes  ruines  de  Damous-el-Karita. 

Mais  avant  de  terminer  ce  qui  concerne  l'épigraphie 
chrétienne,  je  donnerai  la  copie  d'un  alphabet  gravé  sur 
une  tablette  de  pieri-e  haute  de  ()'"  lo  et  longue  de  0'"  21): 

ABCDEFGHIKLM 

NOPQRSTVXG 

OQORS 

Hauteur  des  lettres,  0'"  035.  Cet  alphabet  indique  que 
dans  les  dépendances  de  la  basiUque  il  devait  y  avoir  une 
école.  Déjà,  dans  les  ruines  de  la  Basiliai  Majoruin,  nous 
avions  trouvé  un  alphabet  et  une  partie  d'alphabet  gravés 
sur  un  bloc  de  grès  tendre. 

Signalons  encore  un  cadran  solaire  à  double  face  et 
plusieurs  autres  fragments,  mais  surtout  un  Ijeau  cadran 
solaire,  de  forme  concave,  portant  gravée  au  centre  une  croix 
monogrammatique.  accostée  de  l'alpha  et  de  l'oméga  (fig.  2). 

Une  surprise  agréable  pour  moi  fut  celle  de  trouver  dans 
nos  dernières  fouilles  un  fragment  d'une  inscription  j)arti- 
culièrement  intéressante  dont  j'avais  découvert,  il  y  a  plus 
d'un  quart  de  siècle,  plusieurs  morceaux.  Il  s'agit  d'un  do- 
(fium  se  rapportant  à  un  personnage  ([ui  av;dt  remporté 
une  brillante  victoire  dans  le  Nord  de  l'Italie,  au  delà  du 
Pô.  Le  texte  a  été  inséré  au  Corpus  (VIII,  12538). 

Le  nouveau  fragment,    haut  de  l) '"  12,   large   de   0"'22, 


hasiliijuI':   dk   i»AMnts-i:L-KAui  r  \  .»/•» 

ajipartient   aux  deux   premioros  li}2^nes  de  linscriptioii  (jui, 
maintenant,  se  présente  ainsi  : 

//////////////////////////////  V  R •  Q V  A  E  S  :,JIIH!l/lli/lll 

""/RANSPADANISCONFLIXI  llHH 
un       SM    ,;  ,VS  •  HOSTIVM  •  CAESI  S    /"// 

llllliiiiiiiillliC  EPIT-ET-CAP/  'oosVIlilllli/lll 

Les  lettres,  hautes  de  0'"  03.  sont  peintes  en  roug-e  (ijo^.  3). 

Parmi  les  dillerents  sujets  ou  syndxdesqui  accompaj^nent 
les  épitaphes,  je  citerai  sommairement  l'orante,  la  croix 
^•ammée.  la  croix  latine  et  grecque,  le  monogramme  du 
Christ,  la  palme,  la  couronne,  la  colombe,  le  calice,  le 
tonneau,  le  navire,  la  brebis,  etc. 

Quant  aux  bas-reliefs,  je  puis  signaler  plusieurs  orantes, 
un  apôtre,  un  sujet  (jue  nous  retrouvons  sur  K's  lampes 
chrétiennes  et  ({ui  représente  peut-être  Orphée,  —  des 
cerfs,  brebis,  lièvres,  colombes,  des  guirlandes,  des 
pampres,   le  calice  entre  deux  colombes,  etc. 

Tel  bas-relief  a  été  réduit  en  plus  de  cent  menus  mor- 
ceaux, tel  autre  portant  des  personnages  a  été  complètement 
nuitilé  au  ciseau. 

Nous  avons  trouvé  deux  fragments  appartenant  à  nos 
magnifiques  bas-reliefs  de  la  Sainte  Vierge  et  de  l'Appari- 
tion de  l'ange  aux  bergers.  L'un  provient  de  la  bordure, 
l'autre  est  un  objet  tenu  à  deux  mains,  peut-être  un  dos 
dons  offerts  par  les  Mages. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  1  exploration  des  rviines 
de  monuments  chrétiens,  nous  avons  rencontré  (piehpies 
marbres  païens  utilisés  dans  les  constructions. 

11  convient  de  citer  un  fragment  de  grand  bas-ielief  de 
marbre,  épais  de  0 '"  10.  représentant  une  tête  d  un  person- 
nage imberbe  tenant  de  la  main  droite  levée  une  hampe 
qui  porte  au  sommet  un  animal  debout,  rhien  ou  lou|).  Ce 
morceau    de    l)elle    sculpture    monuiiiiiil;de    appai-liiMil    à 
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l'extrémité  gauche  d'une  scène  considérable  à  plusieurs  per- 
sonnages. Il  mesure  0'"  43  de  largeur  et  0'"  6a  de  hauteur. 

Comme  inscriptions  païennes,  je  signalerai  les  suivantes  : 

Sur  une  tablette  carrée  de  0"'  32  de  coté  : 

/>/SCîMANIBt5SACRC5 
c'ARVILIA  ^  SOPHE 
QVAE-ETISSAVOCITATA 
EST-PIA-VIX-ANN-XXXI/// 
HVICCONIVNXV.rorî 

PI  1  SS  IMAE  FE'-'/ 

Sur  un  fragment,  de  dalle,  portion  d'une  inscription  qui 
était  encadrée  d'un  lar^e  filet  : 

LVDIS  CNAEN    IC  i-'<llllllllllll 
VOLVIT    ET    MERVIT    SEP/7// 

Hauteur  des  lettres,  0'"  ir>.  Le  premier  N  a  la  forme  d'un 
H.  Les  lettres  d'ailleurs  sont  grêles  et  assez  mal  gravées. 

Parmi  les  caveaux  funéraires  chrétiens  rencontrés  dans 
nos  dernières  fouilles,  il  en  est  un  qui  mérite  d'être  décrit 
avec  détails  (fig.  i). 

A  l'angle  extérieur  ouest  de  la  basilique  de  Damous-el- 
Karita,  nous  avons  découvert  une  intéressante  cella  funé- 
raire avec  arcosolia.  Cet  hypogée  est  une  chambre  rectan- 
gulaire, voûtée,  longue  de  3"'  33,  large  de  2'"  57.  Sa  hau- 
teur est  de  3"'  18.  La  voûte  est  percée  d'une  baie  ou  sorte 
de  trappe  permettant  l'accès  de  la  chambre  au  moyen  d'un 
escalier.  En  descendant  dans  ce  caveau,  on  a  d'abord 
devant  les  yeux  une  niche  '  dans  laquelle  un  homme  de 
moyenne   taille  peut   se   tenir  debout.   A    partir   de    cette 

1.   llaiiL  0  '"  (iii,  larj;-.  ()'"  .")3.  .  ' 


ItASILlUlK     l»i;     l)AMUtS-i;i,-KAIil  lA 


•  )  I 


niche,  les  deg'rés  de  lescalier  '  cliang-ent  de  direction  et 
contluiseul  au  fond  de  la  cella  qui  est  pavée  (rniic  mosaïque 
simple  en  euhes  de  marbre  blane. 


^    --    :S^^^ 


Fij,'.  5.  —  Main  hcnissaiil    mai-hre  trouve-  dans  l'hypofïi'C  clirrlii'ii 

(le  Dainoiis-i'l-Karila). 

D'après  un  dessin  de  M.  le  marquis  d'Anselme. 

Ce  (jui  caractérise  cette  chambre  funéraire,   ce  sont  les 
arcosoim.  Il  y  en  a  un  sous  lescalier,  un  dans  chaque  paroi 


1.   Leui- iininlirt- esL  de  Iti.  A  partii' de  la   iiiclie,  les  truis  derniers  dej^rés 
forment  anjirle  droit  avec  ceux  qui  les  précèdent. 


oSO 
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latérale  et  deux  placés  Tun  au-dessus  de  l'autre  vis-à-vis  do 
l'escalier  qui  est  appli(jué  au  mur.  Ces  cinq  arcosolia  ont 
abrité  des  sépultures.   Chaque  tombe  était  constituée  par 


j.-jj,.,   ,;,   _   ],imi|)c  Iromrc  «l;ins   l'Ii  y|)()j;i'-c   clircM  ieii   de  1  )ain.'U^-cl-Kaiila. 
Da|)n'-s   un  dessin  de   M.   \c   iiiiir(|uis  dAiiscIm.' . 

une  dalle  longitudinale  encastrée  en  avant  de  Y nrrosoUuiu . 
Une  autre  dalle  horizontale  servait  de  couvercle.  Ces  dalles 
ont  disparu,    mais  la  place    di'  leur  encastrement    se    voit 
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encore.  Une  rainiui'  horizontale  au  loinl  de  larcosoliuni 
indicjiu'  lôpaisseur  des  couvercles  et  la  [)lace  où  ces  dalles 
pénétraient  dans  rciiduil.  Sous  Y arcosoimin  (jue  surmonte 
l'escalier,  il  v  avait  deux  lombes  superposées.  L'intérieure 
renfermait  deux  corps.  Il  en  était  de  même  HoyinVitrcosoUuni 

...  * 

situé    vis-;i-vis. 

Outre  les  corps  qui  reposaient  sous  les  arcosdii.i.  deux 
autres  ont  été  inhumés  dans  le  sol  même  de  la  chambre. 

Les  fosses,  de  forme  rét;ulière,  ont  été  creusées  à  travers 
la  mosaïque. 

L  liv[)o^ée  était  complètement  rempli  de  ti-rre.  Va\  le 
déblavant,  on  recueillit  plusieurs  débris  de  bas-reliefs,  une 
main  bénissant  '  selon  la  forme  latine  (fi^.  o)  provenant 
dune  statue  de  marbre,  des  vases  de  verre,  des  lampes 
chrétiennes  et  des  frag-ments  d'inscriptions. 

.Il'  donne  ici  le  dessin  d'une  lampe  à  deux  becs  et  la 
copie  de  deux  morceaux  de  texte.  Le  sujet  de  la  lampe  est 
une  croix  pattée  ornée  de  médaillons  ii  l'Agneau  et  accostée 
de  colombes  (tig^.  6), 

Voici  une  inscription  dont  il  ne  subsiste  ([ue  les  six  der- 
nières lettres  de  la  seule  ligne  dont  elle  semble  avoir  été 
composée  : 


// NVS  ET  M 


Ces  lettres,  hautes  de  0'"  O.'io,  sont  gravées  sui-  une  dalle 
de  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épaisse  de  ()'"  OÏL 

Une  autre  |)i)rlii)ii  d  insiiiption.  g-ravée  ég-alemeiit  sur 
m;ii'l)i-e.   polie  en  ciiractères  hauts  de  0  '"   I  •'{  : 

////;7//,RIA    FIDELIS  "'  /''•"■t-' 
lue  fois  déblayé,  cet   hypogée  chidien   a  été  photogra- 

I.    IliiiiUur  II       12. 
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phié  par  M.  Henry   Bourbon,  et  un  plan  en    a   été   dressé 
par  M.  Élie  Blondel,  architecte,  Nous  avons  assuré  la  con- 


FiR.  -. 


].am\u'   clirétiiMiiic  (\c  ("arl lia.uc 
D'après  xin  dessin  do  M.    le  niai([uis  d'Anselme. 
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servation  de  cet  intéressant  moniuneiit  l\inéraire  en  res- 
l.air;int  l'escalier  et  en  plavanl  une  porte  à  l'entrée. 

Tels  sont  en  résumé  les  résultats  actuels  de  nos  présentes 
fouilles  à  Danious-el-Karita. 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  la  continuation  des  travaux 
d'exploration  et  de  déblaiement  des  dépendances  de  la  vaste 
basilique  dans  laquelle  il  faut  sans  doute  reconnaître  la 
j)rincipale  égalise,  c'est-k-dire  la  Primatiale  de  Cartilage, 
nous  conduira  encore  à  d'importantes  découvertes. 


l.INUKS  OFFERTS 


M.  CnAVANNES  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<(  Un  érudit  chinois,  M.  Lo  Tchon-yu,  a  bien  vouhi  menvoyer 
quelques  exemplaires  dune  pui)lication  dont  il  est  un  des  principaux 
promoteurs  ;  je  lais  en  son  nom  hommage  d'un  de  ces  exemi)laires  à 
lAcadémie.  Ce  «  Recueil  de  travaux  imprimés  se  rapportant  à  l'éru- 
dition nationale  »  Kotio  hio  ta'o/ti/  k'rini  renferme  des  études  du 
plus  haut  intérêt.  Le  |)remier  article  est  une  édition  crilicjue  des 
fragments  du  Yikinçj  avec  commentaire  de  Wanij  Pi  découverts  par 
M.  Pelliot  dans  la  grotte  fameuse  de  Touen-houang;  M.  Lo  Tchen-yu 
montre  que  ce  texte  est  antérieur  au  règne  de  l'empereur  Iliiiun- 
laong  (713-75o)  :  il  constitue  donc,  pour  la  partie  du  livre  classicpie 
qu'il  contient,  le  plus  ancien  manuscrit  que  nous  en  connaissions.  Le 
second  article,  ({ui  comprend  deux  parties  et  qui  sera  continué, 
renferme  de  nouveaux  documents  sur  écailles  de  tortue  et  sur  os, 
analogues  à  ceux  dont  j'ai  eu  Thonneur  d'entretenir  l'Académie 
d'après  une  précédente  publication  de  M.  Lo  Tchen-yu.  Le  troisième 
article  traite  des  circonscriptions  militaires  à  ré|)0({uedes  T'aiu/.  Puis 
vient  une  collection  d'insignes  militaires  de  commandement  en  forme 
de  tigres,  de  poissons  ou  de  tortues;  les  inscriptions  (pi'on  i-i-lève 
sur  ces  insignes  apportent  quelques  renseignements  sur  l'organisa- 
tion militaire  des  Souei  et  des  T'aïKj.  Li'  cinipiième  article  est  formé 
par  d'importantes  notes  bibliographi([ues  de  Miruu  l's'itian-souen; 
elles  sont  suivies  d'une  dissertation  de  ^L  Wan;/  Kouo-wei  sur 
l'origine  de  (juehiues  ex[)ressions  bizarres  par  lescpielles  on  désigne 
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les  acteurs  jouant  des  rôles  dun  certain  genre.  Le  second  fascicule 
s'ouvre  par  une  (''dilioii  (•rili<[ue  des  fragments  du  dhoii  hiftf/  trouvés 
par  M.  Pclliol  :  ces  fragments,  de  même  (]iic  ceux  du  )'/  kiny, 
doivent  dater  du  vu*"  siècle  de  notre  ère.  Un  autre  article  rassemble 
tous  les  renseignements  cju'on  peut  trouver  concernant  Tcheou 
Kouo-yen,  surnommé  le  maître  pur  et  vrai,  (jui  lut  un  des  plus 
célèbres  compositeurs  de  proses  assonancées  à  l'époque  des  Somj. 
M.  Lo  Tchen-yu  commence  ensuite  la  publication  d'un  catalogue 
d'inscriptions  funéraires  dont  la  plupart  font  partie  de  sa  propre 
collection  ou  de  celle  de  Touan  Fang.  Enfin  nous  trouvons  trois 
textes  provenant  de  l'Asie  centrale;  l'un  d'eux,  (pii  est  fort  court,  a 
été  rapporté  par  un  Jai)onais,  le  comte  Otani:  un  autre,  qui  est  le 
seul  fragment  que  nous  possédions  d'une  encycloiiédie  aujourd'luii 
perdue  de  l'époque  des  Tang,  est  dû  aux  heureuses  découvertes  de 
M.  Pelliot;  enfin  le  troisième  de  ces  textes  a|)partient  au  lot  des 
manuscrits  qui  étaient  restés  dans  la  grotte  de  Touen-houang  cl  qui 
ont  été  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  dePéking;  ce  texte  con- 
tient un  fragment  manichéen  d'une  assez  grande  étendue.  J'en  ferai 
sous  peu  lobjet  dune  communication  spéciale  à  l'Académie.  » 


Le  Grranl.  A.   Pi.;ai;i 


Maçon,   i'huiat    rni;ni:s.    imi'iu\ii;i  us 
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ET    BELLES- LET J R  ES 

PENDANT     LANNÉE     IIM  1 

PRÉSIDENCE    DE    M.    HENRI     OMoNT 


SÉANCE  DU  6  OCTOHUE 


l'RKSIDENCn    DE    M.     HENRI     OMONT. 


M.  Masj'ero  expose  les  résultats  de  sa  dernière  campagne  de 
fouilles  et  de  restaurations  en  Eq^ypte  : 

«  La  campagne  de  celte  année  a  été  fort  rem[)Iie,  aulaul  sinon 
plus  que  celles  des  années  précédentes,  mais  d'autre  manière. 
En  ellet,  l'achèvement  des  réfections  de  la  Nubie  rendant  libres 
les  équipes  que  nous  avions  dû  y  maintenir  (le])uis  l'.)()7,  nous 
avons  pu  reprendre  dans  lÉgypte  même  nombre  de  travaux 
pressants  que  nous  avions  été  contraints  de  laisser  de  côté,  faute 
de  personnel  autant  que  faute  d'argent. 

-<  Et  d'abord,  à  li^snèh  et  eu  Abydos  nous  avons  réussi  à  ter- 
miner à  peu  près  les  expropriations  nécessaires  au  déblaiement 
de  certaines  parties  des  monuments.  On  sait  les  diflicullés  que  la 
conslilulinn  ilr  lu  propriété  présente  dans  les  pays  musulmans; 
les  opérations  ont  duré  six  ans  à  l'isnèh  el  trois  en  Aindos; 
encore  ici  ne  sont-elles  pas  entièrement  terminées.  Les  résultats 
en  ap|)araissenl  pourtant  sensibles  déj:!  aux  visiu-iirs.  A  l',siii'li, 
l'-'ll.  ;is 
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le  pronaos  est  dégagé  complètemeul  sur  la  façade  cl  sur  les 
deux  côtés;  pour  aller  plus  loin,  il  faudra  entreprendre  de  nou- 
velles expropriations  qui  seront  coûteuses.  L'édifice  est  au  fond 
d'un  trou  dont  nous  avons  dû  appuyer  les  parois  de  terre  par  des 
murs  de  pierre  ;  on  le  voit  aujnui'd  hui  dans  le  même  contrebas 
où  Hcrodole  voyait  celui  de  13ubaste  au  iV  siècle  av.  J.-G.  En 
Abydos,  le  déblaiement  commencera  l'hiver  prochain  ;  s'il 
s'achève,  le  rideau  de  cahutes  qui  voile  le  temple  ayant  disparu, 
les  ruines  deviendront  visibles  au  loin  de  la  plaine. 

«  Je  n'insisterai  pas  sur  les  travaux  de  M.  Legrain  à  Karnak  ; 
ils  vont  lenlement  leur  train.  Mais  sur  trois  points  nous  avons 
ouvert  des  chantiers  nouveaux.  A  Thèbes,  M.  Baraize  a  com- 
mencé la  consolidation  du  petit  temple  de  Deîr  el  Médinèh; 
après  avoir  déposé  puis  reconstruit  la  porte  dont  les  fondations 
étaient  pourries,  il  a  attaqué  le  corps  même  de  l'édilice.  11  a 
remis  en  place  le  curieux  escalier  qui  montait  aux  terrasses  et 
dont  les  débris  se  dissimulaient  sous  les  décombres,  puis  il  a 
tout  préparé  pour  relever  les  architraves  et  les  colonnes  tombées 
du  petit  hypostyle.  Il  doit  toutefois  partapi^er  son  temps  entre  ce 
site  et  celui  de  Ilibèli.  Nous  avons  pu  en  eifet  faire  entrer  enlin 
les  Oasis  dans  le  cercle  de  notre  activité,  et  après  y  avoir  orj^a- 
nisé  la  surveillance,  nous  avons  entrepris  sur  les  temples  qui  s'y 
trouvent  le  même  travail  de  consolidation  que  nous  poursuivons 
sur  ceux  de  l' l'Egypte.  Les  deux  années  précédentes  avaient  été 
employées  aux  expropriations;  M.  Baraize  a,  pendant  celle-ci, 
achevé  le  déblaiement  et  poussé  très  loin  la  réfection.  Le  plan  se 
dessine  maintenant  dans  son  ensemble  et  nous  a  révélé  des 
dispositions  intéressantes;  construit  sous  Darius  I'"^  et  sous  les 
Nectanébo,  il  nous  fournit  un  exemple  unique  jusqu'à  ce  jour  du 
temple  saïte,  transition  entre  l'art  des  g-rands  ïhébains  et  celui 
des  Ptolémées,  Les  conditions  de  climat  et  d'éloignement  me 
commandant  de  ne  pas  garder  M.  Baraize  et  ses.  gens  plus  de 
trois  mois  dans  cet  endroit,  j'estime  qu'il  lui  faudra  deux  années 
encore  pour  en  avoir  fini  avec  Ilibèh  ;  après  quoi,  nous  attaque- 
rons la  demi-douzaine  de  temples  épars  dans  les  Oasis. 

«  (]'est  à  Thèbes  que  nous  avons  installé  M.  Barsanti,  après 
l'avoir  rappelé  de  Nubie.  Le  temple  de  Sétouî  I'"''  à  Gournah 
m'inquiétait  beaucoup  depuis  quelques  années;  certaines  de  ses 
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slruclures  supérieures  élaienl  si  ruinées,  (|u"il  y  nurail  eu  danger 
à  les  ouvrir  ;ui\  tonrisles.  M.  Harsanli  a  remis  en  étal  ces  parties 
délabrées,  et,  en  deiiageant  le  bas  des  murs  pour  retoucher  les 
fondations,  il  a  constaté  que  i-e  que  les  remblais  nous  avaient 
caché  était  dans  un  état  plus  lamentable  ([ue  ce  que  nous 
voyions.  Les  lits  de  calcaire  sur  lesquels  la  fabrique  entière 
repose  étaient  rong'és  complètement,  et  en  pins  de  vinf,'"t  endroits 
les  murs  étaient  littéralement  en  l'air.  M.  Harsanli  a  consolidé 
l'hiver  dernier  Ihypostyle  et  le  sanctuaire  qui  y  aiionlil,  les 
chapelles  de  Ramsès  1"  et  de  Sétoui  I''",  et  il  a  relevé  deux  des 
colonnes  de  la  façade  dont  les  éléments  gisaient  sur  le  sol. 
J  espère  que  Thiver  prochain  verra  la  fin  du  travail. 

«  Ce  sont  là  les  nouveautés  principales.  Sur  tous  les  points  du 
territoire  nous  avons  déployé  ce  ([ue  nos  ressources  nous  per- 
mettent d'activité,  et  il  y  ainait  quelque  ingratitude  à  oublier  ce 
que  M.  Lefebvre  a  fait  au  Fayoum  et  dans  la  Moyenne  Kgypte, 
M.  Qnibell  à  Sakkarah,  M.  lùlgar  dans  le  Delta,  M.  Breccia  à 
Alexandrie.  Tous  ont  donné  sans  compter  leur  temps  et  leurs 
forces  à  notre  œuvre,  et  s'ils  ne  peuvent  prévenir  partout  le 
pillage  et  la  destruction,  faute  en  est  au  manque  d'argent  et  à 
l'insuffisance  des  lois  sur  les  antiquités.  » 

M.  le  I)"^  Carton,  correspondant  de  l'Académie,  expose  le 
résultat  des  fouilles  ((uil  a  dirigées  à  Huila  Hegia  en  1910-191 1  '. 

M.  Labande,  correspondant  de  l'Académie,  lit  une  note  sur 
une  inscription  gravée  autour  dune  pierre  à  entrelacs-. 

1.  Voir  ci-après.  • 

2.  \'uir  ci-après. 
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I.NSCIUI'IIO.N     GKAYÉh:    AUTOUR     U  UMC     l'IURHE     A     KNTRELACS 

PROVENANT    DE    CARPENTRAS , 

PAR  M.  T,.-II.  LABANDE,  CORRESPONDANT  DE  l'académie. 

L'inscription  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l" Acadé- 
mie, au  nom  de  son  propriétaire,  appartient  depuis  plusieurs 
années  déjà  à  mon  savant  confrère,  M.  le  marquis  de  Mon- 
clar,  et  se  trouve  conservée  en  son  château  d'Allemagne 
(Basses- Alpes). 

Elle  provient  de  Carpentras,  où  M.  de  Monclar  l'a 
acquise  d'un  brocanteur.  La  pierre  calcaire  qui  la  supporte, 
d'une  largeur  de  98  centimètres,  a  été  sciée  par  ie  milieu, 
et  la  partie  qui  en  reste  aujourd'hui  n'est  plus  haute  que  de 
40  centimètres  en  moyenne.  Retournée,  elle  a  servi  de 
marche  d'escalier  à  une  maison  qui  était  -une  dépendance  de 
l'ancien  hôpital  de  Saint-Pierre.  G  est  d'ailleurs  grâce  à 
cette  utilisation  qu'elle  a  été  sauvée;  l'autre  fragment  a 
disparu  depuis  peut-être  deux  siècles,  sans  qu'il  soit  possible 
d'espérer  le  retrouver  un  jour. 

Les  inscriptions  du  Sud-Est  de  la  France  antérieures  au 
ix^  siècle  sont  presque  toutes  des  épitaphes,  dont  le  texte, 
plus  ou  moins  long,  gravé  dans  la  pierre  ou  le  marbre,  est 
parfois  dans  un  encadrement  en  relief  décoré  de  diverses 
manières  '.  Celle  que  possède  M.  de  Monclar  est  d'un  carac- 
tère entièrement   différent  :  elle   se   détache  eh   relief  tout 


1.  Voir  pour  In  rcfiion  d'Avif^non  cl,  de  f^arpcntras,  Edmond  I^c  Blant, 
Inscriptions  chrc-licnnes  de  la  (îunlc  nnlèrieurcs  ;tii  Vllt  siècle,  t.  II, 
p.  212  et  suiv.  ;  IVoiiveau  recueil  des  inscriptions  rliréliennes  de  la  Gaule, 
p.  Jf)8  cl  suiv.  ;  E.  EspiM'aiidieu,  Inscrij)lions  <//i7/(/ue.s  du  Musée  Calvel 
{cxlrail  des  Mémoires  de  i Académie  de  Vaucluse,  auuôe  I89i). 
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autour  d'une  dalle,  qui  a  servi  de  chancel  ou  de  devant 
d'autel.  Elle  se  compose  donc  d'une  ligne  unique  servant 
de  cadre  à  des  entrelacs,  du  genre  de  ceux  qui  ont  été  si 
communément  usités  à  l'époque  mérovingienne  et  carolin- 
gienne pour  l'ornementation  des  édifices  religieux.  Ce 
décor,  probablement  inspiré  en  partie  par  les  rinceaux  des 
sarcophages  gallo-romains,  était  particulièrement  fréquent 
dans  la  région  de  Carpentras  et  d'Arles.  On  en  a  signalé,  exé- 
cutés avec  plus  ou  moins  d'habileté,  à  Carpentras  même  \  à 
Vaison-,  Avignon 3,  Apt'»,  Vaucluse  ■',  Arles  i^,  Aix  ',  Mar- 
seille '^  ;  mais  aucune  de  ces  plaques  décoratives  ne  pré- 
sente d'inscription  ^.  Si  même,  nous  étendons  davantage 
nos  recherches,  nous  aurons  grand'peine  à  rencontrer 
d'autre  pierre  où  les  entrelacs  soient  accompagnés  de 
lettres  de  l'alphabet  participant  à  l'ornementation  générale  i». 
Mon  maître  vénéré,  M.  de  Lasteyrie,  m'a  déclaré  n'en 
connaître  en  France  qu'une  seule,  dans  la  Haute-Loire, 
avec  le  mot  CRVX;  elle  est  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour. 

1 .  Il  en  existe  plusieurs  morceaux  diflercnts  au  Musée. 

2.  Jai  eu  l'occasion  de  les  reproduire  dans  une  planche  qui  acconipaf^ne 
mon  étude  sur  La  Cathédrale  de  Vaison,  dans  le  Bulletin  mnniintcntul  de 
1904. 

3.  Aux  Archives  départementales  de  Vaucluse,  provenant,  paraît-il,  de 
Notre-Dame-des-Doms. 

4.  Trois  de  ces  dalles  servent  de  plafond  à  une  galerie  de  la  crypte  de  la 
cathédrale. 

5.  Plusieurs  morceaux,  ayant  appartenu  à  différentes  plaques,  sont  encas- 
trés dans  les  murs  de  l'église  paroissiale. 

6.  Au  Musée  lapidaire. 

7.  Dans  le  cloître  de  Saint-Sauveur. 

8.  Au   Musée  arehéolojjique. 

9.  Les  fameuses  plaques  de  Saint-(niilheni-du-Désert  el  de  Vence  nont 
l)as  davanlaf^e  d'inscription^  ni  celles  que  j'ai  vues  dans  l'Italie  septen- 
trionale. 

10.  Tel  n'est  pas  le  cas  d'un  devant  d'autel  à  entrelacs,  au  Musée  d'Or- 
vieto,  au  bas  ducjuel  est  une  ligne  d'inscription  en  creux.  Mon  excellent 
confrère  et  ami,  M.  Maurice  Prou,  se  réserve  de  présenter  prochainement 
une  croix  bolonaise,  dont  les  bras  sont  décorés  d'entrelacs  et  qui  possède 
aussi  une  inscription  en  creux. 
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Ici,  nous  n'avons,  hélas  !  qu'à  peu  près  la  moitié  de 
l'inscription  sculptée  par  le  lapicide.  Elle  se  lil  ainsi  : 

Sur  le  côté  ^'•auche  :  ...CAVIT  FI; 

En  haut  de  la  pierre:  KRI  ISTA  OPERA  IXDIGXOS; 

Sur  le  côté  droit  :  ...PECCATo/-. 

Soit  en  entier  :  ...CAMT  FIERI  ISTA  OPERA  INDl- 
GNOS  PECCATo/-... 

Remarquons  tout  d'abord  i[\ie  les  caractères,  hauts  de 
80  à  80  millimètres,  sont  en  relief  ;  on  les  a  obtenus  de  la 
même  façon  que  les  entrelacs  et  leur  encadrement,  c'est-à- 
dire  en  creusant  la  pierre  sur  une  profondeur  de  10  à 
12  millimètres.  Ce  procédé,  assez  rare  pour  les  inscriptions  ', 
surtout  en  Provence,  est  encore  une  imitation  de  ce  qui  se 
faisait  pour  les  sarcophages,  où  sont  en  relief  non  seule- 
ment les  rinceaux  et  ornements  décoratifs,  mais  encore  les 
chrismes  et  les  lettres  j^recques  A  ^t  CO  qui  les  accom- 
pao^nent  ordinairement.  M.  Edmond  Le  Blant  en  a  donné 
plusieurs  exemples  dans  ses  ouvrages  sur  les  sarcophages 
chrétiens  de  la  Gaule-.  Il  a  publié  également-^  une  dalle  de 
marbre  qui  doit  retenir  un  instant  notre  attention  :  c'est  la 
tombe  de  l'évèque  Boethius  de  Carpentras,  décédé  le  2)3  mai 
604  et  enterré  à  Venasque.  Elle  présente,  au-dessous  du 
cadre  contenant  une  inscription  en  creux,  une  longue  croix 
gemmée,  aux  bras  de  laquelle  sont  suspendues  par  de 
courtes  chaînettes  les  lettres  A  et  (JO.  Ce  motif  ])rincipal, 
ainsi  que  les  autres  ornements  accessoires,    se  détache    en 

1.  M.  l'.iliniind  Le  lUaul ,  rii  l'ail  d  inscription  en  relief,  a  relevé  snr  nu 
fi-ai^nienl  de  colonne  à  Evreux,  trois  mono}<i'aninies  Inscriplions  chré- 
tiennes de  lu  Gnule,  t.  I,  n°  163;  pi.  21,  n"  13(3).  M.  J.-A.  Brutails  a  encore 
publié  (Album  d'objets  d'art  existant  dans  les  églises  de  la  Gironde.  \A.  3, 
n-  2),  une  pierre,  avec  inscription  carolingienne  en  lelief,  qui  se  Iniuvail 
jadis  à  Saint-Genès-de-Uuenil.  Ce  monument  a  dis])aru. 

2.  Etude  sur  les  sarrnpliafics  chréliens  anHijues  de  la  fille  d'Arles. 
p.  23;  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  ]i\ .  W ,  n  I;  |>1.  .\,  n"  2  ; 
pi.  XXVIIl.  n"  1  :  |>1.  XWII.  ir  1  :  pi.  XXXIll,  n"  1  cl  2  :  pi.  X\X\'I, 
n"  1 . 

3.  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  p.    139,  n"  l<.t'.t  ;  i)l.  X\'l,  lip.  2. 
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relief,  d'une  façon  maladroite  il  est  vrai,  mais  il  faut  son- 
ger que  la  matière  olTrait  de  sérieuses  difficultés  à  l'exécu- 
tant. 

Pour  celui  qui  a  décoré  notre  pierre,  le  calcaire  plus 
tendre  était  relativement  facile  à  travailler.  Et  de  fait  il  ne 
semble  pas  avoir  éprouvé  de  sérieux  embarras  et  en  géné- 
ral son  ciseau  fut  manié  avec  assez  de  sûreté.  Si  1  on 
observe  le  dessin  des  lettres  de  son  inscription,  on  les  trouve 
reproduites  d'une  façon  plutôt  régulière  ;  les  A,  E,  T,  R, 
P,  N  et  I  sont  même  adroitement  exécutés;  les  O,  S,  V  et 
C  sont  par  contre  moins  heureusement  tracés. 

Les  A  montrent  une  forme  qui  est  vraiment  rare.  Sans 
doute,  on  trouve  assez  souvent  depuis  le  iV  siècle  des  A 
dont  les  jambages  sont  réunis  au  milieu  par  une  ligne  brisée  ; 
on  en  a  signalé  également  qui  sont  surmontés,  dès  une 
époque  ancienne,  d'une  barre  horizontale';  mais  il  ne  me 
semble  pas  qu'on  ait  relevé  cette  particularité  des  deux 
barres  unissant  les  jambages  qui  se  croisent  en  X"-. 

Les  E,  les  T  et  IF  sont  aussi  à  considérer,  bien  que  leur 
aspect  soit  moins  insolite  :  leurs  barres  transversales  sont 
triangulaires  comme  l'épatement  de  l'extrémité  supérieure 
des  deux  derniers  C  ;  par  contre,  les  I,  les  jambages  et  les 
courbes  des  S,  des  P  et  des  R  restent  à  peu  près  de  même 
larsreur,  sans  élarocissement  bien  sensible  aux  extrémités. 

Les  0  sont  allongés  et  pointus  en  haut  et  en  bas. 

Le  première,  au  début  de  notre  fragment,  est  carré;  les 
deux  autres  de  la  lin  sont  traditionnels. 

Le  D  du  mot  INDIGNOS  est  dessiné  presque  comme  un  B. 

Enfin  le  G  qui  se  voit  un  peu  plus  loin  est  très  caractérisé  : 
il  se  compose  d'une  barre  A-erticale,  accompagnée  en  haut 
d'une  deuxième  barre  horizontale,  l'extrémité  épatée,  et  en 

1.  (11.  l']ilmiiii(l  ].v  lUanl  ,  l'nlécxjntpliic  ih's  inscriiilions  liilines  ihi 
I/r  siècle  à  In  lin  tlii  \  li .  p.  1 1 . 

2.  L'exemple  daté  de  0:50  donné  par  M.  Kdinond  I,e  Rlanl.  ibidem,  ji.  10. 
n'est  pas  aussi  ré(îuliei\  à  boa iicoup  près. 
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bas  tluno  troisième  qui  so  relève  obli({uemenl.  C'est  une 
forme  presque  inusitée.  (|ui  peut  être  rapprochée  des  G 
carrés,  mais  accompaii'nés  au  bas  dun  crochet  sinq)le  ou 
double,  (pie  le  P.  de  La  Croix  et  M.  Hdmond  Le  Blant  ont 
signalés  dans  des  inscriptions  de  lliypogée  de  Poitiers'.  Le 
texte  de  (^arpentras,  tout  court  qu'il  soil.  olTic  donc  des 
2^raphies  extrêmement  intéressantes. 

La  lang'ue  n'est  pas  sans  présenter  encore  quekjues  par- 
ticularités. Il  n'y  a  pas  de  trace  d'abréviation  au-dessus  de 
l'A  de  ISTA  OPERA  ;  le  lapicide  a  donc  négdigé  de  mettre 
ces  mots  à  l'accusatif  comme  le  réclamerait  le  sens  de  la- 
phrase.  L'VS  d'INDIGNUS  a  été  transformé  en  OS,  ce  qui 
se  rencontre  fréquemment  dans  les  textes  de  l'époque  bar- 
bare. Le  mot  imliijnus  a  d'ailleurs  été  relevé  par  M.  Edmond 
Le  Blant  dans  plusieurs  inscriptions  chrétiennes,  à  liodez- 
et  à  Poitiers'.  Celle  de  Rodez,  connue  seulement  par  une 
restitution,  est  à  rapprocher  de  celle  de  Carpentras  ;  gravée 
sur  hi  tranche  d'une  tabh'  de  marbre  carrée  provenant  de 
l'ancienne  cathédrale,  elle  est  ainsi  conyue  :  DE\'S  DEDIT 
EPS  INDIGNVS  FIER!  IVSSIT  H  ANC  ARAM. 

Il  est  à  jamais  regrettable  que  justement  nous  manque  la 
partie  qui  donnait  le  nom  du  bienfaiteur  de  l'église  où  se 
trouvait  notre  plaque  décorative.  Cependant  le  mot  PEC- 
CATOR  de  l'inscription  caractérise  suiïîsamment  les 
évèques  du  vi"  au  viii"'  siècle  ',  pour  qu'on  soit  assuré  que 
ce   fut  un  des  prélats  ayant  occupé  le  siège  épiscopal   de 


1.  Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  p.  559, 
263  et  269.  Les  renvois  au  R.  P.  de  La  Croix  sont  indiquas  par  M.  Edmond 
Le  Blant. 

2.  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  .'5  1H,  n"  574. 

3.  Nouveau  recueil  des  inscrijtfions  chréliruncs  de  la  Gaule,  p.  259, 
n"  2i"-2i8. 

1.  Cf.  les  souscriptions  des  conciles  de  529,  53:5,  5il,  551,  567,  556-573, 
573  et  757  :  Maassen,  Concilia  aevi  merovinçjici.  p.  58,  (îl ,  <t7.  115,  135  et 
1.36.  1  '.5  et  146,  148,  150  et  151  ;  A.  WermingliolV,  Concilia  aevi  karolini,  l.  I, 
p.  62  et  63. 
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Venasque-Carpentras.  On  regrette  encore  que  notre  monu- 
ment ne  fournisse  aucun  élément  permettant  la  fixation 
précise  de  sa  date. 

Cette  date  ne  ressort  pas  d'une  façon  absolument  nette 
ni  du  caractère  de  Tornementation  de  la  pierre,  puisque  les 
entrelacs  ont  existé  très  abondants  aux  époques  mérovin- 
gienne et  carolingienne,  ni  des  termes  employés,  puisqu'au 
IX"  siècle  on  aurait,  aussi  bien  qu'auparavant,  omis  de 
marquer  l'accusatif  et  transformé  INDIGNVS  en  INDI- 
GNOS,  ni  même  de  la  forme  des  caractères.  Ceux-ci  ne 
peuvent  se  comparer  qu'assez  difficilement  avec  ceux  des 
autres  inscriptions  en  creux  ;  plusieurs  même  ne  se  sont  pas 
encore  rencontrés  absolument  ainsi.  Si  d'autres  rappellent 
les  habitudes  du  haut  moyen  âge,  ils  ne  sont  pas  suffisam- 
ment localisés  dans  le  temps  pour  caractériser  le  siècle  où 
ils  furent  gravés.  Cependant  Fépatement  de  leurs  extrémi- 
tés tendrait  à  indiquer  les  temps  voisins  de  Charlemagne. 

Je  suis  donc  très  enclin  à  attribuer  au  début  de  l'époque 
carolingienne  le  monument  qui  vient  d'être  étudié.  Et  cela 
encore  pour  des  raisons  historiques'.  La  ville  de  Carpentras, 
dont  il  provient,  fut  relativement  florissante  avant  le 
vil'' siècle,  date  à  laquelle  elle  fut  presque  entièrement  ruinée  ; 
ce  fut  à  ce  point  que  les  évêques  qui  y  résidaient  furent 
obligés  de  la  quitter  et  de  se  réfugier  ta  Venasquc,  où  ils  édi- 
fièrent cathédrale  et  baptistère.  Boethius  semble  même  avoir 
été  le  dernier  prélat  qui  ait  habité  Carj^entras.  Depuis  le 
début  du  vil''  jusqu'au  dernier  quart  du  x'^'  siècle,  l'ancienne 
cité  fut  abîuidonnée  par  le  liaut  clergé,  elle  subit  les  dévas- 
tations des  Lombards,  des  Francs  et  des  Sarrasins.  Il  est 
certain  cependant  ({ue  ses  églises  ne  disparurent  pas  com- 
plètement et  (pi'olles  furent  restaurées  au  moins  après  les 
premiers  désastres.    Même,  une  tradition  très  vivace,  que 

1.  .le  deinandt'  la  pciiiiissidii  de  pi'nvoyi'i"  aux  rc-IVroiiccs   que  j'ai    déjà 
données  sur  ce  sujet  dans  mon   mémoire   sur  le  Dnplislère  de    Venasque 

\  Vniicliisc  .  pai-ii  dans  le  lliillclin  ;i rrlirolnn .'(iiic  de    MHll.  \i.  'JST    el    suiv. 
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j'ai  déjà  ou  roccasion  de  sif?naler  plusieurs  fois  déjà,  altri- 
Ime  à  l'empereur  Charleniague  l'initiative  de  nombreuses 
reconstructions  dans  la  région.  Sans  doute,  les  édifices  qui 
auraient  fait  l'objet  de  ces  travaux  n'existent  plus  sous  la 
forme  qu'ils  auraient  alors  reçue;  il  n'est  pas  cependant 
contestable  qu'aux  en^irons  de  l'an  800,  le  clergé,  plus  , 
tranquille,  se  préoccupa  de  relever  ses  monuments  ruinés. 
Sauf  correction,  je  serais  donc  disposé  à  dater  de  la 
deuxième  moitié  du  vin"  siècle  la  pierre  à  entrelacs  et  son 
inscription  que  possède  M.  le  marquis  de  Monclar. 


NOTE    SUR    LES    FOUILLES   EXÉCUTÉES    EN    11)10-11)  M 

A    liULLA    REGIA, 

PAR    M.     LE     DOCTEUR    CARTON,     CORRESPONDANT    DE     l'aCADÉMIE  . 

Le  rapport  que  j'ai  présenté  à  l'Académie  en  octobre  1 91 0  ' 
a  fait  connaître  les  résultats  obtenus  jusqu'à  cette  époque 
dans  les  fouilles  de  BuUa  Reii^ia.  Pendant  l'automne  de  la 
même  année,  j'ai  repris  le  dégaf^ement  des  Thermes  publics 
et  exécuté,  sur  rem[)lacement  de  l'antique  cité,  une  série  de 
sondages  (jui  m'ont  fait  découvrir  l'appartement  souterrain, 
richement  décoré,  d'une  habitation  de  la  ville  antique. 

En  raison  de  l'insullisance  des  moyens  dont  je  disposais, 
j'ai  dû  me  borner,  dans  les  Thermes,  à  achever  d'enlever 
les  matériaux  qui  remplissaient,  jusqu'à  une  hauteur  de  près 
de  8  mètres,  la  grande  salle  centrale  dont  j'avais  précédem- 
ment reconnu  la  disposition  générale.  Longue  de  lo'"  50, 
large  de  11  mètres,  elle  renfermait  plus  de  1  300  mètres 
cubes  de  terre  et  de  pierres  (jui,  grâce  au  Decauville  que 
j'employais,  ont  pu  être  portés  à  distance,  hors  des  limites 
de  la  ville. 

Cette  vaste  pièce  est  remanpiable  par  la  beauté  de  l'appa- 
reil et  la  conservation  de  ses  murs.  L'un  d'eux,  le  septen- 

1.    N'iiir  C'om/Wt'.s  rendus  (te  l'AcuJénuL-  des  iiisirijitiuns.  liMi).  p.  iiT2. 
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trional,  en  pierres  de  taille  jusqu'à  la  hauteur  de  4  mètres, 
s'élève  encore  à  18  mètres  au-dessus  du  sol.  Il  olVre  à  sa 
partie  supérieure  une  magnifique  baie,  encadrée  de  pierres 
de  taille  '  de  Ti"'  10  de  hauteur,  que  surmontent  les  amorces 
d'une  immense  voûte  d'arête  qui   recouvrait   toute  la  salle. 

Sur  le  sol,  une  belle  mosaïque  ornementale,  d'une  large 
facture,  est  formée  d'entrelacs  renfermant  d'épais  faisceaux 
de  lauriers.  En  son  milieu  se  trouve  un  cadre  entouré  de 
rayons  ondulés  et  multicolores  partant  d'un  point  central 
qui  est  malheureusement  détruit.  11  y  avait  sans  doute  là 
une  tête  du  Soleil  ou  de  Méduse. 

Au  milieu  de  chacune  des  quatre  parois  de  cette  salle 
s'élève  une  belle  arcade  en  pierres  de  taille.  Celles  des 
murs  nord  et  sud  remplies  de  blocage  encadrent  une  porte 
en  pierres  de  moyen  appareil,  surmontée,  comme  toutes  les 
ouvertures  de  ce  genre  qui  existent  ici,  d  un  arc  de 
décharge.  Elles  sont  flanquées  de  deux  grandes  niches, 
hautes  de  3'"  6o,  dont  le  sol  est  en  mosaïque  et  dont  le 
voussoir  central  offre  des  sculptures  en  relief.  La  plus  voi- 
sine de  l'angle  sud-ouest  de  la  pièce  en  porte  deux;  sur  la 
face  antérieure  de  la  pierre,  une  couronne  ornée  de  pointes 
dont  deux  sont  seulement  visibles;  sur  la  face  inférieure, 
une  espèce  de  fourche  dont  les  pointes  portent  un  globule. 

La  niche  du  Nord-Ouest  offre  aussi  une  fourche  dont  les 
branches  sont  plus  ouvertes  et  la  hampe  plus  grêle. 

Celle  du  Sud-Ouest  et  celle  du  Sud-Est  ont  la  première 
une  couronne  à  cinq  pointes,  celle  du  Nord-Est  une  cou- 
ronne à  quatre  pointes. 

La  mosaïque  du  sol  de  ces  niches  représente  une  figure  à 
ravons  courbes  ressemblant  beaucoup  à  un  demi-dôme  à 
côtes  ou  à  la  moitié  d'une  ombrelle,  vue  à  l'intérieur.  Cette 
décoration  devait  correspondre  à  un  motif  senddable  situé 

1.  Cet  encadrement  existait  intact,  il  y  a  quelques  années,  et  je  l'ai  pho- 
toKra|)liié  «laiis  cet  état.  Depuis,  toute  la  partie  \erticale  de  son  côté  ouest 
a  été   niétliodiqueuient  enWnée. 
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à  la  partie  supérieure  de  la  niche  qui  était  sans  doute  ornée 
de  reliefs  en  stuc  lii;urant  une  coquille  de  Saint-Jacques 
renversée. 

Quant  aux  sculptures  des  voussoirs,  il  [)araît  assez  dilli- 
cile  d'indiquer  exactement  leur  signitication.  Je  rappellerai 
h  ce  propos  que  Ton  a  rencontré  à  plusieurs  reprises ,  sur 
des  mosaïques  africaines,  des  ornements  isolés  représentant 
une  couronne  à  pointes  '.  On  en  voit  également  une  à  BuUa 
Regia  dans  la  mosaïque  de  la  Villa  souterraine  de  la  Chasse 
(Villa  Lafon).  Leur  isolement,  la  situation  quelles  occupent 
par  rapport  aux  autres  motifs  ont  fait  penser  (|u"il  s'agit 
peut-être  d'emblèmes,  de  blasons.  Si  cette  opinion  est 
applicable  aux  trois  ligures  en  forme  de  couronne  de  nos 
niches,  il  faudrait  en  conclure  que  les  autres,  qui  ont  la 
forme  de  fourches,  ont  la  même  signification,  et  que  les 
statues  érigées  ici  étaient  celles  de  grands  personnages  et 
non  (le  divinités.  J  ai  bien  pensé,  tout  d'abord,  à  voir  en 
elles  soit  des  couronnes  ou  des  gâteaux  ronds,  soit  des 
caducées,  semblables  aux  ligures  que  Ion  rencontre  sou- 
vent sur  les  stèles  votives  d'Afrique.  Mais  la  présence  de 
pointes  radiées  me  fait  pencher  en  faveur  de  la  première 
hypothèse. 

Dans  les  murs  oriental  et  occidental  de  la  grande  salle, 
les  arcades  paraissent  former  l'entrée  de  pièces  voûtées  qui 
n'ont  pas  été  déblayées,  et  elles  sont  flanquées  de  deux 
portes  en  pierres.  ' 

11  ma  été  impossible  de  pousser  plus  loin,  faute  de  fonds, 
la  fouille  de  ce  monument.  Et  je  dois  ajouter  ipu'  j  en  ai 
été  empêché  aussi  [r.iv  la  nécessité  de  réparer  des  parties 
peu  solides  avant  de  les  abordei .  J'ai  dû  procéder  à  des 
réparations  [)rovisoires  el  ])cu  élégantes,  mais  sullisantes, 
et  je  pense  que  maintenant  aucune  des  parties  découvertes 
ne  menace  ruine. 

1.  \'i>\.  iu)laiiimciit  Inri'iUnire  des  inu.s;iï(iues  de  Li  (iuiilc  et  de  t  A/rique, 
l.  H.  Al'rii[ue  pruconsulaire  [Tunisie),  par  P.  Gaucklei-,  \k  bj. 
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Tout  en  procédant  aux  fouilles  des  Thermes,  j'avais 
depuis  1909  exploré  toute  la  surface  de  BuUa  Regia  dans 
le  but  de  rechercher  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  d'édifices  pri- 
vés, du  genre  de  celui,  si  remarquable,  qui  avait  été 
découvert  par  Lafon. 

L'étude  des  reliefs  et  des  dépressions  du  quartier  où  se 
trouve  le  dernier  m'avait  amené,  dès  le  printemps  de  1910, 
à  admettre  qu'il  devait  en  exister  un  certain  nombre 
d'autres,  et  des  sondages,  pratiqués  en  octobre  de  cette 
même  année,  m'ont  fait  reconnaître  plusieurs  constructions 
souterraines  dont  le  plan  et  1  ornementation  me  parurent 
significatifs. 

Ayant  poussé  1  un  de  ces  sondages  jusqu  à  environ 
6  mètres  de  profondeur,  je  rencontrai  une  pièce  au  sol  revêtu 
de  mosaïque  dont  les  murs  portaient  une  ornementation  en 
relief  figurant  des  panneaux.  Je  pus,  dès  lors,  morienter,  et 
un  second  sondage  me  montra  de  suite  un  linteau  mouluré, 
puis  deux  chapiteaux  corinthiens,  puis,  entre  les  bancs  des 
colonnes  qui  portaient  ceux-ci,  une  mosaïque  à  sujets. 
C'est  cette  découverte  que  j'ai  annoncée  à  l'Académie  en 
décembre  1910'. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
voulut  bien  m'accorder  une  subvention  de  2.000  francs  povir 
dégager  cet  intéressant  ensemble,  dont  voici  les  principales 
dispositions. 

Il  se  compose  d'un  nombre  de  pièces  égal  à  celui  de  la 
Maison  de  la  Chasse  -.  Mais  celles-ci,  au  lieu  de  donner 
sur  un  péristyle,  s'ouvrent  sur  un  grand  vestibule  longitu- 
dinal couvert  par  une  succession  de  voûtes  d'arêtes  où  1  on 
descend  par  un  escalier  en  pierre  de  vingt-quatre  marches, 
que  coupent  trois  paliers. 

1.  \'oir  Comptes  rendus  de  iAcudéniie  des  inscriptions.  l'.Md,  j).  till. 

2.  Le  nom  de  palais,  allribuc  avant  moi  à  celte  lialjitation,  doit  être  eum- 
pris  dans  le  sens  du  mot  italien,  c'est-à-dire  demeure  vaste  et  somptueuse. 
Il  peut,  à  mon  sens,  être  conservé  dans  le  langage  courant. 
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Le  côté  sud  de  ce  passage  est  occupé  par  les  trois  pièces 
principales,  la  plus  vaste  se  trouvant  entre  les  deux  autres. 
L'entrée  en  est  remarquable.  Elle  s'étend  sur  toute  la  lar- 
geur et  deux  colonnes  corinthiennes,  portant  un  linteau 
mouluré,  la  divisent  en  trois  parties.  Cette  ouverture  n'était 
pas  fermée  par  des  battants  ;  elle  devait  l'être  par  de  larges 
tentures;  d'autre  part,  elle  donne  sur  une  pièce  voûtée, 
éclairée  par  en  haut,  comme,  du  reste,  les  autres  salles  de 
cette  demeure  souterraine.  Une  telle  disposition  rappelle 
singulièrement  la  maison  romaine  primitive,  avec  son  simple 
atrium.,  sur  lequel  donnait  le  fabliniiin  flanqué  des  deux 
aine,  représentées  exactement  ici  par  les  deux  salles  situées 
de  chaque  côté  de  la  première. 

Fait  curieux,  les  fûts  des  deux  colonnes  se  composent  de 
tambours  cylindriques,  tandis  que  les  chapiteaux  et  les 
bases  en  sont  carrées.  Comme  on  a  trouvé  auprès  d'eux  un 
tronçon  de  pilastre  cannelé  qui  n'a  pas  son  emploi  dans 
cette  construction,  on  doit  admettre  que  primitivement  la 
colonnade  comprenait  deux  fûts  ayant  la  même  forme  et 
qui,  s'étant  brisés,  ont  été  remplacés  en  hâte  par  des  tam- 
bours empruntés  à  une  construction  voisine  et  que  l'on  a 
revêtus  de  stuc. 

C'est  à  l'intérieur  de  cette  salle,  éclairée,  du  côté  opposé 
à  l'entrée,  par  un  grand  soupirail,  que  se  trouve  la  mosaïque 
représentant  le  triomphe  d'Anqjhitrite.  Sa  situation,  au 
centre  et  à  l'entrée  de  la  pièce,  autorise  à  admettre,  comme 
l'a  fait  M.  l^agnat  pour  un  des  locaux  de  la  Maison  de  la 
Chasse,  qu'elle  était  faite  pour  être  entourée  des  trois  lits 
d'une  salle  de  repas. 

On  voit  qu'elle  participe,  en  somme,  des  caractères  propres 
à  deux  pièces  que  l'on  distingue  habituellement ,  en  les 
séparant,  dans  h'S  anticjues  demeures,  le  tabliiiuin  l't  le 
triclinhim. 

La  partie  supérieure  du  motif  figuré  par  la  mosaïque 
offre  la  déesse,  la  tète  auréolée,  assise  sur  les  croupes  acco- 
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lées  d'un  Triton  et  d'une  Néréide,  le  premier  tenant  d'une 
main  un  panier,  la  seconde  tenant  d'une  main  un  gouver- 
nail et  de  l'autre  une  corbeille  pleine  de  coquillages. 

Deux  aénies  ailés  volent  et  tiennent  une  couronne  au- 
dessus  de  la  tête  de  la  divinité.  Plus  bas,  sous  les  Ilots, 
deux  autres  génies,  à  cheval  sur  des  dauphins,  lui  pré- 
sentent, l'un  un  colîret  plein  de  bijoux,  l'autre  un  miroir  au 
manche  richement  ciselé.  Au-dessous  d'eux  nage  dans  l'eau 
ou  repose  sur  le  fond  une  grande  quantité  de  poissons,  de 
coquillages,  de  mollusques,  aux  couleurs  vives  et  cha- 
tovantes. 

Contre  un  des  cotés  de  l'encadrement  de  cette  mosaïque, 
et  non  plus  dans  la  grande  salle,  mais  dans  le  couloir,  une 
autre  décoration  en  cubes  multicolores  représente  un  beau 
portrait  de  femme  en  buste,  vêtue  simplement  de  la 
tunique,  dans  un  large  encadrement  rappelant  beaucoup 
certaines  peintures  qui  ornent  les  murs  des  maisons  de 
Pompéi. 

Au  delà  de  ce  motif,  auprès  de  lui,  et  au  pied  d'une 
fontaine  qui  fait  face  à  la  grande  salle,  un  petit  cartouche 
renferme  une  simple  fleur  de  lotus,  d'où  s'échappent  deux 
petits  rinceaux.  En  raison  de  la  position  et  de  la  situation 
isolée  de  cette  ligure,  on  peut  admettre  qu'il  s'agit  ici  d'un 
emblème,  d'un  blason  analogue  à  ceux  dont  il  a  été  question 
précédemment  et  qui  était  probablement  le  signe  particu- 
lier de  la  femme  représentée  dans  le  portrait. 

Les  deux  salles  placées  de  chaque  côté  du  lahimuin  ou 
alae  et  qui  n'ont  pas  été  déblayées  complètement  sont 
ornées  de  mosaïques  et  d'enduits  à  reliefs  et  éclairées  par 
un  soupirail.  Mais  elles  étaient  fermées  par  des  portes  en 
bois,  à  un  battant. 

De  l'autre  côté  du  couloir,  et  en  partant  de  l'extrémité 
opposée  à  l'escalier,  on  trouve  d'abord  une  pièce  semblable 
aux  deux  précédentes,  mais  un  jxmi  plus  petite,  puis  l'ou- 
verture d'une  citerne,  puis  un  réduit  voûté,  au  fond  iluquel 
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une  fenêtre  donne  sur  un  puits  qui  se  prolong;e  en  luiut 
jusqu'au  rez-de-chaussée,  et,  après  une  fontaine  en  forme  de 
niche  reg^ardant  le  tabliniim.  décorée  de  marbres  précieux, 
une  autre  salle  semblable  aux  précédentes,  mais  plus 
petite. 

Pour  achever  celte  description  sommaire,  j'ajouterai  que 
je  n'ai  pas  eu  les  moyens  de  déblayer  le  rez-de-chaussée  de 
cette  habitation.  Mais  le  Service  des  .Vntiquités  tunisiennes, 
qui  avait  pris  le  parti  de  conserver  sur  place  la  mosaïque 
d'Amphitrite,  ayant  fait  procéder,  dans  ce  Init,  à  des  tra- 
vaux de  consolidation  de  la  voûte  qui  la  protège,  a  mis  à 
jour,  il  la  partie  supérieure  de  celle-ci,  une  remarquable 
(cuvre  d'art,  représentant  la  délivrance  d'Andromède  par 
Persée,  en  cubes  multicolores. 

Divers  objets  ont  été  recueillis  au  cours  des  fouilles. 

Dans  le  fablinu/n  était  un  fragment  d'autel  jjorlant  en 
relief  un  ])ucràne  au-dessus  du  croissanl.  (  >n  sait  avec 
quelle  fréquence  ce  dernier  symbole  s'est  trouvé  sur  les 
tombes  de  la  nécropole  païenne  et  romaine  de  Bulla  Regia, 
On  voit,  par  cette  récente  découverte,  qu'il  paraît  avoir 
ég-alement  occupé  une  place  importante  dans  la  symbolique 
des  cultes  domestiques. 

Vn  certain  nombre  de  lampes  chrétiennes,  trouvées  à  un 
niveau  assez  élevé,  montre  que  cet  appartement  souterrain 
fut  habité  à  une  basse  époque. 

Kntin  j'ai  continué  à  rassembler  avec  soin  les  intéressants 
débris  de  poteries  dont  j  ai  précédemment  signalé  l'exis- 
tence à  1  Académie,  et  qui,  par  leur  forme  comme  par  leur 
décoration  en  traits  colorés,  au  pinceau,  figurant  des  orne- 
ments géométriques  ou  des  feuillages,  paraissent  constituer 
le  chaînon,  inconnu  jusqu'ici,  (pii  relierait  les  [)oteries 
peintes  de  la  Carthage  punique  à  celles  que  favonnent  les 
Kabyles. 

Je  présenterai    à  l'Association   française    pour  l'avance- 
ment des  sciences  une  étuile  plus  détaillée  sur  1  édilice  dont 
1  '.t  1 1 .  ;iy 


602  KOUILLKS    EXÉCUTÉES    A    ItULLA    REGIA 

il  vient  d'être  question.  Mais  ce  qui  précède  sufîit  pour 
montrer  qu'il  y  a  à  BuUa  Regia  un  certain  nombre  de 
constructions  olVrant  des  pièces  de  décoration  et  d'orne- 
mentation analogues  à  celles  qu'il  renferme,  et  de  disposi- 
tions variées.  L'existence,  maintenant  reconnue,  de  trois 
d'entre  elles,  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres, 
montre  qu'il  s'ag-it  d'un  plan  architectural  dont  l'usage 
paraît  avoir  été  courant  à  Bulla  Regia. 

Si  un  doute  peut  planer  sur  les  origines  de  celui-ci,  il  ne 
saurait  y  en  avoir  sur  le  but  qui  Ta  fait  adopter.  Tout  y  a 
été,  en  etlet,  aménagé  pour  en  faire  l'endroit  le  plus 
agréable  et  surtout  le  plus  frais  de  l'habitation. 

L'éclat  des  mosaïques,  la  discrétion  de  l'éclairage,  la 
présence  de  vasques,  de  fontaines  où  l'eau  ruisselait  pour 
le  double  plaisir  des  yeux  et  des  oreilles,  la  représentation 
artistique  et  en  couleurs  variées,  aux  endroits  les  plus 
visibles,  d'objets  ou  d'occupations  favorites,  tout  avait  été 
réuni  là  par  le  maître  de  la  demeure  pour  charmer  ses 
invités  ou  rêver  dans  l'ombre  et  la  solitude. 

On  peut  se  demander  au  sujet  de  ces  constructions  si 
elles  étaient  doubles,  c'est-à-dire  si,  avant  en  sous -sol 
tahlinum,  coinpluvium,  atrium  et  aine,  elles  en  possédaient 
d'analogues  au  rez-de-chaussée.  On  sait  du  reste  '  que  les 
riches  habitations  romaines  avaient  plusieurs  salles  de  repas 
pour  les  dilférentes  saisons  :  friclinia  aestiva,  hiberna,  etc. 

Gomme  aucun  des  rez-de-chaussée  de  celle  de  Bulla 
Regia  n'a  encore  été  déblayé  complètement,  il  est  dillicile 
d'alïîrmer  qu'il  en  ait  été  ainsi  en  ce  qui  les  concerne,  mais 
la  présence  en  double  de  certaines  parties  constitutives  de 
la  demeure  anticpie  qui  y  a  été  constatée  (conipluvium, 
ciihicuJa,  etc.),  permet  de  l'admettre  pour  le  moment.  Il 
sera  du  reste  facile  d'élucider  celte  question  sans  grands 
frais. 

J.  V'ilruve,  De  re  ruslicu,  I,  l'i'. 
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(hioi  qu'il  on  soil.  on  sait  actuollonienl  ([uil  existe  à 
lUilIa  Regia  un  assez  grand  nombre  de  dépendances  souter- 
raines de  riches  demeures,  remarquables  par  leur  excellent 
état  de  conservation.  L'étude  de  celles  qui  ont  été  déi)lavées 
montre  dès  maintenant  que,  par  la  beauté  de  leur  décora- 
tion comme  })ar  la  g'rande  \  ai-ié-té  de  leiu-  disjiosition  elles 
constitueront  une  série  luiiqut'  jusqu'à  présent  en  Afrique, 
et  d'un  réel  intérêt  pour  létuile  de  l'habitation  antique  en 
ce  pays,  parce  qu'elles  présentent,  intactes,  des  parties 
hal)ituellement  détruites  dans  les  demeures  de  ces  contrées. 

Cette  architecture  si  oriy^inale  nous  révèle  aussi  des 
mœurs  particulières  el  qui  ])araissent  propres  aux  habitants 
de  Bulla  Heg-ia. 

A  ce  double  titre,  ces  ruines  méritent  d'attirer  l'attention 
des  savants  et  justilient  l'intérêt  que  veut  bien  leur  témoi- 
gner l'Académie. 


I.n'RES  OFFERTS 


M.  Salonion  Ri:inai;ii  a  la  parole  [)our  un  hoiiiinaj^^e  : 
«  J'ai  l'honneui-  d'olTrir  à  rAcadémie,  de  la  pail  de  rauleur, 
M.  Sevmour  de  Ricci,  un  ouvrag'e,  orné  de  très  belles  planches  en 
couleur,  intitulé  :  ('.nlulo;/uc  of  n  rulleclion  of  inuunled  porcplain 
ht'loni/in;/  to  E.  .V.  Ilodgliins.  11  s"agit  d'une  collection  considérable 
de  porcelaines  de  la  (ihine,  [)Ourvues  de  ces  montures  métalli(iues 
finement  ouvragées  et  ciselées  (jue  leur  donna icnl  les  artistes  du 
xvMi''  siècle,  afin  d'atténuer,  pour  ainsi  dire,  leur  exotisme  el  île  les 
mettre  en  harmonie  avec  le  mo!)ilier  environnant.  L'inli'oduction  de 
M.  S.  de  Ricci  apporte  d'intéressantes  informations  sur  les  »  mon- 
teurs »  du  XVIII'"  siècle  et  les  amateurs  pour  lesquels  ils  travaillaient.  ■> 

M.  Gagnât  ofTre  à  l'Académie  une  brochure  de  M.  de  Pachlère  sur 
les  nouvelles  fouilles  d"lli|)pone.  On  y  trouvera  une  étude  très  inté- 
ressante sur  une  belle  mosaïque  représentant  une  chasse,  ("."est  un 
des  morceaux  les  plus  curieux  de  cette  espèce  ((ui  aient  été  trouvés 
en  Afrique. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  dune  lellie  par  laquelle 
M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde  se  porte  candidat  à  la  place 
de  membre  libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  duc  de  La 
TrémoïUe. 

M.  Ghavannes  traite  d'un  texte  manichéen  chinois  qui 
remonte  vraisemblablement  au  x«  siècle  de  notre  ère.  Le  mani- 
■^•^éisme  n'avait  guère  été  connu  jusque  dans  ces  dernières 
années  que  par  les  auteurs  chrétiens  ou  musulmans  qui  Tout 
attaqué;  mais,  récemment,  des  missions  scientifiques  allemandes 
ont  retrouvé  dans  la  région  de  Tourfan  des  débris  de  livres 
manichéens  en  turc  et  en  persan,  tandis  que,  à  Touen-houang, 
dans  la  grotte  fameuse  qui  contenait  toute  une  bibliothèque 
murée  là  depuis  le  x«  et  le  xi"  siècle,  M.  Pelliot  d'une  part,  et 
M.  Stein,  de  l'autre,  ont  découvert,  le  premier  un  court  fragment 
manichéen  en  chinois,  et  le  second  un  formulaire  manichéen  de 
confession  en  turc.  Cette  même  grotte  de  Touen-houang  a  encore 
livré  un  fragment  très  étendu  d'un  traité  manichéen  traduit  en 
chinois,  qui  se  trouve  actuellement  déposé  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Péking.  M.  Ghavannes,  qui  a  entrepris  de  publier 
la  traduction  intégrale  de  ce  texte,  en  s'adjoignant  la  collabora- 
tion de  M.  Pelliot,  en  montre  la  singulière  importance  pour  la 
connaissance  de  la  doctrine  manichéeime. 

Le   P.  SciiEiL  fait  une  communication  sur    les  plus  anciennes 
dvnasties  connues  de  Sumer-Accad  '. 

M.  Philippe  Berger  écrit  de  Giromagny.  le  12  octobre  lUi  I  : 
i<  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

u   M.   'raniagiie,  auquel  nous  devons    le    grand    fragment     de 
tarif  des  sacrilices  aujourd'hui  au   Musée  du   Louvre,   m'a  écrit, 

I .   N'dii-  fi-iipi-cs. 
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au  mois  de  septembre,  pour  me  communiquer  un  certain 
nombre  tle  gralVites  [)unn|iies  peints  en  noir  sur  des  cyhiidres  en 
terre  cuite  qui  faisaient  partie  dune  canalisation  antique.  Les 
i^frallîtes  sont  très  lidèlement  reproduits  et  M.  Tamagne  les  a 
accompag^nés  de  deux  croquis  représentant,  l'un  la  disposition 
des  lieux,  l'autre  la  place  occupée  par  linscriplion  sur  nu  des 
cylindres. 

«  Le  P.  Delattre,  dans  une  leltie  qu'il  m'a  récemment  écrite, 
émet  des  doutes  sur  le  caractère  punique  de  ces  fjj-rafTites,  et  il 
les  rapproche  d'autres  graflltes  peints  en  rouge  sur  une  amphore 
trouvée  par  lui  à  Carthage  et  auxquels  il  assigne  une  origine 
vandale  ou  byzantine.  .       .  • 

a  Trois  nouveaux  calques  que  je  viens  de  recevoir  de 
M.  Tamagne  tranchent  la  question  et  ne  laissent  aucun  doute 
—  k  mon  avis  —  sur  l'origine  punique  de  ces  inscriptions. 

«  Nous  sommes  en  présence  d'un  même  mot  punique,  répété 
sur  les  huit  cylindres.  Ce  mot  est  suivi  d'un  sigle  d'une  valeur 
inconnue  (peut-être  numérique!,  qui  est  reproduit  dune  façon 
identique  sur  tous  les  cylindres.  Je  serais  tenté  de  reconnaître, 
dans  ce  mot,  le  mot  phénicien  pelecj,  qui  signifie  «  ruisseau  » 
ou  «  canal  ». 

<(  Sur  l'un  de  ces  gralfites,  ce  mot  est  précédé  de  caractères 
cursifs  dont  les  derniers  sont  incontestablement  des  chillres 
puniques  et  donnent  les  valeurs  /  et  20 . 

«  Ces  inscriptions  feront  l'objet  d'une  étude  plus  détaillée; 
mais  je  tiens  dès  à  présent  à  communiquer  à  l'Académie  la  nou- 
velle découverte  de  M.  Tamagne. 

«  \'euillez,  etc.  » 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  membre  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Charles,  en  remplacement 
de  M.  Longnon,  décédé. 

M.  Murei.-Fati'i  est   élu  à  Innanimilé. 
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LES    Pf.lS    ANTIENNES    DYNASTIES    CONNUES    DE    SUMER-ACCAD, 
PAR    LE    V.     sriIElL,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIK. 

Le  document  (jue  jai  Thonneiir  de  communiquer  aujour- 
d'hui à  l'Académie  appartient  à  l'espèce  rare  des  pièces 
chronologiques  et  g-énéalogiques  si  utiles  pour  établir  la 
chaîne  ou  la  charpente  de  l'histoire. 

Cette  tablette  '  porte  en  effet  un  canon  de  noms  royaux 
s'étendant  sur  un  demi-millier  d'années,  cinq  dynasties 
siiméro-accatliennes  consécutives  avec  le  nom  de  chaque  roi, 
le  chiffre  des  années  de  chaque  règne,  le  total  respectif  de 
la  durée  de  chaque  dynastie.  Les  fouilles  de  Nitfer  avaient 
donné  un  fragment  de  même  g'enre  se  référant  aux  temps 
tardifs  des  rois  d'Ur  (5  en  nombre  avec  M7  ans  de  durée) 
et  des  rois  iVIsin  (16  en  nombre  avec  225  ans  et  demi  de 
durée)  (Babyl.  Exped.,  XX,  pi.  30^  n.  47). 

Le  présent  texte  qui  seml)le  provenir  de  la  ville  de  Kis 
(auj.  Ohéimir),  et  dater  par  sa  i"édaction,  de  l'époque  de 
Harnniunihi ,  se  rapporte  à  des  temps  plus  reculés.  Il  est 
constant  que  dans  les  écoles  on  gardait  fidèlement  les 
mémoires  du  passé,  la  liste  des  anciens  souverains,  surtout 
de  ceux  qui  ayant  dominé  à  la  fois  sur  Sumer-Accad  étaient 
réputés,  par  les  Babyloniens,  de  véritables  ancêtres  et 
pères  de  la  nation. 

Pour  des  vues  d'ensemble  ,  les  scribes  compulsaient  les 
archives ,  interrogeaient  les  documents  contemporains  ou 
transcrivaient  des  séries  déjà  dressées  ([u'ils  mettaient  à 
jour  : 

loii'jn  /)('/'  assldiinm    rninjAcxi  sncculn  ciirani'^. 

Si  des  erreurs  ou  des  lacunes  ont  |)u  parfois  se  glisser 
dans  leur  ti-avail.  ce  sont  de  celles  ({ue  l'ait  un  long-  temps 
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lorsque  les  copies  de  copies  se  succèdent,  et,  dans  ce  cas, 
elles  doivent  porter  sur  ([uelques  chillVes,  plutôt  que  siu-  les 
noms  royaux  et  l'ordonnance  des  groupes. 

Je  me  propose  de  traduire,  en  l'accompagnant  de  sobres 
réflexions,  ce  texte  fondamental  nouveau,  non  sans  avoir 
remercié  le  collectionneur  intelligent  qui  a  jiermis  dv  l'iiti- 
liser  et  de  vous  en  oll'rir  la  j)rimeur. 

PIŒMIÈRK    DYNASTIE. 

I.    rpi-ki-a  Un-zi  ilviliun-zl    liu/al-a-an  SO  mu  in-nl; 

Un-da-lu-hi  i^2  mu  in-ak 

Ur-sag  (>  mu  in-ak 

Bà-sa  [an]  Sir  "2(f  mu  in-ak 

o.    I-su-il  ti  mu  in-ak 
Su{an)  En-zu  (sémit.   Gimil  Sin)  clumu 

J^su-il-f/e  7  mu  in-ak 

f>  lu(jal-c-ne  inu-lii  (><)  +  :)()  4-  9  in-ak-es 

l'jn-ki-a  pal-hi  ha-kur  nain-luijal-bi  Kis-/,i  su-La-funi 

1  .    A  Opis,  Unzi  devint  roi  -                      et  régna  30  ans 

T'ndalulu  régna    12  ans 

Ur-Sag  régna     G  ans 

Basa  Sir  régna  20  ans 

:;.    I.suil  régna   2i  ans 

Su  luizu,  lils  di'  Isud,  régna     7  ans 

(i  rois  qui  régnèrent   0!)  ans 

A  Opis,  la  dynastie  lut  renversée,  et  Kis  prit  la  royauté. 

Notre  tablette  débute  sans  le  moindre  préambule  ;  il  est 
k  présumer  qu  elle  ne  constitue  qu'une  suite,  et  que  d'ulté- 
rieures découvertes  nous  feront  connaître  des  dynasties 
antérieures  à  celle  d'Opis. 

Le  site  d'Opis  n'a  pas  encore  été  empiricpiement  icK-ntilié; 
mais  ceux  qui  connaissent  l'étude  de  II.  \\'inckler  AUd/'. 
Fûrscli.,U  Ueihe,  p.  1  l.'),etc.;  cf.  Ilomniel,  (Irundr.^p.'I'û, 
etc.,  3 io,  etc.)  sur  certains  textes  assyro-babyloniens  et  grecs 
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intéressant  le  sujet,  s'accordent  à  le  chercher  dans  la  région 
de  Madaïn,  rive  droite  du  Tigre,  à  peu  de  distance  en  aval 
de  Bagdad,  27  siècles  au  moins  avant  de  devenir  la  capitale 
des  Séleucides ,  notre  ville  fut  donc  capitale  de  Sunier- 
Accad  et  siège  dune  dynastie  qui  compte  six  rois  avec 
99  ans  de  durée  (en  moyenne  16  ans  et  demi  par  règne). 
Tous  ces  rois  sont  nouveaux  pour  nous.  Tel  autre  que  nous 
connaissions  et  qui  n'est  pas  nommé  ici,  comme  Ziizu. 
battu  par  Eannatum.  patési  de  Telloh-Sirpurla  (  Caill.  A.  o. 
3...),  n'était  sans  doute  (si  son  titre  de  roi  d'Opis  n'est  pas 
usurpé)  qu'un  roi  local,  vivant  plus  tard,  à  une  de  ces 
époques  où,  rompu  le  faisceau  féodal,  les  principautés 
recouvraient  leur  indépendance. 

Rois  d'Opis,  rois  de  Kis,  d'Uruk,  d'Agadé,  énumérés 
dans  ces  dynasties,  sont  en  elfet  dune  même  lignée  poli- 
tique, les  uns  étant  successeurs  directs  des  autres,  dans  la 
souveraineté  ou  suzeraineté  sur  les  pays  de  Sumer  et 
Accad.  Mais  cette  succession  n'est  pas  nécessairement 
immédiate  ou  continue.  Le  siège  de  ces  souverainetés  varie 
fréquemment,  passant  du  Nord  au  Sud,  de  Kis  par  exemple 
à  Uruk,  puis  inversement  d'une  ville  méridionale  comme 
Uruk,  à  Agadè  au  Nord.  Ces  déplacements  n'allaient  pas 
sans  révolution,  défection,  sans  guerre  plus  ou  moins 
longue,  sans  intermittences  d'anarchie.  Nos  dynasties  cor- 
respondent à  des  périodes  d'ordre  et  d'unité  politique,  et  la 
somme  de  leur  durée  fait  abstraction  des  intervalles  de 
transition. 

DEUXIÈME    DYNASTIE. 

Kis-ki-n  Azag{an)  Bn-u  ^nl  lu  ffas-tin-na  '  su  bus  Kis-f:i 
mu-un-;fi-nn 
10.    lu;/;U-H-un  ()0 -\-   Uf  mu  in-ak 

Bà-Ha  [an]  En-zu  dumu  Aza;/  [an) 

1.   Cnni])ar(;z  sal  zikruin  cl  Àal  {[Hstinim  du  Code  de  Hamnmriibi.  l?ov.  II. 
15;  XIV'.  00,  qui  r^cmblenl  ici  combines. 


ANCIENNES    DYNASTIES    DK   SIJMER-AC.CAD  (ill 

Ba-u-ge  iK)  nui  hi-nJ,- 

ir  [an)  Za-mn-m;}  du  uni  Ilî-^a  (an) 

En-zu-(je  6  mu  In-nh 

Zi-mu-dar^  S()  mu  in-;ik 

U-zi-iri-dar  du  mu  Zi-mu-dnr- 

ra-(je  (>  mu  in-uk 

l-'i.    EL'}  (OU  Inij-inu-fi  il  mu  in-ak 

I-(/ul  (an)  Sanias  11  mu  in-ak 

Xa-ni-i/a-ah  ,"/  mu  in-ak 

S  lugal-c-ne  mu-hi  (9x(}0)  +  iH  -\-  (I  in-ak-es 

lus-ki  pal-hi  l>a-kur  nnni-luijal-Li  l  ruk-Li  su-hn-tuin. 

A  Kis,  Azag  B.1U  femme  (marchande)  de  boisson  (qui 
reifonda  Kis 
Ht     devint  roi 

lîàsa  Enzu,  lils  d  Azag-Bau. 

Ur  Zamàmà,  lîls  de  Basa  Enzu. 

Zimudar  réi^^na 

Uziwidar,  fds  de  Zinuular. 
I."  .    Elmuti  (?) 

Ijj-ul  Samas 

Nanivah 

8  rois  qui  régnèrent  o8()  ans 

A  Kis,  la  dynastie  fut  renversée  et  Uruk  prit  la  royauté. 

La  deuxième  dynastie  est  dite  de  A7.s.  Cette  ville  est 
actuellement  la  ruine  d'Ohéimir,  à  20  kilomètres  sud-est  de 
Babylone,  comme  lont  indiqué  les  premiers  assyriologues  et 
comme  les  fouilles  récentes  clandestines  des  Arabes  viennent 
le  conllrmer.  Nous  comptons  8  rois  kisiens  ayant  régné,  dit 
le  texte,  586  ans,  ou  D  sosses  plus  4  dizaines  plus  (l  unités 


1.  Le  Canal  nàr  'Aumundnr  mentionné  clans  le  Kinliirin  de  Na/.iinaiMtlas 
(II.  13j  rappellerait  le  nom  du  roi  son  anteui-  à  la  maniért'  de  ;i.ir  /.;iliiiim. 
lu'ir  Ilnnunuruhi.  etc. 


et 

régna 

100 

ans 

régna 

25 

ans 

régna 

0 

ans 

30 

ans 

régna 

(J 

ans 

régna 

11 

ans 

régna 

il 

ans 

réijna 

:i 

ans 
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d'années.  Il  n'est  pas  admissible  que  8  rois  aient  régné 
oSfi  ans;  aussi  bien  le  total  des  règnes  n'est-il  en  réalité 
que  de  192  ans.  D'autre  part,  il  est  inadmissible  que  le 
rédacteur  ait  voulu  tromper  (il  nous  offre  lui-même  les  élé- 
ments de  son  addition  =192)  ou  (pi'il  se  soit  trom.pé  ;  les 
erreurs  dans  des  textes  analogues,  en  matière  de  chiffres, 
portent  généralement  sui-  un  ou  deux  signes  avec  des  valeurs 
simples  de  1,  10,  60.  mais  non  sur  six  ou  sept  signes 
consécutifs,  comme  ce  serait  le  cas  ici. 

Je  vois  trois  manières  différentes  d'expliquer  cette  diffi- 
culté : 

1"  Le  scribe,  ne  parvenant  pas  à  connaître  combien  de 
temps  dura  le  règne  d'Azag  Bau  (que  sans  doute  on  savait 
très  long  par  quelque  tradition),  se  tira  d'affaire  en  mar- 
quant le  chiffre  rond  de  100.  Ce  chiffre  symbolique  ne  per- 
mettant plus  une  addition  exacte,  il  mit  au  total  le  chiffre 
quelconque  de  586. 

2°  Il  a  pu  se  produire  de  grands  intervalles  de  trouble 
et  d'anarchie  entre  les  trois  premiers  rois  d'une  part,  et  le 
quatrième,  qui  n'a  d'ailleurs  point  d'ascendance  mention- 
née ;  entre  les  trois  derniers  rois  qui  n'ont  pas  davantage  de 
lien  avec  les  prédécesseurs,  ni  entre  eux.  Le  chiffre  ô8(» 
comprendrait,  dun  terme  à  l'autre,  la  durée  de  la  dynastie 
de  Kis,  sans  décompter  les  hiatus. 

3'^  Enfin,  le  sosse  précédant  les  4  dizaines  du  règne  si  long 
d'Azag  Bau,  et  les  neuf  sosses  précédant  les  46  unités  du 
total  général,  ne  figureraient  pas  des  sosses  complets,  mais 
seulement  des  unités  fractionnaires  du  sosse.  Le  cinquième 
(soit  12)  permet  d'harmoniser  dans  ce  cas  le  total  réel  et  le 
total  allégué  de  la  durée  de  la  dynastie,  à  condition  de 
supposer  une  erreur  de  10  {un  seul  signe)  soit  en  haut  soit 
au  bas  de  l'opération.  154  ou  144  ans  pour  8  rois  donnent 
comme  durée  moyenne  par  règne  18  ou  un  peu  plus  de 
19  ans. 

Le  premier   souverain   de   la   dynastie   kisicnne  est   une 
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reino.  Azaj^'-Hau  ou  séiniti({ueni('nt  Ellit  H;m,  Haii  K\\[[. 
D'origine  obscure,  ancienne  tavernière,  elle  fui,  si  on  prend 
le  texte  k  la  lettre,  soit  la  fondatrice  de  Kis,  soit  seule- 
ment la  restauratrice  de  Ki.>.  11  se  trouve  que  nous  connais- 
sions déjîi  son  nom.  Une  liste  de  ((  rois  postdiluviens  rangés 
ensemble,  sans  ordre»  (dit  le  texte  \'  llawl.  ii.  I.  19), 
cite  Aza(j  li.tu  ou  Ellif  lî;ni  après  Sarrukîn.  Ailleurs 
(K.  TGCt  on  rappelle  certain  présage  réalisé  sous  un  règne 
si  fameux,  et  on  dit  d'elle  :  sa  inàtu  ihetiini  «celle  qui  a 
dominé  sur  le  pays  »  (GT,  XXMll,  pi.  (i.  1.  2.  3). 

Aucun  autre  des  rois  ici  nommés  ne  nous  était  donc 
connu  et,  [)ar  contre,  aucun  des  rois  que  nous  croyions  être 
rois  de  Kis  n'v  est  alléiifué.  (^eux-ci  sont  de  trois  sortes  : 
!"  ceux  qui,  comme  Knbi  (?  Istar  \'AB,  l')3),  Ur-zag-e 
(OBI,  n.  93),  sont  dits  explicitement  rois  de  Kis  (ki).  Si 
leur  titre  n'est  pas  usurpé,  ils  se  rangent  comme  princes 
locaux,  indépendants,  dans  une  période  de  transition,  entre 
quelques-unes  des  dynasties  suivantes;  2"  Il  existe  à  une 
époque  incertaine  des  rois  de  A7.s  (sans  le  déterminatif  des 
lieux  (/ci),  après  Kis),  tels  \Ianistu.su,  Urumus.  Leur  titula- 
ture  reste  obscure  et  pouri-ait  signifier  «  roi  des  foules  »  [sur 
kissalj  ;  3**  Cn  roi,  Mesilim,  est  à  la  fois  roi  de  Kis[ki)  et  roi 
de  A7.S  sans  le  déterminatif  des  lieux  i.  Fort  ancien,  ainsi 
qu'il  ressort  des  textes  trouvés  à  Sirpurla  où  il  avait  la 
haute  main,  il  a  pu  appartenir  à  une  dynastie  kisienne, 
antérieure  k  celle  d'Opis,  et  alors  Azag  Bau  n'aura  été  (pie 
la  deuxième  fondatrice  ou  la  restauratrice  de  la  ville  de 
Kis. 

TRdlSIlvMK    liV.NASlIi;. 

2i).    [  ruk-ki-'ia  Liif/nl  za;/-'/i-.si  lu(jnl-a-,in      ""25  nui  in-nk 
I   hi'/.il  niu-Jn  '■J.)  in-;ik 

l  ru/,-/,i->/a   pal-hi  ha-\kur  nuni-luijal-hi     A-(jH-dc-ki 
sii-ltii-hnn. 
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20.    A  Uruk,  Lug-al  zag<^isi  devint  roi  el  régna  25  ans 

un  roi  qui  rég-na   2o  ans 

A  Uruk,  la    dynastie  fut  renversée   et   Agadè  prit  la 
royauté. 

Nous  trouvons  en  dispute  du  pas  et  de  la  puissance  non 
seulement  des  villes  septentrionales  voisines,  comme  Opis 
et  Kis,  mais  encore  des  villes  du  Sud  comme  Uruk  avec  les 
villes  du  Nord.  L'empire  de  Kis  n'était  sans  doute  plus  qu'une 
ombre  aux  temps  de  IJrzagé  et  de  Enhi{l)  Istar,  battu  par 
des  rois  séparatistes  du  Midi  où  Lugal-ki(ful)  nidudu  et 
Lugal  kisalsi  se  proclament  roi  d'Ur  etd'Uruk  ',  où  En  sag 
kusanna,  roi  de  Sumer  et  du  pays,  offre  aux  dieux  le  butin 
pris  sur  Kis  u  la  méchante».  Tous  ces  rois  que  nos  listes 
ignorent  seraient  d'une  époque  où  la  dynastie  de  Kis  n'exis- 
tait plus  et  où  celle  d'Uruk  n'existait  pas  encore;  ouvriers 
du  nouvel  état  de  choses  en  préparation,  que  Lugalzaggisi 
devait  mener  à  terme  en  réunissant  sous  un  sceptre  les 
principautés  de  Sumer  et  d'Accad.  Cet  établissement  vint 
tard  et  dura  peu,  comme  d'ailleurs  aussi  celui  de  la 
deuxième  dynastie  d'Uruk.  Lugalzaggisi  en  est  runi(|ue 
titulaire  et  régna  25  ans.  Nous  tenons  de  lui  un  monument 
et  nous  connaissons  assez  bien  sa  carrière,  grâce  aux 
fouilles  de  Nilfer  et  de  Telloh.  Ancien  patési  dUmma,  il 
ravage  de  main  de  maître  Sirpurla  où  les  scribes  le 
vouent  à  la  malédiction  de  ses  propres  dieux  (V  AB,  p.  58- 
59).  Dans  un  texte  de  132  lignes,  à  plusieurs  éditions,  trouvé 
à  Nilfer,  il  se  dit  lui-même  investi  par  Ellil  de  la  royauté 
du  pays,  roi  d'Uruk,  prêtre  d'Anum,  celui  qui  a  poussé  ses 
expéditions  au  delà  du  Tigre  et  de  i'Euphrate  et  juscju'à  la 
mer  supérieure  ;  le  bienfaiteur  généreux  de  Uruk,  Umma, 
Nippur  et  autres  vdles  (OBI,  n.  87).  Aux  débuts  de  son 
activité  assista    l'/ukagina,   patési   et  puis  roi   de  Sirpurla 

1.  D'une  slaluflte  nm-ouUiciiuc  li^uraul  Siliin  Ii;ihhiir  pelil-fils  de 
Lu^-al  Kisalsi,  trouvée  A  (Jhciniir  (Kis)  on  peut  dire  qu'elle  pr.ivieul  du 
hulin  de  fiucrre  dun  des  rois  Kisiens  de  la  dynastie  pi-écédcnte. 
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QUATIUKMK    DV.NASTIH. 

A-rfa-dê-hi-a  Sur-ru  Id-iii  (Ub[?)-ha-nl  nii-</is-sar 
qa-sn-(/;i/>  ê  [an)  Za-mà-mà 
25.    liif/nl  A-(/a-dè .  .  .  .  [nni-ii\n-dù[knk)-a 
.  .  in-a/,- 

SS  sussLi  +  '24  [è  iS  a-H,i  ih-di\  \  {'2304) 

40  suHsu  +    /  è  49  a-nn  ...      I  {M)i) 

U   snssii   +    40  è  :>(l  u-;ni  »        f    {2500} 

Rev.l.    /;;  siissii  4-    2J  è  51   a-an  »       l  [2()01) 

45  siissii   +   -/  è  52  a-an  »        \  {2704) 

[47  sussu  lai  1j\  è  53  a-an  »        j  {2S09) 

5.    A-ha-a   llu       ,  [x  nui  in-;i/,-\ 

f  I-li{?)  (.Y/-AT?)  j-(/m-|n.im;?  y  I-mi  ilu 

y   Xa-nii-uni  sarru  f  I-hi-hi-cfar 

lanimu-bi  3  rnu  in-ak 

Du-du  21   nui  In-ak 

10.    Su-qar-kih  du  nui  Du-du-f/e  15  nui  in-ak 

12  luf/al-c-ne  niu-hi  180  -\-   17  in-ak-ck 
A-f/a-(Ir  jhil-hl  ba-kiir 

nani-luf/al-hi  Uruk-kl-su  ba-tum 

A  Agadê,  Sarnikin,  de  son  métier  (?)  jardinier, 
(puis)  libateur  du  temple  de  Zamàmà, 
2o.    roi  d'Ai^-adè  devint 

et  X  années  il  rég-na. 

V/2~3S  sosses  plus  L>i.:^iS 

\/2  39  susses  plus      I  .  ^  i».l 

V^2  41   sosses  iilus  40      :iO  ,    ,.  ,    .    ,         ,. 

^  ,_  '  iraj^iiu'iil    iiilcrpiih- 

lîev.  I.  \  2  i3  sosses  plus  21=  'il 
y/2  4o  sos.ses  plus  4  =  52 
^''2    i7   sosses  moins  1  1=53 
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o.   Abaia  ilu  [régna  ....  années], 

Ili  idinnam,  Imi  ilu, 

Nanum  sarru,  Iluluqar, 

ces  quatre  '  (chacun)  régna       3  ans 

Dudu  régna     21   ans 

10.    Suqarkib,  fils  de  Dudu  régna      15  ans 

12  rois  qui  régnèrent   107  ans 

A  Agadê  la  dynastie  fut  renversée 

à  Uruk  sa  royauté  est  donnée. 

D'après  cette  tablette,  le  premier  roi  de  la  dynastie  d' Agadê 
était  Sarrnki?i  ou  Sargon.  De  la  condition  modeste  de  jar- 
dinier, il  s'élève  à  la  royauté  en  passant  parles  fonctions  de 
prêtre  de  Zamàma  (Zamàmà  est  le  dieu  de  Kis).  Le  chilTre 
de  ses  années  de  règne  est  détruit,  mais  la  moyenne  durée 
des  six  premiers  rois  fut  de  25  ans  pour  chacun,  comme  il 
ressort  indirectement  du  fait  que  les  six  derniers  ont  régné 
48  ans  sur  197,  durée  totale  de  la  dynastie. 

Un  certain  texte  du  Musée  Britannique  illl  Rawl.  4.  7), 
fragment  d'autobiographie  de  Sarrukin ,  concorde  avec 
notre  document  :  Sarrukin,  roi  puissant,  roi  d'Agadc...  ma 
ville  d'origine  est  Azupiranu  sur  la  rive  de  lEuphrate...  je 
ne  connus  pas  mon  père,  ma  mère  (une  prêtresse)  me  jeta 
dans  le  tleuve...  le  tleuve  me  porta  au  puiseur  d'eau,  Akki. 
Akki,  le  puiseur  d'eau,  m'éleva,  lit  de  moi  un  jardinier. 
Dans  mon  métier  de  jardinier,  Istar  me  favorisa,  et  j'allai 
exercer  la  royauté  pendant  x  +  'i'  ans.  (Suivent  des  allu- 
sions à  des  expéditions  dans  les  montagnes,  au  pays  mari- 
time, à  Durilu)  [Dêri). 

Une  autre  chronique  publiée  par  King  (Slnd.  vol.  II j 
mentionne  le  même  Sarrukin,  roi  dAgadô,  (pii,  avec  le 
mandat  d'istar,  s'éleva....  pendant  onze  ans,  conquit  le 
pays  d'Ouest  jusqu'à  ses  extrêmes  limites. 

Le  texte  de  Uawl.  IV.  34  rapporte  quels  présages  influen- 

1.  IV'iit-éliv  •«  Zabi  »  tvj;na  (ruis  uns;  dans  ce  cas,  la  durce  des  (|uali-c 
règnes  précédents  était  if^uKjréc  du  scribe. 
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cèrent  la  destinée  de  Sarriikin  —  et   à   sa  suite,    celle  de 
Narâm  Sin  —  pimr  la  i;Tandeiir  d'Aj^-adè. 

Cest  Sarrukin,  dont  Xaboiiidc  (5o5-5;^8)  dit  (A'  lîawl. 
Gi  col.  II.  r)7.  ()ii  (|u  il  l'st  père  de  Xaiani  Sin.  (pil  ré^iia 
3200  ans  avant  lui  et  construisit  le  temple;  de  Sanias  à 
Sippar. 

C'est  un  Sarrukin  roi  dont  nous  avons  trouvé  l'image  à 
Suse  {Mém.  X.  4)  sur  une  stèle  de  victoire.  La  tablette  3  de 
mes  fouilles  de  Sippar  'complétée  par  le  prisme  cruciforme 
de  Londres)  paraît  donner  le  texte  d'un  roi  di's  /.issaf,  fils 
de  Sarrukin. 

L'obélisque  de  Manistusu  (A.  12.  S)  lait  peut-être  allu- 
sion à  notre  héros  d'Agadè  dans  le  nom  [)ropre  Sarrukin  ili 
«  Sarrukin  est  mon  dieu  » . 

Enfin,  dans  une  petite  légende  inédile  dune  collection 
privée,  je  trouve  gravé  sur  un  marbre  votif  le  nom  de  As- 
lul-tum,  femme  d'un  Sarrukin  'dam  S.) 

Il  n'exista  probablement  dans  ranti<[uité  suméro-acca- 
dienne  qu'un  grand  roi  de  ce  nom,  que  Sargon,  l'homonyme 
de  Ninive.  appellera  Sar(fon  l'ancien,  pour  être  lui-même 
Sargon  le  jeune  (III  Uawl.  2  n"*    I.  111.  V.  etc.) 

D'autre  part,  cependant,  les  (.loeuments  contemporains 
découverts  à  Xill'er  et  Telloh-Sirpurla  nous  apprennent  que 
postérieurement  à  Lugalzaggisi  existaient  les  rois  d'Agadé  : 
Sargani  sarri,  fils  de  Dati  EUil,  et  Xarà/)}  Sin,  son  succes- 
seur. Ce  Sargani-sarri,  prédécesseur immédiîit  de  XaràmSin, 
serait-il  identi(jue  au  Sarrukin  d'Agadè  ici  [)réscnt,  que 
Nabonide  fait  père  de  Naram  Sin?...  Il  semble  vrai  à  pre- 
mière vue,  sans  que  nous  puissions  suilisamment  justifier 
le  deuxième  nom  qui  est  plus  ([u'une  variante?...  (jue, 
d'autre  part,  Sargani  sarri  nomme  son  père /À'i//  FAtil.  alors 
que  Sarrukin  dit  n'avoii-  pas  ronnu  le  sien,  se  ct)iicilie  par 
le  fait  (jue  Sarrukin  nv.  dit  pas  ne  pas  connaître  le  nom,  mais 
seulement  h\  personne  de  son  père,  dont  d'ailleurs,  ajoute- 


l-il.  le  frère  vivait  encore  dans  la  montagne. 
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Malheureusement,  nous  nous  trouvons  frustrés  de  la 
confirmation  que  nous  étions  en  droit  d'attendre  du  nouveau 
document.  Mutilé  sur  le  champ  inférieur,  il  ne  nous  donne 
pas  les  noms  des  quatre  premiers  successeurs  de  Sarrukin. 
Au  moyen  d'un  fragment  pris  sur  une  autre  tablette  de 
mêmes  dimensions  et  de  même  teinte,  les  marcliands  arabes 
ou  bagdadiens  l'ont  si  habilement  restauré  qu'à  première  vue 
on  ne  s'aperçoit  pas  d'une  supercherie.  Ce  vil  rapiéçag^e 
nous  a  valu,  comme  je  lai  dit,  une  série  de  chiffres  joints 
à  leur  racine  carrée.  (Cf.  llilpr.  Babvl.  Exped.,  XX.  pi.  Il», 
no«  27  et  28.) 

Au  revers,  les  sept  derniers  noms  de  la  4''  dynastie  sont 
conservés,  et  se  révèlent  à  nous  pour  la  première  fois.  Le 
total  de  la  durée  de  la  dynastie  d'Ag-adê  est  porté  à  197  ans, 
soit  1()  ans  et  demi  en  moyenne  par  règne. 

Les  pays  du  Sud,  impatients  du  frein  d'Agadè,  réussirent 
à  recouvrer  la  prédominance  politique  en  Sumer-Accad,  et 
la  nouvelle  dynastie  eut  son  siège  à  Uruk. 

CINQUIÈME    DYNASTIE. 

Uruk-ki-ga  Ur  nigin'^  lugal-a-an  ,"/  mu  in-nJ; 

lo.    IJr  (giii)  ginnr  (lumii  Ur  nigin-go  (')  nui  in-;il; 

Kud-da  6  mu  in-nl; 

Bà-sa  i-li  [NI-Nl)  5  mu  in-ak 

Ur  [an]  Utu  [Samas]  ()  mu  in-ak 
5  higal-c-nc  mu-bi  i^()  in-ak 

20  .    Uruk-ki-ga  pal-hi  ba-hur 

nam-lug;>/-I)i  ki-kus-hi-uh  gar  Gu{?)-ti-iim-J;i  su-ha- 
lum 

iti  se  g- a  uil  oO  kam. 

A  Uruk,  Ur  nigin  fut  roi  et  régna  .')   ans 

lo.    Ur  ginar  (ils  d'Urnigin  régna  G  ans 

I,    Hrmiii.  M"  0251  .    ' 
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Kiul-da  ivyiui   (1   ans 

13à.sa  ili  régna  'i  ans 

Ur  Sanias  régna  0  ans 

o  rois  ([iii  régnèrent  26  ans 

2(t.    A  l  ruk  la  dynastie  fut  renversée 

et  de  sa  royauté  le  peuple  de  Guti  s'empara 

écrit  du  mois  de  Sivaii  le  30""^  jour. 

Cinq  rois  obscurs,  cinf{  lustres  d'années  !  Précipitation 
de  mauvais  augure,  le  trône  d  L  ruk  n'était  pas  solide! 

Les  étrangers  approchent  ;  le  peuple  Guti  descend  du 
Nord  et  va  se  substituer  aux  princes  indigènes. 

Les  deux  premiers  signes  de  ce  nom  ethnique  manquent 
de  netteté  sur  l'original.  N'était  la  découverte  de  Siùni 
(^ mieux  (jue  Basiùni),  roi  de  Guti,  dont  j'ai  entretenu  l'Aca- 
démie, riiésitation  du  déchiffreur  resterait  grande  !  Le  pré- 
sent texte,  qu'il  ne  m'avait  pas  été  donné  d'étudier  alors, 
confirme  donc  les  conclusions  que  j'ai  présentées  sur  la 
tablette  de  Lugnl  Hiinafum  (plus  haut,  p.  318),  et  inver- 
sement en  reçoit  lui-même  quelque  lumière. 

Après  avoir  marqué  l'avènement  des  Guti,  notre  scribe, 
estimant  qu'une  nouvelle  période  s'ouvre  dans  l'histoire, 
bien  qu'il  dispose  encore  de  quelque  espace  libre,  s'arrête, 
clôt  son  travail  et  le  signe  du  SO''  jour  du  mois  de  Sivan. 

Les  temps  ainsi  évalués,  avant  Ilammurabi  qui  régna 
vers  2100,  sont  donc  : 


Dvnastie  d'Isin 

40  rois 

22:; 

ans  et  demi 

Dynastie  dTr 

5  rois 

HT 

ans 

Dvnastie  Guti,  etc. 

X 

ans 

Dynastie  d'Uruk  2"'- 

?)  rois 

20 

ans 

Dynastie  d'Agadè 

12  rois 

1!I7 

ans 

Dvnastie  d'Uruk   1" 

1   roi 

2:; 

ans 

Dvnastie  de  Kis 

8  roi.s 

I!I2 

ans    (Ui   l.'ii 
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Dynastie  d'Opis  6  rois  09  ans 

Soit  plus  de  8(S|    ans. 

Le  point  le  plus  reculé  atteint  par  les  listes  chronolo- 
g^iques  babyloniennes  se  fixe  provisoirement  au  delà  de 
'^000,  je  dis  au  delà,  puisqu'il  faudrait  y  ajouter  la  durée 
do  la  période  Guti  et  successeurs,  et  celles  des  périodes 
mortes  qui  séparent  les  dynasties. 
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M.  Maspero  offre  à  l'Académie  les  publications  suivantes  : 

Bullelin  de  Vlnslitul  français  (F archéologie  orientale,  publié  sous 
la  direction  de  M.  E.  Chassinat,  directeur  de  l'Institut  français  du 
Caire  (Le  Caire,  Imprimerie  de  l'Institut  français  du  Caire,  1911, 
t.  VIII,  i;')4  pp.  et  23  planches). 

M.  Gauthier,  J.e  Livre  des  rois  d'Egypte,  recueil  de  titres  et  pi'oto- 
coles  royaux,  suivi  d'un  index  alphabétique  (forme  le  tome  XVIII  des 
Mémoires  publiés  par  les  membres  de  l'Institut  d'archéologie  orien- 
tale du  Caire,  sous  la  direction  de  M.  E.  Chassinat;  Le  Caire,  Impri- 
merie de  l'Institut  français,   1911,  170  |)p.). 

E.  Chassinat,  Le  quatrième  livre  des  Entretiens  et  Epîlres  deShenouli 
(forme  le  tome  XXIII  des  Mémoires  jnibliés  par  les  membres  de 
l'Institut  du  Caire;  Le  Caire,  imprimerie  de  l'Institut  (ki  Caire,  IlMl, 
211  [)p.  et  2  planches). 

E.  (>hassinat  et  Cii.  Palainpie,  Une  campagne  de  fouilles  dans  la 
nécropole  d'Assioul  (forme  le  t.  XXIV  des  Mémoires  publiés  [)ar  les 
membres  de  l'Institut  du  Caire;  Le  Caire,  Imprimerie  du  Caire,  1911, 
Mi-25-1  i)p.  et  XI  i)lanches)  : 

<(  Les  quatre  ouvrages  ({ue  j'ai  l'iionneur  de  présentera  l'Académie 
rc|)résenlent  une  partie  seulemenl  de  ce  que  l'Institut  français  d'ar- 
chéologie orientale  du  Caire  a  produil  depuis  l'automne  dernier, 
.l'éprouvais  jusque  dans  ces  derniers  temps  quelques  scrupules  à  vous 
entretenir  de  l'œuvre  considérable  que  cette  Ecole  accomplit  en 
Egypte  et  à  rendre  compte  des  livres  qu'elle  publie;  comme  je  l'ai 
installée  au  Caire,  il  y  a  (renie  ans  passés,  je  la  considère  comme  étant 
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une  sorte  de  famille  pour  moi,  et  il  me  semblait  naguères  encore  qu'à 
parler  d'elle  avec  éloges  j'aurais  l'air  de  me  louer  moi-même.  L'at- 
taque injuste  et  inopportune  qu'elle  a  subie  il  y  a  plus  d'une  année 
m'a  montré  que  j'avais  tort  don  agir  ainsi;  comme  je  me  taisais 
d'elle,  les  pei'sonnes  qui  n'ont  pas  de  raisons  spéciales  de  suivre 
ses  travaux  ont  fini  par  s'imaginer  qu'elle  ne  travaillait  pas  ou  qu'elle 
travaillait  mal,  et  cette  opinion  a  failli  lui  être  funeste.  Je  compte 
désormais  annoncer  ici  et  dans  les  Revues  scientifiques  les  ouvrages 
((ui  sortent  de  ses  presses,  évitant  d'être  partial  en  leur  faveur,  mais 
ne  me  faisant  plus  scrupule  de  dire  tout  le  bien  qu'il  y  aura  ii  en 
dire. 

i>  Le  numéro  de  son  Bulletin  est  le  premier  de  son  tome  VIU.  Il 
contient,  outre  la  riposte  à  l'attaque  de  M.  Moret  que  vous  connais- 
sez déjà,  une  Note  de  M.  Vernier,  le  graveur  en  médailles  bien  connu, 
sur  Les  boucles  d'oreilles  égijliennes,  un  mémoire  de  M.  Lacau  :  Textes 
coptes  en  dialectes  akhmimiqiie  et  sahidique,  une  Note  de  M.  Cliassi- 
nat  sur  un  papi/rus  rhirur</ical  <jrec,  le  rapport  de  M.  J.  Lescjuier 
sur  ses  Fouilles  à  Téhnéh  ^iVI08),  une  étude  de  M.  J.  Couyat  sur  Les 
routes  d'Aïdhab  pour  servir  à  Vhistoire  du  désert  arabique,  une 
seconde  Note  de  M.  (^bassinât  sur  un  cj/lindrr  trouvé  à  Mfl-Rahinek, 
et  un  petit  article  où  M.  H.  Gauthier  réclame  pour  notre  Institut  la 
priorité  de  certaines  découvertes  faites  par  M.  Flinders  Pétrie  dans 
un  des  quartiers  de  la  nécropole  tbébaine.  Vingt-lrois  planches  et 
cartes  accompagnent  ce  numéro  qui  vous  donnera  une  idée  exacte 
de  l'activité  déployée  par  les  membres  et  par  les  attachés  de  l'Insti- 
tut: il  n'est  pas,  comme  la  criti<jue  l'aurait  souhaité,  une  petite  cha- 
pelle égyptologique,  mais  son  champ  d  action  comprend  l'Orient 
entier,  le  Grec,  le  Copte  et  le  Musulman  comme  l'Egypte  des  Pha- 
raons. J'ajouterai  que  tous  les  articles  sont  bons  et  renferment  des 
idées  ou  des  faits  nouveaux  sur  le  point  qu'ils  traitent. 

Je  vous  ai  recommandé  il  y  a  (juelques  années  le  premier  volume 
lu  Livre  des  Rois  de  M.  II.  Gauthier,  qui  conqjrenait  le  tableau  des 
familles  royales  égyptiennes  depuis  la  I""*^  dynastie  thinite  jusques  à 
l:i  XIl'  tbébaine.  Voici  le  premier  fascicule  du  tome  second  où  sont 
rassemi)lés  les  noms,  titres  et  qualités  de  tous  les  Pharaons  et  de 
leurs  femmes,  enfants,  parents  et  alliés  connus  depuis  le  commt'ii- 
ceinent  de  la  XIII'  dynastie  jusqu'à  la  fin  de  la  X\  11'.  (Test  l'époipie  la 
plus  confuse  de  l'histoire  égyptienne,  et  bien  des  lacunes  subsistent 
encore  dans  les  listes  dressées  par  M.  Gauthier,  ainsi  (|ue  bien  des 
incertitudes.  Le  temps  ne  manquera  pas  d'apporter  des  suppléments 
considérables;  quand  on  compare  la  masse  de  documents  nouveaux 
qui  est  accumulée  dans  ce  fascicule  avec  les  séries  si  courtes  qu'on 
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voyait  au  Kœnifjshuch  de  Lepsius,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé 
pai-  le  progrès  accompli  depuis  l'apparition  de  cet  ouvrage  il  y  a  un 
donii-siècle.  L'œuvre  de  M.  Gautliier  comptera  quatre  volumes  à 
cou|j  sur  et  1res  probablement  cint};  c'est  ime  des  plus  considérables 
qu'on  ait  entreprises  cliez  nous  et  ailleurs,  et  la  manière  dont  elle 
est  exécutée  ne  mérite  que  des  éloges. 

u  C'est  au  directeur  d(»  l'instilut,  à  M.  Chassinal,  (jue  sont  dus  les 
deux  volumes  suivants,  en  tout  ou   en    partie.  Le   tome  XXlll  de  la 
collection  (juilui  appartient,  à  lui  seul,  contient  le  texte  d'un  volume 
dépareillé,  le  quatrième   d'une   édition  des  Épîtres   et   Sermons   de 
Shenouti,  qui  provient  de  la  Bibliothèque  du  Couvent  Hlanc   el   qui 
est  conservé  à  l'Institut   d'Archéologie.  Une  édition   critique  avec 
traduction  et  commentaire  aurait  exigé  la  collaboration  d'un  théolo- 
g-ien,  espèce  rare  au  Caire;  M.  Chassinat  s'est  donc  borné  à  repro- 
duire page  à  page  et  ligne  à  ligne  le  manuscrit  original,  el  il  a  joint 
à  sa  transcription  le  facsimilé  en  héliogravure  de  deux  pages.  C^e  sont 
lies  matériaux  qu'il  a  voulu  fournir  aux  éditeurs  du  prédicateur  copte 
et  aux  historiens  de  l'Église  :  il  s'est  acquitté  de  sa  lâche  ingrate  avec 
une  grande  exactitude.  Dans  le  tome  XXIV,  il  a  complété  et  mis  sur 
pied  la  relation  qu'un  des  membres  de  l'Institut  du  Caire,  M.  Charles 
Palanque,   mort  aujourd'hui,  avait  commencé  à  écrire  du  récit  de  ses 
fouilles  dans  la  nécropole  d'Assiout.  M.  Palanque,   fouilleur  intel- 
ligent, mais  philologue   médiocre,   aurait   perdu   le  bénéfice  de  ses 
recherches,  si  M.  Chassinat,  après  l'avoir  aidé  de  ses  conseils  tant 
qu'il  vécut,  ne  s'était  pas  chargé   de  compléter  le    mémoire  dont    la 
mort  avait  interrompu  la  rédaction.   C'esl  à  lui  ({ue  sont  dues  et  la 
copie  des  inscriptions  tracées  sur  les  cercueils,  et  la  description  des 
scènes,  et  l'identification  des  formules  avec  celles  que  nous  connais- 
sions déjà  d'autre  part.   La  difficulté   n'était   pas  petite   de    faire  un 
loul  bien  coordonné  avec  les  notes  éparses   que  Pabnupie   laissait  ; 
M.   Chassinat   l'a  surmontée   fort   habilement  et  il  nous  a  donné  le 
premier  exemple  d'une  trouvaille  de  cercueils  de  l'âge  héraeléopoli- 
tain  publiée  in   exlenso.  11  y  a  là,  [)our  l'histoire  des  idées  religieuses 
de  l'Egypte  et  des  livres  fnnéraires  dans  les   provinces,  des  docu- 
menls  d'une  valeur  inestimable;  il  a  su  les  mettre  en  ph>ine  lumière 
et  les  planches  qui  accompagnent  son  texte  sont  d'une  netteté  telle 
que,  s'il  n'y  avait  pas  la  question  des  couleurs,  elles  dispenseraient 
presque  des  originaux. 

(<  M.  Chassinat  a  eu  d'autant  [ilus  de  mérite  à  nous  donner  couj)  sur 
coup  ces  lieux  volumes  (pi'il  n'a  i)as  seulement  l'administration  de 
son  Institut  à  diriger  :  les  circontances  lui  ont  imposé  une  lourde 
lAclie  dont  ses  collègues  d'Alliènes  et  (!;•  Home  sont  dispensés,  celle 
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(le  TmIiv  marcher  avec  des  éléments  de  forlmu"  l"iin|)riinerio  (jui  est 
allachée  à  TÉfole.  On  se  i-eiulra  oom[)te  de  la  soininc  de  Iraviiil  non 
scientifuiue  (ju'il  a  à  fournir  si  Ton  songe  ((u'en  douze  ans  il  a 
iiiiprimé  vini;l-neui"  volumes  de  Mémoires,  huit  volumes  du  Hnllrfin, 
trois  volumes  d'une  BihUolhè([uc  d'Elmles  Jù/ijplii-niica.  un  volume 
(lune  Bibliothèque  des  Arabisnnl^^  fr.inrni^  rien  <|ue  pour  le  compte 
de  rinstitui  d'Archéologie.. le  ne  mentionnerai  ici  (pie  i)Our  mémoire 
les  liente  volumes  du  C;italoc/ue  gênerai  du  Musée  du  Cnire,  les 
douze  volumes  des  Annales  du  Serince  des  Antiquités,  et  dautres 
publications  de  moindre  étendue.  Et  pourtant  on  a  reproclié  it  1  éta- 
blissement qui  a  produit  tant  et  de  si  bonnes  choses,  en  moins  de 
douze  ans,  d'avoir  mal  rempli  ses  devoirs  envers  la  science!  L'Aca- 
démie jugera,  par  les  faits  que  je  lui  ai  exposés  et  par  les  livres  que 
je  dépose  sur  son  bureau,  si  le  reproche  est  bien  fondé.  » 
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PRESIDENCE     DE    M.    HENRI    OMONT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  .lean  Psichari,  François  Delaborde,  Paul  Monceaux,  Adrien 
lîlauciiul,  Ch. -Emile  Ruelle,  Paul  Fournicr  et  Albert  Martin  se 
portent  candidats,  les  trois  premiers  à  la  place  de  membre  ordi- 
naire vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Longnou.  les  (piatre 
derniers  à  la  place  de  membre  libie  vacante  par  suite  du  décès 
(If  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle. 

M.Henri  Corduh  donne  les  .nouvelles  suivantes  de  diverses 
missions  : 

((  M.  le  D'  A.  F.  Legendre  écrit  de  Mien-nirig,le  Lî  août  l'.H  I, 
nue  lettre  dans  laquelle  il  donne  des  détails  intéressants  sur  les 
ixipulations  mm  cliiiioises  de   la   partie  occidentale  de  la  Chine. 

((  M.  de  Ciironcourl,  missionnaire  de  la  Fondation  ()arnier,est 
parti  pour  la  boucle  du  .Niger  où  il  va  relever  les  inscriptions 
arabes  donlilavait  signalé  l'existence  lors  iKun  voyage  précédent. 

'(  yi.  le  capitaine  Devedez,  également  chargé  de  mission,  écrit 
de  Monrovia,    le    'iC)  septembre,   (pril  s'est  embar(|ué  le   ')   sej)- 
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lembre  à  destination    de    Forcados.  embouchure  du   Ni":er,    en 
route  pour  le  Tchad.  « 

M.  Salomon  Iîeinacii  a  hi  parole  pour  une   communicalion  : 

«  Je  suis  en  mesure  d'annoncer  à  lAcadémie  d'importantes 
découvertes  de  sculptures  faites  récemment  dans  les  environs  de 
Naples. 

«  A  \'illazzano  près  de  Sorrente,  M.  Macchioro,  conservateur 
adjoint  (lu  Musée  de  Naples,  a  déblayé  une  partie  d'une  riche 
villa  romaine,  dont  leplanofïVe  des  dispositions  toutes  nouvelles. 
Jusqu'à  présent,  il  a  mis  au  jour  une  grande  salle,  ornée  tout 
autour  dune  assise  de  marbre  bien  conservée.  Trois  niches,  dans 
un  des  murs,  contenaient  des  statues.  Une  salle  \oisine  olFre 
des  traces  de  peintures  murales  polychromes.  De  la  grande  salle 
un  escalier,  large  de  trois  mètres,  conduit  au  bain  ;  un  escalier 
double,  formé  de  deux  escaliers  parallèles  et  communiquant, 
conduit  à  l'étage  supérieur  et  à  une  terrasse.  Un  corridor,  paral- 
lèle à  la  grande  salle,  aboutit  à  un  escalier  non  encore  déblavé. 
On  y  a  trouvé  de  très  beaux  chapiteaux,  quantité  de  marbres 
de  tout  genre  et  des  corniches.  La  découverte  la  plus  importante 
pour  l'histoire  de  l'art  est  celle  d'un  groupe  de  quatre  reliefs  de 
marbre,  de  même  grandeur  environ  2  mètres  de  long),  ornés 
d'une  large  corniche  et  vraisemblablement  de  l'époque  d'Ha- 
drien. Le  premier,  complet  et  bien  conservé,  représente  l'hom- 
mage de  chasseurs  à  Diane,  assise  sur  un  rocher,  à  laquelle  on 
présente  diverses  oH'randes.  Le  second  relief,  dont  la  partie  supé- 
rieur est  conservée,  représente  un  triomphe  bacchique  ;  le  dieu 
était  assis  sur  un  char  trainé  par  deux  fauves  et  précédé 
d'un  Satyre  et  d'un  Silène  chevauchant  un  àne.  Le  troisième 
relief,  mutilé  eu  liant,  représente  des  satyres  portant  desolfrandes 
à  nii  autel  orné  de  guirlandes.  Du  quatrième  relief  il  reste  seu- 
lement un  morceau,  retravaillé  dans  l'antiquité  en  forme  de 
chapiteau  ;  ce  qu'on  dislingue  encore  ligure  une  divinité  iUniale 
appuyée  sur  une  urne  d'où  sort  de  l'eau. 

«  A  Sorrente  même,  au  cours  d'un  sondage,  on  a  Ircnivé  beau- 
coup de  belles  sculptures;  ^L  Macchioro  a  reconnu,  dans  le 
'nombre,  les  restes  d  un  fronton  de  temple  grec  de  la  iin  du 
IV''  siècle.  Les    statues  re|iréseMtent    deux    Néréides  (sans  tête)  à 
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cheval,  tleiix  éphèbes  nus  (sans  lêle),  (Imil  l'iin  foiinail  un  groupe 
avec  une  ligure  perdue  donl  il  ne  reste  quune  main  el  le  bras, 
serrant  le  corps  de  l'éphèbe  ;  deux  prolomés  de  chevaux  vus  de 
l'ace,  un  fragment  de  ligure  drapée,  une  lèle  de  Poséidon,  un 
morceau  de  corniche.  Sur  la  base  dune  des  deux  ligures  de 
Néréide  est  le  reste  d'une  dédicace  grecque,  qui  donne  à  l'en- 
semble une  importance  toule  parliculièrc,  vu  la  rareté  d'œuvres 
grecques  pourvues  d'inscriptions  dans  l'Italie  méridionale.» 

M.  Philippe  Bergkr  présente  une  nouvelle  série  de  83  inscrip- 
tions puni(|ues  peintes  sur  vases,  recueillies  à  Carlhage  par  le  P. 
Delattre,  et  dont  notre  dévoué  correspondant  a  fait  lui-même 
les  reproductions  ])our  le  Corpus  iiiscripdonum  senn'licirum. 

\f.  Berger  fait  l'éloge  de  l'exactitude  minutieuse  et  du  soin 
extrême  apportés  par  le  P.  Delattre  dans  ce  travail  donl  Ions 
ceux  ([ui  s'occupent  d'études  épigraphiques  comprendront  les 
diflic'ullés  et  la  grande  utilité. 

M.  GoLLiGNON  communique  à  l'Académie  une  lettre  de 
M.  l^mile  Bourguel  qui  \ienl  d'accomplir  une  mission  à  Delphes. 
A  la  date  du  16  septembre  I*.)1I.  M.  Pxiuiguet  annonce  cpiun 
des  résultats  de  ses  recherches  a  été  la  découverte  du  Trésor  de 
Corinthe.  Ce  Trésor  n'a  rien  de  commun  avec  l'édilice  en  tuf 
auquel  MM.  Karo  el  Pouitow  avaient  attribué  ce  nom.  Cons- 
truit également  en  tuf,  mais  de  proportions  plus  vastes,  il  était 
situé  au  Nord-Est  de  l'escalier  de  l'aire.  M.  Bourguet  a  décou- 
vert plusieurs  blocs  de  la  première  assise  de  l'élévation  iVuniant 
l'angle  nord-ouest,  avec  des  traces  de  stuc  rouge.  «  Certains 
détails  de  la  construction,  le  trou  de  bardage  à  double  orilice 
sur  un  des  côtés  de  la  face  supérieure  des  blocs,  sont  très  remar- 
quables. On  retrouve  justement  ce  même  trou  de  bardage  sur  la 
dalle  en  tuf  qui  porte  l'inscription  Kop-v...  »  Il  ne  reste  donc 
aucun  doute  sur  l'identilicalion  du  Trésor  de  Corinthe,  et  le 
point  le  plus  important  de  la  topographie  du  sanctuaire  au 
vil*'  siècle  se  trouve  ainsi  délinitivemenl   fixé. 
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Rapport  sur  li:s  travaux  des  écoles  françaises  i»"atiiènes 

ET    DE    ROME    EN     lî)10-l!)ll,     PAR     M.    TH.    I10M0LLE,     MEMHRE 
DE    l'académie,     lu    DANS    LA    SÉANCE    DU    20    OCTOBRE    1911. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome  durant  l'année  1910-1911  a  été 
retardé  par  la  lenteur  avec  laquelle  plusieurs  des  mémoires 
dus,  annoncés  et  attendus,  sont  parvenus  à  TAcadémie. 
Désireux  de  présenter,  en  son  enseml)le,  le  tableau  complet 
de  l'activité  de  nos  colonies  scientifiques  et  de  rétablir 
ime  exacte  concordance  entre  l'année  scolaire  et  la  pério- 
dicité des  i-apports  académiques,  nous  avons  ajourné  de 
semaines  en  semaines  la  publication  de  celui-ci.  Les  mé- 
moires de  M^L  Anziani  et  de  Roûard  ne  sont  arrivés,  en 
ellet,  qu'à  la  fin  de  septembre,  et  sans  la  diligence  très  bien- 
veillante de  nos  confrères,  MM.  Gagnât  et  Elie  Berger, 
ils  eussent  été  rejetés  sur  l'exercice  prochain,  au  détriment 
de  leurs  auteurs  et  non  sans  préjudice  pour  TEcole  elle- 
même. 

Nous  ne  saurions  trop  souhaiter  qu'on  revienne  aux  tra- 
ditions, sinon  auv  règlements  d'autrefois,  qui  lixait'ul  au 
printemps,  au  pkis  tard  au  mois  de  juin,  la  remise  des 
mémoires.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  encore  généraliser 
l'usage  adopté  par  M.  lloUeaux,  qui  paraît  excellent  de 
tout  point  :  c'est  le  Al  décembre  (|u'il  rend  compte  au 
Ministre  des  travaux  de  l'année  écoulée  et  <[u'il  lui  en  fait 
tenir   les    mémoires.    Ainsi    l'Académie,    saisie    en    lenq)s 
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utile,  aurait  tout  loisir  [loiu-  U'S  distribuer,  lire  et  ju^er; 
elle  pourrait  se  former  luie  o[)inioii  personnelle  et  ferme 
sur  la  valeur  des  membres  sujets  à  renouvellement  ou  en 
instance  de  situations  et  exercer,  eu  pleine  connaissance  de 
cause,  sa  légitime  inlluence  sur  la  carrière  de  ses  pupilles 
de  Grèce  et  d'Italie. 

Quant  aux  membres  de  l'Ecole,  maintenant  qu'ils  sont, 
en  première  année,  dispensés  de  ro])li^ation  du  mémoire, 
ce  système  ne  présenterait  pour  eux  «jue  des  avantag-es .  Il 
leur  laisse  douze  mois  pleins  pour  la  préparation  de  leurs 
envois  réo^lementaires  ;  il  leur  permet  d'employer  à  leurs 
recherches  toute  la  saison  propice  aux  voyag-es,  en  réser- 
vant pour  la  mise  au  point  de  leurs  notes  le  trimestre 
d'hiver.  Ce  temps  sulïit,  avec  luie  matière  préparée, 
ordonnée,  méditée  d'avance,  pour  rédiger  des  mémoires, 
qui  sont  jugés,  non  pas  sur  leur  dimension,  mais  sur  la 
méthode,  la  critique,  l'art  de  composer  et  d'écrire  dont  ils 
témoignent.  L'Académie  n'a  jamais  exigé  ni  conseillé  de 
gros  volumes  ;  elle  sait  découvrir,  en  un  nombre  limité  de 
pages,  les  qualités  d'un  esprit  fait  pour  la  science  et  pré- 
fère do  beaucou])  la  brièveté  serrée  d'un  exposé  sobre, 
clair,  paré  simplement  de  l'élégance  scientitique .  cjui  est 
ordre,  précision  et  rigueur,  à  la  longueur  de  copieuses 
monographies,  trop  souvent  achetée  par  la  diUusion 
d'une  rédaction  hâtive  et  d'une  composition  lâchée.  Le 
souci  de  la  forme  et  de  la  mise  en  œuvre,  qui  l'ut  si  vif 
chez  les  anciens  de  l'Ecole  d'Athènes,  nos  maîtres,  n'a  pas 
toujours  possédé  au  même  degré  les  jeunes  générations. 
L'observation  a  été  maintes  fois  et  avec  insistance  renouve- 
lée par  les  Directeurs  d'Athènes  et  de  Home  ;  bien  (ju'elle 
ait  plutôt  lieu  d'être  atténuée  cette  année,  elle  reste  tou- 
jours de  .saison.  L'Académie  ne  saurait  trop  recommander, 
louer  et  maintenir  ces  qualités  dont  l'érudition  IVanvaise 
s'est  toujours  piquée  et  honorée  et  qu'avec  une  singulière 
imprudence  certaines  personnes  déprécient  et  tiennent  pour 


fi2S        RAPPORT    SUR    T.ES    ÉCOLES    d'aTHÈNES    ET    DK    ROME 

négligeables,  au  moment,  même  où  nos  voisins  et  rivaux  les 
recherchent  et  les  cultivent. 

« 

I 

L'Ecole  d'Athènes  comptait  en  1910  un  effectif  excep- 
tionnellement nombreux  et  admirablement  entraîné.  Il 
comprenait,  en  elFet,  MM.  Roussel,  membre  de  cinquième 
année,  vétéran  de  Délos  et  épigraphiste  éprouvé;  Courby, 
maintenu  en  mission  pour  une  quatrième  année,  archéo- 
logue doublé  d'un  dessinateur  et  très  expert  en  matière 
d'architecture  ;  Paris  et  Hatzfeld  en  troisième  année. 
Dugas  et  Vallois  en  deuxième,  qui  tous  les  quatre  avaient 
déjà  donné  la  mesure  de  leur  zèle  et  de  leurs  connais- 
sances ;  Picard  enfin,  en  qui  son  mémoire  du  diplôme  d'études 
supérieures  avait  révélé,  même  avant  son  départ  pour  la 
Grèce,  une  précoce  maturité,  une  sûreté  et  ime  étendue 
d'érudition,  une  maîtrise  d'exposition,  que  ses  débuts  à 
Athènes  ne  devaient  pas  démentir. 

A  cette  solide  phalange  il  faut  encore  ajouter  M.  Adolphe- 
.1.  Reinach,  membre  hors  cadre,  dont  l'insatiable  curio- 
sité et  la  débordante  activité  se  sentent  à  l'étroit  dans  les 
limites  du  monde  grec  ;  M.  AlJjert  Gabriel,  architecte  ;  puis 
les  collaborateurs  du  dehors,  attirés  par  l'hospitalité  de 
l'annexe  étrangère  de  l'Ecole  et  la  prévoyance  de  son  Direc- 
teur :  MM.  Berchmans,  sculpteur,  membre  belge  de  l'Ecole 
d'Athènes,  Poulsen,  architecte  danois,  déjà  associé  à  des 
travaux  importants  et  connu  par  de  sérieuses  publications, 
Frederiksen  et  Maar,  missionnaires  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Copenhague. 

Ainsi  povirvue,  l'Ecole  a  pu  non  seulement  suffire  à  ses 
obligations  rigoureuses,  mais  activer  ses  jmblications, 
pousser  les  travaux  de  Délos  et  rayonner  en  tout  sens  sur 
la  Grèce,  les  îles,  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  explorant, 
fouillant  et  découvrant.   Enfin  la  fortune,  qui  l'a  servie,   a 
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fait  do  raimec   l!Jl()-|!lll    une  dos  plus    honorables  et  des 
plus  fructueuses  qu'elle  ait  connues. 

Nous  indi({uerons  d'abord  conunent  elle  a  rempli  ses 
devoirs  envers  IWcadémie.  sa  j)alr(»niuî. 

Avec  une  jîonctualité  parfaite  les  quatre  mémoires  impo- 
sés ont  été  fournis  par  MM.  Paris  ci  llal/fcld.  Dugas  et 
Vallois.  Ils  ont  tous  les  (juatre  une  commune  origine,  étant 
tous,  directement  ou  indirectement,  sortis  de  Délos.  La 
ContrihiUion  à  l  étude  arc/iéoloffif/ue  des  ports  grecs  a 
commencé  par  la  description  des  établissements  maritimes 
de  Délos,  le  plus  étendu  et  le  mieux  conservé  sans  doute 
des  entrepôts  antiques  ;  elle  doit  aboutir  à  Délos,  après  un 
long  circuit  à  travers  tous  les  bassins,  docks  et  quais  des 
places  de  commerce  de  la  Méditerranée  orientale.  Délos 
pendant  In  guerre  de  Mithridate  dit  assez  par  son  titre  que 
l'étude  est  empruntée  au  trésor  épigraphique  de  l'ile  sainte. 
Ce  sont  les  inscriptions  déliennes  ([ui  nous  ont  révélé  les 
origines,  les  progrès,  le  prodigieux  développement  des 
colonies  italiote  et  orientales,  leur  rôle  politique  et  social, 
qui  fut  ca[)ital  dans  cette  crise.  La  (léraniique  de  Délos,  de 
l'époque  nii/cénienne  au  VI*^  siècle,  les  Portiques  de  ht  Voie 
sacrée  à  Délos,  ne  .sont  pas  des  titres  moins  parlants  et  Ion 
n"a  certes  pas  cherché  à  celer  l'unité  de  provenance.  M.  Hol- 
leaux  ne  se  contente  pas  de  l'avouer,  il  la  proclame,  esti- 
mant que  cette  unité  est  tout  le  contraire  de    l'uniformité. 

L  exploration  de  Délos  s  imi)osait  à  lui  en  (juehjue  fac^-on, 
par  le  choix  (ju'avait  fait  de  cette  ile  son  prédécesseur 
pour  y  transporter  le  matériel  de  Delphes,  devenu  libre, 
et  pour  y  affecter,  d  accoi-d  avec  le  gi-aïul  bienfaiteur  de 
l'archéologie  grectjue,  notic  confière,  le  duc  de  Loubat,  la 
plus  niaguiticjue  des  dotations.  Il  a  accepté  1  héritage  sans 
hésitation,  ni  réserve,  subordonnant  ses  préférences  per- 
sonnelles et  les  travaux  qu'il  avait  lui-même  engagés,  et 
({ui  n'étaient  pcnnl  achevés,  au  devoir  de  terminer  une  ceuvre 
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à  laquelle  vingt  générations  d'Athéniens  avaient  travaillé, 
qui  se  trouvait  désormais  pourvue  de  ressources  inespérées, 
et  qui  devait  être  couronnée  par  une  publication  digne  de 
tant  d'efforts  accumulés.  Il  ne  se  dissimulait  pas  ce  (jue 
cette  entreprise  unique  et  d'une  durée  indéfinie  pouvait 
avoir  en  apparence  d'étroitesse  et  de  monotonie;  il  acceptait 
d'avance,  par  dévouement  à  l'oeuvre  collective,  le  reproche 
d'enfermer  l'École  et  lui-même  dans  ({uelques  kilomètres 
carrés  et  de  sembler  ignorer  ou  négliger  le  reste  du  monde 
grec.  Il  jugeait,  d'ailleurs,  comme  on  n'a  cessé  de  le  faire 
depuis  1876,  que  Délos  est  une  admirable  école  pour  les 
antiquaires,  par  l'extraordinaire  abondance  et  la  variété  des 
monuments  de  tous  genres  qu'elle  livre  sans  se  lasser,  des 
problèmes  qu'elle  offre  sans  se  répéter,  à  la  sag-acité  des 
élèves  et  des  maîtres. 

Quelle  meilleure  justification  de  cette  vue  que  les  tra- 
vaux de  cette  année!  Nous  y  voyons  en  effet,  auprès  de 
relevés  topographiques  et  d'une  étude  technique  de  géo- 
graphie et  d'hydraulique  maritime,  des  chapitres  très 
variés  et  très  neufs  de  céramique  grecque,  des  restitutions 
d'architecture  qui  ajoutent  notablement  à  notre  connais- 
sance de  l'art  de  bâtir,  une  page  d'histoire  locale  qui  com- 
plète, précise  et  rectilie  le  témoignage  des  écrivains  anciens 
sur  un  des  plus  dramatiques  épisodes  de  la  lutte  de  liome 
et  de  l'Orient.  Aurait-on  même,  en  les  cherchant  bien  loin, 
trouvé  sujets  plus  variés,  plus  curieux,  plus  suggestifs  et 
d'une  plus  large  portée? 

C'est  sur  le  double  port  de  Corinthc  «  aux  deux  mers  », 
Lecha'on  et  Cenchrea-,  et  sur  le  port  d'Anthédon,  riverain 
du  canal  d'P^ubée,  que  M.  Paris  avait  cette  année,  et  judi- 
cieusement, porté  son  attention  :  l'importance  en  fut  grande 
et  les  restes  conservés  y  répondent. 

L'auteur,  écartant  de  parti-pris  toutes  considérations 
géographi(jues,  historiques,  économiques,  s'est  borné  à  des 
remarques  techniques  et  à  des  constatations   matérielles  ; 
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il  nv  faul  [)as  lui  (U'iiiaudcr  autre  chose  que  ce  (|u  il  a 
entendu  donner.  Ai;il-il  avec  une  parfaite  prudence  en  se 
posant  un  sujet  qui  seinhK'  ne  pouvoir  pas  être  traité  sans 
une  préparation  piofessioiuielle  ou  le  concours  d'un  s{)écia- 
liste?  On  se  pose  la  ({uestion,  en  face  de  croquis  sommaires, 
d'une  exécution  un  peu  primitive,  et  d'une  exactitude  trop 
peu  mathématique.  Le  texte  lui-même  ne  manque-t-il  pas 
de  cette  fermeté  précise  (pi'un  technicien  réclamerait  et  que 
seul  jieut-être  il  eût  été  capable  d'aj)porter?  C'est  l'impres- 
sion (jue  l'on  éprouve,  avec  rin(|uiétude  de  ne  pas  être 
soi-même  un  juge  absolument  compétent. 

Sous  ces  réserves,  on  accordera  volontiers  à  M.  Paris  les 
élog-es  auxquels  il  a  droit  pour  la  connaissance  de  la  litté- 
rature de  son  sujet,  l'observation  dilig-ente  des  ruines,  le 
bon  choix  des  photographies  de  démonstration  annexées  au 
mémoire,  le  tact  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'interprétation 
des  vestig-es  antiques  et  dans  la  critique  des  hypothèses 
précédemment  émises.  On  n'ose  toutefois  se  reposer  sur 
toutes  celles  de  l'auteur  avec  pleine  assurance. 

M.  Ilatzfeldaime  les  mémoires  courts,  et  nous  l'en  loue- 
rions volontiers,  s'il  ne  restait  parfois  en  deçà  de  ce  ({ue  le 
sujet  peut  comporter  de  recherches  et  les  documents  offrir 
de  ressources.  C'est  un  esprit  facile,  avisé,  prudent,  bien 
ordoniK'.  poiiil  dépourvu  dv  ])énétration.  ni  de  criti({ue,  peut- 
être  un  peu  moins  capable  de  cette  obstination  (|ui  pour- 
suit, traque  et  force  la  vérité. 

11  continue,  dans  son  mémoire  de  10 10,  l'histoire  de  la 
colonie  romaine  de  Délos,  qu'il  a  prise,  depuis  son  arrivée 
en  Grèce,  pour  o])jet  de  ses  recherches.  Il  les  a  portées 
cette  fois  sur  une  période  de  dix  années,  courte  mais  sin- 
j^ulièrement  mouvementée,  celle  de  la  «^'•ueri-e  de  Mithridate 
(8i)-8()  av.  J.-tl  .  11  essaie  d'abord  de  lixer  la  chronologie, 
obscure  encore,  des  événements  :  il  y  emploie  inj^énieusement 
textes  litlriaii-i'S,  in.serij)li()ns,  l(-'j;-endes  monétaires,  sans  arri- 
ver peut-être  à  des  certitudes  délinitives.  11  se  pose  ensuite 
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cette  question,  qui  est  le  nœud  même  et  fait  l'intérêt  histo- 
ri(|ue  de  son  étude  :  Comment  et  pourquoi,  tandis  qu'Athènes, 
la  métropole  —  nominale  tout  au  moins  —  de  Délos,  se  livre 
à  Mithridale,  l'athénienne  Délos,  sans  armée,  sans  fortifi- 
cation, reste-t-elle  fidèle  à  Rome,  au  risque  d'un  désastre  ? 
Parce  que,  répond  M.  Hatzfeld,  la  colonie  italiote  avait, 
dans  l'ile,  pris  le  pas  devant  sur  les  Athéniens  peu  nom- 
breux et  appauvris,  qu'elle  p^roupait  autour  d'elle  et  domi- 
nait toutes  les  corporations  d'armateurs  et  de  nég'ociants 
étrangers,  qu'elle  détenait  les  grosses  affaires,  qu'elle  avait 
ses  intérêts  particuliers  et  la  force  de  les  imposer,  et  que, 
romaine  enfin,  elle  devait  tout  attendre  de  Rome  et  tout 
craindre  de  son  mortel  adversaire.  Ainsi  il  advient  que,  dès 
88,  elle  rompt  avec  Athènes  et  constitue  Délos  en  commune 
indépendante,  restaurant  à  son  profit  le  vieux  nom  de 
Ar,X'.ci  aboli  depuis  16G. 

C'est  la  conclusion  à  laquelle  M.  llomolle  était  arrivé 
déjà  en  1880,  mais  corroborée  par  tous  les  textes  qui  ont 
été  découverts  depuis  lors.  Une  autre  conclusion  dans 
laquelle  M.  Hatzfeld  se  rencontre  encore  avec  M.  llomolle, 
c'est  que  la  ruine  de  Délos  ne  fui  ni  totale,  ni  encore  moins 
définitive.  Dès  85,  la  flotte  de  LucuUus  purge  la  mer  Egée 
des  barbares,  ramène  dans  l'ile  pacifiée  les  Italiens  fugi- 
tifs—  la  persistance  des  noms  prouve  le  retour  des  anciennes 
familles  —  ;  et  l'on  a  tôt  fait  de  ranimer  le  commerce,  répa- 
rer les  édifices,  relever  les  statues,  et  d'en  consacrer  de 
nouvelles  en  l'honneur  des  Romains,  patrons  de  l'île,  et  des 
généraux  ses  sauveurs,  de  Sylla  et  de  Lucullus. 

Le  rapporteur  regrette  que  M.  Hatzfeld  n'ait  pas  continué 
l'histoiie  de  la  colonie  romaine  jusqu'aux  incursions  des 
pirates  qui.  en  l'année  70.  la  dispersèrent  sans  retour.  Sans 
doute  l'auteur  a-t-il  pen.sé  que  la  guerre  de  Mithridate  forme 
par  soi-même  un  tout  dont  il  ne  devait  pas  rompre  l'unité  ; 
et  l'argument  ne  manque  pas  de  ([uelque  force.  Une  cri- 
tique à  laquelle  il  répondrait  moins  aisément,  c'est  d'avoir. 
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trop  strictement  épigraphisle,  trop  peu  interrogé  les  ruines 
au  milieu  descjuelles  il  vivait.  Les  piédestaux,  les  édicules, 
les  édifices  auraient  parlé  au  regard  pénétrant  de  larchéo- 
log'ue  ;  les  traces  du  pillag-e,  de  lincendie,  des  réparations 
mêmes  auraient  délimité  l'aire  et  contrôlé  la  gravité  du 
désastre  ponticpie. 

M.  Dug-as  ne  craint  pas  les  investigations  patientes  ;  il  ne 
se  rebute  ni  devant  le  nombre,  ni  devant  la  petitesse  et 
l'apparente  insignifiance  des  monuments  et  des  débris  de 
monuments.  Sa  curiosité  se  com[)laiL  dans  les  observations 
les  plus  ténues;  son  scrupule  pom-suit,  sans  se  lasser,  l'in- 
lîni  détail  tlans  la  descri[)tion  des  moindres  tessons.  Les 
vases  ou  fragments  de  vases,  recueillis  par  centaines  à 
Délos,  forment  un  catalogue  de  109  grandes  pages  extrê- 
mement denses,  divisé  en  24  chapitres,  qui  répondent  à 
autant  de  classes  diverses,  depuis  l'époque  mycénienne 
jusqu  au  vT'  siècle. 

Le  rapporteur,  tout  en  admirant  cette  belle  conscience, 
est  tenté  de  croire  qu'elle  exagère  la  minutie  et  ([u'elle 
induit  à  multiplier  au  delà  des  nécessités  les  divisions  et  les 
subdivisions.  11  croit  superflue  la  catég-orie  des  vases  eubéens, 
dont  1  individualité  ne  lui  j)arait  pas  suffisamment  démon- 
trée. 

Il  n'est  pas  disposé  non  plus  à  admettre  l'attribution  à 
Délos  des  vases  connus  jusfju'à  ce  jour  sous  le  nom  de 
vases  niéliens,  dont  Rhénée  a  fourni  une  série  incompa- 
rable pour  le  nombre  et  pour  la  beauté,  dans  les  dépôts 
provenant  de  la  purification  de  Délos,  et  dont  Délos  elle- 
même  vient  de  donner  une  riche  collection.  M.  Dugas  lui 
parait  avoir  trop  condescendu  aux  opinions  de  M.  Stavro- 
poulos.  qui  s'est  montré  aussi  prodigue  d'hy{)othèses  qu'éco- 
nome de  publications,  et  ne  pas  assez  tenir  compte  des  cons- 
tatations de  M.  ('aveux,  le  maître  incontest(''  de  la  gt'ologie 
delu'nne,  (jui  alliiine  ii"a\uir  IruUNé  nulle  part  dans  Délos  de 

li'll.  il 
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bonne  argile  plastique,  condition  essentielle  de  l'industrie 
du  potier. 

Trop  prompt  à  proposer  ou  accepter  cette  théorie  aven- 
turée, M.  Dugas  a  peut-être  par  ailleurs  manqué  de  har- 
diesse, en  s'interdisant  (quelques  conclusions  générales  que 
le  sujet  paraissait  comporter.  M.  Perrot  eût  souhaité  une 
définition  plus  exacte  des  caractères  spécifiques  de  la  céra- 
mique égéenne,  et  une  détermination  plus  précise  de  ses 
rapports  avec  la  grande  famille  des  céramiques  ioniennes. 

On  peut  regretter  aussi  qu'il  ait  négligé  de  rapporter  les 
conditions  de  la  découverte  et  d'indiquer  les  conclusions 
qu'on  en  pourrait  tirer. 

Son  mémoire  «  infiniment  consciencieux  »,  suivant  1  ap- 
préciation de  M.  Holleaux,  que  l'Académie  confirme  pleine- 
ment, forme  une  monographie  riche  de  faits,  d'idées  aussi, 
dont  la  publication  est  désirable  et  rendra  d'utiles  services. 

M.  Vallois,  comme  M.  Courby  qui  l'a  précédé,  semble 
enfin  réaliser  le  type  de  Farchéologue-architecte  que  l'Ecole 
d'Athènes  a  si  longtemps  souhaité.  Assisté  par  l'architecte 
professionnel,  M.  Poulsen,  (|ui  n'est  pas  moins  initié  à 
l'histoire  qu'à  la  technique  de  son  art,  il  a  entrepris  et 
mené  à  bien  la  restauration  des  portiques  de  la  Voie  sacrée, 
connus  sous  les  noms  de  Portique  de  Philippe  et  de  Petit 
Portique . 

Le  Portique  de  Philippe,  identifié  de  longue  date  grâce  à 
une  dédicace  monumentale,  déblayé  complètement  depuis 
190."),  offre  à  la  restauration  cette  singulière  sécurité  qu'un 
numérotage  continu  des  matériaux  assignait  à  chaque 
morceau  sa  place  dans  la  construction. 

En  observant  la  nature  des  matériaux,  la  disposition  et 
le  liaisonnement  des  fondations,  la  qualité  de  la  main- 
d'œuvre,  on  constate  en  outre  (|ue  le  bâtiment  se  compo- 
sait de  deux  parties  distinctes  :  un  noyau  primitif,  une 
annexe  surajoutée. 
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L'œuvre  de  Philippe  consiste  en  un  poitiquo  dorique,  lail 
de  niarhre  bleu  de  Délos,  comptant  10  colonnes  en  façade, 
formant  un  vaisseau  unique  et  continu  large  de  8"'1)(),  ter- 
miné à  ses  deux  extrémités  par  des  nuirs  percés  de  fenêtres. 
Il  tournait  le  dos  à  la  mer  et  s'ouvrait  sur  la  \'oie  sacrée; 
il  semble  avoir  servi  de  promenoir  aux  visiteurs  et  sans  ' 
doute  aussi  d'abri  aux  pèlerins.  Il  fut  construit  hâtivement, 
peu  après  221,  date  de  l'avènement  du  roi  de  Macédoine. 

Il  fui  doublé  ensuite,  vers  IGd-I.'iO,  du  côté  de  la  mer, 
par  un  portique  ionicpie.  construit  en  matériaux  inférieurs 
et  disparates.  D'une  largeur  égale  au  premier,  celui-ci  était 
notablement  plus  long  ;  il  comptait  2')  colonnes  et  débor- 
dait l'extrémité  nord  de  l'édilice  dori([ue,  où  il  formait  une 
vaste  salle  d'une  profondeur  égale  à  celle  des  deux  portiques 
réunis.  La  colonnade  ionicjue  faisant  face  au  rivage  servait 
sans  doute  à  l'exposition  des  marchandises  :  c'était  un 
ozr;\j.3.  ;  la  salle  semble  avoir  été  affectée  aux  services 
administratifs  de  l'emporion. 

Le  Petit  Portique,  longeant  à  l'Est  la  Voie  sacrée,  était  de 
marbre  blanc  et  d'une  exécution  beaucoup  plus  soignée, 
dune  date  aussi  notablement  antérieure,  le  milieu  du 
lii*"  siècle  au  plus  lard.  11  se  compose  d'une  colonnade 
dorique,  promenoir  couvert,  sur  lequel  ouvrent  14  loges, 
magasins  de  vente  ou  bureaux. 

Tous  les  morceaux  ont  été  repérés,  mesurés,  photogra- 
phiés, dessinés,  sans  omettre  un  scellement,  un  goujon,  une 
lettre  d'appareillage,  une  mortaise,  une  j)articularité  quel- 
conque de  stéréotomie;  et  Ton  ne  saurait  trop  admirer  la 
diligence  et  le  talent  du  dessinateur  dans  les  relevés  et  la 
présentation  ;  la  patience  et  la  pers[)icacité  des  deux  colla- 
borateurs dans  l'interprétation  des  plus  légers  indices,  la 
conscience  enlin  avec  laquelle  ils  livrent  aux  lecteurs  tous 
les  moyens  d'information  et  de  contrôle. 

Voilà  un  fascicule  tout  prêt  à  prendie  place  dans  la 
publication  de  Délos,  ii   laquelle  M.  IloUeuux   a   imprimé 
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un  mouvement  régulier  et  rapide  et  sur  laquelle,  tout  en 
dissimulant  sa  participation  personnelle,  qvii  est  très  grande, 
il  a  su  mettre  sa  marque,  à  la  fois  par  la  sévérité  de  la 
méthode  et  par  le  goùl  ralliné  de  l'exécution. 

Aux  livraisons  déjà  parues  s'est  ajouté,  en  mars  dernier, 
le  fascicule  de  la  cartographie  délienne,  et  \ont  s'ajouter 
encore,  avant  la  tin  de  Tannée,  celui  de  la  description 
physique  par  M.  Cayeux  et,  par  les  soins  de  M.  Courby, 
celui  dvi  Portique  d'Antigone.  L'cko;  des  Poseidoniastes, 
par  M.  Picard,  se  prépare  et,  avec  lui,  un  supplément  à  la 
cartographie,  et  un  supplément  à  la  salle  hypostyle,  étudiée 
à  nouveau  par  MM.  Vallois  et  Poulsen.  On  ferait  grand 
tort  à  l'Ecole  en  omettant,  dans  un  compte  rendu  de  ses 
travaux,  cette  publication,  qui  est  l'œuvre  personnelle, 
directe,  ininterrompue  de  ses  membres  et  de  son  directeur, 
et  qui   peut  passer  pour  un  modèle. 

L'Académie  aura  aussi  pour  agréable  d'apprendre  que  la 
Commission  désignée  par  elle  et  présidée  par  M.  Foucart  a 
reçu  de  M.  Dùrrlxich  et  transmis  au  Comité  épigraphique 
de  l'Académie  de  Berlin,  pour  être  imprimée  dans  le  Recueil 
des  Inscriptiones  Graecac,  la  première  partie  des  comptes 
des  magistrats  déliens.  C'est  la  série  la  plus  riche,  la  plus 
originale,  de  l'épigraphie  délienne,  la  plus  révélatrice  sur  la 
topographie,  les  cultes,  les  institutions,  l'économie  poli- 
tique, le  droit  administratif;  elle  a  été  préparée  avec  toute 
la  science  et  la  conscience 'que  l'on  pouvait  attendre  de 
l'éditeur.  Quatre  bonnes  feuilles  sont  déjà  tirées.  M.  Roussel 
tient  prêts  pour  le  premier  jour  les  décrets;  et  l'énorme 
collection  des  dédicaces,  catalogues,  inscriptions  diverses 
est  révisée  avec  ime  vigilante  et  prompte  attention.  On  ne 
saurait  trop  se  féliciter  de  cette  activité  qui  hâte  la  réalisa- 
tion de  l'heureuse  entente  conclue  entre  Berlin  et  Paris 
pour  réserver  à  la  France  la  publication  des  inscriptions  de 
Délos   et  de  Delphes. 
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Le  Bulletin  de  correspondtinee  liellénic/ue  se  inaintii'iil  à 
la  hauteur  oii  lOnl  élevé  ses  fondateurs,  c'est  assez  le 
louer.  Si  l'on  n'insiste  pas  tlavantage,  malgré  la  jjlace  qu'il 
tient  dans  le  labeur  (juotidien,  c  est  qu'on  jug-e  superilu 
d'analyser  un  recueil  (jui  est  dans  les  mains  de  tous  les 
savants. 

Il  convient  de  rappeler,  au  contraire,  que  les  membres 
de  l'Ecole  remplissent  tout  leur  devoir  d'archéologues  mili- 
tants, qu'ils  se  considèrent  et  se  comportent  comme  un 
corps  expéditionnaire  toujours  mobilisé.  Voici  un  aper(,'U  de 
la  vie  extérieure  de  l'Ecole,  des  explorations  et  des  fouilles 
tjui  ont   occupé  la  majeure  partie  des  années  1910  et  1911. 

A  Délos.  d  abord,  trois  chantiers  :  celui  de  la  terrasse 
dite  des  dieux  étrangers,  confié  à  M.  Roussel,  membre  de 
cinquième  année;  celui  de  la  palestre  du  Nord,  attenant  au 
Lac  Sacré,  et  celui  de  la  maison  des  Poseidoniastes  de 
Bérvtos,  où  M.  Picard,  assisté  de  M.  Frederiksen,  a,  selon 
le  témoignage  de  son  directeur,  réalisé  la  perfection  même 
de  la  méthode  et  de  la  perspicacité. 

L'année  1911  se  solde  encore  avec  un  ])lus  fort  excédent; 
car  la  fortune  lui  a  merveilleusement  souri.  Lorsque  le  pré- 
décesseur de  M.  Ildllcaux  désignait  à  M.  le  due  de  Ijtubat. 
comme  champ  de  fouilles,  l'île  de  Délos,  lorsqu'il  la  recom- 
mandait à  ^L  Ilolleaux  lui-même,  en  s'excusant  de  lui 
transmettre,  comme  une  obligation,  le  terrain  de  son  choix 
et  des  travaux  engagés,  il  croA'ait  pouvoir  promettre  à  1  un 
et  à  l'autre,  avec  une  moisson  régulière  et  sûre  de  décou- 
vertes moyennes,  qui  ne  feraient  jamais  défaut,  la  surprise 
et  la  récompense  éventuelles  et  périodiques  de  chances  sen- 
sationnelles et  de  découvertes  capitales.  Les  faits  n'ont  pas 
trompé  ses  espérances  ;  ils  les  ont  réalisées  cette  fois  avec 
éclat. 

Les  fouilles  profondes  dans  le  sanctuaire  des  dieux 
étrangers   ont   mis  à  nu,   sous  la   couche  du  m"  siècle,   les 
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couches  antiques  et  primitives  ;  sous  les  temples  des  dieux 
d'importation,  celui  de  Héra,  la  déesse  indigène.  Là.  les 
vases  ont  tellement  abondé  que  Délos  est  devenu  du  coup 
le  plus  beau  musée  céramique  après  Athènes. 

Dans  la  vallée,  au  pied  du  dit  sanctuaire,  on  a  découvert 
la  canalisation  de  l'Inopos,  clé  du  problème  le  plus  obscur 
de  la  topographie  délienne. 

Au  Gymnase,  dans  le  réservoir  de  l'Inopos,  des  inscrip- 
tions de  première  importance  :  un  catalogue  des  gymna- 
siarques  pendant  une  période  de  soixante  années,  et  depuis 
Tannée  166,  «■  à©'  cj  h  of,\>.zq  h  Pw-j.aiwv  àvî'/.-:-<^7aT:  -r.v  vy;c7;v  »  ; 
des  textes  datés  par  les  noms  des  archontes  athéniens, 
bases  inébranlables  pour  la  chronologie  de  Délos  et  celle 
aussi  d'Athènes.  Un  sénatus-consulte  intact  —  pas  une 
lettre  n'y  manque  —  autorise  l'ouverture  d'un  temple  de 
Sarapis  et  le  culte  privé  de  ce  dieu. 

Topographie,  archéologie,  chronologie,  histoire,  religion, 
la  campagne  de  1911  a  jeté  dans  toutes  les  directions  une 
vive  lumière. 

Ce  labeur  n'a  épuisé  toutefois  ni  la  bonne  volonté,  ni  les 
forces  de  l'Ecole,  qui  a  essaimé  en  tous  sens;  son  expansion 
a  été  aussi  large  que  son  labeur  intensif. 

M.  Paris  a  été  conduit,  par  ses  observations  sur  les  ports, 
dans  le  Péloponnèse,  la  Grèce  du  Nord,  les  îles  et  l'Asie 
Mineure;  il  a  trouvé  en  outre  le  temps  d'un  voyage  à  l'in- 
térieur, dans  la  région  du  Pinde.  iNI.  Dugas  a  visité  tous 
les  musées  de  Grèce  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui  con- 
tiennent des  collections  de  vases,  en  particulier  ceux  de 
Crète  et  à(\  Santorin.  En  compagnie  de  M.  Hatzfeld,  il  a 
parcouru  la  'l'hessalie  et  une  partie  de  la  Thrace,  Rhodes  et 
la  côte  d'Asie,  recueillant  mainte  inscription.  Assisté  de 
M.  Gourby  et  de  M.  Herchmans.  il  a  catalogué  le  Musée  de 
Piali  et  relevé  les  ruines  du  temple  d'Athéna  Aléa,  en 
vue  dune  publication.  M.  Vallois  a  fait  une  tournée  d'études 
en  Egypte  et  visité   les   ruines  Us  plus  importantes  de  la 
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Grèce  centrale,  pour  compléter,  par  de  lar<^es  études  com- 
paratives, son  ('(Uuation  dartliitecte.  M.  Picard,  pri'uant 
avec  lui  M.  Avo/du.  son  jeune  camarade  à  peine  déhar- 
([ué  dans  Athènes,  a  soumis  ii  une  révision  analogue  le 
temple  de  Stratos,  déblayé  naj^uère  par  M.  Joubin  et  dont 
M.  ("ourhy  a  relevé  les  plans  et  dessiné  les  morceaux. 
Ensemble  encore,  ils  ont  visité  Salonique  et  la  Thrace, 
puis  rejoint,  à  Thasos.  M.  Adolphe  Reinach  :  trois  mois  de 
voya^j^e  et  des  fouilles  exécutées  dans  cette  île,  de  concert 
avec  le  Musée  Impérial  ottoman,  ont  abouti  à  un  excellent 
succès.  M.  Reinach  lui-même,  après  Délos,  après  les  îles 
de  -la  mer  de  Thrace,  après  1" Egypte,  a  fouillé  en  Crète  : 
à  Lato,  sur  les  traces  de  M.  Demargne,  et  à  Dréros,  puis 
exécuté  encore  en  (ralatie,  dans  les  voies  ouvertes  par 
notre  confrère  et  maître,  M.  Perrot,  une  hardie  expédi- 
tion. 

Jamais  les  Athéniens  n'ont  plus  voyagé,  ni  [)lus  utilement, 
plus  entrepris  et  plus  réalisé.  Le  jury  international  de 
l'Exposition  de  Bruxelles,  en  accordant  à  l'Ecole  la  plus 
liante  des  récompenses,  a  témoigné  de  l'universelle  consi- 
dération où  sont  tenus  ses  travaux.  L'Académie  adresse  à 
M.  liolleaux  ses  cordiales  félicitations;  elle  lui  associe,  cer- 
taine de  répondre  à  ses  propres  sentiments,  tous  ceux  (pii 
collaborent  avec  lui  et  aux({uels  il  fait  généreusement  la 
|>;irt  du  succès  plus  large  que  celle  des  efforts. 

En  prolongeant,  durant  une  quatrième  année,  la  pension 
de  MM.  \'allois  et  Dugas,  dont  le  Directeur  a  jugé  la  pré- 
sence indispensable  pour  l'achèvement  des  publications  en 
cours  sur  1  architecture  et  la  cérami([ue  de  Délos,  nous 
avons  voulu  montrer  la  confiante  estinu*  avec  laquelle  nous 
nous  en  remettons  h  son  tact,  le  cordial  ilésir  (pu-  nous 
avons  de  lui  faciliter  sa  lourde  tâche,  la  symj)athie  affec- 
tueuse ([ue  nous  éprouvons  pour  le  /.èh'  et  le  talent  de  deux 
jeunes  érudils,  ([ui  se  sont  bnilaiiuiu'nl  signalés. 
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L'Ecole,  disions-nous,  est  une  armée  en  campa^^^ne  ;  elle 
connaît  l'allégresse  de  la  victoire,  elle  court  aussi  les 
risques  des  combats.  Délos,  la  douce  et  sacrée  Délos,  se 
souvient  parfois  que  le  dieu  qui  guérit  porte  aussi  dans  son 
carquois  des  flèches  empoisonnées  ;  elle  a  été  cruelle  cette 
année  aux  ouvriers  et  à  leurs  jeunes  chefs.  Thasos,  la 
Thrace  et  la  Galatie  ont  traité  plus  durement  encore  et  mis 
en  danger  MM.  Picard  et  Reinach.  A  ceux  qui  ont  soufl'ert 
et  soutîrent  encore  des  perfidies  du  climat  et  aussi  de 
l'excès  de  leur  zèle,  à  leur  famille  et  à  leur  directeur,  dont 
nous  avons  partagé  les  angoisses,  nous  adressons  nos  meil- 
leurs vœux,  heureux  de  savoir  que  le  mal  est  enfin  dompté 
et  passée  l'heure  des  inquiétudes. 


II 


Ll'^cole  de  Rome  ne  devait,  en  vertu  des  règlements,  que 
deux  mémoires;  l'obligation  n'est  imposée  en  elîet  qu'aux 
membres  de  seconde  année.  Elle  a  été  remplie  en  1910- 
1911  par  MM.  Anziani  et  de  Boûard,  l'un  agrégé  de  gram- 
maire, ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  l'autre  archiviste 
paléographe,  diplômé  de  l'Ecole  des  Chartes.  Chacun  a 
choisi  son  sujet,  suivant  la  pente  de  ses  études  et  sous  la 
direction  de  ses  maîtres,  l'un  dans  l'antiquité  et  l'autre  dans 
le  moyen  âge.  Leurs  travaux  ont  pour  titres,  l'un  :  Ilisfoirc 
de  la  ville  de  Cœre,  depuis  les  origines  jusqu'à  lu  /in  de 
V Empire  ro/nnin.  l'autre  :  Ar  rcffime  jionlifical  et  iadrni- 
nistration  romaine  nu  moyen  àr/e,  de  hJ5''2  ;)■  Ul il .  Ainsi 
les  deux  domaines  ouverts  par  l'Italie  à  l'activité  de  notre 
École,  et  entre  lesquels  elle  doit  partager  son  attention  et 
ses  elTorts,  ont  été  également  cultivés,  et  tous  deux  heu- 
reusement, nous  nous  plaisons  à  le  dire,  après  le  Directeur, 
notre  confrère,  et  après  les  rapporteurs  de  la  Commis- 
sion. 
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M.  Anziani,  avec  rambition  juvénile  des  (léhutants  qui 
croient  ne  jamais  embrasser  ni  trop,  ni  assez  même,  avait 
projeté  une  histoire  p^énérale  de  la  concjuète  de  ri'Uruiii"  par 
les  Romains:  il  ne  nu'surait  ni  la  variété  des  problèmes 
sans  nond)re,  ni  la  complexité  des  questions  encore  inso- 
lubles au  devant  desquels  il  allait  d'un  cceur  lég-er. 

Il  commenva  par  une  exploration  «j-énérale  du  pays,  et  il 
n'eut  point  à  s'en  repentir,  s'étant  familiarisé  avec  les 
divers  aspects  de  la  réj^ion  toscane  et  ayant  pu  détei-miner 
l'identilication  de  Clusium  et  dOrbetello.  II  se  lançait  en 
même  temps  à  fond  dans  l'archéolog-ie  étrusque  et  la  philo- 
loi;:-ie,  bien  plus  épineuse  encore.  La  nécessité  lui  appai-ut 
promptement  de  borner  son  programme,  s'il  prétendait  à 
mieux  qu'une  compilation  sans  ori^çinalité  et  partant  sans 
intérêt.  Toutefois  cet  apprentissage  extensif  n'aura  pas  été 
sans  fruit  :  mis  par  là  en  possession  de  la  bibliographie 
complète,  de  la  connaissance  des  faits  acquis  ou  des  opi- 
nions émises  dans  toutes  les  parties  de  cet  immense  et 
mvstérieux  sujet,  l'auteTir  ;i  pu  aborder  une  étude  plus  cir- 
conscrite, la  monographie  dune  ville,  à  laquelle  il  a  finale- 
ment abouti,  avec  une  richesse  singulière  d'informations  et 
une  ample  matière  de  comparaisons,  avec  une  compétence 
rare,  une  critique  aiguisée  et  une  large  compréhension. 

Entre  les  deux  cités  maîtresses  qui  se  présentaient  à  son 
choix,  Veii  et  Cœre,  il  a  préféré  la  dernière  pour  la  conti- 
nuité de  son  histoire  et  pour  l'admirable  fécondité  de  ses 
tombeaux,  mine  inépuisable  de  monuments  figurés.  Dans 
la  thèse  qu  il  prépare,  il  donnera  toute  ,  la  place  qui  lui 
revient  à  l'archéologie  figurée,  enrichie  tout  lécemmenl 
encore  par  les  f(milles  italiennes  de  lîMO  et  1911  :  K-  compte 
rendu  des  dernières  découvertes  forme  déjii  un  notable 
appendice  du  mémoire.  Il  se  boine  aujourd'hui  à  riiisluire 
de  la  ville. 

Après  une  introduction  géographi(jue ,  fondi-e  s\u-  une 
exploration  toute  personnidlc  dt-  (^(i-re  l'I  de  ses  deux  |)orts. 
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Alsium  et  Pyro-i,  sur  des  levés  orig-inaux  et  des  photogTa- 
phies  iiu'dites,  vient  un  exposé  des  destinées  de  la  ville, 
depuis  ses  origines  jusqu'au  déclin  et  à  la  ruine. 

La  plus  lointaine  époque,  que  Ton  appelle  pélasgiqui' , 
est  caractérisée  par  des  caveaux  funéraires  voûtés  en 
encorbellement,  et  ayant  la  forme  de  corridors,  absolument 
différents  des  sépultures  des  populations  ombriennes  ou 
latines,  qui  n'auraient  donc  point  eu  d'établissements  dans 
ces  parages.  Les  Pélasges  précèdent  les  Etrusques  ;  il 
serait  moins  aisé  de  dire  avec  certitude  qui  ils  sont  et  d'où 
ils  viennent. 

Les  Etrusques  apparaissent  au  vu'"  siècle  et,  avec  eux, 
un  nouveau  type  de  tombeau,  ayant  la  forme  d'un  atrium 
entouré  de  chambres.  De  très  bonne  heure  et  très  complè- 
tement, ils  subissent  les  immigrations  et  les  influences 
helléniques.  Le  mobilier  funéraire,  en  particulier  pour  la 
céramique,  est  tout  à  fait  grec  ;  la  ville  s'hellénise  et  con- 
sacre à  Delphes  un  trésor.  C'est  le  moment  de  la  grande 
prospérité;  c'est  aussi  celui  des  premiers  rapports  avec 
Rome,  qui  tournent  bientôt  en  une  intime  amitié  par  l'élé- 
vation des  Tarquins,  originaires  de  Cœre,  à  la  royauté 
romaine,  et  par  l'essor  commercial  et  industriel  de  Cœre, 
qui  trouve  à  Rome  le  plus  avantageux  des  débouchés. 

Cette  alliance,  qui  put  résister  à  l'expulsion  des  Tarquins, 
qui  lit  chercher  aux  vestales  fugitives  un  asile  dans  Cœre, 
se  rompit  toutefois  en  2o2.  La  ville,  pour  s'être  unie  aux 
Tarquiniens,  est  conquise  par  les  Romains.  Bien  que  placée 
dans  une  situation  privilégiée  de  liberté  relative  —  celle  du 
droit  des  Cœrites,  ainsi  nommés  d'après  la  ville  même  de 
Co're  — ,  elle  tombe  dès  lors  dans  une  décadence,  qui  se 
continue  et  se  précipite  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire.  Les 
latifundia  ruinent  hi  culture,  le  commerce  et  l'industrie; 
ils  ont  changé  le  pays  en  désert,  et  cela  pour  toujours  ! 

M.  Cagnat  résume  son  opinion  en  ces  termes  élogieux  : 
«  Le  mémoire  de  M.  Anziani  peut  être  considéré   comme 
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un  niodèlo  du  g'enre.  On  ne-  saurait  trop  Inufi-  le  choix  du 
sujet,  (jui  tleniaudail  autant  de  recherches  sur  le  terrain  que 
dans  k\s  hibliothèques.  hi  composition  du  travail,  le  soin  et 
l'érudition  ap}iortés  à  l'étude  de  tous  les  détails,  la  clarté  de 
l'exposition,  la  netteté  des  discussions,  la  précision  des 
résultats.  » 

Le  mémoire  de  M.  de  Boûard  fait  aussi  honneur  à  l'r^cole 
de  Rome.  En  continuant  Tétude  de  l'administration  romaine, 
commencée  par  M.  Halphen,  et  la  reprenant  au  point  même 
où  celui-ci  lavait  laissée,  il  a  montré  qu'il  savait  se  dévouer 
à  une  de  ces  entreprises  collectives  qui  sont  le  devoir  et 
l'honneur  des  missions  permanentes,  et  pour  cela  il  mérite 
déjà  d'être  félicité.  Ses  recherches  portent  sur  un  siècle 
environ;  elles  ont  pour  point  de  départ  la  lutte  du  Saint- 
Sièo^e  contre  le  sénateur  Hrancaleone  dcf^li  Andalô,  elles 
s'arrêtent  à  la  tentative  révolutionnaire  de  Cola  di  lUcn/.o. 

l'n  autre  mérite  consiste  dans  la  conception  et  le  plan  de 
l'ouvrag'e.  Il  ne  se  borne  pas  à  une  exacte  chronologie  des 
faits:  il  a  la  prétention  d'être  et  il  est,  en  elîet,  un  tableau 
svnthétique  et  animé  des  conllits  des  ditlerents  pouvoirs  en 
présence  dans  Rome,  pape  et  sénateurs.  [)euple  et  noblesse 
de  lîome  ou  de  la  campa<^ne,  et  enfin  empereurs.  Quelques 
chapitres  seulement  sont  soumis  cette  année  au  ju^^ement 
de  l'Académie  :  ils  portent  sur  les  relations  des  souverains 
pontifes  avec  le  sénat  et  sur  leur  rôle  dans  le  recrutement 
de  cette  haute  assemblée. 

On  V  voit  comment  la  puissance  spirituelle  du  eliel  de 
l'iv'lise  s'étend  et  s'assied,  au  temimrel,  et  comme  elle  se 
transforme  peu  à  peu  en  domination  absolue  :  l'œuvre  se 
poursuit  systématiquement,  patiemment,  sûrement.  L'atta- 
chement du  peuple  romain  pour  les  papes,  fondé  sur  le 
respect  dû  au  chef  de  IHglise,  est  encore  mieux  alfermi  [)ai- 
la  conviction  que  leur  présence  est  runicjue  j)réservatif 
contre  l'anarchie  et   par  le  désir   (!<■  les  j,Mrder  a    lumie.    il 
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permet  aux  papes,  malgré  les  intrip^ues  ou  les  entreprises 
des  empereurs,  malg-ré  les  velléités  d'indépendance  et  de 
contrôle  manifestées  périodiquement  par  les  Romains,  mal- 
gré même  l'exil  d'Avignon,  de  se  saisir  personnellement  do 
la  dignité  sénatoriale  à  titre  viager,  et  de  désigner  eux- 
mêmes  les  sénateurs,  tout  en  reconnaissant  au  [)euple  le 
droit  nominal  de  les  élire,  et  en  lui  en  laissant  lapparence. 
L'auteur  suit  révolution  de  cette  politique  et  les  péripéties 
de  cette  lutte,  compliquée  par  l'immixtion  des  empereurs, 
ou  l'intervention  des  auxiliaires  étrangers  que  sollicitent 
les  papes  eux-mêmes,  quelquefois  assez  malheureusement, 
comme  Henri  de  Castille,  Charles  ou  Robert  d"Anjou;  il 
en  sait  deviner  les  dessous  avec  perspicacité,  grâce  à  une 
possession  parfaite  des  sources  écrites  et  des  documents 
d'archives. 

A  ces  deux  mémoires,  tous  les  deux  très  recommandables, 
se  borne  la  production  normale  de  Tannée;  mais  elle  est, 
pour  cette  fois,  accrue  et  renforcée  par  deux  mémoires 
attardés  et  laissés  pour  compte  en  1910;  celui  de  MM.  Henri 
Frère,  de  l'École  normale,  et  Robert  Michel,  de  l'Ecole  des 
Chartes,  qui  se  sont,  comme  leurs  camarades,  partagé  l'an- 
tiquité et  le  moyen  âge. 

Dans  son  étude  intitulée  L'Apulie  jusqu'à  l'introduction 
dos  métaux,  M.  Frère  s'est  proposé  de  démêler  les  influences 
diverses  qui  se  sont  exercées  du  dehors,  par  la  mer,  seule 
voie  possible  de  pénétration,  sur  ce  pays  de  grandes  plaines 
défendues  par  une  barrière  de  montagnes  rébarbatives.  De 
l'époque  paléolithique,  peu  de  chose  et  rien  de  significatif; 
mais,  avec  l'époque  néolithique,  abondent  les  traces  mani- 
festes des  influences  égéenne  et  Cretoise  et  les  produits  des 
industries  insulaires.  La  céramique  tient  la  place  principale 
et  forme  la  matière  de  la  partie  la  plus  personnelle  du 
mémoire  :  elle  comprend  des  séries  purement  indigènes  et 
des  séries  d'importation  toute  pure,  entin  des  séries  mixtes, 
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OÙ  les  deux  éléments  se  combinent.  Aussi  bien  ni  les  instal- 
lations primitives,  grottes  ou  fonds  de  cabanes,  ni  les 
sépultures  n'ont  été  nég'ligées.  ni  les  trouvailles  de  tout 
g'enre  qui  en  proviennent,  objets  en  pierre,  en  os.  en  corne, 
ustensiles  ou  articles  de  parure. 

l'n  chapitre,  le  dernier,  est  consacré  à  l'époque  énéoli- 
tliique,  qui  répond  à  l'introduction  du  cuivre  et  f[ui  est 
contemporaine  des  monuments  niégalithiques. 

On  louera  l'auteur  de  la  conscience  et  de  la  vii^ueur  de 
son  eiVorI  :  on  fera  toutefois  quel({ues  réserves  sur  la  direc- 
tion qu  il  lui  a  donnée.  Sa  connaissance  des  livres  est 
admirable;  mais  on  s'étonne  que,  dans  des  recherches 
archéologiques,  sa  curiosité  ne  se  soit  point  portée  avec 
une  é^ale  ardeur  sur  les  monuments  orig-inaux ,  sur  les 
musées  locaux  ou  les  collections  privées  qui  en  pou- 
vaient contenir.  Les  reproductions  inédites,  en  photogra- 
phies ou  croquis  personnels,  font  défaut  et  les  renvois  ne 
se  réfèrent  qu  à  des  planches  connues  d'ouvrag-es  déjà 
publiés.  «  Le  point  faible  de  ce  travail,  dil  le  rapj)orteur, 
c'est  qu'il  aurait  pu  être  rédij^é  partout  ailleurs  (pien  Italie, 
avec  inie  bonne  bibliothèque.  »  L  Académie  ne  peut  man- 
quer de  renouveler  sur  ce  point  des  instructions  f[ui  n'ont 
jamais  varié  :  les  missionnaires  que  1  b]tal  entretient  au 
dehors  ont  comme  premier  devoir,  comme  ils  auront  pour 
suprême  plaisir  et  capital  profit,  d'entrer  en  contact  direct 
avec  le  pays,  les  monuments  et  les  honunes,  partout  où  ils 
sont  envoyés.  Leur  séjour  à  rétrang;er  n'a  pas  d'autre  rai- 
son d'être  ;  l'éveil  et  le  développement  de  leurs  aptitudes 
archéolog-iques  sont  à  ce  prix. 

La  vaste  enquête  historique  à  lacpielle  ^L  Frère  a  pro- 
cédé n'aura  certes  point  été  inutile  pour  lui.  Le  travail  est 
estimable  et,  s'il  est  publié,  il  sera  commode,  comme  un 
répertoire  et  un  résumé,  à  ceux  (pii  étudient  la  civilisation 
méditerranéenne  avant  l  époque  historique  ;  mais  il  s'arrête 
au  point  ou  il  pouvait  devenir  orig-inal,  passionnant  [)our 
l'auteur,  indispensable  pour  les  travailleurs. 
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M.  Robert  Michel,  au  contraire,  a  tout  vu  de  ses  yeux, 
touché  de  ses  mains  ;  la  connaissance  parfaite  de  la  littéra- 
ture du  sujet  qu'il  a  choisi  n'a  été  pour  lui  que  le  point  de 
départ  et  la  condition  [)réalable  de  recherches,  d'observa- 
tions, de  constatations  et  de  découvertes,  auxquelles  il  a 
donné  le  meilleur  de  son  attention,  de  son  ardeur,  de  son 
intelligence  claire,  avisée,  pénétrante  et  sensible  aux  impres- 
sions d'art;  oîi  il  a  trouvé,  on  le  sent,  les  joies  profondes 
de  l'historien  et  de  l'archéologue  de  tempérament,  pour  (jui 
le  passé  ressuscite  et  redevient  présent. 

A  Avignon  et  dans  la  région  du  Rhône,  il  explore  et 
dépouille  les  archives,  mais  il  ne  s'en  contente  pas;  fortifi- 
cations, châteaux  forts  et  palais  sont  par  lui  mesurés, 
décrits,  photographiés  ;  il  suit  à  la  trace  les  enceintes  des 
villes,  que  l'on  voit,  au  gré  des  circonstances  favorables 
ou  contraires,  grandir  dans  leurs  murailles,  puis  se  déve- 
lopper à  l'entour,  ou  l>ien  se  resserrer,  s'enfermer  derrière 
ces  abris.  Dans  les  formes  architecturales,  dans  le  décor  des 
demeures,  il  perçoit  d'un  (cil  délicat  les  variations  du  goût 
et  les  progrès  de  l'art  ou  bien  sa  décadence. 

M.  Michel  n'est  pas  moins  attentif  aux  événements 
politicpies  et  aux  faits  sociaux  qu'à  l'aspect  des  monu- 
ments ;  sous  les  apparences  extérieures  il  observe  et  sait 
voir  l'évolution  des  esprits  et  celle  des  institutions.  Son 
étude  intitulée  :  Les  chàtcnux  el  villes  fortes  de  l'Etat 
'  Pontifical  en  France  au  temps  des  Papes  d' Avignon  tient 
beaucoup  plus  que  le  titre  ne  promet  :  c'est  en  réalité  une 
histoire  de   la  société  et    de    l'art  dans   la   valUn^  du  lîhùne 

de  1309  à  i:n(;. 

Ces  trois  quarts  de  siècle  se  partagent  en  deux  périodes. 
Dans  la  première  et  jusque  vers  1. '{.")(),  rétablissement  des 
Papes  dans  le  Gomtat,  assurant  à  cette  région  l'ordre,  la 
sécurité,  un  bon  gouvernement,  la  porte  au  plus  haut  degré 
de  civilisation  et  de  prospérité.  Sous  cette  influence,  Avignon 
s'étend,    s'épanouit,  s'embellit  et  les   autres  villes   comme 
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elle;  les  châteaux  torts,  où  l'on  vivait  retiré,  toujours  sur 
le  (|ui-vive  et  la  défensive,  se  transforment  en  somptueux 
palais,  à  Avignon,  Sorgues,  Chàteauneuf.  Les  fonctionnaires 
affluent,  les  clercs  et  les  marchands,  les  artisans  et  les 
artistes;  avec  la  fortune  se  développe  le  dt'sir  du  hien-rtre, 
le  luxe,  le  rallinenient  du  goût,  et  lart  prend  un  essor 
qui  eût  fait  d'Avig-non.  sans  le  niaihein-  des  temps,  l'initia- 
trice de  la  Renaissance. 

Mais  cet  élan  si  puissant  et  si  heau,  se  brise  presque 
aussitôt  ;  on  retombe  dans  les  trouilles  ;  avec  un  état  de 
guerre  quasi  perpétuel,  tous  les  maux  s'abattent  sur  le 
pays,  épidémies,  pillages  des  routiers  et  des  malandrins.' 
Dans  l'inquiétude  générale,  les  villes  se  dépeuplent,  se 
rétractent,  s'enclosent;  les  églises,  les  châteaux  se  hérissent 
de  défenses,  tout  redevient  forteresse.  La  papauté  se  retire; 
on  l'uil  un  pays  mal  sûr  et  appauvi-i  ;  on  ne  songe  ([u'à 
protéger  sa  vie  ;  plus  de  place  pour  les  artistes,  ils  émigrent; 
adieu  la  Renaissance  ! 

Le  meilleur  des  juges,  M.  Valois,  résume  en  ces  mots  son 
opinion  :  ■■  Bien  comj)osé,  bien  écrit,  dans  une  langue  où 
l'on  reconnaît  l'historien  doublé  d'un  archéoloy-ue  de  bonne 
école,  accompagné  de  trente-six  pièces  justilicatives, 
d'une  cinquantaine  de  photographies,  j)lans  ou  dessins,  ce 
mémoire, dans  lequel  l'œil  le  plus  exercé  distinguerait  dilR- 
cilement  qut'hpies  taches  ou  lacunes,  est  bien  près  de  deve- 
nir un  livre  et  un  livre  excellent.  1!  fournira  aux  historiens 
et  aux  archéologues  une  foule  de  faits  importants  et  nou- 
veaux. )»  L  épithète  de  «  remai'((ual)le  »  n'a  pas  paru  trop 
forte  à  notre  confrère,  critique  dillicile  et  sobre  en  son  lan- 
gage. 

Un  li'l  jugement  ne  surpi-^nd  point  tl'ailbîurs.  cpiand  on 
se  souvient  (jue  la  même  année,  l'.Vcadémic  accordait  à 
M.  Ilobcrl  Michel  le  second  ])i-ix  Gobcil  poui'  sa  tlicsc  de 
1  l'jCcjle  des  (.liarics  sur  I .  .ni nu nisi r;i liaii  /(ii/^i/c  (hms  lu 
si'iii'clinusHrc  (II-  lU-nucuirc  mi  /c/njjs  de  sniiil  Limis. 
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Cette  ample  moisson  de  faits  "et  l'effort  intense  de  réflexion 
qu'exigea  la  composition  du  mémoire  n'ont  pas  absorbé 
tout  le  temps  de  M.  Michel.  Il  trouvait  celui  de  publier 
dans  les  Mélanges  des  articles  sur  la  défense  dWvignon 
sous  Urbain  V  et  Grégoire  XI  ;  sur  l'auteur  du  tombeau 
d'Urbain  IV;  sur  le  procès  de  Matteo  et  Galeazzo  Visconti, 
où  intervint  Dante  (1318-1324);  il  réunissait,  sur  les  rem- 
parts d'Avignon,  tout  un  volume  de  pièces  inédites  et  la 
matière,  en  grande  partie  neuve,  d'une  monographie  du 
Palais;  il  poursuivait  enfin,  à  Rome  et  dans  la  campagne, 
une  enquête  sur  les  châteaux  forts  analogue  à  celle  qu'il 
avait  conduite  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Il  convient  d'autant  plus  de  rappeler  les  mérites  de 
M.  Robert  Michel  que  l'année  dernière,  un  retard  de  trans- 
mission imputable  à  un  hasard  malheureux  et  au  scru- 
pule d'une  conscience  difïïcile  à  se  satisfaire,  avait  privé 
son  mémoire  des  honneurs  du  rapport  et  lui  avait  attiré 
quelques  sévérités,  motivées  sans  doute  par  l'inobservation 
des  règlements,  mais  ({ui  doivent  être  tempérées  et  com- 
pensées bien  mieux  que  par  des  circonstances  atténuantes. 

M.  Louis  Châtelain,  autorisé,  sur  la  demande  de  son  direc- 
teur, à  prolonger  son  séjour  à  l'Ecole  pendant  une  troisième 
année,  avait  en  outre  reçu  de  l'Académie,  sur  les  arrérages 
de  la  Fondation  Piot,  une  subvention  destinée  à  l'achève- 
ment de  ses  recherches  en  Tunisie  et  à  l'exécution  de 
fouilles  à  Mactar. 

Il  a,  en  effet,  envoyé  à  l'Académie  et  publié  dans  les 
Mélanges  une  note  sur  un  monument  découvert  par  lui  et 
qu'il  croit  être  le  Macellum  de  Mactar.  Il  aimonce  en  outre 
des  compléments  à  son  mémoire  de  lit  10  sur  cette  ville, 
comme  aussi  une  étude  sur  la  Fortune  d'Antium.  Des 
courses  à  Pompéi,  Calvi,  Minturnes,  Fundi  et  Terracine 
ont  occupé  son  séjour. 

Le  mémoire  de  troisième  année,  réglementaire  à  Athènes, 
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n'est  point  dans  les  habitudes  de  l{i)nie.  Des  ol)lii,Mtit)ns 
semblables  ne  devraient-elles  pas  répondre  à  une  faveur 
éji^ale,  et  les  membres  de  l'Ecole  ne  Irouveraient-ils  pas 
leur  compte  à  se  sig-naler,  au  moment  de  rentrer  en  l-rance, 
par  une  leuvre  de  maîtrise  ? 

Comme  M.  Châtelain,  tous  ses  camarades  ont  contribué 
plus  ou  moins  lari^ement  aux  Mélanges  d  nrc/trolof/ic  ci 
(l'histoire  que  publie  l'Ecole  de  Uome  et  qui  sont  j)our  elle, 
en  même  temps  qu  une  charge  laborieuse,  un  très  sérieux 
titre  d  honneiu'.  Nos  jeunes  savants  y  trouvent  l'occasion 
de  faire  connaître  tout  de  suite  des  documents  inédits,  des 
découvertes  pour  lesquelles  il  importe  de  prendre  date,  de 
donner  de  courtes  notes  sur  des  points  spéciaux  d'érudition. 
L'Académie  suit  ces  travaux,  comme  les  mémoires,  et  en 
tient  compte  dans  son  appréciation  des  efforts  collectifs  et 
particuliers. 

Le  gouvernement  italien,  un  peu  étroitement  nationaliste 
peut-être  en  archéologie,  ne  facilite  pas,  à  beaucoup  près,  avec 
le  même  libéralisme  que  le  gouvernement  grec,  les  entre- 
prises de  fouilles  aux  étrangers.  C'est  un  nialheiu-  [xiui-  nos 
Romains  d'être  privés  de  cette  admirable  école  des  chan- 
tiers, qui  fut  si  souvent  pour  les  Athéniens  l'occasion  d'une 
rapide  renommée.  Mais  la  Tunisie  est  là  tout  à  portée  et 
grande  ouverte,  grâce  à  une  heureuse  entente  avec  la 
Résidence  et  à  la  parfaite  bonne  volonté  de  la  Direction  des 
Anticpiités  et  des  Arts.  Comme  M.  Châtelain  à  Mactar, 
M.  Massigli,  membre  de  première  année,  a  |)u  faire  à  Sfax 
son  apprentissage,  non  seulement  dans  les  Musées,  mais 
aussi  sur  le  terrain.  11  a  rédigé  le  catalogue  des  anti(juités 
de  cette  ville,  (jui  paraîtra  dans  la  collection  des  Musées 
tl' Algérie  et  de  Tunisie.  11  a  aussi  t'UuHé  un  baptistère,  des 
chapelles  chrétiennes,  et  recueilli  des  inscriptions.  Celte 
alliance  entre  Rome  et  Tunis  est  de  tradition  ;  Mgr  Duchesne 
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y  tient  aussi  fermerneni  que  M.  Merlin  s'v  prête  avec  sin- 
cérité et  bonne  grâce. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  que,  faute  de 
fouilles,  les  campagnes  d'exploration  soient  inipossi]>les  en 
Italie  :  MM.  Anziani  et  Frère,  pour  me  borner  à  deux 
exemples  tout  récents,  ont  prouvé  ce  que  l'on  pouvait  faire 
sur  le  terrain  pour  l'archéologie,  la  topographie  et  l'his- 
toire. 

L'Ecole  de  Rome  en  revanche  reprend  sur  Athènes  tous 
ses  avantages  par  les  inépuisables  et  passionnantes  décou- 
vertes que  lui  offrent  les  Archives  et  les  Bibliothèques,  si 
rares  en  Grèce  et  incomparablement  moins  riches.  C'est  là 
que  travaillent,  avec  une  ardeur  et  un  succès  que  nous 
siji^nale  notre  confrère  Mgr  Duchesne,  les  membres  de 
première  année  MM.  Hirschauer  et  Massigli,  et  levn-  cama- 
rade, M.  Romier,  déjà  rompu  aux  recherches  par  une  année 
passée  à  Rome  en  qualité  de  boursier.  Le  directeur  nous 
promet,  en  leur  nom,  des  études  de  la  plus  sérieuse  valeur 
et  ils  ont  donné  déjà  des  gages  dans  les  articles  publiés 
par  eux  aux  Mélanf/es.  Leurs  mémoires  annoncés  sur  :  les 
liclations  diplomatiques  de  la  France  avec  Rome peiuhmf  le 
Pontificat  de  Pie  F  (lo()6-1572);  Vhistoire  du  Pontificat  de 
Gélase  contemporain  d'Odoacre  et  de  Théodoric  :  les  ori- 
gines et  les  résultats  de  la  paix  cathoiufue  de  (Jiileaii- 
Camhrésis,  auront  aussi  le  mérite  de  continuer  la  tradition 
nécessaire  du  partage  des  vocations  et  des  travaux  entre 
l'antiquité  et  les  temps  modernes. 

De  quehpie  côté  que  nous  jetions  les  yeux,  le  tal)leau  que 
nous  apercevons  à  Athènes  ou  à  Rome  ne  nous  oiVre,  sauf 
l'ombi-e  de  tristesse  (ju'y  a  jetée  la  maladie,  (|ue  sujets 
d'espérance  et  de  satisfaction.  Votre  Commission  est  heu- 
reuse de  finir  sur  ces  deux  mots,  ([ui  diront  aux  membres  et 
aux  directeurs  de  nos  deux  Ecoles  l'estime,  la  confiance  et 
la  gratitude  de  rAcadémie. 


(mI 
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M.  II.VG.NAT  ollVc  à  lAcailihiiit'  ili-  la  |)ait  ilr  M.  Toiilaiii,  dii-ccU'iir- 
adjoiiit  à  rÉcole  des  Hautes  Kludes  reli<;fieuses,  plusieurs  publica- 
tions. La  \)\[\>  ]in\>t)i\Ai\[{^  (Los  Cultes  pnïeiia  ilnns  rjùiipiri'  loiiiain)  est 
le  second  volume  dun  grand  Iravail  sur  la  dillusion  des  dilTérents 
cultes  dans  l'iùiipire.  Dans  un  preniiiM-  volume  paru  en  1007, 
M.  Toutain  s'élail  allaclié  aux  culles  oflicieis,  l'oniains  et  grc';co- 
romains  ;  il  vu  avait  suivi  l'extension  dans  les  diverses  provinces 
latines  du  monde  anti(|Uf.  Le  tome  i]ui  \ii'nl  de  paiaitre  est  con- 
sacré aux  culles  orientaux  :  égyptiens,  syriens,  asiatiques,  au  culte 
milhriaque,  à  l'astrologie  et  à  la  mag-ie  orientales,  au  syncrétisme 
païen.  Pour  chacun  d'entre  eux  M.  Toutain  a  examiné  successive- 
ment, d'après  les  documents  épigra|)hi(jues  et  archéologiques,  la 
répartition  géogTaphi(|U('  du  culte,  l'origine  el  la  condition  sociale 
de  ses  fidèles,  son  caractère  dans  les  dilTérents  pays  latins.  Celle 
méthode  analytique,  très  scrupuleusement  suivie,  l'a  conduit  à  des 
constatations  lout  à  fait  intéressantes  pour  l'histoire  religieuse  du 
monde  romain.  11  s'est  aperçu  ((uelesdivinités  égyptiennes,  les  dieux 
de  Doliché,  d'IIéliopolis,  de  Palmyre,  de  Syrie,  ainsi  que  Milhra, 
semblent  avoir  été  adorés  surtout  sur  les  confins  militaires  de  l'Lni- 
pire,el  aux  endroilsoù  allluaienl  les  marchands  orientaux,  mais  n'ont 
guère  fait  de  prosélytes  dans  la  bourgeoisie  municipale  ni  dans  les  cam- 
pag-nes  romanisées.  La  Mère  des  Dieux,  au  contraire,  a  été  à  peu  près 
inconnue  aux  régions  occupées  |)ar  les  trou[)es,  mais  était  en  faveur 
dans  les  pays  où  les  autres  cultes  orientaux  ne  se  rencontrent  que  par 
exception.  Quanta  la  magie  et  à  Taslrologie,  elles  ont  pénétré  un  peu 
partout  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  La  conséquence  de 
celte  revue  minutieuse  et  très  bien  informée  de  tous  les  cas  |)articu- 
liers  ai)Oulit  à  une  conclusion  |)récise:  l'iulluence  de  l'Orient  a 
modifié  beaucoup  moins  [jrofondémenl  la  vie  et  la  dévotion  des  pro- 
vinces latines  de  l'Enfpireque  la  théologie,  la  philosophie  el  la  reli- 
gion officielle  de  la  société  romaine.  Le  tra\ail  de  M.  i'outain  sera 
d'une  glande  utilité  à  ceux  qui  s'occupent  des  anti(|uités  romaines, 
lue  fois  de  [jIus,  il  nous  montre  ipie  l'histoire  de  l'I-mpiri'  lomain  ne 
peut  èlie  étudiée. e'i  bloc  el  (pie,  pour  trouver  la  vérité,  il  iaiil  exami- 
ner  ce   qui    se  passait  dans  cliaque   province,   souvent    mèmi'   dans 
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chaque  cité  difréieiitc.  La  syi)thèse,  pour  celte  période  de  1  histoire 
du  monde,  est  presque  imposslljle  et,  en  tout  cas  liés  dangereuse. 
Il  faut  se  défier  là  i)lus  ([u'ailleurs  peut-être  des  généralisations 
hâlives. 

M.Toulain  a  prié  également  M.  Gagnât  d'ollVir  ii  l'Académie  deux 
brochures  relatives  aux  :uiti([uités  africaines.  L'une  est  une  note  sur 
les  symboles  ;i>;tr!iux  sur  h's  monuments  fii  nom  ires  de  l'Afrique  du 
Nord,  l'aulre  une  réponse  à  M.  Barthel  à  pro|)()s  de  certains  docu- 
ments étudiés  ici  môme  par  M.  Toulain  ;  il  est  intitulé  :  Le  cadastre 
de  VAfrir/ue  romaine,  et  a  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France.  Deux  autres  brochures  sont  des  notes  sur  la 
situation  topoqraphique  d'Alesia  et  sur  les  fouilles  e.vécutées  par 
la   Société  des  Sciences    de   Scmni-  à  Alise-Sainte-Reine. 
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PRESIDENCE    DE    M.     LOUIS    LEGER,     VICE-I'RESIDE.NT. 

Le  Secrét.\ire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  par  les- 
quelles MM.  Edouard  Cuq,  (juslave  Glotz,  François  'riiureau- 
Dangin  et  le  commandant  Espérandicu  se  portent  candidats,  les 
trois  premiers  à  la  place  de  membre  ordinaire  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Longnon,  le  quatrième  à  la  place  de  membre 
libre  vacante  par  suite  du   décès  de  M.  le  duc  de  La    Trémoïlle. 

M.  Pierre  Paris,  correspondant  de  l'Académie,  directeur  à 
Bordeaux  de  l'I'x-ole  des  hautes  études  hispaniques,  communique 
à  l'Académie  la  note  ci-jointe  de  M.  Albcrtini,  membre  de  cette 
l'xole,que  M.  Coiikinon  lit  en  y  joignant  cjuelques  observations  : 

«  Le  (U'iilro  (le  Ksludios  liislnricos  récemment  (u-ganisé  à 
Madrid  a  commencé  à  réunir,  dans  le  local  (pii  lui  a  été  allrihué 
(c'est  celui  oii  élail  installé  naguère  le  Musée  des  sciences  natu- 
relles, au  rez-de-chaussée  du  Palais  de  la  Bil)liolhèque  natio- 
nale), une  collection  de  moulages  d'œuvres  trouvées  en  Espagne. 
C'est  un  de  ces  moulages  que  reproduisent  les  photographies 
jointes  à  cette  note,  M.  Manuel  Gôme/  Moreno  m'a  très  libéra- 
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lenieiil  permis  d'éludier  et  de  |>lni|i>L;r;i|>liicr  ce  nnHiimiciil ,  cl 
\c  (K)is  aussi  à  son  obli<;oance  les  renseignenienls  (nie  \v  |)i'ii\ 
(IdiiinM-  sur  la  |ir()\euance  et  la  luatic're  de  rni-i^inal. 

«  C  est  un  bas-relief  en  marbre  blauc,  tntuvé  il  y  a  plusieurs 
années  à  Cordoue,  et  conservé  à  IMcole  tics  lîcauv-ArIs  de  celte 
ville.  11  est  aisé  d"y  reconnaitre  le  reste  d  un  /jiilcil  dunl  il 
man([ue  plus  de  la  moitié.  La  partie  conservée  forme  un  arc  de 
I  '"  1:2  (mesure  prise  à  la  base  et  à  l'extérieur);  elle  a  (>'"  7(1  de 
liiul.  La  moitié  supérieure  esl  plus  épaisse  cpie  la  moitié  infé- 
rieure, qui  s'amincit  eu  biseau  :  le  moulage  a  ()'"  09  d'épaisseur 
à  la  tranche  supérieure  et  (>'"  06  à  la  tranche  inférieure.  Le 
ravon  de  Idrilice  supérieur  devait  être  environ  de  0"'!{0,  et  la 
cir.courerence.  mesurée  à  la  base  et  à  l'extérieur,  environ  do 
"2"'  15. 

«  Lu  bandeau  lisse,  haut  de  0'"  07,  sert  de  marge  inférieure 
au  relief.  La  marge  supérieure  n'esl  pas  conservée;  mais  le  relief 
ne  devait  guère  être  plus  haul  que  nous  ne  le  voyons  (il  faut 
siiuplenient  la  place  pour  les  dents  du  trident  de  Poséidon).  La 
saillie  du  relief  varie  de  0'"  O.'î  à  0'"  05.  Les  ligures  ont  environ 
0 '"  54  de  haut  (comptés  du  pied  droit  de  Poséidon  au  sommet 
de  sa  tête).  La  surface  du  relief  a  soulFerl,et  beaucoup  de  détails 
sont  eiracés  (fîg.  1). 

<'  Les  personnages  conservés  sont  au  n(ind)re  de  trois.  Au 
centre,  Poséidon,  debout,  le  pied  gauche  posé  sur  un  objet  (|ui 
semble  bien  être  une  proue  de  navire.  Le  dieu  a  une  chevelure 
abondante,  une  barbe  en  pointe;  il  est  nu,  mais  un  petit  man- 
teau est  jeté  sur  la  cuisse  gauche;  de  la  main  droite  il  tient  le 
trident  sur  lequel  il  sappuic;  lu  main  gauche  semble  ouverte,  et 
est  tendue  en  avant  dans  un  geste  de  conversation. 

«  l)e\aiit  Poséidon  esl  lOlixier,  (pii  soit  du  s(d  derrière  la 
proue  du  navire,  la  |)roue  foianant  le  premier  |)laii  et  Idlix  ier  le 
second.  Le  haut  des  branches  a  disparu,  et  liiii  ne  voit  jias  de 
feuilles. 

■<  De  l'autre  coté  de  l'olivier  est  .Mhéna  lig.  "J,  à  droite,  loui-- 
née  vers  Poséidon.  La  leLe  nuMupie  ;  d'après  le  mouvemenl  du 
cou  il  semble  quelle  était  de  trf)is  quarts  cl  n(Ui  de  prulil.  La 
déesse  est  debout,  sappuyanl  sur  la  iaud)c  droite,  la  jambe 
gauche    un    peu    m    arrière   et    légèrement    relcvéi'.     I.lle    porte 
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une  longue  tunique,  un  manteau  qui  descend  jusquau-dessous 
des  genoux,  et  vraisemblablement  légide,  placée  de  biais  et 
dégageant  le  sein  gauche.  La  main  droite  semble  tenir  un  court 
bâton;  la  main  gauche  est  posée  sur  la  hanche. 

«  Derrière  Athéna,  la  cassure  laisse  subsister  une  partie  du 
bouclier  rond,  posé  à  terre,  qui  porte  le  Gorgoneion.  l"]ntre  le 
bouclier  et  la  déesse  est  figuré  le  serpent,  caché  en  partie  par  le 
bouclier. 


Fia.  1. 


Piili'iil   cdiisfi'vô   à   Madiii 


«  Deri'icre  Poséidon  est  un  Triton  liig.  •}.  à  gauche),  cpii  joue 
de  la  double  llùle.  La  chevelure  est  traitée  de  la  façon  tradi- 
tionnelle, par  grosses  mèches  en  désordre;  à  ses  reins  est 
attachée  la  queue  courte  des  satyres.  Au-dessous  de  la  ceinture, 
son  corps  se  termine  par  de  grandes  feuilles  aquaticpics  d'où 
sort  une  longue  queue  recourbée  de  monstre  marin;  les  replis 
n'en    sont    conservés  qu'en  partie. 
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«  Devant  le  Triton,  entre  la  ceinture  de  plantes  marines  et  la 
base  tlu  trident,  on  \«>it  les  traces  indistinctes  de  ce  qni  devait 
être  une  liguration  de  la  vague. 

«  Cette  scène  présente  une  parenté  évidente  avec  celle  qui  est 
peinte  sur  un  cratère  du  Musée  archéologique  de  Madrid,  com- 
muniqué récemment  par  M.  J.eroux  à  M.  Gollignon  [Cumpk's 
rendus  de  l'Acad.  des  inscr.,  séance  ilu  '2  juin  lUl  1,  p.  3il-3l8; 
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Fifj:.  2.  —  Dtlails  du  piitcal  de  Madrid. 
Lii  TiiliHi  el   Atliénaj. 

cf.  lieriie  crilif/ue,  lOl  I.  \>.  iSU).  On  peut  noter  des  diirérences 
dans  le  costume  d'Alhéna,  dans  son  attitude  d'Athéna  du  vase 
s"appuie  sur  la  lance),  dans  celle  de  Poséidon  (sur  le  vase,  Poséi- 
don tient  le  trident  f)l)liquement;  son  pied  est  posé  sur  le 
renllement  de  terrain  doù  sort  l'olivier,  non  sur  un  objet  distinct); 
mais  la  composition  est  la  même.  I.e  j)uleul  de  Cordoue  conlirme 
riivpollièse    qui   lait  dériver    le    vase  île  .Madi-id,    ainsi   t\Mc    les 
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monnaies  el  les  camées  où  la  conversation  (l"Alhéna  et  de  Poséi- 
don est  représentée  de  façon  analogue,  d'une  icuvre  sculpturale 
prise  comme  prototype.  Celte  œuvre  serait  le  groupe  vu  sur 
lAcropole  par  Pausanias  (1,  24,  3). 

«  M.  Collignon  place  le  groupe  de  l'Acropole  dans  la  seconde 
moitié  du  iv'"  siècle.  Le  style  des  figures  d'Athéna  ol  de  Poséidon, 
telles  qu'elles  sont  exécutées  sur  le  pule-il  de  Gordoue,  s'accorde 
avec  cette  date.  Quant  au  Triton,  introduit  ici  pour  symboliser 
la  source  salée,  le  xùaa  créé  par  Poséidon,  il  est  d  un  roliel"  plus 
prononcé  que  les  deux  autres  figures,  et  semble  de  style  plus 
tardif.  11  faut  remarquer  que  rien  n'y  correspond  sur  le  \asc. 
Cette  figure  secondaire  peut  représenter  la  part  d'intervention 
personnelle  de  l'artiste  qui  a  sculpté  le  putcnl ,  et  qui,  pour  les 
figures  pi-incipales,  était  lié  par  le  modèle  dont  il  s'inspirait.  >• 

M.  CoixiGNON  ajoute  quelques  observations.  11  semble,  d'après 
l'examen  de  la  pbolographie,  que  la  main  droite  d'Athéna  soit 
simplement  abaissée  vers  l'olivier.  Telle  en  ell'et  la  pose  de  la 
main  sur  le  médaillon  de  bronze  de  Marc  Aurèle,  qui  olTre 
d'étroites  analogies  avec  le  relief  du  puteal.  Ces  deux  monu- 
ments paraissent  les  documents  les  plus  sûrs  pour  la  restitution 
du  groupe  de  l'Acropole. 

M.  Héron  dk  Vu.lkfossk  fait  part  à  l'Académie  d'une  décou- 
verte très  intéressante  qui  vient  d'être  faite  à  Arles  par  un  jeune 
architecte  diplômé,  ]\I.  .Iules  Formigé,  envoyé  en  mission  dans 
cette  ville.  Le  hasard  l'a  mis  en  présence  d'un  moulage  de  la 
célèbre  Vénus  d'Arles,  moulage  pris  sur  la  statue  avant  sa  restau- 
ration, c'est-à-dire  entre  les  années  1651  et  1681.  C'est  un  mou- 
lage plein  (|ui  nous  donne  l'état  exact  du  marbre  avant  son  dépai't 
pour  Paris  et  avant  son  arrivée  dans  l'atelier  de  Girardon.  Va\ 
le  comparant  avec  la  statue  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  après 
avoir  passé  parles  mains  du  célèbre  sculpteur  chargé  de  la  ccmu- 
pléler  et  de  la  rendre  digne  de  lignrer  dans  la  Grande  Galerie 
de  Versailles,  on  reste  confondu  des  libertés  que  Girardon 
a  prises  avec;  le  marbre  magnifique»  (pii  lui  fut  confié  pour  être 
restauré.  Non  seulement  le  bras  droit  et  l'avant-bras  gauche 
ont  été  refaits,  mais  toute  la  statue  a  été  retouchée  :  la  tête,  la 
chevelure,  la  poitrine,  les  hanches,  la  draperie  ont  été  retaillées. 
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(liiiiimu'*e?,  desséchées.  l.,i  lii^iirc  ;i  [irriiii  sou  ampleur  et  s;i 
majesté.  Au  lieu  il  une  (l'uxrc  :;rt'((|u<'  du  i\''  siècle,  ;iu  ln'u 
(le  la  |ilu>  lu'lU'  statue  l'xluimée  du  sol  de  la  (laule,  on  a 
aujourd'hui  sous  les  yeux  uu  marbre  antique  eulièremenl 
déshonoré  par  une  restauration  cpi'exijieait  malheureusement 
le  jioùl  tle  l'époque.  11  serait  nécessaire  d'exposer  au  Musée  du 
Louvre  à  côté  de  la  statue  restaurée  ce  moulage  pi'écieux  qui 
nous  donne  Irlal  du  niarhrr  au  nioineni  où  d  sortit  de  terre, 
(pu  lions  ouvre  les  yeux  sur  le  liaitenu/iil  (pToii  inlliL;eait  jadis 
aux  antiques  destinés  à  orner  les  f;;^aleries  royales.  L'importante 
découverte  due  à  la  |)erspicacilé  de  M.  Jules  Formigé  ne  peut 
manquer  d'impressionner  très  vivement  Ions  les  artistes. 

^L  Héron  de  \  illel'osse  l'ait  circuler  deux  i^randes  photogra- 
phies donnant  les  deux  étals  de  la  statue  el  lit  une  noie  de 
.\1.  Jules  Formigé  sur  la  \'énus  d'Arles  L 

M.  Antoine  Thomas  communique  une  note  de  M.  lîerloni, 
professeur  à  i'L'niversité  de  Frihourg  (Suisse),  relative  à  un 
passaf,'^e  de  la  Folie  Tnstnu.  poème  l"ran(;"ais  contenu  dans  un 
manuscrit  de  Berne,  et  publié  déjà  trois  l'ois,  par  Francisque 
Michel,  par  ^L  Mort"  et  par  M.  lîédier.  Là  où  les  trois  éditeurs 
ont  lu  valeroT.  le  manuscril  j)orle  inconteslableuient  (/.lU-mx. 
l)ailleiii'^.  le  sens  de  I  adjeelir  "  \alenreux  "  ne  comieiil  pas  au 
passage.  M.  Tlioiiias  pen-e  ((u'il  faut  considérer  cet  ancien  mol 
français  (julerox,  non  attesté  ailleurs,  comme  un  substantif 
emprunté  à  l'allemand  (cv/ro.s.s,  ]irimili\  ement  hrnlhids.  (pii 
désigne  le  morse  ou  cheval  marin. 

M.  (]a(;n.\t  comiuuiii(pie  à  I  A(  adi'inie,  eu  son  nom  el  au  nom 
de  M.  Meiliii.  le  texte  de  quelques  inscriptions  tracées  à  l'encre 
sur  des  tessons  de  poterie,  qu'on  a  recueillies  cette  année  dans 
l'Ilot  .Amiral  de  (larlhage.  Ce  sont,  autant  qu'on  peut  en  juger, 
des  bordereaux  rédigés  [)ai'  le  receveur  (\i;s  contributions  en 
naliue.  Iinile  on  olncs.  payées  à  l'empei'eur  comme  impiM.  Il> 
datent  de  la  lin  i\\\  \\"  siècle  de  noire  ère. 

1 .    A'iiir  fi-npn'-s. 
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NOTE  SUR  LA  VÉNUS  D  ARLES, 
1"\1!  M.  .iri.ES  FORMIGÉ,  ARCHITECTE  DIPLÔMÉ. 

Le  théâtre  antique  d'Arles  fut  peut-être  commencé  dès 
la  fondation  de  la  cité  romaine  par  César,  soit  en  iG  avant 
J.-C.  Tout  permet  d'attribuer  son  achèvement  à  Auguste. 

La  Vénus  d'Arles  provient  de  la  décoration  du  jDostscae- 
nium.  Sa  mutilation  semble  due  aux  invasions  barbares,  qui 
débutèrent  en  260,  par  la  prise  d'Arles  :  nous  savons  en 
effet  que  Constantin  dut  restaurer  le  théâtre.  Peut-être 
faut-il  l'imputer  au  zèle  des  chrétiens  de  saint  llilaire,  au 
milieu  du  V'' siècle?  A  cette  époque,  un  lévite  du  nom  de 
Cyrille,  préposé  à  la  construction  des  basiliques  chrétiennes, 
fut  blessé  en  enlevant  du  théâtre  antique  des  marbres  qu'il 
avait  l'intention  d'employer  :  «  Dum  marmorum  crustas 
et  theatri  proscaenia  celsa  deponeret  fideli  opère  nudans 
loca  luxuriae  quod  sanctorum  parabat  ornatis  ...  » 
En  outre,  un  grand  nombre  de  fragments  sculptés,  prove- 
nant de  ce  théâtre,  sont  martelés  ou  brisés  :  il  est  probable 
que  saint  Hilaire  les  fît  détruire,  comme  .symboles  païens 
(ainsi  qu'il  le  lit  aussi  au  Trophée  d'Auguste  de  La  Turbie). 

La  Vénus  fut  trouvée  le  6  juin  16.-)i,  par  des  ouvriers  qui 
creusaient  une  citerne  au  pied  des  deux  belles  colonnes 
encore  debout  dans  le  théâtre.  A  six  pieds  de  profondeur, 
ils  rencontrèrent  d'abord  la  tète,  puis,  après  de  nouvelles 
fouilles  ordonnées  par  le.s  consuls,  le  corps  avec  sa  base. 
I<"n  1684,  Louis  XIV  lit  vainement  rechercher  les  bras,  ce 
qui  u'cul  d'autre  résultat  que  de  détruire  bien  des  restes  du 
proscaeiiiuin. 

La  statue  fut  achetée  61  livres,  et  placée  à  l'hôtel  de  ville 
«  dans  une  armoire  faict  exprez  )-.  Puis  la  ville  d'Arles,  en 
juillet  1683,  désireuse  de  s'attirer  les  faveurs  du  Roi,  la 
ht  offrir  à  Louis  XH'  |)ar  son  premier  consul  M.  de  Grille, 
sieur  de  Pobiac  :  elle  ne   fut  donc  |);is  /irise  par  Louis  XIV 
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comme  certains  auteurs  ont  pu  le  dire.  ■■  Le  roi  dai^-na 
témoii^ner  sa  haute  satisfaction  d  un  tel  |>r(''senl  en  don- 
nant à  lanil^assadeui'  un  nu'daillon  entouré  de  diamants 
et  contenant  son  portrait,  avec  une  chaîne  en  or.  du  pri\ 
de  200  pistoles.  »  Avant  le  départ  de  la  statue,  en  HiS.'i, 
la  \'illc  en  lit  faire  un  nu)ulag'e  dont  <>n  tira  plusieurs 
exemplaires.  Puis  .lean  Dedieu,  élève  de  Puget  et  (•t'dèhre 
sculpteur  d  Arles,  la  conduisit  à  Paris.  François  de  (iirar- 
don  fut  alors  charité  de  la  restaurer,  comme  c'était  l'usai^e 
malheureux,  et  il  en  exécuta  un  petit  modèle  en  cire. 
Louis  XI\'  vint  le  voir  et  lapprouva  en  disant  «  ([uil 
croyait  que  c  était  une  Vénus  »  (et  non  pas  une  Diane, 
ainsi  qu'on  l'avait  d'abord  prétendu).  Enfin  la  statue  entra 
le  IS  avril  lOSo  à  la  Grande  Galerie  de  ^  ersailles.  l^lh'  est 
actuellement  au  Louvre. 

Dans  son  état  actuel,  la  statue  mesure  1  '"  Di  ;  elle  a  le  haut 
du  corps  nu  jusqu'au  bassin.  La  partie  inférieure  est  enve- 
loppée d'un  manteau  drapé,  (jui  s'arrête  aux  hanches,  et 
vient  s'enrouler  autour  du  bras  gauche  ;  ce  bras  descend  le 
long^  du  corps;  il  est  orné  d  un  bracelet  avec  un  chaton  vide 
(}ui  a  dû  contenir  une  pierre  précieuse.  Lavant-bras  se  relève, 
et  la  main  tient  le  manche  d  un  miroir.  Le  bras  droit  est 
élevé  à  la  hauteur  de  l'épaule,  et  la  main  jirésente  une 
ponnne.  La  tète  s'incline  vers  le  miroir.  Lue  bandelette, 
enroulée  deux  fois  autour  de  la  tête,  retondx'  sur  chaciue 
épaule  ;  à  la  partie  supérieure  de  la  tête  on  r(in;a(|uc  un 
trou  où  se  fixait  un  ])ijou.  Au-dessus  de  Iok  illt-  jj^-auclu-.  se 
voient  des  traces  de  peinture  dans  les  cheveux  (|ui  auraient 
été  roux.  Les  oreilles  ne  sont  pas  percées.  Le  dos  est  traité 
assez  simplement  et  présente  au  niveau  des  reins  un  trou  de 
crampon  carn'-.  Les  pieds  sont  chaussés  desamlales.  L'n  joint 
placé  au  bord  de  la  draperie  partaj^e  horizontalement  la 
statue  en  deux  nioi'ceaux,  comme  cela  se  reiu-onlic  souniiiI. 
L'ensemble  est  aplati.    Le    marbre    provient  de  lllNnielle. 

licsliinnilionn.  —  Boni  (hi  ne/.,  bas  du  cou.  deux  morceaux 
de  1  oreilli-  gauche,  ce  (|ui  Motte  des  bandelettes,  bras  dinit, 


Fi^ 


\'cnus   d'Ai-los. 
—  Miiiila^'e  e.\c''cul(''  avant   la  roslaiiral  ion  de  la  slatiK. 


Kij:.   J.     -  Klal   iuliu-l  iK-   lu  slatiii-, 
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avant-bras   gauche  et  mains,  devant  du  gros  .orteil  droit, 
parties  du  vêtement,  tour  de  la  plinthe. 

Rapporté  de  la  sln/iic.  —  Tête  et  cou,  partie  du  vêtement 
avec  le  pied  gauche,  et  ])artie  du  gros  orteil  droit,  derrière 
du  vêtement,  devant  et  derrière  du  pied  droit. 

La  restauration  importante  dont  la  Vénus  d'Arles  a  été 
Tobjet  est-elle  vraiment  juste  ?  Le  hasard  nous  a  mis  récem- 
ment en  présence  d'un  moulage  conservé  à  Arles  (sur  le 
dernier  palier  de  l'Ecole  de  dessin)  et  pris  sur  la  statue  avant 
sa  restauration  ;  ce  moulage  presque  plein,  c'est-à-dire  fait 
par  un  procédé  abandonné  depuis  longtemps,  est  fort  proba- 
iDlement  l'un  de  ceux  que  fît  exécuter  la  ville  d'Arles  en  168;}. 
Il  suffit  de  le  considérer  quelques  minutes  pour  se  rendre 
compte  de  la  différence  extraordinaire  existant  entre  la 
plastique  du  moulage  et  celle  de  la  statue  restaurée  qui 
a  pourtant  la  supériorité  de  la  matière.  Le  premier  offre 
toute  la  grâce  et  l'ampleur  de  la  Vénus  de  Milo,  tandis  que 
la  seconde  présente  des  pauvretés  et  des  sécheresses  incon- 
nues dans  l'art  antique.  Non  seulement  le  mouvement  des 
parties  neuves  n'est  pas  juste,  mais  certaines  parties  antiques 
ont  été  détruites,  pour  le  rendre  vraisemblable.  Un  tenon 
sur  la  hanche  droite  a  été  supprimé,  et  l'amorce  du  bras 
droit,  ({ui  ne  pouvait  permettre  le  mouvement  adopté,  a  été 
modifié.  Les  bras  sont  trop  gros  et  contrastent  avec 
l'impression  amaigrie  de  la  statue  ;  la  bandelette  de  droite 
est  une  invention.  Knlin,  pour  effacer  les  éraflures,  tout 
l'ensemble  a  été  gratté,  aplati  et  appauvri  dune  façon 
déplorable.  Les  cheveux,  traités  par  masses,  comme  ceux 
de  la  Vénus  de  Milo,  ont  été  surchargés  de  détails,  lenve- 
loppe  si  pleine  des  joues  et  du  cou  est  amaigrie  au  point 
d'en  modifier  le  mouvement;  les  veux,  la  ligne  du  nez, 
la  bouche  n'ont  pas  été  épargnés.  L'ampleur  magnifique  de 
la  poitrine  et  du  torse  ont  subi  le  même  sort,  de  telle  façon 
que  le  vide  entre  le  bras  gauche  et  le  corps  est  devenu 
considérable;  les  plis  du  manteau  sont  secs  et  cassés,  les 
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pieds  eux-mêmes  n'écliappèrenl  j)as  :  ils  sonl  aplatis  et 
cliarsrés  de  lourdes  sandales.  Le  désastre  est  complot. 

Quel  était  le  mouvement  primitif?  II  nous  .semble  (pie  si, 
pour  le  bras  gauche,  l'attitude  pro{)osée  est  vraisemblable, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  bras  droit  :  on  peut 
penser  ([u'il  s'ai)aissait  peut-être  vers  le  jjord  du  manteau, 
comme  pt)ur  le  retenir,  ce  qui  motiverait  le  tenon.  A  moins 
que,  suivant  une  attitude  bien  des  fois  reproduite,  ce  bras 
ne  se  soit  relevé  verp  les  cheveux.  Mais  alors  comment 
expliquer  le  tenon  ? 

Nous  avons  dit  cpi  on  voyait  dans  la  chevelure  des  traces 
de  couleur  rousse.  Une  restitution  a  été  tentée  en  ce  sens, 
dans  ini  musée  d'Ang-leterre,  avec  la  draperie  en  bleu,  ce 
qui  est  le  cas  pour  une  Vénus  trouvée  à  Pompéi.  La  pré- 
sence du  tenon  s'explique  par  la  peinture  de  la  statue  ;  car, 
s'il  nous  choque  à  juste  titre  quand  il  est  de  même  couleur 
qu'elle,  il  devait  passer  inapeirii  lorscpie  l'd'uvre  était 
entièrement  peinte;  il  était  prol)ablement  revêtu  d'une 
teinte  neutre  qui  l'elFavait. 

Comment  la  statue  était-elle  placée  dans  la  décoration 
du  postscaenium  .'  Le  scellemenf  (pi  elle  a  dans  le  dos,  et 
la  facture  très  simple  de  ce  dos,  jointe  à  sa  forme  aplatie, 
indiquent  que  c'était  contre  un  mur  ou  plutôt  dans  une 
niche.  Nous  savons  aussi  qu'on  l'a  trouvée  au  pied  des  deux 
colonnes  placées  sur  le  côté  droit  de  la  porte  Royale.  Oi*.  à 
Oranii^e,  entre  les  colonnes  correspondantes,  on  remar([ue 
dans  le  mur  en  arrière  une  niche  pour  une  statue  de  la 
dimension  de  la  W'-nus  d  Arles.  On  peut  donc  supposer 
qu'elle  occupait  une  niche  située  de  même.  11  est  tort  pos- 
sible aussi  que  la  statue  dont  la  tète  est  conservée  au 
Musée  lapidaire  d'Arles  sous  lajjpellation  k  tète  de  Livie  » 
lui  ail  l';iil  pendant,  l'allé  présenlt'  en  elfetles  mêmes  dimen- 
sions et  le  même  trou  dans  une  bandelette  du  iionl.  oii  se 
fixait  un  bipni  :  e  est  aussi  un  initihic  fifrec,  de  caractère 
analoijue  et  qui  fut  Iroint-  au  lliciilrr  en  iSli.'i. 


G64  NOTE    SI  K    LA     VK.NLS    i/aRLES 

AI.  Héron  de  V^illefosse  estime  que  la  Vénus  d'Arles  est 
la  copie  d'une  œuvre  grecque  du  i\^  siècle,  la  plus  l)e!le  qui 
ait  été  découverte  en  Gaule.  M.  le  commandant  Espéran- 
dieu   l'attribue  au  temps  de  Praxitèle. 

Au  Musée  d'Agen,  on  admire  une  autre  Vénus,  découverte 
en  1870  au  Mas-d'Ag-enais.  Le  caractère  général  rappelle 
d'une  façon  frappante  la  Vénus  d'Arles,  tant  par  le  modelé 
des  chairs  que  par  certains  éléments  de  draperies,  surtout 
la  chute  de  jj^auche.  Le  dos  est  traité  très  simplement.  Le 
bras  droit  s'abaissait  vers  la  draperie. 

On  a  trouvé  récemment  à  Orange  la  tête  et  le  torse  d'une 
Vénus,  qui  rappelle  aussi  la  Vénus  d'Arles,  bien  que  le 
modelé  des  chairs  soit  plus  lourd.  L'attitude  est  en  quelque 
sorte  symétrique.  Le  dos  est  très  aplati. 

Enfin  il  est  certain  que  la  Vénus  d'Arles  présente  bien  des 
ressemblances  avec  la  Vénus  de  Milo,  surtout  pour  la  tête 
et  le  torse,  dont  elle  rappelle  la  majestueuse  plénitude. 

Pour  conclure,  si  la  Vénus  d'Arles,  tant  vantée  jadis, 
a  produit  de  nos  jours  bien  des  déceptions,  cela  n'est  dû 
([u'à  sa  désastreuse  restauration.  Et  si  Ton  se  reporte  au 
moulage  de  ce  qu'elle  fut,  on  voit  revivre  cette  éclatante 
beauté  ([iii  donna  tant  de  retentissement  à  sa  découverte, 
alors  qu'on  ne  connaissait  encore  (jue  fort  mal  les  d-uvres 
g'recques.  Les  critiques  ([u  on  peut  faire  au  sujet  de  cette 
restauration  ne  portent  aucune  atteinte  à  la  g'ioire  de 
Girardon.  Le  grand  artiste  n'a  fait  (pi'obéir  aux  ordres  du 
Roi  et  suivre  les  fâcheux  errements  de  son  époque. 

S'il  nous  est  permis  de  formuler  un  vœu,  ce  serait  celui 
de  voir  le  moulage  d'Arles  exposé  en  place  d'honneur  au 
Musée  de  cette  ville.  Il  serait  aussi  nécessaire  de  placer  une 
reproduction  de  ce  même  moulage  au  Musée  du  Louvre,  à 
côté  de  la  statue  restaurée. 


Le  (idranl^  A.   Picaud. 
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L'ACADE.MIK     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

rM^:xDAxr    la  x  née    m  m 

PRESIDENCE   DE    M.    IIEMÎI    U.MUM 


SÉANCE  DU  3  NOVKMIîRK 


PRESIDENCE    UE    M.     HENRI    UMUNT. 

E" Académie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  qui 
sera  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  à  uno  place 
vacante  parmi  les  correspondants  étrangers. 

Sont  nommés  :  MM.   Senart,   Paul  Meyer,   Alfred    Croiset, 

COLLIGNON. 


LIVRES   OFFERTS 


M.  HÉnoN  DE  ViLLEFOSSE  oiTvc  à  l'Académio,  de  la  pari  de  M.  le 
docteur  Louis  Reulter,  pharmacien  à  Neufchàlel  Suisse),  une  note 
intitulée  :  Elude  de  deux  résines  provenant  de  deux  sarrophnf/cs 
aijunl  contenu  les  dépouilles  mortelles  de  deux  prêtres  carthuijinois. 

Le  docleur  Reutter  a  déjà  analysé  des  résines  provenant  de  sé])ul- 
tures  éfcypliennes  ;  il  paraît  s'être  fait  une  spécialité  de  l'étude  des 
résines  antiques.  Celles  dont  il  s'ajjil  dans  la  présente  note  prove- 
naient de  deux  sarcopliagcs  en  marbre  découverts  [)ar  le  1*.  Delallre 
le  '.»  août  1901  et  le  2ti  novembre  l'.tO.i.  La  première  se  comiiose  de 
styrax,  de  mastic,  d'opoponax,  de  sandaraque,  de  ijaunie  d'Alep.  <le 
copal,  d'asphalte  cl  île  parties  végétales;  dan^  la  seconde,  il  a 
l'.Ul.  i-l 
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constaté  la  présence  dun  mélange  de  styrax,  d"oHban,  de  mastic, 
d'o[)opona\  et  (l"as])li;ille. 

M.  Baiîei.on  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Je  suis  chargé  i)ar  M.  Adolplie-J.  Reinach  d'offrir  à  l'Académie 
le  mémoire  iju'il  vient  de  pul)licr  dans  le  .lonrnnl  international 
d'arcliéulo(jie  nurnisnialiijue  d'Athènea,  el  ([ui  a  pour  titre:  Un 
monument  delphien.  VÉtolie  sur  le>i  trophées  çjauloi»  de  Kallion 
(in-8").  1/auleur  décrit  avec  un  soin  exlrème  et  commente,  avec  un 
appareil  d'érudition  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  une  base  sculpturale 
trouvée  à  l)el[)hes  et  qu'il  attribue  au  monument  votif  qui  fut  consa- 
cré par  les  Éloliens  en  souvenir  de  leur  victoire  sur  les  Gaulois,  à 
Kallion,  en  27'.)  avant  notre  ère.  M.  Adolphe  Reinach  justifie  celle 
interprétalion  en  démontrant  que  les  bas-reliefs  de  cette  base  repré- 
sentent des  armes  et  des  attributs  gaulois,  et  qu'elle  devait  être 
surmontée  de  la  statue  en  bronze  de  l'Étolie  personnifiée.  Comment 
l'Étolie  était-elle  représentée?  M.  Reinach  le  demande  avec  une 
remar<pial>le  sag-acité  aux  types  monétaires  de  Lig:ue  étolienne.  Il  a 
réuni  jusqu'à  (puirante-sept  variétés  du  type  monétaire  bien  connu 
([ui  représente  l'Étolie  coiffée  de  la  causia  et  assise  sur  des  boucliers 
sraulois.  C'est  en  combinant  habilement  les  caractères  communs  de 
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ces  variétés  avec  les  débris  de  la  base  de  Delphes,  qu'il  propose  une 
reconstitution  du  monument  delphien.  La  seconde  partie  du  mémoire 
de  M.  Reinach  est  consacrée  à  l'hisloire  détaillée  des  événements 
qui  ont  motivé  l'érection  à  Delphes  de  l'ex-voto  étolien.  » 

M.  CoLLiGNON  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage 
inlilulé  :  V  archéologie,  tia  valeur,  ses  méthodes;  tome  l,  Les  méthodes 
arrhéolo(ji(/ues,  par  W.  Deonna,  ancien  membre  étranger  de  l'Ecole 
française  d'Athènes  (Paris,  II.  Laurens,  1912)  : 

«  M.  Deonna  s'est  déjà  l'ail  connaître  par  de  nombreux  travaux, 
entre  autres  par  un  excellent  livre  sur  les  Apollons  archaït/aes.  Je 
n'ai  pas  à  rappeler  qu'il  compte  aujourd'hui  parmi  les  archéologues 
les  plus  actifs  et  les  mieux  informés.  Au  cours  de  ses  études  et  de 
son  enseignement  à  rilniversité  de  (ienève,  il  s'i'st  interrogé  sur  la 
valeur  des  méthodes  (pi'il  a  lui-nuMue  applicpiées,  et. ses  réilexions 
l'ont  conduit  à  entreprendre  l'ouvrage  tlont  il  pul)lie  aujourd'hui  le 
premier  volume.  Il  a  pris  i)Our  épigraplie  une  phrase  de  Descartes. 
t;"est  en  elVet  le  doute  critique  i\ur  l'.uileur  a|ipb(pie  aux  procédés  de 
recherche  de  l'archéologie,  aux  problèmes  dont  elle  poursuit  la 
solution,  aux  méthodes  (ju'elle  emploie.  «  Le  temps  était  venu, 
écrit-il,  de  hiire  taide  rase  de  toutes  ces  incertitudes  (jui  obstruent  la 
marche  scientiii<iue  de  l'archéologie,  de  toutes  ces  méthodes  vicieuses 
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([ui  n":il)Outisseiil  (lu'à  des  impasses  ou  tcndonl  à  dos  l^uls  (|iii  Ion- 
jours  se  dorulxMil  à  l'clui  ipii  ci-oit  los  loucher.  "  Colle  [UH-iuière 
parlie  de  son  travail  est  donc  purenienl  néj^alive.  Après  avoir  résiuné 
la  i,'-enèse  de  la  science  arcliéolo<îique,  1  auteur  éuuuu're  les  causes 
d'erreurs,  passe  en  revue  les  théories  caduques,  cl  s'attache  à  mou- 
Irer  combien  sont  peu  si'u's  el  décevants  les  résultats  des  ellorts 
tentés  pour  restituer  Thisloiri'  el  l'œuvre  des  artistes  grecs,  ou  éta- 
blir des  g-roupemeuts  d'écoles.  Ses  lectures  très  étendues  lui  oui 
permis  de  conslilucr  un  \  ('i-ihilili'  ii'pt'rtoire  d'Iix  |M)llièses  coiilnidie- 
toires,  de  faire  ressortir,  sur  la  [ilupart  des  problèmes  c(uilroversés, 
la  variété  et  la  divergence  des  conclusions.  Son  livre,  plein  de  faits, 
nourri  de  citations,  est  empreint  d'un  scepticisme  dont  il  ne  songe 
pas  à  se  défendre.  Mais  M.  Deonna  ne  se  propose  pas  seulement  de 
détruire.  11  veut  aussi  reconstruire.  Il  annonce  deux  autres  volumes 
oîi  il  exposera  une  conception  toute  dilTérente  de  l'archéologie. 
Pour  la  juger,  il  faut  attendre  ipi'il  ait,  suivant  son  ex[)ression, 
(•  codifié  »  des  règles  nouvelles.  On  pourra  alors  se  demautU'r  si 
l'archéologie  contemporaine  fait  réellement  fausse  roule,  si  tout  son 
efTort  a  été  vain  et  s'il  faut  condamner  ses  méthodes,  ou  seulement 
l'abus  (pii  en  a  été  souvent  fait.» 

M.  ScHLU5iBE«GER  otlVe  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Jean  Maspero, 
membre  de  l'Ecole  d'archéologie  française  au  Caire,  un  nouveau 
fascicule  du  Catalogue  ijénci-al  des  unli(juités  égi/pliennes  du  Musée 
du  Caire  consacré,  comme  le  précédent,  à  des  Papijrus  ijrecs 
d'époque  hijzaiiline  (n"*  t')71:*.">-('>7rj()).  Le  jeune  érudit,  dont  les  tra- 
vaux se  distinguent  par  une  extrême  précision  scientiliciue,  publie 
vingt-cinq  nouveaux  documents  îles  plus  précieux  arrachés  par  lui  à 
l'oubli  et  à  une  destruction  certaine.  Ce  sont  des  contrats  d'em- 
prunt, des  reconnaissances  de  dettes,  des  procès-verbaux  d'actes 
juridiques,  des  (piitlances  délivrées  par  divers  fonctionnaires,  des 
comptes  de  dépenses  de  particuliers  dressés  [)ar  leurs  intendants, 
des  comptes  de  distributeurs  de  Vannona  mililaris,  des  listes  de 
contributions  et  de  contribuables,  des  descriptions  cadastrales  de 
propriétés  diverses.  Non  content  de  publier  ces  textes  avec  un  soin 
minutieux,  M.  Maspero  les  accompagne  de  notes  très  nonibn-uses  et 
infiniment  [irécieuses  pour  la  connaissance  de  l'adminislralion  el  de 
la  société  égyptiennes  ii  l'époijuc  byzantine.  Les  deux  documents  les 
plus  précieux  semblent  être  deux  comptes  des  dépenses  du 
comte  Ammonios  dressés  par  son  intendant  à  .\phrodito.  (a>s  deux 
documents  très  inqtortants  et  liés  détaillés  ont  été  poui'  M.  Maspero 
l'occasion  d'une  véritable  élude  de  la  grande  culture  agricole  égyp- 
tienne à  cette  époque. 
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L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  libre,  en  rem- 
placement de  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  décédé. 

Il  y  a  44  volants  ;  majorité  "23. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  .\L  l'ournier  obtient  l'i  sulTrages  ; 
M.  Blanchet,  9;  M>L  Ulysse  Chevalier  et  Espérandieu,  cha- 
cun 5;  ^LAL  Capitan  et  Martin,  chacun  4;  >L  le  comte  A.  de 
Laborde,  3;  M.  Ruelle,  -2. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Fournier  obtient  '27  sufTrag-es; 
M.  Ulysse  Chevalier,  7;  M.  Capitan,  4;  MM.  Blanchet,  Espé- 
randieu et  de  Laborde,  chacun  '2. 

En  conséquence,  M.  Paul  Fournier,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  suifrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son 
élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

Le  PRiismKNT  prononce  l'alloculiou  sui\ante  : 

«  Messieurs, 

«  Dimanche  dernier,  une  cérémonie  intime  réunissait  plu- 
sieurs d'entre  nous  auprès  de  l'un  de  nos  plus  chers  confrères, 
M.  Léon  Heuzey,  pour  célébrer  le  30''  anniversaire  de  la  fonda- 
tion au  Musée  du  Louvre  du  Département  des  antiquités  orien- 
tales. 

«  Mon  cher  Confrère,  vous  ave/  été  le  premier  titulaire  de  ce 
ii(iu\caM  Drparlciuent  et  vous  l'incv  illustré  par  vos  lra\au\  et 
j.ai-  votre  féconde  et  fructueuse  direction  des  fouilles  de  Tcllo 
dans  Taulique  Chaldée.  Aussi  vos  confrères,  vos  collaborateurs, 
vos  élèves  et  vos  amis  ne  pouvaicnl-ils  mieux  fêter  cet  heureux 
anniversaire  qu'en  vous  otlVant  cette  plaquette,  si  artistement 
f^n-avée  par  notre  confrère  M.  \'ernon,  sur  laquelle  la  tète  de 
("iiiudea   et   son  gobelet  à  libations   ra|)prllent  au   mieux    tout  ce 
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que    le    Louvre   cl    nos    cnllections    iialiniiide-    iluixciil    à    voire 
seieiK'C  et  à  vos  persévérants  l'Il'nrt-. 

«  L'Acadéiiiie  a  eu  i^rài'e  à  vous  la  priuieui-  des  merveilleux 
résultais  des  fouilles  de  Tello,  qui  ont  si  prodigieusement  reculé 
les  bornes  de  nos  connaissances  historiques;  elle  a  ajjplaudi 
maintes  t'ois  aux  belles  découvertes  de  vos  deux  lidèles  collabo- 
rateurs, M.  de  Sarzec  et  M.  le  commandant  Cros,  dont  vous  me 
reprocheriez  de  ne  pas  rappeler  ici  les  noms.  Aussi  suis-je  par- 
ticulièrement heureux  détre  aujourd'hui  son  interprète  en 
l'associant  tout  entière  aux  vil'ux  cpii  vous  ont  été  présentés  et 
à  cet  hommaj^e  d'admiration  et  de  respect.  » 

M.  IIeizev  répond  :  . 

«   Mon  cher  Président, 
«   Mes  chers  Confrères, 

"  Ce  témoignage  de  votre  bienveillance  et  de  votre  sympathie 
m\iiuul  profondément.  L'œuvre  pour  laquelle  vous  me  l'élitile/ 
est  Iceuvre  de  plusieurs  et  je  reporte  sur  tous  ceux  f[ui  ont  été 
à  la  peine  l'honneur  que  je  reçois. 

«  Je  le  reporte  aussi  sur  vous,  mes  chers  Confrères  :  car  nul 
.ippui  n'a  été  pour  nous  plus  ferme,  pbis  constant  que  celui  de 
1  Académie.  LUe  n'a  pas  cessé  de  nous  soutenir,  non  seulement 
de  son  autorité  scientifique  et  morale,  mais  encore  de  ses 
subsides,  assurant  ainsi  le  départ  de  nos  missions,  rendant  pos- 
sibles des  acquisitions  dinîciles,  s'associant  avec  l'Ltat  pour 
donner  à  nos  publications  le  développement  nécessaire. 

«  A  ces  causes  de  vive  reconnaissance  s'ajoute  le  précieux 
témoignage  que  vous  voulez  bien  nous  rendre  aujourd  luii  :  il 
me  laisse  un  souvenir  dont  la  douceur  i-emplira  mes  dernières 
années.  •« 

>L  -Antoine  Tuomas  fait  counailic  des  documents  inédits, 
conservés  à  Londres  et  à  Hayeux,  qui  apportent  quelcpie  lumière 
sur  la  première  partie  de  la  carrière  du  médecin  grec  Thomas  le 
Franc,  prolecteur  dt-s  humanistes,  que  (Charles  \  il  attacha  à  sa 
personne  en  1  i.")(t  ' . 

1 .   \  nir  i'i-ii|>ri's. 
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M.  Emile  Picot  présente  une  observation  sur  le  rôle  que  la 
faniille  Castiglione  a  joué  en  Normandie  au  xv'"  siècle. 

M.  J.-l).  (]habot  l'ail  une  communication  sur  Télat  actuel  des 
recherches  dans  le  domaine  de  l'épigraphie  palniyrénienne.  Il 
commente  ensuite  une  inscription  trouvée  sur  une  des  colonnes 
du  portique  qui  entoure  le  grand  temple  de  Palmyre.  Cette 
inscription  a  été  imparfaitement  publiée  par  M.  Moritz  Sobern- 
heim  dans  ses  Palmi/reiii.sche  Inschriflen   (Berlin,    IUUj),  n"'  7. 

La  4*  ligne  avait  déjà  été  déchilH-ée  par  M.  Clermont-Ganneau, 
cpii  a  traité  longuement  de  la  fonction  dont  il  y  est  parlé  (  v.  Hec. 
(l'arch.,,  t.  IX,  p.  374,  et  t.  Mil,  p.  '2'2).  Le  reste  de  l'inscription 
appelle  d'importantes  corrections  à  la  lecture  proposée  par  le 
premier  éditeur. 

l*]lle  doit  se  lire  ainsi  : 

MTùj  12  N-'2~  1-  n:-  N'^z'^^ï  I 

nSi2  n'^  Dii'j  n  x:j>2Xi')2^T\  -i 
nhSn  Si2n-|i  nS  -rîDi  mpiS  3 

ccccxxviiii  T\zx:  p^:  n^^^  o 

1  Cette  statue  est  celle  de  Zehùla  /ils  de  Soados  i/ils  de  ou 
surnommé)  '2  Taimosamsùs,  que  lui  a  faite  le  Scnal,  3  en  sou 
honneur,  et  (\u  que)  le  dieu  larhibôl  lui  a  rendu  lémoif/nage, 
4  dans  sa    charge  de   st/mposiarque  des  prêtres  de  Bel.  5  Au 

mois  de  nisan  de  r année  429  (avril  I  IS  de  notre  ère). 


C.TI 


COMMUNICATION 


NOUVEAUX    DUCUMKMS    SUR     IlluMAS    LU    UUA.NC, 

MÉDECIN     DR     CHARLES    Vil.     PROTECTEUR     DR    l'iIUMANLSME  , 

l'AR    M.    ANTOLNE     lllnMAS,     MEMBRE    DE    l" ACADÉMIE. 

Eu  communiquant  à  l'Académie,  le  21  octolnv  1!)I0,  un 
document  inédit  sur  la  présence  à  Paris,  en  1458,  de  1  hel- 
léniste Grégoire  Tifernas,  j'ai  attiré  l'attention  sur  le  rôle 
du  premier  médecin  de  Charles  MI,  Thomas  Le  Franc', 
orig-inaire  de  Coron,  en  Morée,  comme  protecteur  de  l'huma- 
nisme. J'ig-norais,  au  moment  où  je  faisais  ma  communica- 
tion, que  ce  personnag-e  avait  été  l'objet  d'une  publication 
de  notre  reirretté  confrère  le  D''  Ilamv.  parue  en  1908  dans  le 
Bulletin  de  la  Soeiété  française  d'histoire  de  In  Médecine, 
t.  VU,  pp.  193-2(1'),  l'un  des  derniers  travaux  dus  à  sa 
plume.  Grâce  à  l'obligeante  érudition  de  M.  le  D''  Wickers- 
heimer,  l)il)linlhécaire  de  l'Académie  de  médecine,  j'ai  [)u 
combler  cette  lacune  de  mon  information  par  une  noie  ([ui 
a  été  publiée  dans  le  compte  rendu  de  nos  séances-.  C'est 
aussi  à  M.  le  D'  Wickersheimer  que  je  dois  de  connaître 
Y auleur  dn  Dialof/iis  Veritatis  et  P/iilalithis.  œuvre  dédiée 
à  Thomas  Le  Franc  '  :  cet  auteur  est  Ihumaniste  italien 
Matfeo  Vegio,  auquel  M.  Mario  Miuoja,  en  18!)(»,  et  Luigi 
liall'aele,  en   1900,  ont  consacré  des  publications  spéciales, 

1.  La  roriiie  propre  du  nuin  de  rainillc  de  Tliumas  doit  c[w  Franc .  et  e'est 
la  plus  anciennement  atlcslée  ;  mais  il  semble  avoir  lui-même,  à  la  llii  île 
sa  carrière,  préféré  la  forme  pourvue  de  l'article. 

2.  (Comptes  rendus  des  sénncesde  l'année  l'JlU,  p.  03S,  u.  1.  Celle  i)uljliea- 
tion  du  D'  llamy  n'est  pas  mentiuunée  dans  la  .\ole  hihliofintpliitiuc  que 
lui  a  consacrée  M.  Théodore  Heinacli,  domptes  rendus  des  séances  de 
l'unnée  1911  :  elle  tiouverail  sa  place  à  la  |).  IS'J. 

;5.  (Comptes  rendus  dès  séances  de  l'année  IHIO,  p.  63'.». 
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dont  je  dois  l'indication  à  mon  confrère  M.  Léon  Dorez  ^ 
M.  Minoja  n'a  pourtant  pas  prononcé  le  nom  de  Thomas 
Le  Franc;  c'est  qu'il  n'a  connu  du  Dialogus  que  des  exem- 
plaires (un  imprimé  et  un  manuscrit)  où  l'opuscule  est 
dédié  à  l'^ustaclie,  frère  de  ALitfeo.  Il  est  plus  surpixmant 
que  M.  Ratfaele,  qui  décrit  un  manuscrit  du  ^^atican  (fonds 
BegiriH,  lat.  1357)  otlVant  la  même  dédicace  à  Thomas  que 
j'ai  sig-nalée  dans  deux  manuscrits  i)arisiens  (Bibl.  nat.  bit. 
14978  et  Mazarine,  n"  900),  n'ait  eu  cure  de  savoir  quel 
était  ce  personnag-e.  En  tout  cas,  l'accord  de  ces  trois 
manuscrits  établit  surabondamment  que  Maifeo  Yeg-io  a 
publié  une  seconde  édition  du  Dialor/us,  dédiée  à  Thomas 
Le  Franc  au  moyen  de  léo^ères  retouches  faites  à  la  dédicace 
primitive,  édition  dans  laquelle,  d'ailleurs,  le  texte  même 
de  l'opuscule  est  resté  sans  changement.  Rien  ne  permet 
de  dater  rigoureusement  cette  seconde  édition,  mais  il  faut 
certainement  la  placer  dans  les  dernières  années  de  la 
carrière  de  Thomas  Le  Franc  (mort  en  octobre  44o6),  puisque 
notre  médecin  grec  y  est  qualifié  de  «  christianissimi  régis 
protophysicum-'  ».  D'après  MM.  Minoja  et  Raifaele,  la 
composition  du  Dialoçfus  doit  se  placer  un  peu  avant  1445. 
Bien  que  le  D'"  Hamy  n'ait  pas  connu  la  notice  consacrée 
à  Thomas  Le  Franc  par  Emile  Legrand  ^,  il  n'a  pas  ignoré 
les  relations  du  médecin  de  Charles  Ml  avec  Francesco 
Filelfo,et  il  en  a  parlé  longuement  d'après  les  lettres  latines 

1.  Minoja,  l.n  vila  di  Maffeo  Vcfiin.  iiduiuIxIh  /<)(//(//,ifin.  I.ixli,  I  i]>.  (Ouiricn 
e  Gania^'-iii,  lsi»6,  in-8%  12  1paj;cs;  HalVacIc.  Mnjffn  Vcçfio.  elcnco  délie 
opère,  scrilli  inediti,  Bolojiiia,  Xic.  Zaïiicliclli.  l'.Hi'.i.  in-S".  .\-2.'iS  paj^cs.  Les 
publications  de  MM.  Miiuija  cl  Hallaclc  nr  sont  ]ias  mcutionuccs  |)ai- 
M.  Léonce  Celicr  cpii  vient  de  consacrci'  une  coinde  notice  à  MalTco 
Vegio  comme  dalaire,  pp.  •J!>-.'il  de  son  livre  iidilnlé  Les  Diiluires  du 
XV"  siècle  et  les  orùjines  de  la  Dnlerie  ;i]ioslolique  (Paris,  1910,  in-S"; 
fasc.  10;5  de  la  Itihl.  des  Écoles  franc.  d'Atlièncs  et  de  Rome). 

2.  Bibl.  nal.,  lai.  1407s,  loi.  :?0  1  :  «  Dyalofius  Veritatis  et  Philalilis,  ad 
cgregie  virlutis  virum  Thomam  Kranchum,  clu-istianissimi  rcyis  pi-othoplii- 
s[ic]um.  » 

-.S.   Cent  di.r  lellres   (irer(iiies  de  F.    Filelfe    Paris,  1  S02\  pp.    73--7. 
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(.lo  OC  eélcl)i\'  Immanisli'.  Mais,  en  soniine,  sou  [)riiuipal 
mérite  est  (la\i)ir  pul)lii''  inléi^raU'iiuMit  Inns  docuiuenls 
d'archives  relatifs  au  nicdecin  de  Charles  \  II.  (h)cumeiits 
dont  l'existence  a\ait  (Hé  sig-nalrc  depuis  Inii^lciiips.  mais 
dcuil  le  texte  n  avait  pas  encore  vu  le  jour  :  ee  sont  des  lettres 
royaux  datées  du  I'.*  luai-s  !ir32,  de  juillet  14o2  et  de  janvier 
l4o4.  Après  coniine  axant  cette  pid)licali(in.  malheureuse- 
ment, nous  restons  dans  les  ténèbres  sur  la  biographie  de 
Thomas  Le  Franc  ;ivant  son  enti'ee  au  service  de  Charles  Vil, 
c'est-à-dire  sur  la  première,  la  plus  longue  et  sans  doute  In 
plus  intéressante  partie  de  sa  carrière  '.  Deux  documents 
nouveaux  vont  me  permettre  de  faire  connaître  dans  quel 
milieu  avait  vécu  notre  personnage  avant  de  servir  le  roi 
de  France,  et  cette  révélation,  en  elle-même  assez  inatten- 
due, apporte  encore  une  nouvelle  preuve  des  relations  qui 
existent  entre  la  biographie  de  Thomas  Le  Franc  et  l'his- 
toire de  l'humanisme  en  Occident  au  xv''  siècle. 

Les  évêchés  de  Lisieux  et  de  Baveux  furent  occupés  l'un 
après  l'autre,  de  I  124  à  14o9,  par  un  prélat  milanais.  Zenon 
Castiglione,  grand  ami  des  livres  et  de  ceux  (pii  l'u  font  ou 
qui  en  achètent,  neveu  d'un  cardinal  inlluent  (|ui  lui  faci- 
lita son  entrée  dans  lépiscopat  normand.  Le  prélat  prit  ;i 
son  service  comme  secrétaire  et  amena  en  Franci'  un  de  ses 
compatriotes  nomnK'  lîdland  de  Talentis.  Ce  Roland,  ins- 
tallé à  Baveux  dans  un  bon  canonicat,  n'en  bougea  plus  :  il 
moui'ut  en  I  i73,  laissant  un  recueil  de  lettres  latines  dont 
le  manuscrit,  nialgr»'-  de  très  nombreuses  lacérations,  a  per- 

1.  I,a  prcniièri-  nii'iilioii  ili-  'l'iiomas  foiiriiii-  pai'  les  c.\lrails  des  i-oniples 
royaux  qui  nous  sont  parvenus  est  celle-ci.  indiiiuéc,  mais  non  i)iil)li(f  i>ar 
G.  de  Heaucourl,  Ilixi.  de  ('.hurles  VU.  t.  \I,  p.  ;<'js.  n.  2  :  "  M.  Tlu>- 
mas  Franc,  du  [)avs  de  (îrece,  nou\  ellcnuiil  retenu  inediein  du  roy  à  xx 
11.  par  mois  II  Bibl.  nal.,  franc.  325H.tiil.  lii  .  Comme  elle  est  extraite  du 
«  Compte  de  M'Malhieu  Hcauvarlet.  notaire  et  secrétaire  du  roy,  receveur 
fjeneral  de  toutes  les  finances  en  son  pays  de  I.an^'ueddï!  pcmr  une  année 
finie  en  septembre  1  i51  »,  elle  prouve  (pie  c'est  seulement  à  la  lin  de  I  1J(I 
ou  au  commencement  île  1  i  >1  qui-  Thomas  I.e  I-'ranc  fut  atlaelié  à  la  maison 
de  Charles  VII. 


07  i-  NOUVEAUX    DOCUMENTS    SUR    THOMAS    LE    FRANC 

mis  à  un  érudit  local,  ,1.  LalTetav,  de  lui  consacrer  une  notice 
biographique  et  littéraire,  il  y  a  quelque  cinquante  ans*, 
et  au  Père  H.  Denitle  de  publier,  plus  récemment,  plusieurs 
échantillons  intéressants  de  sa  manière  épistolaire,  toute 
conlite  en  humanisme  ^.  Parmi  les  lettres  encore  inédites  de 
Roland  de  Talentis,  il  en  est  une  qui  porte  la  suscription 
suivante  :  Magistro  Thome  Greci-^.  Dans  cette  lettre  le 
chanoine  de  Bayeux  proclame  qu'il  a  été  comblé  de  bien- 
faits par  son  correspondant  et  le  supplie  d'excuser  un  silence 
de  plusieurs  années  qu'il  ne  faut  pas  interpréter  comme  une 
preuve  d'ingratitude.  11  ajoute  :  «  ni  la  longueur  du  temps, 
ni  les  mers  qui  nous  séparent,  ni  les  montagnes  qui  nous 
ont  parfois  séparés  n'ont  pu  m'enlever  le  souvenir  de  tes 
bienfaits.  »  S'il  vient  l'importuner  aujourd'hui,  dit-il,  c'est 
qu'il  s'agit  des  intérêts  de  leur  maître  commun,  l'évèque  de 
Baveux,  qui  est  pour  son  correspondant  non  seulement 
«  dominus  »  mais  «  amicissimus  ».  Sa  santé  ne  lui  permet- 
tant pas  d'aller  trouver  en  personne  maître  Thomas, 
Roland  charge  le  porteur,  maître  Jehan  Senot,  serviteur 
familier  du  prélat,  de  lui  exposer  pourquoi  on  fait  appel  à 
ses  bons  offices.  La  fin  de  la  lettre  a  disparu  par  suite  de 
l'arrachement  d'un  feuillet.  Heureusement,  celle  (jui  la  pré- 
cède est  entière  (sauf  la  perte  de  la  rubrique)  :  par  cette 
lettre,  Roland  fait  appel,  dans  les  mêmes  circonstances,  aux 
bons  ollices  d'un  certain  Antoine,  attaché  à  la  maison  du 
duc   de   Gloucester,    patron   spécial   de  révê(|ue  à  la   cour 

l.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrils  de  Holuitd  des  Tnlenls,  rliniuiine  de 
liai/eux  dans  liiill.  de  la  Soc.  d'a<iriculliire,  sciences,  arts  et  helles-leltres 
de  Bayeux,  années  ] 8.52-55,  pp.  l.'<-60. 

i.  L;i  désolation  des  églises,  monastères,  liô])ilaux  en  France  vers  le 
milieu  du  XV"  siècle,  l.  1  (Mâcon,  lS97i,  W'  1000,  lOOl.  1002. 

.'5.  ]?ihl.  (lu  cliJipilre  de  lîaycux.n"  5,  fol.  78  r"  cl  v".  Cl'.  Calai,  (jénérnl  des 
mss.  des  hilil.  imld.  de  France,  dé|)ai1i'nuMit  s,  t .  X  (1889),  p.  303.  G"est 
encore  à  l'inlutiKidjIe  érndili(jn  de  M.  le  1)'  WieUershcnner  fpiejc  dois 
celle  indication.  >F'ai  pu.  j; race  à  l'()l)iijieance  de  mon  cdiirivre  M.  Oniont. 
obtenir  raciiemenl  le  li-anspoil  du  luauusci'il  à  la  l'ibliidliinpie  nationale 
cl  j'ai  Copié  iiil  i'':;i-alenii'nl   la  Iclli'e  \iscc  ,L'5  mars  l"ll   . 
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d"  Vn-ileterro  ',  et  annonce  aussi  (lue  maître  Jehan  Senot  est 
chalet-"  ili'  li^'i  parKr  plusau  loni;-  de  1  atîaiiH'.  Cet  Antoine 
doit  être  sûrement  identilié  avec  l'humaniste  Antonio  Kec- 
caria,  de  ^'érone,  que  \c  due  de  Gloucester  s'était  attaché 
en  ([ualité  de  secrétaire-,  et  je  crois,  d'autre  part,  ([uil  est 
permis  de  conclure  de  la  connexion  des  deux  K'tlres  que  le 
maître  Thomas  «  Greci  »,  auquel  s'adresse  en  même  temps 
Roland  de  Talentis,  faisait  aussi  partie  de  la  maison  du 
duc-',  après  avoir  été  d'abord,  semble-t-il.  au  service  de 
l'évèque  de  Baveux.  Les  deux  lettres  ne  sont  pas  datées, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'elles  sont  antérieures  au  procès 
de  la  duchesse  de  Gloucester,  condamnée  à  la  prison  perpé- 
tuelle pour  sorcellerie,  en  1441 ,  procès  qui  marqua  la  lin  de 
l'influence  politique  de  son  mari,  lequel  mourut  d'ailleurs 
en  11'. 7. 

Mais,  dira-t-on,  ce  maitre  «  Thomas  Greci  »,  que  nous 
trouvons  ainsi  installé,  vers  1440,  à  la  cour  anglaise,  chez 
l'ennemi  héréditaire,  est-il  bien  le  même  personnaj^e  qui 
jouit,  dans  ses  dernières  années,  d'une  si  «grande  faveur 
auprès  du  roi  de  France  Charles  VU?  En  lui  accordant  des 
lettres  de  naturalisation,  en  I4')2,le  roi  de  France  rappelle 
que  .-  par  long-ue  espace  de  temps  il  a  eu  ses  résidence  et 
domicile  en  nostre  royaume  »,  et  cette  déclaration  peut 
inspirer  des  doutes  sur  la  léti^itimité  de  l'identification, 
d'autant  i)lus  cpie  Roland  de  Talentis  ne  qualifie  pas  son 
correspondant  de  médecin.  Tous  les  doutes  sont  hv.s  p.ir 
un  document  inédit  analogue  à  celui  qui  est  émané  de 
Charles  MI  :  daté  du  2(1  juillet  I  ï'M),  il  a  été  expédié  par 
la  chancellerie  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI,  alors  à  Canter- 

1.  Sur  les  rclationsdc  rcvt'-cimdf  lîiiyeiix  avec  IIiiiii])liri'y.  duc  de  dlnu- 
cceler.  cl.  dune  favoii  jfénérale.  sur  le  nMe  de  ce  dei-nier  dans  l'inlrtiduc- 
linn  de  riiuiiiaiiisme  eu  .Vii^dcleiie.  voir  le  livre  récent  de  M.  K.  Nickei-s, 
Hiimithn'ii  ihike  nf  (ilDiiceslcr.  a  Ifioijniphij     Londres.  l'.Kt7  . 

•J.   H.  II.  Vickers.  o/t .  cil.,  p.  .570  015. 

^^.  On  ne  trouve  cependant  aucune  mention  deTliomn^  I.e  Franc  d;ins  lo 
lis  rc  de  M.  K.  H.  N'ickers  cité    ci-dessus. 
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bury.  Par  ce  document,  k-  roi  d" Angleterre  accorde  et  pro- 
muk-ue  des  lettres  de  naturalisation  ou,  comme  on  dil  en 
droit  anglais,  de  «  denization  »  à  un  personnage  ainsi  quali- 
fié :  <(  dilecto  nobis  Thome  Franc,  mag-istro  in  medicina,  in 
(sic  pour  de)  Grecia  oriundo  '  ». 

On  peut  donc  tenir  pour  certain  que  le  médecin  grec 
Thomas  Le  Franc,  qui  finit  ses  jours  en  grande  faveur  à  la 
cour  de  Charles  VII,  en  1456,  avait  d'abord  cherché  fortune 
à  la  cour  de  son  compétiteur  le  roi  Henri  W.  Il  dut  être 
introduit  à  la  cour  anglaise  par  un  prélat  italien  ami  de 
l'humanisme,  Zenon  Castiglione,  évêque  de  Lisieux,  puis 
de  Baveux,  dans  le  service  duquel  il  passa  sans  doute 
quelques  années  avant  de  trouver  une  situation  plus  bril- 
lante auprès  du  duc  de  Gloucester,  oncle  d'Henri  VI.  Soit 
qu'il  ait  été  atteint  par  la  disgrâce  et  la  mort  (23  février 
1447j  du  duc  de  Gloucester,  soit  qu'il  ait  prévu  et  devancé 
les  événements  qui  menaçaient  sa  position  au  delà  de  la 
Manche,  il  quitta  le  service  des  Anglais  au  moment  précis 
où  la  Fortune  des  armes,  qui  leur  avait  déjà  fait  sentir 
qu'elle  était  lasse  d'eux,  passait  déiînitivement  dans  le  camp 
français.  Ce  qu'on  savait  de  ses  dernières  années,  les  seules 
qui  eussent  encore  été  livrées  à  l'histoire,  prouvait  que  ses 
contemporains  l'avaient  tenu  pour  un  grand  médecin,  voire 
pour  un  lettré  et  un  philosophe  dont  on  appréciait  le  juge- 
ment et  dont  on  sollicitait  l'appui.  Les  révélations  que  je 
viens  de  faire  montrent  que  c'était  un  hom nu'  fort  avisé  et 
sachant  bien  gouverner  sa  barque.  Comme  il  avait  (piitté 
son  pays  natal  avant  (jue  les  Turcs  en  fussent  maîties.  il 
quitta  l'Angleterre  avant  que  les  revers  et  la  faiblesse 
d'Henri  W  y  eussent  suscité  la  guerre  civih'  des  Di'ux 
Roses. 

1.  Analysé  dans  un  invenlairc  paru  en  1x07.  le  Cnle7i<l;ir  af  ihc  ii;ilcnl 
rolls  prescrved  in  Ihe  l'uliUc  lîeconi  office,  Henry  W.  vdl.  II.  1  i2'.i-li36, 
p.  60'(,  ce  document  a  été  f(ii)ié  à  ma  demande  au  Record  office,  par  mon 
confrère  et  ami  M.  Louis  Hiandin,  professeur  à  rUniversité  de  Londres. 
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M.  le  comte  Paul  Dihiuei;  offre  un  lra\ail  (It)iit  il  esl  l'aulcui'  :  Lrs 
aveiiluri'g  Je  deux  splendidex  lin-cs  (rileuros  ;uj;inl  ;i]ip;irf>'riii  ;iti  duc 
Je;in  di'  Uernj. 

Li'  P.  SciiKii.  présente  à  l'Académie  au  nom  île  M.  (1.  Jé([uiei-, 
professeur  d'égyplologie  à  l'Université  de  Neuchàtel,  l'ouvrage  (suite 
et  fin)  intitulé  :  Décoration  égyptienne. 

M.  G.  Sciu.uMBEUGEii  a  la  [jarolo  pour  un  hommage: 
<(  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  exemplaire  de 
l'élude  que  M.  L.  Bréhier,  professeur  à  la  P"aculté  des  lettres  de 
Clermont,  vient  de  consacrer  dans  le  dernier  fascicule  des  Missions 
scienti/iques  à  la  sculpture  byzantine,  sous  ce  titre  :  Etudes  sur 
l'histoire  de  la  sculpture  bi/ziiiilim'. 

((  Dans  cet  excellent  travail  qui  n'est  qu'un  rapport  sur  la  mission 
confiée  à  l'auteur  à  Conslantinople,  Venise  et  Athènes  pour  étudier 
la  sculpture  byzantine  dans  ses  rapports  avec  l'art  occidental, 
M.  Bréhier  a  cherché  à  classer  les  diverses  techniques  usitées  dans 
la  sculpture  byzantine  et  à  montrer  (pie  toutes  ont  pour  résultat  de 
substituer  au  modelage  des  procédés  empruntés  à  des  arts  très 
dilférents  de  la  sculpture.  Il  étudie  successivement  la  sculpture  au 
trépan  qui  caractérise  lépofiue  théodosienne;  la  sculpture  à  Jour, 
dans  laquelle  les  motifs  sont  entièrement  détachés  du  fond  (c'est 
l'époque  de  Justinien  :  l'ornementation  de  Sainte-Sophie  en  est  le 
chef-d'œuvre i,  et  la  sculpture  champlevée  (silhouettes  sans  modelé, 
emprunta  l'art  arabe)  qui  s'implanlenl  dans  l'art  l)yzantin  à  répocpie 
des  iconoclastes,  enfin  la  sculpture  en  méplat.  Tous  ces  procédés 
viennent  d'Orient.  La  plupart  ont  même  passé  dans  l'art  occidental 
où  on  les  retrouve  dans  l'ornementation  romane.  Malgré  tout,  celte 
dépendance  de  l'Orient,  devenue  plus  étroite  encore  au  moment  de  la 
querelle  des  images,  n'a  jamais  été  complète.  L'arl  byzantin  a  gardé 
de  nombreuses  traces  de  son  passé  hellénistique  :  la  statuaire  s'est 
maintenue  jusqu'au  vin'  siècle;  le  modelage  s'est  conservé  dans  les 
chapiteaux  à  sujets  animés  remplaçant  les  volutes;  enfin  l'on  trouve 
jusqu'au  xv''  siècle  les  bas-reliefs  à  sujets  |)rofanes,  parfois  imités  de 
l'art  grec,  et  à  sujets  religieux.  Orientale  par  sa  technique,  la 
sculpluie    byzantine    f^t    d(jnc    resli'e    grecipu"    tians    une    ci'ilaini' 
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mesure  par  son  inspiration,  mais  :i  la  diirérence  de  la  sculpture 
occidentale,  elle  n'a  pu  retrouver  le  secret  du  modelage  et  de  la 
statuaire. 

K  Une  grande  partie  des  éléments  de  cette  étude  provient  tles 
chapiteaux  et  des  sculptures  de  Saint-Marc  de  Venise,  dont  l'auteur  a 
tenté  une  classification  crili([ue.  11  propose  d'attribuer  à  une  basi- 
lique constantinienne  les  beaux  chapiteaux  aux  béliers  de  la  nef  de 
Saint-Marc. 

((  i\I.  Bréhier  mérite  grandement  délre  encouragé  dans  ces  belles 
études  qu'il  vient  ainsi  d'inaugurer  très  brillamment.  » 

M.  L.  LEGiiit  présente,  de  la  part  de  l'auieur,  le  second  volume  de 
l'ouvrage  de  M.  Léopold  Gœtz,  professeur  à  l'Université  de  Bonn  : 
Das  Russische  Recht  (Rous>ik;iïa  Pravda]  oii  rauteur  étudie  la  seconde 
rédaction  de  ce  texte  célèbre  (i  vol.,  Stuttgart,  librairie  Ferdinand 
Enke).  On  retrouve  dans  cet  ouvrage  les  qualités  de  critique  sévère 
et  de  scrupuleuse  érudition  que  M.  Léger  a  déjà  eu  roccasiou  de 
signaler  à  l'Académie. 

M.  L.  IlAvt;T,  au  nom  de  M.  Parmentier,  professeur  à  l'Université 
de  Liège,  offre  la  récente  édition,  publiée  par  ce  savant  ;i  Leipzig,  de 
VHisluin-  ecclésiastique  de  Théodoret  [Theodoret,  Kirchengeschichle, 
her,ius(je(jelirn  lin  Aiiftra;/i'  <ler  Kirchenvnler-Commission  drr  hnniijl. 
preussischen  Akadeniie  dcr  Wisseiischaftcn,  llinrich,  1911,  cx- 
427  pages,  grand  in-8").  La  dernière  édition  était  celle  de  Gaisford 
(1854),  faite  avec  le  secours  des  deux  manuscrits  les  meilleurs,  mais 
souvent  inexacte.  L'édition  de  Gaisford  est  d'ailleurs  obscure;  elle  a 
fait  attrii)uer  telle  leçon  définie  à  un  des  deux  bons  manuscrits  en 
question,  alors  qu'en  réalité  il  avait  une  lacune. 

L'édition  Parmentier  repose  sur  une  douzaine  de  manuscrits  de 
Théodoret,  les  uns  nouveaux  (ainsi  un  niaiiUNcrit  de  l'Athos,  colla- 
liouné  i)ar  M.  Daniel  Serruys),  les  autres  réexaminés  à  fond.  L'intro- 
ducti(jn  élimine  d'autres  manuscrits,  comme  dérivés  d'originaux  qui 
existent  encore.  En  dehors  des  manuscrits  de  Théodoret,  deux 
manuscrits  principaux  et  ([uekiues  manuscrits  secondaires  repré- 
sentent la  Iradilioii  indirecle  et  la  tradition  parallèle;  la  tradition,  par 
exemple,  des  documents  empruntés  à  Théodoret  par  Nicéphore.  A 
ces  sources  s'ajoutent  la  traduction  latine  de  Cassiodore  et  les  frag- 
ments de  la  traduction  syria(iue.  L'œuvre  nouvelle  se  recommande 
donc  d'ajjord  par  la  i)lénitu(le  des  informations  ([u'elie  fournit. 
Richesse  (jui  eût  pu  être  dangereuse,  mais  M.  l^ninenticr  nest  pas 
de  ces  érudits  (jui  accumulent  sans  classer. 

Le  mérite   capital   de  son  édition,   c'est  la  méthode,   c'est-à-dire 
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l'ordre  el  la  lumière.  La  inéliiotlo,  il  on  fallait  beaucoup  pour  ne  riiMi 
brouiller,  l'ertains  manuscrits  ont  une  <,a'néalo<,'-ie  convor^^enle  ;  iU 
descendent  à  la  lois  île  deux  ancêtres,  fondus  [lar  voie  de  collation. 
D'autres  sont  des  juxtapositions  hétérogènes;  ainsi  lun  des  deux 
manuscrits  les  plus  importants  a  pour  les  livres  I-II  une  .lutre 
source  que  pour  Ill-V.  Tout  cela  est  rendu  saisissable  dans  un 
tableau  très  clair,  et  à  cIkujuc  [)age  l'éditeur  oriente  le  lecteur  pour 
la  critique  locale. 

Outre  la  tradition  manuscrite,  il  y  a  pour  Vllisloire  ecclésiasti<jue 
une  tradition  littéraire  parliculièrement  complexe.  A  l'égard  des 
documents  reproduits  dans  leur  texte,  et  qui  comptent  pour  l'énorme 
proportion  de  quarante-deux  centièmes  du  tout,  le  problème  de  la 
tradition  littéraire  est  comme  renversé.  Il  se  présente  sous  la  forme 
suivante  :  les  copistes  de  Théodore!  se  sont-ils  rej)ortés  soit  à  ses 
devanciers,  comme  Athanase  ou  Sozomène,  soit  aux  recueils  de  pièces 
dont  les  devanciers  s'étaient  servis,  et  qui  restaient  directement 
accessibles?  Question  importante,  question  délicate,  (luun  crili([ue 
consommé  pouvait  seul  résoudre.  M.  Parmentier,  après  mûr  examen, 
écarte  l'hypothèse  qu'il  y  aurait  eu  dans  les  textes  documentaires 
de  Théodoret  des  retouches  tirées  d'une  comparaison  de  ses  sources. 
Rien  ne  montre  mieux  combien  l'état  d'espiit  d'un  copiste  byzantin 
dilTère  de  celui  d'un  moderne.  On  voit  d'ailleurs,  en  lisant  dans 
M.  Parmentier  le  très  curieux  chapitre  x  de  son  Introduction,  (pie 
Théodoret  lui-même  reproduisait  ses  documents  sans  les  bien  lire. 
Athanase,  (jui  conteste  le  symbole  de  Sardique,  se  garde  bien  d'en 
donner  le  texte;  Théodoret,  qui  partage  les  idées  d'Athanase,  copie 
ou  fait  copier  le  symbole  comme  sans  le  savoir. 

Une  chose  est  à  regretter  dans  l'œuvre  considérable  de  M.  Par- 
mentier, c'est  que  la  Kirchenviiter-Commission  de  Berlin  lui  ait 
imposé  d'écrire  cent  pages  de  prolégonu''nes  dans  un  idiome  (jui 
n'est  ni  sa  langue  maternelle  propre  ni  la  langue  intern.ilionale  de 
l'érudition.  (]e  n'est  pas  lui  f|ui  répond  de  cet  abus.  Ce  c[ui  est  per- 
sonnel à  M.  Parmentier,  c'est  d'avoir  approfondi  tout  ce  qu'il  louclunt 
el  d'avoir  donné  aux  philologues  un  modèle  d'édition. 

M.  Moiœl-Fatio  présente  au  nom  «le  M.  Pirenne,  cori'espondanl 
de  l'.Xcadémie  à  Gand,  le  tome  IV  de  son  Ilisloirc  r/c  licli/lf/in-,  qui 
comprend  la  fin  dii  xvi"^  siècle  et  le  xvii'=  jus(|u"à  la  paix  île  Munster 
(104>S  .  Ce  volume  est  digne  de  ses  aines.  Comme  précédemment, 
l'auteur  a  donné  une  place  considérable  à  l'histoiie  économi(|ue.  11  a 
aussi  fort  bien  étudié  les  questions  religieuses  ipii  jouent  un  rùle  si. 
important  alors  el  <|ui  ont  déterminé  les  crises  du  régime  politique. 
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On  lira  avec  intérêt  les  pages  où  fauteur  a  étal>li  une  comparaison 
instructive  entre  les  procédés  de  gouvernement  du  duc  d'Albe  et 
ceux  de  nos  tribunaux  révolutionnaires. 

M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J"ai  riionneur  de  présenter  à  l'Acadéniie,  au  nom  de  MM.  Doucet, 
Fouquet  et  Perdrizet,  le  catalogue  illustré  des  bronzes  antiques  de  la 
collection  de  M.  le  docteur  Fouquet  au  Caire,  publiés  et  commentés 
par  M.  Perdrizet,  professeur  à  FUniversité  de  Nancy,  édition  faite 
sur  l'initiative  et  aux  frais  de  M.  Doucet,  fondateur  de  la  Biblio- 
thèque d'art  et  d'nrchéologio.  Plusieurs  de  nos  confrères  ont  déjà  eu 
l'occasion  de  recourir  à  cette  admirable  Biblioîhècpie,  dont  les  bien- 
faits ne  se  bornent  pas  à  offrir  aux  travailleurs  une  des  plus  riches 
collections  d'ouvrages  d'art  et  d'archéologie  qui  soit  au  monde;  le 
fondateur  a  voulu  que  la  Bibliothèque  publiât  elle-même  quelques- 
uns  des  bons  ouvrages  dont  elle  facilite  la  composition.  Celui  que 
l'Académie  reçoit  aujourd'hui  est  une  œuvre  de  solide  érudition, 
comme  le  savoir  de  M.  Perdrizet  nous  autorisait  à  l'espérer;  mais 
c'est  aussi  une  œuvre  d'art,  d'un  luxe  de  bon  aloi  et  approprié  au 
sujet  traité,  comme  on  pouvait  l'attendre  du  goût  si  sûr  de  M.  Doucet. 
L'intérêt  de  la  collection  du  D""  Fouquet  ne  tient  pas  seulement  à  la 
belle  ([ualité  des  bronzes  réunis  par  lui,  mais  à  leur  unité  d'origine; 
tous,  en  effet,  ou  presque  tous  proviennent  de  la  Basse  Egypte  et  se 
présentent  aux  savants  avec  des  garanties  d'authenticité  et  de  pro- 
venance peu  communes.  On  ne  s'occupera  plus  de  la  civilisation 
matérielle  de  FÉgypte  gréco-alexandrine  sans  recourir  à  ce  beau 
recueil  de  monuments  inédits.  » 

M.  Camille  Jullian  présente  de  la  pari  de  M.  Meaudrc  de 
Lapouyade  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Les  premiers  aéronautes  bordelais;  2°  Impressions  d'une  Alle- 
mande à  Bordeaux;  3»  Un  maître  flamand  à  Bordeaux,  Lonsing, 
1739-1799: 

«  J"ai  riionneur  d'offrir  à  l'Académie  (rois  ouvrages  d'un  jeune  et 
vaillant  érudit  bordelais,  qui  s'est  consacré  à  des  recherches  sur  la 
vie  sociale  et  artisti([ue  de  sa  ville  à  la  fin  du  xvin"=  siècle.  C'était  le 
beau  moment  de  Bordeaux,  alors  la  plus  riche  et  la  plus  belle  ville 
de  France  après  Paris.  M.  de  Fa  Pouyade  ne  s'est  pas  borné  à  com- 
pulser les  archives,  si  riches  pour  cette  époque,  du  département  de 
la  Gironde.  Il  a  fouillé  dans  les  papiers  des  grandes  familles,  il  a 
étudié  les  collections  d'(rMivres  d'art;  il  a  su  joindre  à  une  curiosité 
d'érudit  un  goût   très  lin  d  artiste.  Ces  travaux  font  honneur  ii   notre 
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école   savante   bordelaise,   dont  j'ai   eu   souvonl  1  liomu'ur  de  vous 
eiilii'lenir.  » 

M.  Emile  Picot  olFre,  do  la  pail  clo  M.  A.  1)  Ancona,  correspon- 
dant de  rAcadémie,  un  Recueil  de  lettres  de  Gaston  Paris  (Florence, 
1911.  in-8»). 

Il  offre,  en  outre,  deux  brochures  dont  il  est  lauleur  : 
Notice  sur  Jo^iis  Béraull,  commentateur  de  la  (Coutume  de  Norman- 
die  et  sur  Le  Mesnil,   domaine  patrimonial   J*'s    lirraiill    (Alençon 
1911,  in-S"  ; 

Xote  sur  une  tapisserie  à  figureu  sijmholif/ues  conserrre  au  Musée 
dcft  Antiquités  de  Rouen  i  Rouen,  1911;  extr.  du  Hullrlifi  de  l'Histoire 
de  Xormandie) . 


)ijll, 
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M.   HENRI     OMONT 


DISCOURS    DU    PRÉSIDENT 


^Iessielrs, 

C'est  une  louable  tradition  de  jeter  périodiquement  un 
regard  en  arrièi'e  sur  le  temps  écoulé  et  sur  loeuvre  accom- 
plie ;  on  y  trouve  souvent  matière  à  de  justes  satisfactions, 
quelquefois  aussi  à  des  réflexions  utiles,  et  notre  pensée  est 
en  même  temps  amenée  à  se  reporter  naturellement  alors 
vers  ceux  qui  hier  encore  étaient  ici  et  que  nous  avons  la 
douleur  de  ne  plus  voir. 

Notre  Académie  a  été  cette  année  particulièrement 
éprouvée  ;  coup  sur  coup,  à  quelques  jours  de  distance, 
nous  ont  été  ravis  deux  de  nos  confrères  les  plus  aimés,  à 
({ui  jai  eu  le  triste  devoir  de  rendre  en  votre  nom  un 
suprême  hommage. 

Issu  de  1  une  des  plus  anciennes  maisons  du  Poitou,  le 
duc  de  La  TrémoïUe  n'avait  pas  cru  déroger  en  faisant 
œuvre  d'historien.  Non  content  de  tirer  lui-même  de  son 
riche  chartrier  de  Thouars  l.i  matière  de  nombreuses  publi- 
cations relatives  à  notre  histoire,  depuis  le  xiii''  jus(ju'aii 
xviu®  siècle,  son  plus  grand  plaisir,  après  celui  qu'il  éprou- 
vait à  dépouiUer  son   chartrier  el  à  en  assurer   la  conserva- 
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tioii.  a  été  cl  on  faire  libéralement  profiter  nos  sociétés 
savantes  des  départements  de  l'Ouest  et  tons  les  érndits  <jni 
étudiaient  l'histoire  des  pays  où  étaient  situés  les  domaines 
iK's  La  TrémoïUe,  en  Anjou,  en  Saintonge,  en  Poitou  et  en 
Hretay-ne. 

Parisien  de  Paris,  (ils  d'artisan.  M.  Aug'usle  Lon<,mon 
a  été  un  noble  exemple  de  ce  que  peuvent  l.i  force  de  la 
volonté,  jointe  à  la  passion  de  la  science.  \'éritable  et 
g-énial  créateur  de  la  géoi;;:raj)hie  historique,  il  a  consacré  la 
meilleure  part  d'une  inlassable  activité,  depuis  ses  jeunes 
années  jusqu'à  sa  dernière  heure,  par  son  enseignement 
comme  par  ses  œuvres,  à  l'étude  de  la  formation  de  notre 
unité  nationale,  à  l'histoire  de  Paris  et  de  nos  vieilles  pro- 
vinces, nous  montrant  les  liens  étroits,  qui,  à  travers  de 
longs  siècles,  n'ont  cessé  d'unir  la  petite  France  d'autrefois 
à  la  plus  grande  France  d'aujourd'hui. 

Aux  noms  de  ces  deux  confrères  qui  ne  sont  plus,  il 
me  faut  ajouter  encore  celui  de  1  un  de  nos  correspon- 
dants étrangers,  le  R.  P.  Charles  De  Smedt,  président  de 
la  Société  des  Bollandistes,  de  Bruxelles,  (jui  aura  été 
1  un  des  plus  éminents  représentants  des  études  d'histoire 
religieuse  au  cours  de  la  seconde  moitié  du  xix''  siècle. 
Avec  les  savants  collaborateurs  qu'il  avait  su  grouper 
autour  de  lui.  le  P.  De  Smedt  a  donné  une  nouvelle  et 
féconde  impulsion  à  la  continuation  des  Acia  Sancforurn, 
et  son  nom  restera  indissolublement  attaché  à  cette  grande 
entreprise  scientifique,  qui  se  poursuit  régulièrement  depuis 
trois  siècles  bientôt  dans  un  pays  voisin. 

Il  me  sera  permis,  après  avoir  ainsi  rappelé  encore  une 
fois  devant  vous  le  souvenir  de  ceux  qui  ne  sont  plus,  de 
souhaiter  la  bienvenue  aux  trois  nouveaux  confrères,  (jue 
nous  avons  accueillis  cette  année  :  MM.  Charles  Diehl 
et  Paul  Fournier,  élus,  le  premier,  mend)re  ordinaire 
à  la  place  du  regretté  Léopold  Delisle  ;  le  second,  nu^ubre 
libre     à     la    place    du     regretté    duc    dr    La     Trémoïlle  ;    et 
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M.  Ulrich  von  Wilamowitz-MœllendorlV,  élu  associé  étran- 
ger de  l'Académie  en  remplacement  du  savant  romaniste 
Adolf  Tobler;  ainsi  qu'à  nos  sept  nouveaux  correspondants 
étrangers  et  français  :  MM.  (  )ldenberi4-,  de  Gœtlingue  ; 
Treu,  de  Dresde;  Bulic,  de  Spalato;  de  Saussure,  de 
Genève;  Pirenne,  de  Gand  ;  le  D'"  Carton,  de  Tunis  ;  et 
Labande,  de  Monaco. 


'5 


Nos  concours,  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  aujour- 
d'hui, témoig-nent  d'une  activité  scientifique  tous  les  jours 
plus  féconde  dans  les  différents  domaines  de  l'histoire,  de 
la  philologie  et  de  l'archéolog-ie.  Nos  commissions  en  effet 
ont  eu  à  jnger  douze  concours,  auxquels  plus  de  quatre- 
vingts  volumes  ou  mémoires  avaient  été  adressés  par 
soixante-dix  concurrents. 

Le  plus  anciennement  institué  de  nos  concours,  celui 
qui  a  trait  aux  Antiquités  de  la  France  et  dont  notre  con- 
frère M.  Maurice  Prou  nous  a  récemment  rappelé  les  loin- 
taines origines,  voit  toujours  ses  médailles  et  ses  mentions 
honorables  briguées  par  de  très  nombreux  concurrents. 
Vingt-cinq  auteurs  avaient  adressé  à  ce  concours  vingt- 
sept  ouvrages  différents  et  nous  ne  disposions  que  de  quatre 
médailles. 

La  première  médaille  a  été  décernée  ii  M.  le  colonel 
Borrelli  de  Serres  pour  le  second  et  le  troisième  volume 
de  ses  Recherches  sur  divers  services  publics,  du  XIII''  au 
XVIP  siècle, dont  le  premier  volume  avait  été  récompensé, 
il  y  a  quinze  ans  déjà,  par  notre  Académie  au  même 
concours.  Grâce  à  M.  Borrelli  de  Serres,  à  ses  patientes 
et  à  ses  perspicaces  recherches,  nous  connaissons  mainte- 
nant l'histoire  des  débuts  de  l'administration  linancière  de 
la  France.  Il  a  eu  le  rare  mérite  de  débrouiller  le  premier 
et  d'expliquer  le  mécanisme  compliqué  de  la  comptabilité 
publique,  de  Philippe-Auguste  à  Charles  le  Bel,  en 
même  temps   qu'il    a    renouvelé    c()nq)lètement    l'histoire 
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(le  la  politiqiu»  monétaiiv  de  IMiilippo  le  P>v\.  Peu  d'ou- 
vraii'os  ont  été  aussi  lonu'iuMiU'ut  mûris  cl  sont  aussi  Uicunds 
en  résultats  iu)u\i'au\. 

La  seconde  médaille  a  été  attribuée  à  M.  Paul  Guérin,(iui 
vient  de  succomber  prématurément,  pour  les  sept  derniers 
volumes  parus  d'une  publication  dont  les  (juatre  premiers 
tomes  avaient  obtenu  la  même  récompense  au  concours  de 
I8SÎ)  :  le  liccucil  des  documents  concernant  le  Poitou,  con- 
tenus dans  les  reç/istres  de  la  chancellerie  de  France. 
M.  Guérin  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  un  t(^xte  soi- 
g^neusement  établi  et  annoté  des  documents  (ju'il  jjubliait 
pour  la  Société  des  archives  historiques  du  Poitou  :  il  a 
voulu  encore  mettre  en  lumière  leur  intérêt  général  et 
varié  dans  une  suite  d'introductions  étendues,  qui  forment 
autant  de  chapitres  d'une  histoire  politique  et  administra- 
tive du  Poitou  pendant  un  siècle,  de   l-{T(i  k  li7i. 

La  troisième  médaille  a  été  décernée  à  M.Marcel  Aubert 
pour  une  bonne  Monoijrapliie  de  la  cathédrale  de  Senlis, 
depuis  ses  origines  et  surtout  depuis  sa  reconstruction  par 
l'évèque  Thibaud,  vers  1153;  et  la  quatrième  médaille  à 
M.  .liMu  l'u\2^né,  autrui'  d'une  excellente  biographie  dr  l'un 
des  plus  dévoués  serviteurs  de  Philippe  le  Bid  :  Anuturi  If, 
vicomte  de  Nar bonne  ii'-JlKf-l.l'-JS). 

La  première  mention  a  été  accordée  à  M.  Robert 
Latouche  pour  son  Ilisluin-  du  comté  du  Maine  /tendant  le 
X"  et  le  AT  sii-clr,  ouvrage  dont  le  mérite  principal  est 
d'avoir  renouvelé  tout  un  chapitre  de  VAr/  de  réri/ier  les 
dates;  la  seconde  à  M.  l'abbé  Lesne  pour  son  Histoire  de 
la  propriété  ecclésiasfi(/uc  m  France,  épixjuc  romaine  et 
ni('rf)rinf/ienne,  et  surtout  poui-  le  V(dume  (|u'il  a  consacré  à 
\  ()ri<liiie  des  nienscs  d.uis  le  tcm/)(jrcl  des  é;/ lises  et  des 
monastères  de  France  au  LV  siècle,  o'uvre  érudite,  reposant 
sur  une  étude  directe  et  criticjue  des  textes. 

l.a  troisième  meutidu  a  été-  obtenue  par  M  (Claude 
Faure   pciui-  son   i'.tudc   sur    ludininis/ralimi  d  I  histoire  du 
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Conifn/-\'onaissin,(lu  XII'' au  A'/T'"  s/rc/(',où  il  nous  donne 
le  tableau  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  dressé  de  l'ad- 
ministration pontificale  dans  cette  piovince  ;  l;i  quatrième 
mention  par  M.  Marcellin  Boudet  pour  son  Carlulaire  de 
Salnt-Flour  {97''2-iSiS),  dont  l'introduction  est  à  elle 
seule  Tun  des  travaux  les  plus  importants  qui  aient  été 
consacrés  à  l'histoire  et  à  la  géographie  de  l'ancienne 
Auvergne. 

La  cin(|uième  mention  a  été  attribuée  à  MM.  les  abbés 
V.  Dubarat  et  J.-B.  Duranatz  pour  leur  édition,  soigneuse- 
ment annotée,  des  Recherches  sur  la  ville  et  Véglise  de 
Bayoniie  par  le  chanoine  René  Veillet,  contemporain  de 
Louis  XIV  ;  la  sixième  mention  au  Dictionnaire  historique 
et  archéologique  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle,  de 
M.  l'abbé  Poulbrière,  dont  les  trois  volumes  représentent 
quarante  années  d'un  labeur  persévérant  ;  la  septième 
mention  enfin  à  M.  l'abbé  Auguste  Pétel  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Templiers  et  Hospitaliers  dans  le  diocèse  de 
Troyes.  Le  Temple  de  Bonlieu  et  ses  dépendances,  où  l'au- 
teur a  fait  preuve  de  recherches  les  plus  complètes  et  les 
plus  consciencieuses. 

C'est  en  faveur  des  mêmes  études  que  l'Académie  dis- 
pose des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  pour  récompen- 
ser, suivant  les  termes  mêmes  du  testateur,  «  le  travail 
le  plus  profond  et  le  plus  .savant  sur  l'histoire  de  France  ». 
Deux  ouvrages  avaient  été  déposés  l'an  dernier  à  ce 
concours,  (jui  tous  deux,  à  l'unanimité,  ont  été  jugés  dignes 
des  prix. 

\.' Histoire  de  la  marine  française,  de  M.  Charles  Bourel 
de  La  Roncière,  est  un  livre  bien  connu  dv  l'Académie, 
qui  a  déjà  accordé,  en  1899,  le  second  prix  (jobert  au 
premier  volume,  et,  vn  lîIOl,  le  premier  prix  Gobert  au 
second  volume.  C'est  aux  tomes  III  et  IV  de  ce  magistral 
ouvrage,  dont  le  dernier  a  paru  en  191 0,  que  l'Académie  a 
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décerné  cette  année  le  premier  prix  Gobert.  Lo  tome  III 
lie  V Histoire  de  In  Marine  française  embrasse  la  lin  du  \V 
et  un  peu  plus  de  la  pieinière  moitié  du  xvi''  siècle;  il 
commence  par  les  f^uerres  dllalie,  au  temps  do  ('harles  Mil 
et  do  Louis  XI 1,  et  se  termine,  après  un  lonj:;-  exposé  des 
g'rands  conflits  entre  François  P''  et  Henri  II,  d'une  part, 
Charles-Quint  et  l'Ang-leterre,  de  l'autre,  par  le  récit  des 
exploits  de  nos  hardis  corsaires  aux  Indes  occidentales. 
Les  noms  de  Prégent  de  Bidoux,  de  Saint-Hlancard,  de 
Villegag-non,  d'Ango  et  de  Jacques  Cartier  sont  inscrits  en 
lettres  d'or,  soit  dans  les  annales  des  guerres  navales 
régulières,  causées  par  les  rivalités  entre  grandes  nations 
chrétiennes,  soit  dans  celles  de  la  guerre  de  course,  provo- 
quée par  la  découverte  des  eldorados  américains,  que  se 
disputent  des  aventuriers  accourus  de  toutes  parts.  Le 
tome  IV  porte  comme  sous-titre  :  «  En  quête  d  un  empire 
colonial.  Richelieu  »;  les  noms  de  «  France  antarctique  », 
de  «  Floride  française  »,  de  «  Terres  neuves»,  de  «  France 
équinoxiale  <»,  de  «  Nouvelle  France  »,  d'à  Acadie  »,  qui  se 
lisent  en  tète  de  ses  différents  chapitres,  rappellent  la 
splendide  force  d'expansion  dont  témoigna  la  France 
juscjue  vers  le  milieu  du  xviT  siècle.  La  haute  réconq)ense 
attribuée  de  nouveau  par  l'Académie  à  Y  Histoire  de  la  Marine 
française,  de  ^L  de  La  Roncière,  sera  pour  l'auteur  un 
puissant  encouragement  à  continuer  et  à  terminer  une  œuvre 
dont  le  mérite  est  universellement  reconnu. 

Le  second  })rix  Gobert  a  été  attribué  à  ^L  Georges 
Lizerand  pour  lo  livre  qu'il  a  consacré  à  Clément  V  et  Phi- 
lippe le  Bel.  C'est  un  lr.i\ail  d'une  exacte  et  complète 
information,  dans  le([uel  l'auteur  a  su  présenter  avec 
beaucoup  de  critique  la  synthèse  d'uni'  abondante  littéra- 
ture, depuis  les  travaux  de  Duj)uy  et  de  Baluze.  ceux  de 
Boutaric  et  des  derniers  Bénédictins  éditeurs  du  volumi- 
neux registre  di-  Clt-niml  \'.  justju'aux  écrits  récents  de 
Wenok,    Langlois,    Scholmùllor  d    Finkc.    Le    vdlunic   de 
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M.  Lizerand  oiïro  une  vue  d'ensemble  très  précise  et  très 
instructive  des  rapports  entre  la  papauté  et  la  France  au 
XIV''  siècle. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  ordinaire, 
en  1911,  une  étude  des  Sources  (jrccr/ues  et  romaines  de 
Liicain.  Un  seul  mémoire  a  été  déposé,  qui  a  pour  auteur 
M.  René  Pichon,  auquel  a  été  décerné  le  prix.  M.  Piclion  y 
a  fait  preuve  d'une  parfaite  connaissance  du  sujet,  et  son 
travail,  bien  pensé  et  agréablement  écrit,  se  distingue  par 
une  érudition  sûre. 

Le  prix  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  en  faveur  du 
meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  a  été  décerné 
à  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  dont  le  siège  est  à 
Bourges,  pour  le  très  utile  Bulle  lin  numismatique  qu'elle 
publie,  chaque  année,  depuis  18(i8,  dans  les  volumes  de 
ses  Mémoires. 

Le  prix  Bordin,  destiné  cette  année  à  récompenser  des 
ouvrages  relatifs  à  l'antiquité  classique,  a  été  partagé 
entre  :  M.  Ph.-E.  Legrand,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Daos,  tableau  de  la  comédie  grecque  pendant  la  période 
dite  nouvelle  '  —  M.  Camille  Sourdille,  pour  ses  deux 
volumes  intitulés  :  Hérodote  et  la  religion  de  l' lu/i/])te  et 
La  durée  et  l'étendue  du  voyage  d  Hérodote  en  Kggpte  ;  — 
M.  Charles  Plésent,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Culex, 
étude  sur  rAlexandrinlsme  latin  ;  —  et  M.  Alfred  Besan- 
çon, pour  son  volume  intitulé  :  Les  adversaires  de  l'Hellé- 
nisme à   Rome  pendant   la   période   répuldicaine. 

Le  prix  extraordinaire  biennal,  institué  sur  les  arrérages 
delà  fondation  de  M.  Bordin,  était  réservé  en  1911  aux 
études  d'histoire  et  d'archéologie  (ki  moyen  âge  ;  il  a  été 
partagé  aussi  entre  :    M.    Paul  Goût,  pour   ses  deux  beaux 
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volumes  sur  le  Monf-Sniii/-Miclicl  ;  his/nirc  do  l'a/j/mf/c  cl 
de  la  ville;  —  M.  .Ic;in  Mhi'isoll.  pmuson  l'.hnlc  sur  Ir  (iruiid 
palais  (le  Constantinople  cl  le  l.iric  des  eéi-émonies  ;  — 
M.  Ad.  Landry,  pour  son  Hss.ii  écononiii/ue  su/-  les  iiuihi- 
tions  de  monnaies  dans  l'ancienne  France,  de  Philippe  le 
Bel  à  Charles  VII:  ^^.   Ia'ou    (liron.  pour   son    rcciU'il 

des  Peintures  murales  du  di''ii;irtemeiil  de  In  Jlau/e-I.mre  : 

—  et  M.  Joseph  Waricho/.,  poiu'  son  histoirt'  do  l'Althai/e  de 
Lnbbes,  depuis  les  ori  fines  jusrfuCn    hjdll. 

Le  prix  li-iennal.  I'oikK'  pai-  M.  de  La  Fons-Mélicoc({ 
en  faveur  du  nieilleui'  ouvra|;-e'  sur  riiisloire  et  les  antiqui- 
tés de  la  Picardie  et  de  rile-de-France  fParis  non  coin- 
pris),  a  de  même  été  partaji;é  entre  :  M.  l^mmanuel 
Lemaire,  pour  les  deux  importants  volumes  qu'il  a  consa- 
crés à  la  publication  des  Archives  anciennes  de  la  ville  de 
Sain(-Que/}/in  ;  —  M.  le  haroii  de  lionnauit  d'IIouët.  pour 
son  ouvrage  sur  Compiègne  pendant  les  (juerres  de  relif/ion; 

—  ^L  Lennel,  pour  son  livre  sur  (Jalais  au  moyen  à<je;  ■ — 
et  ^L  Adrien  IIu<i^uet.  [)our  son  Histoire  d'une  ville  picarde. 
Saint-]'aleri/,  de  la  I/ujue  à  la  Révolution .  La  commission, 
tout  en  reconnaissant  les  nuMÙtes  de  la  publication  par 
M.  Edouard  Mau<j;'is  dun  premier  v(dume  de  Documents 
inédits  concernant  la  ville  et  le  siège  du  bailliage  d'Amiens, 
a  cru  devoir  le  rései'ver  jioiu'  un  j)rocliain  concoius,  ([uand 
1  auLi'Ur  l'aura  coni[)lélé  par  un  second  volume. 

Le  prix  Stanislas  Jidien,  destiné  à  récompensir  annuel- 
lement le  meilleur  ouvra^-e  relatif  à  la  (^liine,  a  été  décerné 
à  ^L  Herbert  A.  (iih-s,  professeur  à  l'Universiti'  île 
Cand)ridg^e.  pour  b-s  fascicub-s  1.  '2  et  "{  de  la  si-conde 
édition,  revue  et  augmentée,  tle  .1  ('.hinese-english  l)ieti<i- 
nari/. 

Le  prix  ;tiiiiui'l  Imidé  jKtr  b-  niar<pns  de  La  (iranj^e  en 
favi'ur  di-  la    [)ulih(.alH)n    du    U-xli-    d  un    [loénie    nn-ilil    tU'S 
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anciens  poètes  de  la  France,  nu,  à  défaut  d'une  cvuvre  iné- 
dite, au  meilleur  travail  sur  un  ancien  poète  déjà  publié, 
a  été  décerné  à  M.  Ernest  Langlois  pour  son  ouvrage  sur 
Les  manuscrits  du  Romnn  de  lu  Rose,  description  et  clas- 
sement, publié  dans  la  nouvelle  série  des  Travaux  et 
mémoires  de  V Université  de  Lille. 

Le  prix  Saintour,  réservé  en  l'Jll  aux  ouvrages  relatifs 
au  moyen  âge  ou  à  la  Renaissance  publiés  depuis  le 
l*""' janvier  1908,  a  été  partagé  entre  :  Mgr  Fuzet  et  M.  le 
chanoine  Jouen,  pour  leur  importante  publication  des 
Comptes,  devis  et  inventaires  du  manoir  archiépiscopal  de 
Rouen  ;  —  M.  Léonce  Celier,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  Dataires  du  XV'^  siècle  et  les  origines  de  la  Daierie 
apostolique,  publié  dans  la  collection  des  Ecoles  d'Athènes 
et  de  Rome  ;  — M.  Albert  Feuillerat,  pour  son  étude  sur 
John  Lihj,  contribution  à  Vhistoire  de  la  Renaissance  en 
Angleterre  ; —  et  M.  l^mile  Bertaux,  pour  son  livre  sur 
l'Exposition  rétrospective  de  Saragosse  de  J90S. 

Le  prix  Gabriel-Auguste  Prost,  fondé  pour  récompenser 
annuellement  l'auteur  français  d'un  travail  sur  Metz  et  les 
pays  voisins,  a  été  décerné  à  M.  l'abbé  Charles  Aimond, 
pour  son  ouvrage  sur  les  Relations  de  la  France  et  du  Ver- 
dunois,  de  l'^/O  à  15,j''2,  et  pour  son  édition  du  Nécrohuje 
de  la  cathédrale  de  Verdun.  Ayant  récompensé,  l'an  der- 
nier. M.  Charles  Sadoul.  directeur  de  la  revue  Le  pat/ s 
Lorrain,  l'Académie  tient  à  marquer  de  nouveau,  cette 
année,  son  intérêt  pour  cette  publication  en  accordant  une 
mention  très  honorable  aux  fascicules  de  cette  revue  parus 
en  1910. 

Le  prix  biennal  institué  par  M"""  veu\  (>  Honoré  Chavée 
a  été  partagé  entre  MM.  G.  Millardet,  pour  ses  publica- 
tions sur  les  dialectes  landais  anciens  et  modernes  : 
L   Recueil   de  textes   des  anciens  dialectes  landais;  —  IL 
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I\'lil  it/liis  lin(/uis/i(fii('  <l  une  /■r'/iun  des  Liiiulrs  :  —  III. 
J:'/ii(l('s  (le  (li;i/ci'/()li)</ir  lundaisc  ; —  et  M.  1' .  ImhIIhI.  |Miiir 
sou  t'UuK'  Mir  le  Putois  (le  hi  cniiinunic  de  ht  (irniui  (litinhc 
(I)oubs).  Une  menlitui  très  lioaoralile  a  été  accordée  an  !i\re 
intitulé  :  Le  /m/ols  de  Hiùnaij  [Suisse],  cruvrr  posthume  de 
M"''  Louise  Odin,  publiée  avec  préface  de  M.  lu-nest  Muret. 

La  médaille  olVerte  chaque  année  à  un  archéolof^uc 
par  hi  Société  centrale  des  architectes  a  clé  décernée  en 
1!J1I,  sur  la  proposition  de  rAcadéniie,  ii  AL  Charles 
Dugas.  memhre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  pour  les 
fouilles  el  recherches  qu'il  dirij^e  depuis  deux  ans  à  Tégée, 
sur  l'enqjlacement  du  temple  d'Athéna  Aléa,  avec  la  colla- 
boration de  M.  Berchmans,  membre  belge  de  l'I^cole 
d'Athènes. 

La  médaille  fondée  en  mémoire  de  re\i)lorateur  Paul 
Blanchet  a  été  décernée  cette  année,  par  l'Académie,  à  la 
Société  de  Géographie  d'Oran.  pour  reconnaître  les  ser- 
vices que  cette  Société  a  rendus  depuis  trente  ans  à  l'ar- 
chéologie et  à  la  géographie  de  rAfri((ue  du  Nord. 

Nous  ne  nous  bornons  pas  à  récompenser  les  volumes 
adressés  ainsi  à  nos  concours.  Les  libéralités  de  généreux 
donateurs  nous  permettent  encore  de  favoriser  des  voyages 
d'i\])l()i;iteurs  et  de  savants,  de  subventionner  des  fouilh's 
afclieologiques,  d'encourager  et  de  provoquer  des  publi- 
cations qui  viennent  enrichir  les  domaines  de  la  philobigie, 
de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 

La  loiidaLiou  liniuil  (iarniei-,  S[)éeialciiifiil  all'ci'U'c  aux 
frais  dun  voyage  scientilicjue  dans  1  .\rii(|ue  eenti-ale  f)u 
dans  les  régions  de  la  Haute-Asie,  nous  a  pciiius  de 
subvciitioiuier  l'exjjloration  di'  M.  le  D'  A.-L.  Lr^ciidrc 
dans  la  [lailur  occidentale  de   ll^iiipii'e  chinois,  on    il    \icnt 
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de  faire  une  étude  particulière  des  tribus  Sifan  et  de  rele- 
ver le  cours  du  fleuve  Yelong.  Deux  autres  missionnaires, 
M.  de  Gironcourt  et  M.  le  capitaine  Devedeix,  doivent, 
le  premier,  relever  les  inscriptions  arabes  de  la  boucle  du 
Nifj^er;  et  le  second,  rechercher,  à  l'Est  ilu  lac  Tchad, 
des  matériaux  pouvant  intéresser  l'archéologie  préhis- 
torique. 

Les  fondations  Dourlans  et  Piot,  ainsi  (jue  la  part 
qui  nous  a  été  attribuée  par  l'Institut  sur  la  fondation 
Debrousse,  dont  l'atTectation  est  moins  spéciale,  nous  ont 
permis  d'encourager  et  de  subventionner,  cette  année 
encore,  les  heureuses  recherches  de  M.  Merlin  à  Mahdia, 
sur  les  côtes  de  la  Tunisie  ;  une  nouvelle  campagne  de 
fouilles  du  capitaine  Raymond  Weill  en  Egypte  ;  les  tra- 
vaux de  M.  Gabriel  Leroux  sur  les  vases  grecs  des  musées 
d'Athènes,  de  Madrid  et  du  Prado;  et  les  fouilles  de 
M.  Thiers  à  Gastel-Roussillon. 

Je  dirai  tout  à  l'heure  les    publications  qui  ont  pu  être 
faites  grâce  à  ces  mêmes  fondations  sous   les  auspices    de 
l'Académie.   Mais  auparavant  c'est  ici  le  lieu  de  vous  rap- 
peler   l'inépuisable    libéralité    de    l'un    de    nos   confrères. 
Mon  prédécesseur  à  cette  place  vous  a  dit  l'an   dernier  la 
pensée  touchante  et  généreuse  qui  avait  ins[)iré  à  M.  le  tluc 
de  Loubat  une  nouvelle  fondation,  mettant  à  hi  disposition 
de  l'Académie  une  rente  annuelle  de  .'^000  francs,  non  plus 
pour  récompenser  ou  encourager  des  travaux  et  recherches 
scientifiques,  mais  pour  venir  en  aide  aux  savants  momen- 
tanément arrêtés  dans  leurs   travaux,   ou   par   le    manque 
de  ressources   matérielles  ou  par  la  maladie,    et  (pii  peut 
aller  aussi  à    leurs  parents    ou   collatéraux.    Au   début   de 
cette  année,  M.  le  duc  de    Loubat  doublait  cette  nouvelle 
fondation,  dont  l'Académie  avait  trouvé,  et  trouvera  tou- 
jours, hélas!  facilement  l'emploi. 
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Il  ino  reste  niaintonanl  à  vous  sig-naler,  trop  brièvement, 
les  travaux  lU's  lù'oles  savantes  placées  sous  le  palroiiag^e 
(11'  l'Académie  :  Kcole  d'Athènes,  EcoK'  de  lîome  et  Ecole 
d'Kxtrème-Orient.  Le  travail  a  été  particulièrement  intense 
cette  année  à  l'I^cole  dAtliènes.  Les  quatre  mémoires 
envoyés  par  MM.  Paris,  Ilat/lfld,  Duj^'as  et  \\allois,  ' 
membres  de  '>i''  et  de  '2''  années,  onl  tous  trait  à  Délos, 
dont  l'exploration  s'imposait  en  ((uehjue  sorte  au  directeur 
de  l'Ecole  par  le  choix  ([u  avait  lait  son  prédécesseur,  notre 
confrère  M.  llomolle.  de  cette  ile  pour  y  transporter  le 
matériel  de  Delphes  devenu  libre  et  pour  y  alVecter,  d'ac- 
cord avec  le  «i^rand  bieni'aitfui'  de  1  ai-chéolog-ie  grecque, 
la  plus  maiii-nilique  des  dotations.  Aux  deux  fascicules 
déjà  parus  de  V Exploration  archéologuiuc  de  Dclossen  est 
ajouté  un  troisième,  consacré  à  la  CarforfrnpJiio  do  Vile  de 
Dolos,  œuvre  d'un  savant  géographe,  M.  L.  dallois.  En 
même  temps,  une  commission  spéciale  de  notre  Académie 
a  reçu  d'un  ancien  membre  de  l'Ecole,  M.  Dûrrbach,  et 
transmis  au  Comité  épigraphique  de  l'Académie  de  Berlin, 
])iiurètre  imprimée  dans  le  recueil  des  Inscrijtlioncs  grœcœ, 
la  ]>i-cniièri'  partie  des  ('.(impies  des  magistrats  dcliens,  dont 
plusieurs  feuilles  sont  déjà  tirées. 

Là  ne  s'est  pas  bornée  l'activité  des  membres  de  l'I'lcole 
d'Athènes.  Sans  parler  de  deux  vétérans  de  Délos, 
MM.  Roussel  et  Gourby.  tous  deux  épigraphistes  et 
areliéologues  éprouvés.  M  Pai'is  a  été  conduit  par  ses 
observations  sur  les  ports  dans  le  Péloponnèse,  la  Grèce 
du  \ord  et  les  îles.  M.  Dugas  a  visité  tous  les  musées 
de  la  Grèce,  qui  contiennent  des  collections  de  vases  ; 
M.  Ilatzfeld  a  pai'couru  la  Thess.ilie  et  la  Thrace  ; 
M.  Adolphe-Joseph  IJeinach  a  fait  des  fouilles  fiuelueuses 
dans  1  île  de  Thasos  et  en  Crète,  j)uis  a  poussé-  une  pointe 
hardie  en  (jalatie.  Aussi  le  jury  international  dv  Ib^xposi- 
tion  de  liruxelles,  en  accordant  à  l'Iù'ole  d'.\fhènes  la 
plus  haute  (li's  ri'cniiipenses,  a-l-d  t<  iiiiugne  de  1  univiTsidlc 
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estime  dont  jouissent  ses  travaux,  et  le  Gouvernement 
français  a  tenu  à  en  souligner  encore  l'importance  par  la 
distinction  dont  il  vient  d'honorer  son  directeur,  M.  Hoi- 
leaux,  distinction  à  laquelle  l'Académie  s'est  associée  de 
grand  cœur. 

L'École  de  Rome  ne  comptait  en  1910-1911  que  deux 
membres  de  seconde  année,  M.  Anziani,  agrégé  de  gram- 
maire, et  M.  de  Boiiard,  archiviste  paléographe.  Chacun 
d'eux  a  choisi  son  sujet  de  mémoire,  suivant  la  pente  de 
ses  études  et  sous  la  direction  de  ses  maîtres,  dans  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge.  M.  Anziani  a  envoyé  une  Histoire 
de  la  ville  de  Cœré  (en  Etrurie)  depuis  les  origines  Jusqu'à 
la  fin  de  l'Empire  romain  ;  M.  de  Boûard  a  étudié  le 
Régime  pontifical  et  l'administration  romaine  au  moyen 
âge,  de  1'2d''2  à  iS47,  continuant  ainsi  les  reciierches 
commencées  par  un  de  ses  prédécesseurs,  M.  L.  Halphen, 
et  qu'il  a  reprises  au  point  même  où  celui-ci  les  avait 
laissées. 

A  ces  deux  mémoires  il  en  faut  joindre  deux  autres  que 
leurs  auteurs  n'avaient  pu  remettre  en  1910.  M.  Henri  Frère, 
agrégé  des  lettres,  a  étudié  V Apul'ie  Jusqu'à  V introduction 
des  métaux^  et  M.  Robert  Michel,  archiviste  paléographe, 
a  rédigé  l'histoire  des  Châteaux  et  villes  fortes  de  l'Etat 
pontifical  en  Erance  au  temps  des  papes  d'Avignon  (1309- 
1376).  Enfin,  le  fils  d'un  de  nos  confrères,  M.  Louis  Châte- 
lain, autorisé,  sur  la  demande  du  directeur  de  l'Ecole  de 
Rome,  à  prolonger  son  séjour  pendant  une  troisième 
année,  a  reçu  en  outre  de  l'Académie  une  subvention  desti- 
née à  l'achèvement  de  ses  recherches  en  Tunisie  et  à 
l'exécution  de  fouilles  à  Mactar.  dont  il  a  rendu  compte  cet 
été   à  l'Académie. 

Si  le  gouvernement  italien  ne  facilite  pas  autant  ({ue  le 
gouvernement  grec  les  fouilles  archéologiques,  les  membres 
de  l'Ecole  de  Rome  ont  pu  mettre  à  contribution  la  bonne 
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volonté  lie  la  Direction  des  anli([uités  el  dos  arts  de  'luni- 
sie.  Comme  M.  Châtelain  ;i  Mactar.  M.  Massi^^li.  mcnd)re 
de  première  année,  a  fait  à  Sfax  son  aj)prentissa<,a'  d'ar- 
chéologue, non  seulement  dans  les  musées,  mais  sm-  le 
terrain  ;  tandis  (|u"en  Italie  M.  llomier,  <|ui  avait  bénéficié 
d'une  bourse  lan  dernier  et  qui  est  déjà  r(tm])U  aux 
recherches  d  archives,  récoltait  une  abondante  moisson  de 
documents  qui  jetteront  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  de 
la  France  au  .wT  siècle. 

L'Ecole  d'Extrême-Orient  conserve  e(  développe  le 
caractère  scientifique  qu'elle  a  eu  dès  l'origine,  et  les  tra- 
vaux dus  à  l'enseignement  de  ses  maîtres  témoignent  de 
l'excellence  de  ses  méthodes.  Après  la  publication  des 
deux  beaux  volumes  de  planches  de  son  exploration  en 
(^hine,  notre  confrère,  M.  Cha vannes,  prépare  le  texte 
dans  lequel  seront  condensés  les  résultats  de  sa  mission 
archéologique  dans  la  Chine  septentrionale.  Notre  confrère 
M.  Henri  Cordier  imprime  sa  Bihliotheca  indo-sinica, 
dictionnaire  bibliographique  de  tous  les  ouvrages  relatifs 
à  1  Indo-Chine.  M.  le  commandant  Lunet  de  La  JoiKpiière 
prépare  un  troisième  volume  d'inventaire  archéologique 
des  monuments  khmers  dans  les  provinces  qui  nous  ont 
été  rétrocédées  par  le  Siam.  Enfin  la  commission  archéo- 
logique de  r Indo-Chine,  qui  siège  au  Ministère  de  l'ins- 
truction publique,  vient  de  terminer  la  publication  des  i)as- 
reliefs  du  Bayon,  d'après  les  clichés  exécutés  en  lîHll  et 
1904  par  MM.  11.  Dufour  et  Ch.  Carpeaux,  attachés  à 
l'I'^cole. 

-Vprès  vous  avoir  entretenus  des  ouvrages  (pie  nous 
avons  ainsi  récompensés  ou  encouragés,*  des  travaux  des 
grandes  Ecoles  dont  1  Académie  a  la  tutelle  scientifi(pie, 
il  me  sera  permis  de  passer  ra])idenient  en  revue  les  publi- 
cations (|ui  s(jnt  notre  œuvre  propri'  et  cjui  témoignent  de 
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ractivité  de  noire  Académie  et  de  ses  collaborateurs  immé- 
diats. 

Le  tome  XXXVIII  de  nos  Mr moires  a  été  achevé  cette 
année  et  l'impression  du  tome  XXXIX  est  commencée.  Le 
tome  XII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  étran- 
gers il  f  Académie  s'est  enrichi  de  la  relation  des  fouilles 
faites  à  Samara,  en  Mésopotamie,  par  un  jeune  explora- 
teur, fils  d"un  de  nos  confrères,  M.  Henri  Viollet.  Dans  le 
tome  XXXI\'  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  a  été 
inséré  le  dernier  travail  de  notre  regretté  confrère  Léopold 
Delisle,  et  l'impression  du  tome  XXXIV  de  V Histoire  litté- 
raire de  la  France  se  poursuit  régulièrement. 

Trois  volumes  de  Fouillés  et  un  volume  d'Ohituaires 
auraient  paru  cette  année  dans  la  nouvelle  série  du 
Recueil  des  historiens  de  France,  si  notre  cher  confrère 
M.  Auguste  Longnon  ne  nous  avait  pas  été  enlevé,  il  y  a 
([uelques  mois.  Les  Fouillés  de  la  province  de  Trêves, 
formant  le  tome  V,  deux  volumes  de  la  province  de  Reims, 
formant  le  tome  VI,  étaient  presque  entièrement  terminés, 
lorsque  la  plume  lui  est  tombée  des  mains,  et  le  tome  IV 
des  Ohituaires,  réservé  à  la  province  de  Sens,  était  à  demi 
imprimé.  Nous  ne  laisserons  pas  son  œuvre  inachevée. 

Plusieurs  volumes  des  Chartes  et  Diplômes  sont  ou  entiè- 
rement composés  ou  sous  presse.  Dans  la  première  série, 
ré.servée  aux  Carolingiens  et  aux  premiers  Capétiens,  et 
(pii  se  publie  sous  la  direction  de  M.  Maurice  Prou,  paraî- 
tront le  Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  j)réparé  par 
M.  Philippe  Lauer,  et  le  Recueil  des  actes  des  rois  de  Pro- 
vence, Charles,  Boson  et  Louis  l'Aveuf/le,  pré^jaré  par 
AI.  René  Poupardin.  De  la  seconde  série,  consacrée  aux 
actes  émanés  des  souverains  des  xii"'  et  xin''  siècles,  un 
premier  volume,  qui  devait  être  suivi  de  deux  autres,  a  été 
publié  en  1901)  par  notre  regretté  confrère  Léopold  Delisle  : 
c'est  l'introduction  au  Recueil  des  actes  de  Henri  H,  roi 
d'Ami  le  terre  et  duc  de  Xormandie,  concernant  les  provinces 
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françaises  et  les  affaires  de  la  I-'rnnce.  Noire  confrère 
M.  Elie  lîer^"er  a  entrepris  la  revision  des  textes,  réunis 
[)ar  M.  Delisle,  et  a  préparé  l'édition  prochaine  des  deux 
volumes  qui  com[)oseront  cet  important  recueil  d'actes. 
C'est  .sous  sa  direction  aussi,  que  M.  François  Delaborde 
travaille  activement  au  licciieil  des  actes  de  P/iilippe- 
Auf/iiste.  et  il  s'est  assuré  les  concours  nécessaires  à  la 
[)ul)lication  des  actes  des  rèynes  suivants. 

L  Académie  a  décidé  de  reprendre  et  de  continuer  la 
publication  du  liecueil  des  historiens  occidentaux  des  Croi- 
sades, interrompue  depuis  j)lusieurs  aimées  et  dont  le 
tome  \'  a  paru  en  lS5)o:  elle  a  char<i;é  de  la  pré[Kiration 
d'un  nouveau  volume  de  cette  collection  un  érudit, 
^I.  Charles  Kohler.  bien  connu  par  ses  travaux  relatifs  à 
l'Orient  latin  et  à  la  collaboration  duquel  est  dû  l'achève- 
ment du  tome  11  des  Historiens  arméniens  des  Croisades. 
Une  nouvelle  impulsion  a  été  donnée  aussi  au  Corpus 
inscriptionuni  se/ni ticar uni.  dont  plusieurs  fascicules  sont 
imprimés  ou  sous  presse,  et  auquel  est  venu  s'adjoindre, 
sous  la  direction  de  M.  Max  Van  Berchem,  correspondant 
étranger  de  l'Académie,  une  importante  partie  consacrée 
aux  inscriptions  arabes.  Elle  a  récemment  enfin  conlié  à 
une  commission  spéciale  la  [)u])lication  d'un  liecueil  (jéné- 
ral  des  inscriptions  (jrecqucs  des  époques  chrétienne,  bi/zan- 
line  et  néo-hellénique. 

L'énumération  de  ces  divers  travaux  ne  donnerait  pas 
une  idée  complète  de  1  activité  de  l'Académie  et  de  l'intluence 
qu'elle  exerce  sur  les  études  qu'elle  patronne  et  dont  elle 
enseigne  les  méthodes,  si  je  ne  rappelais  encore  les  titres 
de  plusieurs  autres  publications,  qui  se  font  sous  ses 
auspices.  Tels  sont  les  Inscriptianes  f/nece  ad  res  ronianas 
pertinentes  et  V Inventaire  des  mosaïques  de  la  Caule  et  de 
l'Afrique,  dont  les  fasciculi's  paraissent  i'éguliercm<ut 
de[)uis  plusieurs  années,  les  premières  sous  la  direeliou  de 
l'Jll.  45 
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nos  confrères  MM.  Foucart  et  Gagnât,  le  second  sous  celle 
de  M.  Gagnât,  seul,  par  les  soins  de  collaborateurs  choisis  ; 
le  Recueil  (jénéral  des  monnaies  t/recqiies  d'^isie  Mineure, 
dont  les  matériaux  avaient  été  recueillis  par  notre  regretté 
confrère  M.  Waddington,  et  que  publient  nos  confrères 
MM.  Ernest  Babelon  et  Théodore  Reinach  :  le  Catalofjuc 
de  la  collection  De  Clercq,  dont  la  pul)lication  va  être  bien- 
tôt achevée  par  M.  A.  de  Ridder,  sous  la  direction  de 
MM.  Babelon  et  Pottier  ;  enfin  la  belle  suite  des  Monu- 
ments et  mémoires  de  la  fondation  Eugène  Piot,  publiée 
sous  la  direction  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Georges 
Perret  et  Robert  deLastevrie,  avec  la  collaboration  dévouée 
de  M.  Paul  Jamot,  et  dont  le  34*^  fascicule,  terminant  le 
tome  XVI II,  vient  de  paraître. 

A  tous  ces  volumes  il  faut  joindre  encore  d'autres 
publications  faites  grâce  à  des  subventions  prélevées  par 
notre  Académie  sur  les  fondations  Piot  ou  Dourlans  :  le 
Journal  des  Savants^  dont  notre  Académie  a  confié  la  direc- 
tion à  notre  confrère  M.  Gagnât,  efficacement  secondé  par 
M.  Henri  Dehérain  ;  les  Statues  funéraires  dans  V art  grec, 
œuvre  de  notre  confrère  M.  Maxime  Gollignon  ;  les  deux 
premières  livraisons  des  Nouvelles  fouilles  de  Tcllo, 
publiées  par  notre  confrère  M.  Léon  Heuzey  et  par 
MM.  François  Thureau-Dangin  et  le  commandant  Gaston 
Gros;  Y  Inventaire  des  tablettes  de  Tello,  conservées  au 
Musée  impérial  ottoman,  de  Gonstantinople,  par  M.  labbé 
Henri  de  Genouillac  ;  le  Catalogue  des  cjjlindres  orientaux 
et  des  cachets  assi/ro-hahij Ioniens,  e/c.  de  la  Bibliothèc/ue 
nationale,  par  M.  Louis  Delaporte  ;  un  nouveau  fascicule 
enfin  de  la  (Chronique  de  Michel  le  Sijrien,  publiée  par 
M.  l'abbé  J.-B.  Ghabot. 

Toutes  les  publications  que  nous  dirigeons  ou  encoura- 
geons, les  explorations  et  les  fouilles  que  nous  subven- 
tionnons, nous  permettent  d'envi.sager  l'avenir  avec   con- 
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liaiice.  Lcchimiptlt'  riiistoiro.  (|ui  est  notre  doinaiiu'  propic, 
s'élarçit  en  elVol  tous  K's  jours  o;ràcc  aux  recherches  des 
savants,  aux  fouilles  des  archéoloi^ues,  aux  découvertes 
des  explorateurs.  L"archéolo<J^ie,  Tépij.^raphie,  la  paléogra- 
phie, la  numismatique,  la  hihliot^raphie.  la  nivtholo<^ie  et  la 
philolog-ie  concourent  toutes  ii  nous  l'aire  connaître  ce  ([ui  a 
été  dit,  adort',  pensé  cl  tait  duiaut  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé le  nôtre  et  à  nous  en  retracer  l'histoire.  ()i-  l'histoire 
n'est,  en  dernière  analyse,  que  la  connaissance  des  lois  ({ui 
réjj^issent  le  monde  moral  et  intellectuel  et  des  perturbations 
(jui  momentanément  en  modifient  ou  arrêtent  le  cours.  Si 
nos  travaux  peuvent  sembler  aux  observateurs  superficiels 
navoir  pas  d'application  immédiate,  il  n'en  est  rien  ;  aussi 
bien  que  pour  les  sciences  exactes,  rien  n'est  à  dédaigner 
dans  l'histoire,  tout  s'y  lie  et  s'y  enchaîne,  et  le  présent 
ne  peut  s'éclairer  que  par  l'étude  et  la  connaissance  du 
passé. 
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II.    JUGEMKNT   DES   CONCOURS 


PRIX    DU    BUDGET    (2.000    fr.) 

L'Académie  avait  proposé,  pour  laauée  l'.tll,  le  sujet  suivant  : 

Les  sources  grecques  et  romaines  de  Lucain. 

Le  prix  a  été  décerné  au  mémoire  portant  pour  devise  Tanlus 
uinor  vert  et  dont  l'auteur  est  M.  René  Pichon,  i)rofesseur  de  première 
su|)érieuro  au  Lycée  Henri  IV. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  France  a  attribué  : 

La  1''=  médaille  à  M.  le  colonel  Borrelli  de  Serres  pour  les 
tomes  II  et  III  de  ses  Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII'- 
au  XVir^  siècle; 

La  2"  médaille,  à  M.  Paul  Guérin  pour  les  tomes  V  à  XI  de  son 
Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou,  contenus  dans  les  reyislres 
de  la  chancellerie  de  France; 

La  3"^  médaille  à  M.  Marcel  Aubert  pour  la  Monographie  de  la 
cathédrale  de  Sentis  ; 

Et  une  4''  médaille,  autorisée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
pul)li(pie,  à  M.  .1.  Régné  pour  son  livi'e  sur  Amauri  II,  vicomte  de 
Narhonne. 

La  l""»^  mention  à  M.  Robert  Latoucue  jtour  son  Histoire  du  comté 
du  Maine  pendant  le  A'"=  et  le  XI'^  siècle; 

La  2"  mention  à  M.  l'abbé  Emile  Lesne  pour  ses  deux  livres  : 
L' histoire  de  la  propriété  ecclésiastique  en  France  et  L'origine  des 
menses  dans  le  temporel  des  églises  et  des  monastères  de  France; 

La  3'  mention  à  M.  Claude  Faure  pour  son  Ftude  sur  l'adminis- 
tration et  l'histoire  du  Comtat-Venaissin  ; 

La  4''  mention  à  M.  Marcellin  Boudet  pour  le  (Jartulaire  du  prieuré 
de  Saint-Flou/-  ; 

La  'y  mention  à  MM.  rai)bé  I)i  rarat  et  l'abbé  Daranatz  pour  la 
publication  d(>s  Recherches  tiur  la  ville  et  sur  l'église  de  Rayonne  du 
chanoine  René   Veillet 
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Lu  0'"  mention  à  M.  Tabbi"  J.-B.  Poulbrikre  pour  son  Diction  nain: 
historiijue  ot  arch(''oloiji(/ue  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle; 

La  7"  mention  à  M.  l'abbé  Auguste  Pétel  pour  son  livre  intitulé  : 
Le  temple  de  Bonlieu  et  ses  di^pendances. 

PIUX    DE    NL.MISMATlUllC    AI.LIUU    DK    UAITEUOCHE    '1.000    fl'.) 

Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Alliku  ue  Hautehocue.  en    r 
faveur  du  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  a  été  décerné 
à  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges,  pour  le  Bulletin 
numismatique,  qu'elle  publie  chaque  année  dans  le  volume  de  ses 
Mémoires,  depuis  1868. 

PRIX    fondé';    l'Ali    LE    BARON  GOBERT  (10.000   fr.) 

.Pour  le  travail   le  {ilus  savant  et   le  plus  profond  sur  l'Iiisloire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

L'Académie  a  décerné  le  premier  prix  à  M.  Charles  Bourel  de  La 
RoNciÈRE  pour  les  tomes  III  et  IV  de  son  Histoire  de  la  marine  fran- 
çaise. 

Le  second  prix  a  été  décerné  à  .M.  Lizehanu  pour  son  ouvrage 
intitulé  :   Clément  V  et  Philippe  le  Bel. 

PRIX  BonniN   (3.000  fr.) 

Le  prix  Bordin,  destiné,  cette  année,  au  meilleur  ouvrage  relatif 
à  l'antiquité  classique,  a  été  partagé  de  la  manière  suivante  : 

Mille  deux  cents  francs  à  M.  Ph.-E.  Lecuand  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Daos,  tableau  dé  la  comédie  grecque  pendant  la  période  dite 
nouvelle; 

Mille  francs  à  M.  Camille  Sourdille  pour  ses  ouvrages  :  Hérodote 
et  la  religion  de  l'Egypte  et  la  Durée  et  l'étendue  du  vogage  d'Héro- 
dote en  Egypte  ; 

Quatre  cents  francs  à  M.  Charles  Plésent  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Culex,  étude  sur  Valexandrin'isme  latin  ;. 

Quatre  cents  francs  »  M.  Alfred  Besançon  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  adversaires  de  l'Hellénisme  à  Rome  pendant  lu  i><riode 
répuljiicaine. 

PRIX    EXTRAOIUUNAI1U.    liOllDlN       3.000    fr.) 

Le  prix  extraordinaire  Bordin,  destiné,  en  1911, au  meilleur  ouvrage 
imprimé  sur  l'histoire  ou  l'archéologie  du  moip-n  âge,  a  éli-  partagé 
de  la  manière  suivante  ; 
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Une  récompense  de  mille  francs  à  M.  Paul  Goût,  pour  ses  doux 
volumes  sur  Le  Mont  Saint-Michel.  Histoire  de  Vahhaijc  et  de  la  ville; 

Deux  récompenses  de  six  cents  francs  chacune  à  MM.  Ebersolt, 
Le  grand  palais  de  Constantinople,  el  Landry,  Essai  économie/ne  sur 
les  mutations  de  monnaies  dans  l'ancienne  France,  de  Philippe  le  Bel 
à  Charles   VU  ; 

Deux  récompenses  de  quatre  cents  francs  chacune  à  MM.  Giron, 
Les  peintures  murales  du  département  de  la  Haute-Loire,  et  Jose[)h 
Warichez,  L'ahhaye  de  Lohhes  depuis  les  origines  Jusqu'en  1200. 

PRIX    LA    FONS-MÉLICOCU    (1.800    fr.) 

L'Académie  a  décerné  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  récom- 
penses suivantes  : 

1°  Une  récompense  de  cincj  cents  francs  à  M.  Emmanuel  Lemaire 
pour  ses  deux  volumes  intitulés  :  Archives  anciennes  de  la  ville  de 
Sa  in  t-Quent  in  ; 

2°  Une  récompense  de  cinq  cents  francs  h  M.  le  baron  de  Bonnaiet 
d'Houet  pour  son  livre  intitulé  :  (lompiègne  pendant  les  guerres  de 
religion  ; 

3"  Une  récompense  de  quatre  cents  francs  à  M.  Lennee  pour  son 
livre  intitulé  :  Calais  au  moijen  âge  ; 

4°  Une  récompense  de  quatre  cents  francs  à  M.  Adrien  I1i:(;uet 
pour  son  Histoire  d'une  ville  picarde,  Saint-Valéry,  de  la  Ligue  à  la 
Révolution. 

PRIX     STANISLAS     JULIEN     (1.500     fr.) 

I/Académie  a  décerné  le  prix  Stanislas  Julien,  destiné  au  meilleur 
ouvrage  relatif  à  la  Chine,  à  M.  Herbert  A.  Giles,  pour  son /J/c/to«- 
naire  chinois-anglais. 

PRIX    de    LA    GRANGE   I  i  .000   IV.  ) 

L'Académie  a  décerné  le  prix  h  M.  Ernest  Langlois,  professeur  à 
l'Université  de  Lille,  pour  sa  publication  inlitulée  :  Les  manuscrits 
du  lioman  de  la  Rose. 

PIUX    .TOSEPII    SAINTOUR    (3.000    fr.) 

Le  |)rix  Saiiilour,  destiné,  cctlt-  année,  au  meilleur  ouvrage  relatif 
au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance,  a  été  parlai;(''  de  la  manière  sui- 
vanlo  : 
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1"  Mille  di'iix  cents  /'runes  h  Monseif^neur  Fizet  et  à  M.  le  clianoine 
JoiTEN  pour  leur  [luhliralion  intitulée  :  Comptes,  devis  et  inrenlnirex 
lia  in.uioir  archiépiscopal  de  Rouen  ; 

2"  Huit  cents  francs  à  M.  Léonce  Cemeh,  pour  son  ouvrafj^e  sur  Les 
dataires  du  XV''  siècle  et  les  oriffines  de  la  daterie  apostoli(iue  ; 

3»  Cinij  cents  francs  à  M.  Albert  Fi:t  ii.i.ekat  i)our  sou  volume 
intitulé  :  John  Lily,  contribution  à  Vhistoire  de  la  Renaissance  en 
Angleterre  ; 

4°  CAnq  cents  francs  à  M.  Emile  Bertaix  [)our  sou  volume  : 
L'Exposition  rétrospective  de  Saragosse  île  I90S. 

PIUX    GABHIEL-AUGUSTE    PBOST    (1.200    fr.) 

{Pour  un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pai/s  voisins.) 

L'Académie  a  attribué  la  totalité  du  prix  à  M.  L'Ai.  Aimond  pour  ses 
deux  ouvrages  :  L  Les  relations  de  la  France  et  du  Verdunois,  de 
1270  à  l0')2.  II.  Le  nécrologe  de  la  cathédrale  de  Verdun. 

Ayant  récompensé  r.in  dernier  M.  Sadoul.  directeur  de  la  revue 
Le  I^aijs  Lorrain,  elle  ne  [)eut  lui  attribuer  cette  année  une  fraction 
du  prix,  mais  elle  tient  à  lui  marquer  son  intérêt  en  lui  donnant 
pour  les  fascicules  parus  en  1910  une  mention  très  honorable. 

PRIX     HONORÉ    CHAVÉE    (1.800    fr.) 

Ce  prix,  institué  par  M™°  veuve  Honoré  Cuavki:  pour  les  Iravau.x 
de  linguistique,  a  été  partagé  de  la  manière  suivante: 

Un  prix  de  inilli'  quatre  cents  francs  à  M.  (i.  Mii.i.Aiu)i:r,  pour  ses 
publications  sur  les  dialectes  landais  anciens  et  modernes  ; 

Un  prix  de  quatre  cents  francs  à  M.  F.  Boillot,  maître  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  Lettres  de  Sheffield  ^Angleterre),  pour  son 
livre  sur  Le  patois  de  la  Grand'Combe  (Doubs). 

médaille  pail   hianciiet 

La  médaille  Paul  Blancliet  a  été  décernée  à  la  Société  de  géogra- 
phie d'Oran  pour  reconnaître  les  services  qu'elle  a  rendus  depuis 
plus  de  trente  ans  ;i  l'nieliéologie  et  à  la  géographie  de  IWfrique  du 
Nord. 

NOIVELLE     KONDATION     DE    M.     LE    DUi;    I>E     LOIMIAI" 

.M.  le  tluc  i>E  Loi  HAT  a  fait  donation  entre  vifs  ;i  IWcadémîe  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  deux  litres  de  rente  de  troib  mille 
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francs  chacun  jiour  venir  en  aide  aux  savanh  momentanément  arrêtés 
flanx  leurs  travaux  par  le  manque  île  rei^sourres  matérielles  ou  par  la 
maladie,  ou  ;i  secourir  leurs  })arenls,  veuves,  ascendants,  etc.  L'Aca- 
démio  a  appelé  celle  année  au  bénéfice  de  celle  fondalion  quatre 
personnes. 

FONDATION    BENOIT    GARNIEH    (15.000    tV.) 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  subven- 
tions suivantes  : 

Dix  mille  francs  à  M.  de  Gironcourt  pour  une  mission  archéolo- 
gique dans  la  boucle  du  Niger; 

Deux  mille  francs  à  M.  le  capitaine  Df.vedeix,  pour  une  mission 
archéologique  dans  le  Ouadaï. 

FONDATION    PIOT    (17.000    fr.) 

L"Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  subven- 
tions suivantes  : 

Deux  mille  francs  à  M.  le  capitaine  Raymond  Weill,  pour  un 
voyage  d'études  en  Egypte; 

Cinij  cents  francs  à  M.  Thiers  pour  fouilles  à  Castel-Roussillon; 

Deux  mille  francs,  pour  faciliter  la  publication  d'un  ouvrag'C 
illustré  de  M.  de  Lasteyrie  sur  L'archilecture  romane  ; 

Mille  cinq  cents  fi-ancs  à  M.  Homo,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Fiome,  pour  lui  perineltre  d'aller  achever  en  Italie  la 
préparation  d'un  livre  sur  la  Topographie  de  V ancienne  Rome  ; 

Deux  mille  francs  à  M.  Gabriel  Leroux,  membre  de  l'École  des 
Hautes  éludes  hispaniques,  ])Our  aidera  la  publication  de  son  Cata- 
logue des  vases  peints  des  Musées  de  Madrid. 

FONDATION      DOURl.ANS 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arréi'ogcs  <ie  la  fondalion  les  subven- 
ti(  ns  suivantes  : 

Quatre  mille  francs  à  M.  Merlin,  directeur  des  Aiis  et  Anli(|uités 
à  Tunis,  ])our  ses  fouilles  sous-marines  à  Mahdia. 

Ti-ois  mille  fra/ics  à  M.  le  capitaine  Raymond  Wkii.i.,  |)our  ses 
fouilles  en  Hgypte. 


SliANCK    IMIII-IOIE    AN.NLKI.LK 


"o:; 


111.  DELIVRANCE   DES  DIPLOMES 
d'archivistf  paléographe 


En  exécution  des  prescriptions  tlune  lellre  du  Minisire  de  linsliuc- 
tion  publi(iue  en  date  du  2  février  1833,  TAcadémie  déclare  que  les 
élèves  de  l'École  des  Chartes,  qui  ont  été  ncuninés  ,i/r/i/r/.s/('.s-  pah'-o- 
(jraphes,  par  arrêté  ministériel  du  10  février  1911,  conformément  à 
la  liste  dressée  par  le  Conseil  do  porfectioniuMncnt  de  celte  Ecole, 
sont  par  ordre  de  mérite  : 

MM.    1.  W.ujiET  //e/i/'i-Joseph-Marie). 

■2.  Pi'.HiuER  (Frédéric-P<-i(;/). 

3.  Bii.i.iouD  [Wexandve-Josoph]. 

4.  EsTiENNE  ( Lucien-Charles- Jo.te/j/i). 

5.  FoiRNiER    François-Marie-P/erre), 

6.  Blim  [Edgar-S'iméon). 

7.  Descu.amps  {Paul). 

8.  Despuas  (Jean-Louis-P/erre). 

9.  Decq  (Éc?ouar(/-IIenri-Joseph). 

\i).  \'.\i,i.Kitv-R.\DOT  (Maurice-René-7(?an). 

11.  Pevhiciiou  (Léonard-Antoine-/.'''o/i  . 

■  12.  HoM.\N  (Jean-/o.sc/j/i-Charles;. 

13.  Paimnot  (.1  «'//■('- Léon  . 

14.  Le.moine  (//''/(//-l'hilippe-Marie). 

lîi.  CouHTECuissE  (jVax/7/n7/eAi-Léon-Barlhélcm v-Joscph). 

Kl  hors  rang,  comme  appartenant  ii   des  promotions  antérieures 
ordre  alphabéti(|ue)  : 

M.M.    1,1  /.i       yio;/P/--Eugèuc-Ale.\aiidie). 
Mazeran  (Oo/Y/PS-Kmile-Marcel). 
Vaquieh    .l/i'//(:-M,irie-Joseph). 
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IV.     ANNONCE     DES     CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT 
EN  1Q12,   1913,   1914,  1918,  et  1919. 


PRIX    ORDINAIHES    DE    L  ACADEMIE 

L'Académie  rappelle  ({u'elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

1°  Pour  Tannée  1912  : 

Etude  hislori'/iie  relative  au  Turkestan  oriental. 

2°  Pour  l'année  1913,  le  sujet  suivant  : 

Etude  sur  les  impôts  royaux  en  France  sous  1rs  règnes  de  Philippe 
le  Bel  et  de  ses  fils. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  l'année  1914,  le  sujet  suivant: 

UEspagne  à  l'époque  romaine. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés 
au   Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  P'' janvier  de  l'année  du  con- 


,«  I 


cours 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS     DE    LA    PliANCE 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs  la  première, 
mille  francs  la  deuxième,  et  ci/u/  cents  francs  la  troisième,  seront 
décernées  en  1912  aux  meilleurs  ouvrages  manusci'ils  ou  publiés  dans 
le  cours  des  années  1910  el  1911  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui 
auront  été  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au 
Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  P'""  janvier  1912.  —  Les  ouvrages  de 
numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

Le  concours  est  annuel. 

1.    \'(»ir  j).  717  les  Coiiciiliniis  fréné raies  <lo?  cnncnurs. 
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ritlX    DE    NUMISMATIQUE 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M""^  veuve  Diciialais  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1912.  au  meilleur  ouvraj^e  de  numismatique 
du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  l'.'lO. 

II.  Le  prix  de  numismalii{iie  fontlé  par  M.  Ai.i.œk  di:  Haitehocme 
sera  décerné,  en  1913,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne, 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  191 1. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  inillr  fntncs. 

Les  ouvrages,  pour  chacun  de  ces  |)rix,  devront  être  déposés,  en 
dou])le  exemplaire,  au  Secrétariat  de  l'Institul.  avant  le  1'^'"  janvier  de 
Tannée  du  concours. 

l'KlX    KONOKS    PAI»     I.E    BAUON    GOBEHT    (10.000    fr.) 

Pour  l'année  1912,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  l»""  janvier,  de 
rexainen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1'"''  janvier  1911  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gouert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié 
du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais 
et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a 
demandé  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent 
proposés  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  |)lus  pro- 
fond sur  l'histoire  de  France  elles  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre 
dixième  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant 
vouloir,  en  outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent 
à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix  jusqu'à  ce  cjuun  ouvrage  meilleur 
le  leur  enlève,  et  ajoutant  (juil  ne  pourra  être  présenté  îi  ce  concours 
que  des  ouvrages  nouveaux  », 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  cpii  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  (iobert,  seront  admis  à  concourir, 
si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires 
ou  libres  et  des  associt's  étrangers  de  1  Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du   baron   Gobekt,   qui  a   voulu    récompenser  les   ouvrages  les 
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plus  savants  et  les  plus  profonds  sur  Ihistoire  de  France  et  les  études 
qui  s'y  rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore 
été  suiïisamment  approfondis  par  la  science.  La  haute  récompense 
instituée  })ar  le  baron  Gouiinx  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent 
le  domaine  de  la  science  en  pénétrant  dans  des  voies  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours 
devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'inslitul  délibération  du  27 
mars  1840)  avant  le  h''  Janvirr  1912,  et  ne  seront  pas  rendus. 

Ce  concours  est  annuel. 

PBIX   BORDIN   (3.000   fr.) 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  au  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  a  fondé,  j)or  son  testament,  des  prix  annuels  qui 
sont  décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  a  décidé  que,  à  partir  de  l'année  1904,  le  prix  annuel 
de  la  fondation  Bordin  sera  destiné  à  récompenser  successivement, 
tous  les  trois  ans,  des  ouvrages  relatifs  :  1°  à  l'Orient;  2°  à  l'antiquité 
classique;  3"  au  moyen  âge  ou  à  la  Renaissance. 

En  conséquence,  le  prix  Bordin  sera  décerné  : 

En  1012,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  la  Renais- 
sance, j)ublié  depuis  le  l'""  janvier  1909; 

En  1913,  au  meilleur  ouvrage  relatif  aux  éludes  orientales,  publié 
depuis  le  1''  janvier  1910; 

En  1914,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classiijue,  pu]>lié 
depuis  le  1''"  janvier  1911. 

Deux  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ces  con- 
cours devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
!'*'■  janvier  de  l'année  du  concours. 

l'IUX    EXTR.IOUDIN.VIRE    BOUDIN    (3.000    fr.) 

L'Académie  propose,  pour  l'année  1013,  le  sujet  suivant  : 

Histoire  (lu  texte  de  Platon. 

Les  mémoires  sur  cette  question  devront  être  déposés  au  Secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  I''  janvier  1013. 

PRIX    I.OUIS    KOLLD    (o.OOO    fr.) 

Après  la  délivrance  du  prix  de  vinrjl  mille  francs,  fondé  par 
M .  FoLLi),  un  prix  biennal  de  cinq  mille  francs  a  pu  être  institué,  d'ac- 
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cord  avec  ses  héritiers,  sur  les  revenus  de  la  mémo  fondation,  eu 
faveur  de  rauleur  du  meilli'iir  otirr;i;/o  sur  l'hisloirc  des  aris  ilu  des- 
sin, en  s'arrètanl  ;i  la  /in  du  XVI'  siècle. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1912, 

Les  ouvra<;es  imprimés  devront  i-lvc  étiils  ou  Iradnils  v]\  riMn(,-ais 
ou  ciî  latin  et  déposés,  en  double  exemplaire,  an  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  l*'"  janvier  1012'. 

PlUX     DE    LA     l-ONS-MKLICOCQ    (1.800    fr.  ) 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de 
La  Fons-Mklico<:q,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l' histoire  et  les 
anli(/uités  de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France    Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  101  i;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  1011,  1012  et  1013,  qui 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire  ,  s'ils  sont  iniiuimés, 
avant  le  I"  janvier  1014. 

iMux   uni  NET  (3.000  fr.i 

M.  Bai  NET,  par  sou  testament  en  date  du  14  novembre  IHfi?,  a 
fondé  un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  hihlio- 
graphie  savante  f/ue  l'Académie  des  inscriptions,  rjui  en  choisira  elle- 
même  le  sujet ,  Jugera  le  j)lus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  en  10)2.  le  prix  au  meilleur  des  ouvrages 
de  biblioofraphio  savante,  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières 
années,  dont  deux  exemplaires  auront  été  déposés  au  Secrétariat  de 
l'Institut  avant  le  l"^""  janvier  1912. 

PHIX    STANISLAS  JL-LIEN    (l.oOO    fr.) 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  26  octobre  1872,  M.  Stanis- 
las Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  iuscri|)- 
lions  et  belles-lettres  une  rente  de  guinze  cents  francs  pour  fonder 
un  prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à   la  Chine. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1912. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exem|)laiic.  an  Secré- 
tariat de  rinslitut,  avant  le  i"'  janvier  1012. 

1.  Par  décision  de  lAcadcmic  du  11  mai  190S,  les  ouvrages  nianuscrils 
sont  exclus  du  Concours. 
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l'IilX    DELALANDE-GUÉUINEAU    (1.000   fl".) 

^jme  Délai, ANDE,  veuve  Guérineau,  par  son  testament  en  date  du 
\C)  mars  1872,  a  li'g^uc  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  francs),  àon[  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de 
Delalande-Guébineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé 
le  meilleur  par  l'Académie. 

L'Académie  décide  que  le  prix  Dclalande-Guérineau  sera  décerné, 
en  1912,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  l<""janvier  1910,  desti- 
nés à  ce  concours,  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  s'ils 
sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  riiistitut,  avant  le  1"""  janvier  1912. 

PRIX    JEAN     KEY.NALD     (10.000    fr.) 

^jme  veuve  Jean  Reynaud  ,  «  voulant  honorer  la  mémoire  de  son 
«  mari  et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de 
«  la  France  »,  a,  par  un  acte  en  dale  du  3  décembre  1878,  fait  dona- 
tion à  l'Institut  d'une  rente  de  dix  mille  francs,  destinée  à  fonder  un 
prix  annuel,  qui  sera  successivement  décerné  par  chacune  des  cinq 
Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «  ce  prix  sera 
«  accordé  nu  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de 
«   rinstitul,  qui  se  sera  produit  pendant   une  période  de  cinq  ans. 

"  11  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée,  et  ayant  un  carac- 
<'    1ère  dinxcnlion  et  de  nouveauté. 

*(  Les  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

<<   Le  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 

'(  Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entière- 
«  ment,  sa  valeur  serait  délivrée  à  ([uelque  grande  infortune  scienti- 
«   licjue,  littéraire  ou  arlisticjue. 

«    Il  poricia  I(^  nom  de  son  fondaleui-  .lean  Revnai'd.  » 

L'Académie  décerneia  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1915. 

iMiix  DE  LA  grange  (1.000  fr. ) 

M.  le  martpiis  de  La  Grange,  membre  de  rAcadéinie,  pai'  son  tes- 
tament en  date  du  4  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-k'Ures  une  rente  annuelle  de  mille  francs  destinée  à  fonder 
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un  prix  en  faveur  de  la  pulilicalion  du  Icxle  duii  pot-mc  iiu'-iiil  des 
anciens  poêles  de  la  rrante;  à  iléfaut  d'une  (inivrc  inédile,  le  |)rix 
pourra  èlre  donné  au  meilleur  lia\  ail  sur  un  ancien  poète  déjà  publié. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  [\H-2. 

PltlX     IHÎ    DUC    DE    LOUBAT    (3.000    fr.) 

M.  le  duc  DK  Loi-BAT,  membre  de  l'Institul  el  de  la  Xeiv-York  Ilisto- 
rical  Society, a  l'ait  don  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
d'une  rente  annuelle  de  mille  francs,  pour  la  fondation  d'un  prix  de 
trois  mille  francs,  (pii  sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  au  meilleur 
ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire,  la  géof^raphie,  l'arcbéologic, 
l'ethnographie  et  la  linguislitpu^  du  Nouveau  Monde. 

Ce  prix   sera  décerné  en  l',M;{. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine, 
franco-aise  el  italienne,  dejuiis  le  1'''  janvier  l'JiO. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  èli-e  envoyés,  au 
nombre  de  deux  exemplaires,  avant  le  i"  janvier  r.M3,  au  Secrétariat 

de  rinstilut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra 
en  délivrer  trois  autres  à  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  un  au 
(lolumbia  Collef/e  h  Xe\v-"\'ork,  le  deuxième  à  la  Neiv-Y'oi-k  Ilislorical 
SocLrty  de  la  même  ville,  et  le  troisième  à  l'Université  catholicjue  de 
Washington. 


'D' 


NOUVELLi:  lONDATION  DK  M.  I.E  DUC  DE  LOUBAT  (3.000  fr.) 

Par  acte  du  20  octobre  l'.»lU  et  du  28  mars  l'Jll,  M.  le  duc  de 
LouBAT,  membre  de  l'Institut,  a  fait  donation  entre  vifs  à  l'.Vcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  deux  litres  de  rente  annuelle 
de  trois  mille  francs  chacun.  «  Cette  fondation,  dit  le  donataire, 
a  pour  objet  et  pour  but  de  parer  aux  diflicultés  de  la  vie  maté- 
rielle ([ui  pourront  entraver  les  recherches  scientifiques,  soit  (pie 
ces  difficultés  refusent  les  loisirs  nécessaires  à  ceux  (pii  Mnidiaienl 
s'engager  dans  cette  voie,  soit  (pi'elles  leur  enlèvent  l:i  lil)erté 
d'esprit  dont  ils  ont  besoin,  qu'elles  les  Irouljleut  par  les  impiié- 
tudes  «pi'ils  peuvent  concevoir  sur  le  sort  réservé  à  leur  vieillesse, 
ou  à  hi  famille  (ju'ils  risquent  de  laisser,  après  leur  mort,  dans 
une  situation  étroite  el  pénible,  i'n  conséquence,  les  fonds  pro- 
duits par  celte   Fondation    seront    ntlribués,    sous    telle    forme    cpii 
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sera  déteriniiu''e  par  l'Acadéinie,  aux  éludes  qui  rentrent  dans  l'ordre 
de  celles  que  patronne  et  encourag-e  lAcadémio  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Ils  serviront  aussi  à  venir  en  aide  aux  savants  momen- 
tanément arrêtés  dans  leurs  travaux  par  le  manque  de  ressources 
matérielles  ou  i)ar  la  maladie,  ou  à  secourir  les  parents,  veuves, 
ascendants,  descendants  ou  collatéraux,  (pie  la  position  précaire  ou 
le  décès  de  ces  savants  laisserait  dans  l'embarras.  » 

L'Académie  réalisera  en  1912  les  généreuses  intentions  du  dona- 
teur. 

FONDATION  JOSEPU     SAINTOUR    (3.000     fr.) 

L'Académie  rappelle  que  ce  prix,  de  la  valeur  do  troia  mille  francs, 
sera  décerné  dans  l'ordre  suivant  : 

En  1912,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'Orient,  publié  depuis  le 
1'^'"  janvier  1909; 

En  1913,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique,  publié 
depuis  le  l"'  janvier  1910; 

En  1914,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou. à  la  Renais- 
sance, publié  depuis  le  li^' janvier  1911. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimés, 
d'auteurs  français. 

Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'inslitul, 
avant  le  1'''  janvier  de  l'année  du  concours. 

PRIX      ESTRADE-PELCROS     f8.000     i'v.) 

M.  EsTRAni;-l)Er.cuos,  par  son  testament  en  dale  du  N  février  1876, 
a  légué  toute  sa  rurluiic  à  l'Institut.  Le  montant  de  ce  legs  a  été, 
selon  la  volonté  du  testateur,  partagé,  par  portions  égales,  entre  les 
cin(j  classes  de  l'Institut,  pour  servir  à  décerner,  tous  les  cinq  ans,  un 
prix  sui"  le  sujet  choisi  par  chacpie  Académie. 

Ce  prix,  dv  la  valeur  de  hiiil  mille  francs,  sera  décerné  |)ar  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1912,  à  un  travail  ren- 
trant dans  les  ordres  d'études  dont  elle  s'occupe. 

Le  choix  de  l'Académie  ])orlera  sur  l'ouvrage,  i)ublié  dans  les 
cinq  années  précédentes,  fpii  sera  jugé  le  plus  digne  de  celte  haute 
récompense. 
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puix   i>i:  ciiKNMEU  (2.000  IV.) 

M""  Adélaïde-Elisa  Frémaix  ,  voiivc  de  M.  Louis-Josepli-Gabricl 
DE  CuKMEH,  a  lô^^ué  à  rAcadémie  des  inscriplions  l'I  Ijclk's-lettrcs 
une  somme  de  quatorze  millr  francs,  «  pour  le  revenu  être  donné 
«  en  prix,  tous  les  cinq  ans,  à  l'auhMir  de  la  niélhode  cpie  ladite 
«  Académie  aura  reconnue  èlre  la  meilleure,  la  plus  simple,  i;i  plus 
«  prompte,  la  phis  eiricacc  pour  renseignement  de  la  langue 
«  grecque  ». 

Par  suite  d'un  accord  survenu,  le  2  juillet  1900,  avec  les  héritiers 
de  la  fondatrice  du  prix,  il  a  été  ajouté  au  programme  ci-dessus  la 
clause  suivante  : 

«  A  défaut  d'un  ouvrage  répondant  exactement  aux  termes  de  la 
«  fondation,  l'Académie  pourra  donner  le  prix  à  l'ouvrage  qui  lui 
«  paraîtra  être  le  plus  utile  à  létude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
«  grecques,  pourvu  qu'il  ail  été  publié  dans  les  quatre  années  qui 
«  seront  écoulées  depuis  que  ce  prix  aura  été  décerné.  » 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1914. 

PniX    JKAN-JACQUES    BEHGEU    (15.000    fr.  ) 

Le  prix  Jean-Jacques  Beugeh,  de  la  vjileur  de  quinze  mille  francs, 
à  décerner  successivement  par  les  cinq  Académies  à  l'œuvre  la  j)lus 
méritanle  concernant  la  ville  de  Paris,  sera  attrii)ué  [)ar  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1913. 

l'IUX    G.\BRIEL-AUGi;STE    PUOST    (1.200    fV.) 

M.  Gabriel-Auguste  Phost,  membre  de  la  Société  des  Anlitpiaires 
de  F"rance,  par  testament  olograjihe  du  1  février  IHO'i-,  a  légué  à 
l'Académie  des  inscriplions  et  belles-lettres  une  rente  de  douze 
cents  francs,  pour  la  fondation  d  un  prix  annuel  à  décerner  à  l'auteur 
français  d'un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1912. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  l""""  janvier  1912. 

pnrX    DAHON    DE   JOEST   (2.000    fr.l 

Ce  prix,   dt'  la  v;deur  de  deux  mille  francs,  à  d«';ceiner  successive- 
ment par  les  cin(j  .Vcadémies  à  celui  qui.  dans  l'année,  aura  fait  une 
1911.  iO 
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découverte  ou  écrit  l'ouvrage  le  plus  utile  au  bien  public,  sera  allri- 
bué  par  rAcadémie  des  inscriptions  et  hcUes-lettres  en  1915. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  rinslilul, 
avant  le   i"  janvier  191!). 

PRIX    BARON    DE    COURCEL    (2.400    fr.) 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  quatre  cents  francs,  à  décerner 
successivement  [)ar  TAcadémie  française,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
est  destiné  à  récompenser  «  une  œuvre  de  littérature,  d'érudition 
ou  d'histoire  qui  sera  de  nature  à  attirer  l'intérêt  public  sur  les 
premiers  siècles  de  l'histoire  de  France  (époque  mérovingienne  ou 
carlovingienne)  ou  à  populariser  quelque  épisode  de  celte  histoire, 
depuis  l'origine  rudimentaire  des  tribus  franques  jusqu'aux  environs 
de  l'an  1000». 

Ce  prix  sera  décerné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  ijelles- 
lettres  en  1919. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'inslitul, 
avant  le  t'""  janvier  1919. 

L'Académie  se  réserve  d'introduire,  s'il  y  a  lieu,  les  candidatures 
d'auteurs  dont  les  ouvrages  n'auraient  pas  été  présentés. 

PRIX    HONORÉ    CIIAVKE    (1.800    fr.) 

Ce  prix,  institué  par  M™"  veuve  Honoré  Chavée,  sera  décerné, tous 
les  deux  ans,  pour  les  travaux  de  linguistique.  11  pourra  être  affecté 
aux  recherches,  missions  ou  publications  relatives  aux  langues 
romanes. 

La   Commission   évoquera   elle-même  les  ouvrages   (|ui  lui   parai 
tront  dignes  du  prix.  On  pourra  appliquer  les  revenus  de   la  fonda- 
tion à   récompenser    des   voyages,   missions   ou    recherches  de  tout 
ordre. 

Ce  prix,  de  la  valeur  île  dix-huit  cents  francs,  sera  décerné  en  1913. 

eiUX    l.KFÈVRE-DEl  MlElt  (20.000  fr.) 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  rin</l  mille  franrs,  sera  décerné  tous  les 
dix  ans  par  l'Académie.  Suivant  le  vftni  du  testateur,  il  doit  être  attri- 
bué «  à  l'ouvrage  le  plus  remarquable  sur  les  mythologies,  philoso- 
phies  et  religions  comparées  ». 
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I,f  prix  sci';i  (lôci'nu'.  pour  la  (liMixiiMUO  fois,  vu   lîMS. 

Los  ouvrai;i>s  (''liMiim'rs  IraduiU  en  français  scronl  ailmis  h  proiulrc 
part  au  concours. 

Les  ouvrapos  iircsonlcs  devront  cire  postérieurs  à  l'aïuice  l'JUS. 

KONDAriON     l»AI   I.     HIANCIIET 

.NL  li.  Ll.vtiN.vr.  nuMnl)ii'  de  i'Iii^lilul,  a  fail  don  a  r.\cadrinie  des 
inscriptions  et  l)elles-leltres,  au  nom  du  Comité  du  monument 
Blanchel,  d'une  somme  de  six  cfiils  frniir^,  rtdiipial  de  la  souscription 
ouverte  pour  élever  un  monunuMil  à  Paul  Blancuet,  mort  à  Dakar 
(Sénégal\  au  cours  d'une  expédition  scientifique.  Les  arréraf^es  de 
cette  somme  serviront  à  fonder  une  médaille  qui  sera  attribuée, 
diaque  année,  à  une  découverte  relative  à  l'histoire,  la  géographie 
ou  l'archéologie  de  l'Africjue  du  Nord. 

PRIX    DE    NLMISMATIQIE    ORIENTALE    f  1.200    fr.) 

M.  Edmond  Droiin  a,  par  ses  testament  et  codicille  olographes 
des  10  avril  1880  et  17  janvier  1899,  légué  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  rente  annuelle  de  trois  cenls  francs,  jiour 
fonder  un  prix  qui  sera  décerné,  lous  les  <{u;itre  ans,  au  meilleur  tra- 
vail, manuscrit  ou  imprimé,  sur  la  numismatique  orientale,  quelle 
que  soit  la  nationalité  du  lauréat.  Ce  prix,  ([ui  ]iourra  èlri'  |)artagé, 
sera  décerné  en  1914. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  1'  ''  janvier  1914. 

FONDATION  OAitNiEH  (1!).000  fr.   (Ic   revcnu) 

M.  l'.onoil  (ÎAMMEa,  i)ar  son  testament  en  date  du  il  avril  iMHiJ,  a 
légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles.-lettrcs  la  totalité  de 
ses  biens  (legs  réduits  d'un  tiers  en  faveur  des  hvritiers,  |)ar  décret  du 
27  septembre  lH8'n.  Les  intéivts  du  capital  résultant  de  la  li(|uida- 
tion  de  la  succession  doivent  être  affectés,  cha(|ue  année,  «  aux  frais 
d'un  voyage  scientilicfue  à  entre|)rendre  pai-  un  ou  plusieurs  Français, 
désignés  par  l'Académie,  tlans  r.\fri<pie  centrale  ou  dans  les  régions 
de  la  Haute  Asie  ». 

L'.Vcadémie  disposeia,  en  1912,  des  revenus  de  la  foiidalion  selon 
les  intentions  du  testateur. 
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FONDATION   l'ioT     17.000  IV.  lie   rovemU 

M.  Eugône  Pior,  par  son  lestainont  en  date  du  18  novoniliro  1889, 
a  légué  à  rAcadéniio  des  inscrij)ti<)ns  ol  belles-lettres  la  totalité  de 
ses  biens.  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  ii(|uidation  de  la 
succession  doivent  être  afîectés,  chaque  année,  <<  à  toutes  les  expédi- 
tions, missions,  voyages,  fouilles,  publications  que  l'Académie  croira 
devoir  faire  ou  faire  exécuter  dans  l'intérêt  des  sciences  historiques 
ou  archéologiques,  soit  sous  sa  direction  personnelle  par  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  soit  sous  celle  de  toutes  autres  personnes 
désignées  par  elle  ». 

L'Académie  a  décidé  qu'il  sera  réservé,  chaque  année,  sur  les 
revenus  de  la  fondation,  une  somme  de  six  mille  frnncs  pour  la 
publication  d'un  recueil  (jui  porte  le  titre  suivant  :  Fondation  Piot, 
Monuments  et  Mémoires  publiés  par  V Axiadéniie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

L'Académie  disposera,  en  1912,  du  surplus  des  revenus  de  la  fon- 
dation, selon  les  intentions  tlu  testateur. 

FONDATION    LOUIS    Dli    CLERCQ 

^jme  De  Clehcq  et  M.  le  comte  df  Boisgelin  on!  fait  donation,  entre 
vifs,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  d'une  somme 
d'environ  deux  cent  mille  francs,  représentée  par  huit  actions  de  la 
Société  des  mines  de  houille  de  Dourges  ^Pas-de-Calais),  dont  les 
revenus  seront  affectés  à  continuer  la  publication  ,  commencée  par 
feu  M.  De  Cleucu,  du  catalogue  de  sa  collection  d'antiquités  et  de 
médailles.  .\près  l'achèvement  du  catalogue,  ({ui  devra  être  terminé 
dans  un  délai  maximum  de  dix  ans,  les  revenus  devront  être 
employés  à  subventionner  des  publications  relatives  à  l'archéologie 
orientale. 
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CONDITIONS    GÉNÉRALES 

I)i;S     CONflOL'RS 


Les  ouvrajjos  envoyés  aux  dilïéreiils  concours  ouverts  par  l'Acadé- 
mie devront  parvenir,  francs  de  port  et  hrochés,  au  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le    1''  Janrii-r  ih'  l'uiirn'c  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages 
imprimés  ne  sont  point  admis,  devront  être  écrits  en  franc^-ais  ou  en 
latin.  Ils  porteront  une  épi^naplie  ou  devise,  répétée  dans  un  hillct 
cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  pré- 
venus que  tous  ceux  qui  se  feraient  cDunaitre  seront  exclus  du  con- 
cours; leur  attention  la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposi- 
tion. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
([ui  ont  été  soumis  k  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la 
liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  au  Secrétariat  de  l'Institut. 

Le  même  ouvrag'e  ne  poui-r'a  pas  être  présenté  en  inrnie  temps  h 
deux  concours  de  l'Institut. 

Nul  n'est  autorisé  à  prendre  le  titre  de  L.vlhiîat  de  l'Acadé.mie.  s'il 
n'a  été  jugé  digne  de  recevoir  un  prix. 

Les  personnes  qui  ont  obtenu  des  récompenses  ou  des  mentions 
n'ont  pas  droit  au  titre  de  lauréat,  et  doivent  se  borner  à  inscrire  sur 
les  ouvrages  qu'elles  publient  :  Hécoinpensé  par  l'Académie  ou  Men- 
tion au  concours  de... 

Le  montant  des  sommes  annoncées  pour  les  prix  n'est  signalé  qu'à 
titre  d'indications  subordonnées  aux  variations  du  revenu  des  fonda- 
tions. 
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PAR 

M.   TiiÉODORK    REINAGH 

MivMiiijr,  iiE   i/ai:aiiÎ:\iii-: 


...spiral  ndhnc  umnr 
iHVuntque  coinmissi  calores 
Aeoliae /idihmt  piiellae. 
H..U.   Car  m.  IV.  9. 

Une   des  dernières  fois  que  j'eus   le  bonheur  de  causer 
longuement  avec  votre  illustre  confrère  Gaston  Paris,  déjà 
o-ravement  atteint  par  le  mal  qui  devait  bientôt  l'emporter, 
l'entretien    tomba    sur    les    enrichissements   de    la   poésie 
grecque   dus    aux    trouvailles  de  ces    récentes  années.  Ce 
noble  esprit,  avide  par-dessus  tout  des  beautés   hardies  et 
originales    dans    toutes    les    littératures,    m'exprimait    le 
regret  que  le  hasard  des    découvertes,   au  lieu  de  l'élégant 
et  un  peu  superficiel  Bacchylide,  ne   nous  eût    pas   rendu 
plutôt  la  brûlante  Sappho.  Comme  jadis   Solon,  si  Ton  en 
croit  une    anecdote  célèbre  ',    voulut  apprendre   par   cceur 
avant  de  mourir  un  poème  de  sa   grande   contenqioraine, 
,que  son  neveu  venait  de  lui  réciter,  Gaston  Paris  s'attris- 
tait à  ridée  de  partir  vers  le  rivage  d'où  l'on  ne  revient  pas 
sans  avoir  eu  la  joie  de  voir  ressusciter  la  divine  poétesse 
dclCMeà    Aphi'odile. 

•le  lui  dis  d'avoir  bon  courage.  Je  lui  rappehsi  (|uc  déjà, 
quelques  années  auparavant,  Grenfell  et  Ilunt  avaient 
rapporté  d'Oxyrhynchus  une  odelette  de  Sap[)ho,  char- 
mante et  presque  complète,  le  vœu  de  bon  retour  et  de 
réconciliation    qu'elle    adresse   a    son   frère.    J'ajoutai,   ce 

1.  S((>l)i'-('. /•VorZ/ef/ti/m,  X\1X.  r)S    Klicn).  .    '    " 
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qu  il  ignorait,  que  les  sa])les  d'Egypli'  vciiait'iit  de  nous 
restituer  les  précieux  débris  de  trois  ou  cjuatre  petits 
poèmes,  écrits,  nouveauté  métrique  intéressante,  en  stro- 
phes de  trois  vers,  et  qu  on  devait  incessamment  publier  à 
Berlin  '.  Le  même  hasard  c[ui  nous  mettait  aujourdliui  en 
possession  dim  cahier  détaché  et  mutilé  du  recueil  ne 
pourrait-il  pas  un  jour  amener  sous  la  pelle  des  fouilleurs 
le  recueil  tout  entier? 

Gaston  Paris  nous  a  (juittés.  et  la  belle  espérance  que 
j'avais  essayé  de  lui  faire  partager  ne  s'est  pas  réalisée  jus- 
qu'à présent.  A  la  vérité,  une  poétesse  grecque,  elle  aussi 
de  race  éolienne.  nous  est  revenue,  ou  du  moins  son  ombre 
a  repris  quelque  consistance  ;  mais  ce  n'est  pas  ;i  la 
Lesbienne  Sappho,  c'est  à  la  Béotienne  Corinne,  sa 
cadette  d'un  siècle,  qu'est  échu  ce  bonheur  inespéré,  je 
n'ose  dire  immérité.  C'est  un  gentil  et  frais  talent,  mais 
la  chanson  n'est  guère  pour  elle,  comme  1  ode  chorale 
pour  Bacchylide,  qu'un  prétexte  à  de  longues  narrations 
épiques  où  l'auteur  s'eil'ace  presque  complètement  der- 
rière son  sujet.  En  vain  l'on  chercherait  là  rien  de  ce  que, 
dans  l'esprit  d'un  lecteur  moderne,  le  mot  de  lyrisme 
évoque  de  flamme,  de  couleur,  de  passion,  et  surtout  de 
personnalité. 

Toutes  ces  qualités,  au  contraire,  nous  les  trouvons, 
nous  les  sentons  au  suprême  degré  dans  la  moindre  épave 
de  Sappho.  Pas  de  couplet,  si  bref  qu'il  soit,  (jui  ne  révèle 
par  de  brusques  étincelles  une  nature  où  rien  n'est 
médiocre  et  (jui  n'aime  rien  médiocrement  :  c'est  tout  le 
feu  du  soleil  (|ui  pétille  dans  un  raccourci  dediamanl.  Ce 
don  de  se  mcllrc  Idut  cnlit'r  dans  cliacjue  cri  de  son  àine, 
c'est  proprement  h-  lyrisme  ;  c Csl  ce  (jui  ilonne  un  prix 
si  particulier  aux  cent  et  quehjues  vers  de  Sappho  (|ui'  îles 
citations  fortuites  ont  laisse''   j)arvt'nir  juscpi  à    nous,  malgré 

1.  Académie  de  Berlin,  1902.  Hécdilés  dans  Herlincr  Klassil<ertexlt\  \\ 
II,  1907,  p.   19  siiiv.   • 
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la  pruderie  ou  la  paresse  byzantines.  Ils  n  intéressent  pas 
les  seuls  hellénistes  ;  ils  font  ou  devraient  faire  partie  du 
patrimoine  éternel  de  toute  l'humanité  pensante  et  sen- 
tante. Et  l'érudition  ne  remplirait  pas  tout  son  devoir  en 
gardant  jalousement  pour  soi  les  accords  attardés  qui,  de 
temps  en  temps,  nous  arrivent  encore  de  cette  lyre  brisée, 
comme  pour  mieux  irriter  nos  regrets  ou  faire  patienter 
notre  espoir. 

D'autant  plus  (pi'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  jouis- 
sances littéraires  et  d'éducation  esthétique  :  une  question 
de  justice  historique  est  en  jeu.  Si  les  critiques  de  tous  les 
temps  ont  été  unanimes  à  célébrer  les  dons  poétiques  de 
celle  que  Strabon  appelait  ><  une  chose  extraordinaire  '  »,  — 
le  choix  exquis  des  mots,  le  tour  naturel  et  hardi  de  la 
pensée,  la  grâce  des  images,  la  souple  magie  des  rythmes, 
—  en  revanche,  de  graves  divergences  existent  depuis 
l'antiquité  sur  la  position  sociale  et  la  valeur  morale  de  la 
femme.  Fut-elle  une  courtisane  ou  une  grande  dame? 
Faut-il  A'oir  en  elle  cette  haute  et  pure  figure  de  Muse  pas- 
sionnée, que  Plutarque  comparait  à  la  Pythie  sur  son  tré- 
pied, ou  une  amante  vulgaire  et  je  ne  sais  quel  professeur 
de  dépravation  ? 

Dans  ce  procès,  à  défaut  de  témoignages  contemporains, 
il  n'est  de  pièces  à  conviction  valables  que  celles  (pii 
émanent  de  l'inculpée  ;  dès  lors  on  comprend  que  la 
découverte  d'une  cinquantaine  de  vers  de  Sappho  constitue 
un  fait  nouveau  c{ui  autorise  une  demande  en  revision. 

I 

11  y  a  soixante  ans,  un  homme  d'esprit,  dans  une  étude 
qui    lit    (juehjue    l)ruit'-,    assignait    à    Sapplio  im    panneau 

1.  (Jeuy.,  XIU.  :;,    p.  <ii:. 

2.  Emile  Dcscliaiicl,  Les  couiiisniws  <irec(iues  (185 i).  Ce  nuMiuiii'c  a 
d'abord  ]iaiu  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (IS'i?,  t.  LXXIII,  p.  'MO  cl 
siiiv.)  sons  il'  (ili-c:  Éludes  svr  r;inti(iiul(\Siij,/)h()  el  les  Lesbiennes. 
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criuMinour,  si  je  puis  d'uw  dans  sa  g^alerie  des  cimrdsaiH's 
de  la  Grèci'.  Que  ce  soil  là  une  erreur  liisli.ii(|uc .  (|ut' 
lauteur  ail  ini;énuniont  confondu  les  épocjurs,  les  lieux,  les 
civilisations,  c'est  ce  qu'il  est  facile  d'établir;  nuiis  il  n  est 
pas  indillérent  deremontcM-  à  rori<;inede  cette  erreur  et  tien 
tracer  en  quelque  sorte  la  filiation. 

La  (It'Uioci'atie  athenienni'  tlu  \'  et  tlu  iV  siècle  n  a  lait  à 
lafeninu".  j'entends  à  l'honnête  femme.  (|u'une  place  res- 
treinte et  abaissée  dans  l'ordre  social,  l^lle  la  lui  a  faite  non 
pas  en  dépit,  mais  en  raison  même  de  ses  principes  poli- 
ti([ues.  IMiis  tous  les  lioniiiies  lii)res  de  la  cité  étaient 
absorbi's  par  la  vie  puMicpie  it  extérieure',  la  vie  du  j:^ym- 
nase,  de  la  Pny\.  de  l'aij^ora  et  du  théâtre,  plus  la  femme, 
moralement  et  matériellement  séparée  de  son  époux,  se 
voyait  reléguée  dans  les  modestes  devoirs  du  ménage  et 
les  obscures  joies  du  gynécée.  Son  éducation  se  réglait  siu- 
riiunihle  destinée  que  lui  traçaient  les  cadres  de  la  cité,  et, 
réciproquement,  sa  destinée  se  ressentait  dune  éducation 
déplus  en  plus  limitée  dans  son  horizon.  «  Toute  la  gloire 
de  la  femme,  dit  le  Périclès  de  Thucydide,  doit  se  réduire  à 
faire  parler  d'elle  le  moins  possible  paiini  les  hnnmios,  soit 
en  bien,  soit  en  mal  '.  » 

Cependant  le  vide  que  laissait  dans  la  vie  sociale 
d'Athènes  l'absence  de  citoyennes  instruites,  ;i  l'esprit 
ouvert,  admises  aux  réunions  et  aux  banquets,  capables 
de  retenir  les  hommes  par  d'autres  liens  ([ue  ceux  du  devoir 
conjugal  ou  du  plaisir  des  sens,  on  sait  qu'il  était  i-n  par- 
tie comblé  par  ces  femnu's  d'origine  éti'angère  che/  cpii 
li'légance  des  manières. et  le  luxe  de  la  parure,  la  eulluie 
rafïinée  de  l'esprit,  jiarfois  des  tahiils  divers  s'alliaient 
au  relàcheiiieiil  des  iineurs  :  j'ai  délini  les  courtisanes  de 
haut  parage,  cpii  ne  fuient  jamais,  d'ailleurs,  bien  nom- 
breuses. 

1.  Thucydide.  Il,  iâ! 
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Ou  comprend  dès  lorsque  lorsque  les  auteurs  de  la  comé- 
die moyenne,  en  quête  de   types   caractéristiques,  rencon- 
trèrent la  lointaine,  l'énii^matique    ligure  de  Sappho.  chef 
d'une  école   de    musique  et  de  poésie,  avec  cette  joie    de 
vivre,  cette  liberté  de  pensée  et  de  langage,  cette  franchise 
déconcertante   dans  Telfusion  de    ses  sentiments  les    plus 
intimes,  ils  ne  trouvèrent  pour  un  pareil  prodige,  dans  la 
société  bourgeoise  d'Athènes,   aucun  parallèle.  Ils  en  trou- 
vèrent,   au   contraire,   dans  ce  monde  ou  demi-monde   de 
la  coquetterie  vénale,  aux  frontières  flottantes,  bien  connu 
d'eux,    et    cjui   était  à   proprement   parler  leur  monde,    le 
bataillon  charmant,  mais  interlope,  qui  allait  des  Aspasies 
aux   Phrvnés.  Pas  un  instant    ils   ne    se   demandèrent  si, 
par    hasard,  dans  la  Lesbos  du  vr  siècle,  les  femmes  de  la 
noblesse  n'avaient  pas  joui  d'une  existence  moins  recluse, 
d'une  éducation  plus  ouverte,  d'une  facilité  d'allures  plus 
large    que    les    Athéniennes    du    temps    de    Platon  et  de 
Démosthène.    Avec    ce    manque    de    sens    historique    qui 
caractérise   leur  âge    et   leur  genre,   ils  n'hésitèrent  pas  à 
faire  de   Sappho  une  courtisane,    la    patronne    même    des 
courtisanes.    Elle  fut  pour  eux  le  prototype  de  la  femme 
parée  de  toutes  les   séductions  et   alVranchie  de  toutes  les 
contraintes,  et,  comme  il  s'agissait  surtout  de  faire  rire  aux 
dépens  d'une    gloire    étrangère,   ils  accumulèrent  sur   son 
nom  toutes  les  légendes  ridicules  et  tous  les  débordements 
'  plaisants. 

A  une  courtisane,  il  fallait  des  amants.  Les  poésies  de 
Sappho.  on  peutraflirmer,  n'en  nomment  aucun.  L'imagi- 
nation des  comiques  ne  s'embarrassa  pas  pour  si  peu. 
Outre  le  fameux  Phaon,  (pii  ne  doit  probablement  l'hon- 
neur d'avoir  vvi  son  nom  associé  à  celui  de  Sappho  qu'au 
contresens  d'un  interprète  pressé,  toute  la  pléiade  des  vieux 
poètes  de  l'Archipel  y  passa,  sans  égard  pour  la  chronolo- 
gie, depuis  Archilo(|ue  juscpi'à  llipponax  et  Auacréon.  On 
n'oublia  [)as  Alcée,  —  le  seul  dont  le    nom  pût  être    pro- 
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noncô  sans  une  invraisemblance  criante,  puisqu'il  avait  élé 
le  compatriote,  le  coutempor;un,  le  compajj^non  d'exil  de  la 
poétesse  de  ^fitvlène,  —  mais  le  seul  aussi  doiil  les  vt-rs 
apportaient  la  preuve  documentaire  (jue  s'il  avait  un  jour 
osé  lever  les  yeux  sur  «la  chaste  Sapphoaux  boucles  de  vio- 
lettes, au  sourire  de  miel  '  »,  bien  vite  elle  avait  su  les  lui 
faire    baisser. 

Ainsi  créée  de  toutes  pièces  parla  fantaisie  des  comiques, 
accueillie  sans  défiance  par  ces  anecdotiers  superliciels  qui 
s'appelaient  Ilernu'sianax  etChaméléon,  et  i)hisl;iiil  jtarles 
Pères  de  l'Eglise,  la  fig-ure  de  la  courtisane  Sappho  avait  si 
bien  pris  corps  dans  l'histoire  littéraire  que  les  ('rudils 
alexandrins,  malg-ré  l'éveil  de  leur  esprit  critique,  n'osèrent 
pas  la  répudier  entièrement.  Pourtant,  entre  la  Ménade 
effrontée  qui  finit  comme  une  grisette  amoureuse  et  la  noble 
poétesse  que  les  Mityléniens,  dit  Aristote,  honoraient, 
quoique  femme,  à  l'égal  d  une  héroïne  ',  le  contraste  frappait 
les  yeux.  L'embarras  des  g-rammairiens  fut  extrême.  Les 
uns  se  tirèrent  d'affaire  en  distinguant  deux  Sappho  : 
1  hétaire  d'Eresos.  que  les  comiques  a  valent  mise  en  scène, 
et  la  Muse  de  Mitylène,  dont  on  lisait  les  vers  ■^.  D'autres 
se  contentèrent  de  poser,  sans  la  résoudre,  la  question  :  An 
Sappho  publiai  fueril  ''? 

L'érudition  moderne  a  hérité  de  ces  traditions  contradic- 
toires et  de  ces  perplexités,  avec  ce  désavantage  cpi  il  hii 
manquait,  pour  décider,  l'essentiel  du  dossier  :  le  recueil 
complet  des  poésies  de  Sappho.  Faute  de  raisons,  mi 
compta  les  autorités,  et  comme,  parmi  les  ramasseurs  des 
miettes  de  Ihistoire,  les  amateurs  de  scandales  ont  toujours 
été  la  majorité,  il  nr  faut  pas  s'étonner  si,  le  plus  souvent, 
la  b.d.iinf  ;i  |)cnch(''  (ki  niau\  ais  côté. 

1.  Alcée,  fr.  5.')Herj.'k.  (If.  .\ristulo,  lili(-l..  I.   7.  —  ■■  Au\  l>i)iiclrs  de  vi(j- 
lelles  ",  ou  peul-i'lrc  "  «lui  li-cssc  des  cmironncs  de  violettes  ••. 
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■i.  Nyiiipliis,  Klieii. 

4.   l)i<lyme    Séiiéi|iie,  ej).  XH). 


721  POUR    MIEUX    CONNAÎTRE    SAPPIIO 

Toutefois,  une  siniplc  ohseivation  de  bon  sens  aurait  dû 
avertir  qu'on  faisait  fausse  route.  Il  est  sans  exemple,  dans 
la  Grèce  classique,  et  à  plus  forte  raison  dans  la  Grèce 
archaïque,  qu'une  femme  de  bonne  naissance,  et  surtout  de 
famille  noble,  ait  fait  profession  de  galanterie  dans  sa  propre 
patrie.  An  vi"  siècle,  même  dans  les  cités  les  plus  mdul- 
gentes,  la  position  sociale  des  courtisanes  restait  des  plus 
humbles.  La  plupart  avaient  la  condition  d'esclaves,  beau- 
coup celle  d'hiérodules,  c'est-k-dire  de  ribaudes,  attachées  au 
culte  des  grands  sanctuaires.  Or,  Sappho  était  de  Mitylène 
et  elle  v  a  vécu  ;  elle  y  a  probablement  été  mariée  et  lais- 
sée veuve  d'assez  bonne  heure,  avec  une  petite  fille,  Glévis, 
qui  faisait  ses  délices  plus  que  tovis  les  trésors  de  la  Lydie  ^. 
Nous  ignorons  le  nom  de  son  époux,  mais  nous  savons 
celui  de  son  père,  et  ce  nom,  Scamandronymos-,  a  une 
saveur  aristocratique  qui  rappelle  les  lointains  souvenirs 
de  la  colonisation  éolienne  de  la  Troade.  In  des  trois 
frères  de  la  poétesse  exerçait  les  fonctions  particulière- 
ment honorifiques  d'échanson  au  prytanée  de  Mitylène  '•^. 
L'exil  temporaire  dont  elle  fut  frappée  elle-même  ^,  sans 
doute  avec  les  autres  nobles  de  Lesbos,  lors  du  triomphe 
de  Pittacos,  le  dictateur  populaire,  atteste  assez  le  rang 
qu'occupait  sa  famille  dans  sa  ville  natale.  Tout  cet 
ensemble  de  circonstances  rend  au  plus  haut  degré  invrai- 
semblable l'idée  qu'une  pareille  femme  ait  pu  vivre  la  vie 
(1  une  hétaire  dans  sa  ville  natale,  à  côté  des  siens. 

Voilà  ce  que  savaient  déjà  les  Welcker  et  les  Otfried 
Millier.  Voici  ce  que  nous  pouvons  y  ajouter  aujourd'hui . 

Bien  ([ue  certaines  courtisanes  grecques  aient  su  racheter 
la  bassesse  de  leur  naissance  par  l'éclat  de  leur  beauté,  de 
Icui-  luxe  ou    de    leur  esprit,    et    provoquer    ainsi     l'admi- 

I.  Fr.  Sj).  J36  (lîcrgk). 
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ration  (le  leurs  eonleniporaiiis,  elles  n'ont  jamais  obtenu  ni 
même  recherché  leur  respect.  Si  donc  nous  trouvons  dans 
les  j)ocsies  authentiques  de  Sappho  la  preuve  certaine 
{|u  il  existait  chez  elk\  non  seulement  un  sentiment  élevé 
lie  di>^nité  personnelle,  mais  un  souci  très  vif  du  (ju'en- 
dira-t-on  et  du  point  d  honneur,  pour  elle  et  pour  U's 
siens,  n  v  aura-t-il  pas  là  de  (pioi  achever  de  (K'truire,  aux 
veux  de  tout  homme  sensé,  l'inepte  lég^ende  tle  Sappho, 
femme  galante?  Or,  c'est  cette  preuve,  que  nous  apporte 
une  des  trouvailles  que  je  mentionnais  tout  à  l'iieure,  je 
■veux  parler  de  l'odelette  découverte  à  Oxyrhynchus  j)ar 
Grenfell  el   llunt. 

Charaxos.  l'un  des  frères  de  la  poétesse,  enrichi  par  le 
négoce  des  vins,  auquel,  paraît -il,  la  noblesse  de  Mitylène 
pouvait  se  livrer  sans  déroger,  avait  fait  en  Egypte,  à 
Naucratis,  la  connaissance  d'une  hétaire  fameuse  qu'Héro- 
dote appelle  Hhodopis  ot  (l'autres  textes  Doricha'.  Après 
avoir  acheté,  puis  all'ranchi,  cette  femme  —  de  condition 
servile,  comme  l'ordinaire  de  ses  pareilles  —  il  dilapida 
pour  elle  la  plus  grande  partie  de  son  patrimoine.  Cette 
conduite  lui  valut,  à  son  retour  dans  sa  patrie,  les  amers 
reproches  de  sa  sœur  ;  mais  ces  reproches  visaient-ils, 
comme  le  croient  Athénée  et  M.  Alfred  Croiset,  la  prodi- 
galité qui  ruinait  Charaxos.  ou,  comme  latlirme  Madame 
Dacier,  1  indigne  amour  <|ui  le  déconsidérait?  Voilà  ce  (ju  il 
était  intéressant  d'éclaireir  et  c  est  ce  (jue  l'odelette  d'Oxy- 
rhynclius  a  éclairci  "-. 

«  0  Cypris,  et  vous.  Néréides,  accordez-moi  ({ue  mon 
frère  revienne  ici  sain  et  sauf  et  que  s'accomplisse  tout  ce 
(JU  il  désire  dans  son  âme. 

«  S'il  a  [)u  pécher  autrefois,  ([ue  tout  cela  soit  elVacé  ; 
(pi'il  (li'\i.'iiiie  une  joie   j)our  ses  amis  et  une  alllictioii   pour 

1.  Iltindi.le.  11.  :!.);  .Vlliùncc,  -Xlll.  O'j;  Osiilc,  Ilihiiides.  W.ti:*;  Suidas, 
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ses  ennemis,  ou  plutôt,  d'ennemis,  puissions-nous  n'enavoir 
jamais  aucun  ! 

((  Qu'il  s'applique  à  faire  rendre  à  sa  sœur  tout  l'honneur 
qui  lui  revient,  qu'il  oublie  entièrement  les  sombres  humi- 
liations qui  nag'uère  l'attristèrent  lui-même  et  déchirèrent 
mon  propre  cœur, 

«  Lorsqu'il  entendant  les  propos  injurieux  qui.  au  milieu 
des  festins  des  citoyens,  le  mordaient  au  vif  de  sa  chair  et, 
à  peine  assoupis,  s'élevaient  bien  vite  à  nouveau...  !  » 

Ce  petit  poème  n'est  pas  seulement  touchant  par  le 
sentiment  fraternel,  si  simplement,  si  doucement  ailec- 
tueux  jusque  dans  le  reproche,  qu'il  exprime  ;  il  nous  fait 
voir  une  Sappho  inédite,  imprévue  pour  beaucoup  de  cri- 
tiques qu'abuse  le  préjugé  traditionnel:  la  grande  dame 
éprise  de  considération,  blessée  au  cœur  par  la  moindre 
médisance  qui  peut  effleurer  le  bon  renom  de  quelqu'un 
des  siens.  Si  Sappho  se  montre  à  ce  point  sensible  tout 
ensemble  à  l'inconduite  de  son  frère  et  à  la  réprobation 
motivée  par  cette  inconduite,  comment  admettre  un 
instant  qu'elle  n'ait  pas  été  innocente  des  débordements 
publics  dont  la  comédie  athénienne  chargea  sa  mémoire? 
Gomment  surtout  admettre  que  ses  contemporains,  ses 
concitoyens  aient  rangé  parmi  les  courtisanes  cette  femme 
de  haute  race,  gardienne  vigilante,  jalouse,  ombrageuse, 
de  l'honneur  de  sa  famille? 

II 

De  même  que  le  fragment  d'Oxyrhynchus  nous  a  rensei- 
gnés sur  la  condition  sociale  de  Sappho,  les  fragments  de 
Berlin  vont  nous  permettre  d'entrer  un  peu  [jIus  avant 
dans  l'intimité  morale  du  petit  cercle  dont  elle  était  le 
centre  et  que  la  médisance  n'a  pas  davantage  épargné.  Mais 
pour  comprenchv  cette  apparition,  unique  dans  l'histoire 
grecque,  il  faut  tâcher  d'abord  de  la  replacer  dans  son 
milieu. 
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La  race  éolienne,  que  des  stvurs  plus  jeunes  devaient 
finir  par  éclipser  et  déposséder,  fut  du  vin'"  au  vi"  siècle  la 
véritable  initiatrice  do  la  culture  grecque  dans  les  domaines 
les  plus  divers.  Dans  la  trinité  des  races  lielléni([ues,  si 
les  Doriens  incarnent  la  volonté  et  les  Ioniens  l'intelli- 
gence, elle  représente  la  sensibilité  et  la  sensualité.  Brillante 
et  bouillante,  chevaleresque  et  inventive,  elle  a  créé  dans 
lart  les  formes  les  plus  radieuses  de  la  poésie,  l'épopée  et 
le  lyrisme  individuel,  tlans  la  vie.  elle  a  déga<^é  la  première 
ce  prmcipe  d'élégance  aisée  et  de  libre  sociabilité,  cette 
«  manière  grecque  »  dont  parle  quelque  part  Ménandre. 
Entre  toutes  les  contrées  de  race  éolienne,  lile  de  Lesbos, 
par  son  iieureuse  situation,  son  climat  privilégié,  son 
précoce  développement  économique,  le  tempérament  ardent, 
les  goûts  somptueux  de  sa  noblesse  batailleuse,  avait  mérité 
de  devenir  le  siège  préféré  des  Muses.  11  suilit  de  rappeler 
que  c'est  de  là,  —  du  rivage  oîi,  suivant  la  légende,  vint 
s'échouer  la  lyre  dOrphée,  —  que  la  musique  grecque, 
avec  Terpandre,  a  pris  son  essor. 

Les  femmes  de  la  haute  société  n'étaient  pas  restées 
étrangères  à  ce  progrès.  Sans  se  mêler  à  la  vie  des  hommes 
autrement  que  dans  certaines  solennités  religieuses,  elles 
en  avaient  largement  subi  l'influence.  Si  les  mceurs  ne 
leur  accordaient  pas  les  droits  étendus  des  femmes  de 
Sparte  et  ne  leur  en  imposaient  pas  l'étroite  discipline,  elles 
ignoraient,  d'autre  part,  la  sévère  réclusion  de  l'Ionie 
voisine  où  la  jeune  fille,  comme  on  la  dit  ',  ne  sortait  de 
la  cage  du  harem  maternel  «{ue  pour  entrer  dans  celle  du 
harem  conjugal.  Leur  éducation  était  plus  jjublicpie,  |)lus 
variée,  les  occasions  de  se  voii-  et  de  se  parler  plus  nom- 
breuses. 

Quehjues  femmes,  aux({uelles  leur  veuvage  ou  des  revers 
de  fortune  créaient  à  la  fois  des  loisirs  et  des  devoirs,  surent 

1.  ^^'ilamo^^•ilz. 
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grouper  autour  d'elles  —  sous  la  forme,  peut-être,  d'asso- 
ciations relig-ieuses,  —  de  petits  essaims  de  jeunes  filles, 
dont  elles  firent  leurs  amies  autant  ({ue  leurs  élèves.  Elles 
se  plaisaient  à  leur  communiquer,  en  même  temps  que  des 
connaissances  poétiques  et  musicales,  leur  noble  idéal  et 
leurs  grâces  affinées.  Sapplio  ne  fut  pas  la  seule  à  prési- 
der un  cénacle  de  ce  genre,  une  «  maison  des  Muses  »,  sui- 
vant sa  propre  expression  ;  le  nom  de  deux  de  ses  émules 
nous  est  parvenu,  et  si  Sappho  dirige  contre  l'une  d'elles 
le  reproche  le  plus  cruel  qui  puisse  atteindre  une  femme  — 
celui  de  ne  pas  savoir  porter  la  toilette  '  — ,  peut-être  ne 
faut-il  pas  prendre  à  la  lettre  cette  appréciation  désobli- 
geante proférée  contre  une  rivale  qui  était  aussi  une  con- 
currente. 

Déjà  Lacédémone  avait  connu  des  c  patronages  »  pareils  -; 
mais  il  semble  que  dans  la  Mitylène  du  vi""  siècle  ils  aient 
pris  un  caractère  mieux  défini  et  exercé  un  rayonnement 
plus  large.  Les  jeunes  filles  réunies  dans  ces  «  hétéries  » 
appartenaient,  en  effet,  les  unes  aux  premières  familles  de 
l'ile,  d'autres  à  des  cités  étrangères,  Phocée,  Milet,  Golo- 
phon,  Salamine,  quelques-unes  même  à  des  races  barbares, 
quoique  déjà  touchées  par  la  civilisation  grecque.  On  les 
envoyait  de  loin  à  des  éducatrices  célèbres  pour  s'orner 
l'esprit,  apprendre  les  belles  manières,  l'art  de  se  vêtir,  de 
se  parer  avec  goût,  un  maintien  élégant,  une  démarche 
harmonieuse;  la  danse,  le  chant,  le  jeu  de  la  lyre,  la  poé- 
sie composaient  le  fond  de  l'instruction.  Les  fêtes  nom- 
breuses et  brillantes  de  la  religion,  les  cérémonies  du  culte 
d'Aphrodite  et  d'Adonis,  les  concours  de  beauté,  l'étude 
et  l'exécution  des  chonirs  de  fianvailles,  d'hy menée  et  de 
deuil  tenaient  une  large  place  dans  le  programme.  On  a 
comparé  ces  ruches  féminines  tantôt  à  des  couvents  ou  à 
des  pensionnats,  tantôt  à  des  conservatoires  de  musique  et 

1.   Fr.  70    Bei-Kk. 
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de  déclamation,  tantôt  même  à  des  salons  littéraires  ou  à 
ces  cercles  esthétiques  île  dames  que  la  mode  a  l'ait  éclore 
depuis  (juelques  années  d'un  cùté  et  de  l'autre  delà  Manche. 
11  y  avait  évidemment  un  peu  de  tout  cela,  mais  il  y  avait 
surtout  l'étroite  et  tendre  intimité  de  jeunes  lilles  de  honuf 
naissance  entre  elles  et  avec  leurs  diri^i^eantes. 

Une  matrone  sèche  et  gourmée  eût  tôt  fait  de  glacer  les 
tendances  alîectives  innées  dans  la  race  et  d'imprimer  à  la 
règle  de  ces  assend^lées  un  caractère  de  pruderie  claustrale. 
Mais  la  Maintenon  de  ce  Saint-Cyr  mitylénien  était  une 
petite  femme  brune,  vive,  de  belle  humeur  et  de  franc  par- 
ler; tressaillant  à  toutes  les  émotions  de  la  nature  et  du 
cœur,  malicieuse  avec  grâce^  aimante  avec  fougue,  de  plus, 
poétesse  inspirée,  musicienne  accomplie  et  novatrice,  reflé- 
tant dans  son  âme  et  dans  son  langage  tout  le  charme  de 
cette  ile  enchanteresse  où  le  ciel  et  la  mer  célèbrent  un 
mariage  perpétuel.  A  l'égard  de  ses  jeunes  compagnes, 
son  attitude  n'est  pas  celle  d'un  pédagogue,  mais  plutôt 
d'une  sœur  aînée  qui  fait  de  cette  vie  commune  trop  brève 
l'école  indulgente  de  leur  maturité,  (pii  couve,  avec  une 
sollicitude  de  tous  les  moments,  l'éclosion  de  leurs  perfec- 
tions corporelles  et  morales.  L'ardeur  dont  elle  célèbre 
leurs  progrès,  la  véhémence  dont  elle  gourmande  leur 
paresse,  (juand  les  roses  de  Piérie  les  laissent  indilférentes  '. 
la  douceur  qu'elle  trouve  à  commmiier  avec  elles  dans  toutes 
ces  réjouissances  naïves  que  la  religion  grecque  inqirégnait 
et  sanctifiait  de  sa  beauté,  la  blessure  de  son  affection 
lors({u"elle  ne  rencontre  pas  dans  un  de  ces  jeunes  cœurs 
tout  l'écho  réclamé  par  le  sien  -,  le  déchirement  des  sé|)a- 
rations  ultimes,  soit  lorsque  la  mort  prématurée  fauche  une 
de  ses  aimées  au  passage,  soit  à  l'heure  inévitable  oii  la 
Heur,  épanouie  par    ses    soins,    est    cueillie   par    le    fiancé 

1.  l'i-.  G«  Hci^'k. 
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conquérant  et  parfois  transplantée  vers  de  lointains  rivages, 
—  tout  cela  forme  la  trame  d'une  existence  sentimen- 
tale, à  la  fois  très  simple  et  très  riche,  dont  la  pareille  n'a 
pu  reparaître  que  pendant  certains  courts  intermèdes  de 
la  Renaissance  italienne,  et  plutôt  encore  dans  le  rêve 
que  dans  la  réalité. 

L'amitié  de  ces  femmes  d'élite  s'exprimait  avec  d'autant 
plus  de  ferveur  et  d'abandon  qu'elle  ne  supportait  pas  la 
concurrence  de  l'amour.  On  sait,  d'ailleui's,  que  dans  la 
Grèce  archaïque  l'amour  sentimental  entre  les  sexes  appa- 
raît aussi  rarement  dans  la  vie  que  dans  la  littérature. 
L'esprit  analytique  des  hommes  d'alors  semble  avoir 
considéré  comme  contradictoire  la  réunion,  sur  un  même 
objet,  d'une  affection  vraiment  élevée  et  d'un  penchant  com- 
mun à  l'homme  et  à  la  bête  :  la  matérialité  inhérente  à  l'un 
semblait  vicier  irrémédiablement  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'autre  de  noble,  d'éducatif  et  de  généreux.  De  là  l'importance 
prise  par  ces  attachements,  tantôt  plus  tendres,  tantôt 
plus  héroïques,  entre  personnes  du  même  sexe,  mais  d'âges 
différents.  Et  si  l'on  s'étonne  de  rencontrer  parfois  dans  la 
poésie  sapphique,  à  côté  des  sages  conseils  de  l'amitié  la 
plus  pondérée,  l'invocation  d'Aphrodite  et  d'Eros,  des 
paroles  de  feu  et  de  fièvre,  des  orages  et  des  tourments 
tout  pareils  à  ceux  de  l'amour,  on  n'a  qu'à  relire  quelques 
lettres  de  Madame  de  Sévigné  à  sa  fille  pour  savoir 
comment,  sous  notre  doux  ciel  de  Erance,  loin  des  étés 
embrasés  et  des  parfums  grisants  de  ces  îles  de  la  Grèce, 

whcre  hurninf/  Sappho  love  and  sunç/  \ 

le  sentiment  niidernel,  logé  dans  vme  âme  vive  et  prime- 
sautière,  peut  présenter,  lui  aussi,  tous  les  caractères  d'une 
idolâtrie  jalouse  et  parler  sans  fausse  honte  le  langage 
coloré  de  la  passion, 

1.  Hyroii,  Don  .hinn.  III,  Hti. 
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Les  esprits    les  plus   judicieux,   les    mieux  informés   '.le 
1  anli(piilé    ne    s'y    sont    pas   trompés;    ils    n  ont    vu   daîis 
Sajiphd  ni  luie  précieuse  ni  une   névrosée.  Plutarque  lisait 
comme  nous  l'Hymne  ;i  A])lirodite  et  l'Ode  à  une  amie;  il 
en  vante    les    paroles  mêlées   de   flamme,  interprètes  per- 
suasi^es    d'une    all'ection    exaltée,   mais    j)uir.   Maxime    de 
Tyr  résume    l'impression    que    lui    causait    la    lecture   des 
jMU'sies   de   Saj)pli()    en    coniparanl    son  cénacle  à  cidui    de 
Socrate.    Tous  les  critiques,    il   est  vrai,   n'étaient  pas  des 
Plutar(jue  et  des  Maxime  île  Tyr.  A  l'époijue  hellénistique  et 
romaine  où,  en  même  temps  que  s  élargissait  le  rôle  social 
de  la  femme,  le  type   ordinaire  de  l'amour  s'était   modilié 
et  rapproché  de  ce  qu'il  est  parmi  nous,  il  est  naturel  qu'on 
ait  parfois  cessé  de  comprendre  ou  qu'on  ait   mal  compris 
un  langag-e  imagé,  expression  du  divorce  qui,  à  une  époque 
plus    ancienne,  s'était  opéré   entre  l'attirance  des  sexes  et 
l'attachement  des  âmes.  De  là  des  malentendus,  des  contro- 
verses   que    l'antiquité    a    légués    aux    modernes    et    qui 
tournent  indéliniment  autour    d'un  petit  nombre  de  textes 
que  chaque  savant  interprète  à    sa   manière.   Je  n  ai  ni   le 
temps  ni  l'envie  de  prolonger  cette  discussion   épuisée,   et 
(|ui  laisse  d'ordinaire  les  opinions  comme  elle  les  a  prises. 
J'aime  mieux,    [xmr   iinir,  interroger  avec  vous,  sans  parti 
pris,  deux  des  poèmes  récemment  découverts,  et  voir  sous 
(juel  aspect  ils  font  paraître  la  vie  sentimentale  de  Sappho 
et  de  ses  compagnes. 

111 

L  un  de  ces  poèmi-s  met  sous  nos  yeux  une  scène  de 
confidence  intime,  le  départ  diine  des  jeunes  dirigées, 
rappelée  probablement  dans  sa  famille,  et  ([ui  évoque 
avec  son  éducatrice  les  douces  et  mélancoliques  images 
de  la  vie  conunune  trop  loi  brisée. 

«   Sans  mentir,  il    me  prend  i;nvie   de  mourir  lorsque  ji- 
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pense  comment  elle  me  quitta  en  pleurant  abondamment. 

«  Elle  me  disait  :  «  Las,  que  me  voilà  malheureuse, 
ma  Psappha  !  Combien  je  te  quitte  à  regret  !  » 

('  Et  moi  de  lui  répondre  :  <(  Pars  en  joie  et  g-arde  mon 
souvenir.  Tu  sais  de  quels  soins  je  t'ai  entourée, 

«  Ou,  si  tu  Tas  oublié,  la'isse-moi  te  le  rappeler,  laisse- 
moi  te  redire  toutes  les  heures  charmantes  que  nous 
avons  vécues  ensemble, 

«  Toutes  les  couronnes  de  violettes  et  de  roses  et  de 
lis  dont  tu  te  parais  à  mes  côtés, 

((  Tous  les  colliers  de  fleurs  printanières  que  tu  nouais 
autour  de  ta  gorge  délicate, 

«  Tous  les  flots  de  ce  parfum  royal,  le  brenthium  ', 
que  tu  versais  sur  ta  jeune  poitrine...  » 

Voilà  donc  sous  quelles  couleurs,  quand  elle  se  remé- 
more à  grands  traits  un  passé  à  peine  évanoui,  Sappho  se 
représente  la  «  gaie  science  »,  la  «  vie  nouvelle  »  de  ses 
amies  et  la  sienne  propre.  Je  n'aperçois  pas  même  une 
tresse  de  cheveux  dénouée,  pas  même  une  coupe  de  vin 
vieux  vidée  ensemble.  Des  fleurs  et  encore  des  fleurs,  des 
parfums  et  encore  des  parfums,  enfin  quelques  douces 
larmes  :  c'est  à  quoi  se  réduit  la  bacchanale  des  pré- 
tendues Ménades  de  Lesbos.  Pour  trouver  une  souillure 
dans  cette  poésie,  il  faut  commencer  par  l'y  mettre. 

Lisons  maintenant  le  second  poème.  11  sagit  encore 
d'une  jeune  fille  partie  pour  l'étranger,  cette  fois  sans 
doute  pour  se  marier.  Sappho,  sadressant  à  une  amie  com- 
mune, Atthis.  (pii  devait  la  «  trahir  »  pour  Andromède,  — 
comme  on  dit  d'un  élève  ([u  il  l'ait  une  infidélité  à  son  pro- 
fesseur, —  se  représente  en  ces  termes  la  douleur  de 
l'exilée  qui  soupire  après  ses  compag-nes  perdues  : 

«  Souvent  de  Sardes,  sa  patrie,  sa  pensée  se  reporte 
vers  nous, 

1.   Surtc   lie  scli!i-éf   nu    (K-    nai-d,    ((ui   ciilrail    dans  la  cumposilioii   d'un 
pai-fuin  adopte  par  les  rois  tic  Lydie. 
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«  \^ers  la  vie  que  nous  vécûmes  ensemble.  Tu  sais 
qu  Ariynotu  [c'est^  semhlc-t-U .  le  nom  de  L'nh.svnli'\  le 
ref^ardait  comme  luie  déesse  ;  ta  cliauson  la  charmait  plus 
que  tout  autre  chant. 

u  Maintenant  elle  brille  parmi  les  fi'iumes  de  Lydie, 
telle  qu'on  voit,  après  que  le  soleil  sest  couché,  la  lune 
aux  doig-ts  de  rose, 

«  Dominant  toutes  les  étoiles,  verser  sa  clarté  sur  la  mer 
salée  et  svu-  les  champs  tout  lleuris. 

«  Alors  se  réppand  la  belle  rosée,  alors  s'épanouissent 
les  roses  et  laneth  délicat  et  le  mélilot  tlorissant. 

.«  Cependant  elle  va  et  vient,  incjuiète,  et  songe  à  l'ai- 
mable Atthis.  lue  langueur  ronge  son  esprit  délié,  le 
chagrin  mord  son  Cd'ur  '. 

«  D  une  voix  aig-uë,  elle  crie  vers  nous  pour  nous  appeler 
aui)rès  d'elle,  et  la  nuit  nous  apporte  à  travers  les  mers 
1  écho  de  sa  plainte  incomprise...  » 

Tout  le  monde  a  g^oùté  le  charme  de  ces  vers  proprement 
intraduisibles,  la  tendresse  de  ce  paysage  lunaire,  digne 
tlu  pinceau  d'un  Ménard  ou  d'un  Le  Sidaner.  Ils  nous 
rappellent  que  dans  certaines  mythologies  antiques  Eos  et 
Séléné  étaient  sœurs-,  et  l'on  pardonne  volontiers  à 
Sappho,  entraînée  comme  Ophélie  par  le  courant  fleuri  de 
son  rêve,  d'avoir  perdu  de  vue  le  rivage,  je  veux  dire  le 
premier  terme  de  sa  comparaison. 

Mais  le  sentiment  moral  ici  n'est  pas  moins  exquis  que 
le  sentiment  de  la  nature. 

Encore  aujourd'hui  nous  croyons  entendre  iiuintcr  lécho 
de  la  plainte  mystérieuse,  cette  plainte  de  lexih'e  où  sou- 
pire tout  un  passé  de  joies  naïves  et  il'iiTéprochaJjles 
émotions.  Car  ce  (jui  chuniie  1  ;iiiiie  dans  l'amie,  i' i-st  l;i 
grâce  majestueu.se  île  s;i  dt-inarehe  comparabK-  ii  celle 
d'une  déesse,  c'est  la   douceur  de  sa  voix  et   Ihainionie  de 

1.  Ti'vle  et  sens  d«iuli'ux. 

■J    <r.  llïs'un:,  KrsniisiiH  iin  Srh!an(ienleil>r    F-cip/i^'.  1(M1  .  p.   .'>(!. 
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son  chant,  c'est  la  finesse  de  son  esprit  ou,  comme  dans 
l'ode  traduite  par  Catulle,  la  grâce  pénétrante  de  son  sou- 
rire, c'est  cela  et  rien  autre  chose  :  dans  ce  fleuve  de  délices 
il  n'entre  pas  une  goutte  de  volupté. 


Vous  le  voyez,  les  morts  parlent,  et  ils  parlent  éloquem- 
ment.  A  l'épreuve  des  découvertes  nouvelles,  la  fig-ure  de 
celle  que  les  anciens  appelaient  la  poétesse  par  excellence, 
comme  ils  appelaient  Homère  le  poète,  g-agne  à  la  fois  en 
précision  et  en  pureté.  Nous  pouvons  ailîrmer  désormais, 
avec  un  peu  plus  d'assurance  que  nos  devanciers,  que  si 
elle  ne  fut  ni  une  sainte  ni  surtout  une  prude,  si  elle  aima, 
à  la  manière  grecque,  de  toute  son  àme,  c'est-à-dire  avec 
ses  sens  épris  de  beauté  comme  avec  sa  tendresse  assoiffée 
d'affection,  du  moins,  lorsqu'elle  s'efforçait  d'instruire 
ses  jeunes  compagnes,  de  les  rapprocher  de  son  cd'ur,  de 
les  modeler  sur  son  image,  ce  n'étaient  point  des  cour- 
tisanes qu'ime  courtisane  s'ingéniait  à  former,  mais  de 
vraies  femmes,  comprenant  comme  elle  tous  les  devoirs, 
savourant  comme  elle  toutes  les  délicatesses  de  la  vie. 


Comptes  roidiis,  novembre  1 9 1 1 . 


LÉOPOLD    DELISLE 
1826-1910 


i.i.» 


NOTICE 

sni  LA  \ii:  i:t  les  th.wal  \ 


DE 


LÉOPOLD-A'ICTOR  DELISLE 


P  A  U 


M.  GEORGES  PERROT 


SECIIKTAIRE     l'EIlI'ETLEI.     DE     L  ACAUEMIE 


Messieurs, 

L'an  dernier,  le  22  juillet  1910,  rAcadémie  perdait,  en 
Léopold  Delisle,  son  doyen  d'âge  et  d'ancienneté,  celui  de 
tous  ses  membres  à  ([ui  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  tra- 
vaux avaient  valu,  eu  France  et  hors  de  France,  \r  plus  île 
réputation  et  l'autorité  la  mieux  établie.  Ce  (piil  y  eut  de 
douleur  franche,  de  respect  alFectueux  dans  les  honnnages 
qui  furent  alors  rendus  au  confrère  cjui  venait  de  nous 
quitter,  vous  vous  en  souvenez.  Toutes  les  voix  eurent  un 
même  accent  de  sincérité,  la  voix  de  notre  président, 
interj)rète  éloquent  des  regrets  de  la  Compagnie,  les  voix 
des  orateurs  (pii  représentaient  soit  lis  écoles  et  les 
établissements  au\(juels  Delisle  avait  aj)parli'iui.  soil  les 
sociétés  savantes  (pii  tenaient  à  honm'Ui-  df  I  avoir  \  u  l.ur 
accorder  son  concours,   (^i;  même  accent,  aussi    cinu,   nuus 
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l'avons  retrouvé  dans  les  messages  que  plusieurs  Acadé- 
mies étrangères  nous  ont  adressés  pour  nous  dire  quelle 
part  elles  prenaient  à  notre  deuil.  (Test  surtout  dans  la 
lettre  qui  nous  a  été  écrite  à  ce  propos  par  l'illustre  Aca- 
démie de  Berlin,  que  cette  sympathie  s'est  exprimée  avec 
une  touchante  etîusion. 

Si,  dans  cette  séance,  j'ai  cru  devoir  vous  remettre  en 
présence  de  Léopold  Delisle,  ce  n'est  pas  que,  pour  mesu- 
rer la  profondeur  du  vide  qui  s'est  fait  dans  nos  rangs 
quand  s'est  ouverte  cette  tombe,  j'espère  trouver  des  paroles 
plus  vives  et  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été  alors  pronon- 
cées. C'est  que  Léopold  Delisle  a  tenu  parmi  nous  une  trop 
grande  place  et  que,  par  ses  ouvrages,  comme  par  son 
,  action  personnelle,  il  a  trop  efficacement  concouru  à  sou- 
tenir ou  plutôt  à  rajeunir  et  à  accroître  encore  l'antique 
renom  de  notre  Compagnie  pour  que  ne  s'imposât  point 
à  ma  pensée  l'urgence  d'une  dette  à  payer. 

Cette  tâche,  je  ne  l'ai  point  entreprise,  il  me  faut  l'avouer, 
sans  quelque    appréhension.  Mes   propres    recherches    ne 
m'avaient  jamais  conduit  sur  ce  terrain  de  l'histoire  natio- 
nale où  s'est  établi,  avec  tant  d'autorité,  notre  regretté  con- 
frère,   sur    ce  terrain    que,    pendant    tout  le    cours   de  sa 
longue  vie,  il  n'a  pas  cessé  d'explorer  en  tout  sens  pour  y 
faire,  à  chaque  pas,  d'importantes  découvertes.  Cet  embar- 
ras, je  n'en  aurais  pas  triomphé  sans  le  concours  empressé 
'  que  voulurent  bien    m'apporter,  pour   m'aidera  m'orienter 
sur  un  terrain  où  tout  était  nouveau  pour  moi,  plusieurs  de 
mes  confrères,  qui  sont  fiers  de  se  dire  les  élèves  de  Léopold 
Delisle  !  Ils  revendiquent  ce  titre  d'élèves  du  maître,  bien 
que  celui-ci  n'ait  jamais    occupé  aucune  chaire,  qu'il  n  ait 
enseigné  (pie  par  rexenq)le,  par  les    modèles  que  ses  écrits 
olîraient  à  qui  savait  en  méditer  la  leçon,  par  la  part  qu'il 
prenait,  dans  sa  chère  Ecole  des  Chartes,  aux  examens   de 
fin  d'année  et  à    la   soutenance    des   thèses,  enfin    par   les 
avis  qu'il  était  toujours  prêt  à  donner,  avec  une  obligeance 
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qiio  ne  lassait   aucune   (jueslion,  à  f|uicon(jue   venait   solli- 
citer le  secours  de  sa  science  et  de  sa  criti<[uo. 

Sans  ce  secours  opportun,  )(>  n'aurais  peut-être  pas  os(^ 
tenter  l'aventure  de  l'étude  vl  de  rélo<j^e  qui,  je  l  avais 
compris  dès  le  lendemain  île  la  perte  que  nous  avions 
faite,  incombait  à  votre  Secrétaire  perpétuel.  (^)uand  je 
commençai  de  songer  à  remplir  le  devoir  ipi  il  ne  m  était 
pas  permis  de  décliner,  ma  première  idée  fut  de  recourir  à 
la  Bibliographie  des  travaux  <lo  M.  Léopold  iJelisle  (pia 
publiée  M.  Paul  Lacombe  '.  J  admirai  ce  monument  d  une 
vénération  (pii  tient  de  la  piété.  Je  fus  émerveillé  de  1  éten- 
due des  recherches  qu'il  suppose  et  du  religieux  souci  de 
l'exactitude  dont  la  marque  y  est  partout  empreinte  ;  mais, 
quand  j'arrivai  aux  dernières  pages  du  supplément,  le  sen- 
timent (pie  j'éprouvai  fut  plus  vif  encore,  ce  fut  une 
vraie  consternation.  M.  Lacombe  avait  tout  enregistré, 
livres  publiés  à  part,  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de 
l'Académie  et  d'autres  Sociétés  savantes,  coiuptes  rendus 
d'ouvrages,  notes  sur  des  points  de  détail,  etc.  11  y  avait, 
en  tout,  2102  articles  inscrits  à  ce  catalogue.  Comment 
choisir  entre  tous  ces  titres,  comment  deviner  quels  étaient 
ceux  de  ses  écrits  que  l'on  pouvait  considérer  comnu-  les 
chefs-d'œuvre  de  1  auteur?  Ce  qui  me  tira  de  peine  et  me 
rendit  courage,  ce  fut  les  indications  (pu-  voulurent  bien 
me  donner,  de  vive  voix  et  par  écrit,  plusieurs  de  mes  con- 
frères, qui  connaissaient  par  le  menu  l'u'uvre  de  Léopold 
Delisle.  pour  s'être  formés  à  son  école.  C'est  eux  qui 
m'ont  servi  de  guide,  (piand  je  me  sentais  perdu  paiiiii 
cette  végétation  touffue.  Ils  ont  l'-carti-  devant  moi  les 
branches  «pii  gênaient  ma  vue.  Ils  m'ont  conduit  comme  par 
la  main  vers  ces  hautes  clairières  d'où,  en  forêt,  on  domine 

1.  Paul  l.'dcomhv,  nihlioiiriiphie  des  (ruraux  ilr  M.  l.i'opnlil  [)elisle.  I  \i)l. 
in-S°.  .MI  pa^'cs.  lin|>riiiuTic  iialiiuiulc,  I'.mcj.  lUldiotjniiiliir  ilvs  tr:tvatix 
(il-  M.  I.éoijold  Detisle,  Sujiplénwnl.  lîtOU-l'JlO,  in-8°,  lilirairic  ll.nri  I.roli-rc, 
h"  pajrcs.  l'ill. 
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les  taillis  voisins,  et  m'ont  sig-nalé  les  parties  fortes  et  sail- 
lantes de  l'œuvre,  celles  où  le  maître  a  fait  de  sa  doctrine 
et  de  sa  méthode  les  applications  les  plus  brillantes,  où  il 
a  donné  les  preuves  les  plus  frappantes  de  sa  rare  pénétra- 
tion. 

Cette  œuvre  si  considérable  et  si  variée,  aucun  critique, 
disposàt-il  de  plus  d'espace  que  n'en  comporte  cette  notice, 
ne  peut  prétendre  à  l'étudier  pièce  à  pièce,  à  en  présenter 
une  exacte  et  complète  analyse.  Tout  ce  que  l'on  peut  se  pro- 
poser, c'est  d'appeler  l'attention  sur  quelques-uns  des  résul- 
tats de  ce  prodig-ieux  labeur,  c'est  de  définir  l'orio^inalité  de 
cet  esprit  inventif  et  vig-oureux,  c'est  de  montrer  par  quelques 
g-rands  exemples  quels  chemins  il  s'est  tracés  pour  arriver 
à  la  découverte  de  la  vérité  historiqvie.  Je  ne  saurais  avoir 
d'autre  ambition.  Si  je  réussis,  dans  une  certaine  mesure, 
à  la  satisfaire,  je  devrai  surtout  ce  succès  aux  collabora- 
teurs bénévoles  que  j"ai  trouvés  parmi  vous,  à  MM.  de  Las- 
teyrie,  Omont,  Elie  Berger  et  Durrieu.  Ils  me  permettront 
de  leur  dire  ici  combien  je  leur  suis  reconnaissant  de  m'avoir 
aidé  à  payer  une  dette  qui  était  celle  de  notre  Académie  et 
de  la  science  française. 

II 

Pour  s'expliquer  cette  production  si  considérable,  dont 
l'anqileur  cl  la  diversité  surprennent  et  effrayent  presque 
le  lecteur  qui  voudrait  en  prendre  connaissance,  il  est  néces- 
saire de  rappeler  tout  au  moins  les  princi})aux  incidents  de 
cette  long-ue  vie  qui,  dans  son  développement  régulier,  a 
été  si  uniforme  et  si  bien  remplie.  11  faut  surtout  montrer 
comment  tout  y  a  été  calculé,  dès  la  [)remière  jeunesse, 
pour  (jue  ne  fût  pas  perdue  une  seule  heure  de  ces  années 
que,  par  une  juste  récompense,  la  destinée  allait  accorder 
si  calmes  et  si  nombreuses  à  ([ui  savait  en  faire  un  si  bon 
enqjloi.  Dans  cette  biographie,  ou  plutôt  dans  cette  esquisse 
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d  une  bio^rapluo,  louL  eu  iuai'(|uaiil  les  points  di'  irjjcre 
indispensaliles.  ce  que  uous  nous  uUaclierous  de  préférence 
à  mettre  en  lumière,  ce  sera  la  belle  ordonnance  de  cotte 
vie,  le  système  des  règ-les  que  s'imposa  le  travailleur  pas- 
sionné, règles  cjui  d  ailleurs  se  tournèrent  bientôt  eu  habi- 
tudes. 

Léopold  Delisle  na(put  eu  IS2(i.  diius  le  (lé|);irteuicut  de 
la  Manche,  à  \'alo<4'nes,  oii  son  père  exerçait  la  uu'decine. 
Il  apprit  à  lire,  à  écrire  et  à  compter  chez  les  frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  :  puis  il  entra  au  collèji;-e.  bien  modeste 
aussi,  de  sa  ville  natale.  Par  quelques-uns  de  ses  condis- 
ciples, dont  les  derniers  soûl  moi'ts  il  y  a  quelques  années 
à  peine,  on  a  sucjue,  dès  cette  époque,  l'adolescent  montrait 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  le  latin  et  pour  l'his- 
toire '  ;  mais,  comme  la  plupart  de  ses  camarades,  il  n'au- 
rait, selon  toute  apparence,  pas  poussé  plus  loin  ses  études, 
sans  le  hasard  d'une  rencontre  qui  vint,  bien  à  propos,  le 
révéler  à  lui-même  et  donner  un  but  à  sa  vie.  X  eût  été 
cette  circonstance  imprévue,  ses  parents  n  auraient  pas  eu 
pour  lui  d  autre  aml)ition  que  de  le  pousser  vers  une  de 
ces  carrières  administratives  qui  avaient  alors,  (pii  ont 
aujourd'hui  encore  tant  de  prestige  aux  yeux  des  familles 
bourgeoises  de  province.  Peut-être  serait-il  entré  dans  les 
Droils  réunis  ou  bien,  comme  le  fera  ([uehjiu's  années  plus 
tard  son  frère  cadet,  dans  1  l''uregistremiiit . 

Un  ancien  aurait  dit  que  c  était  Clio,  la  muse  de  l'histoire, 
(jui.  il  l'heure  o[)portune,  avait  mis  sur  le  chemin  de  l'ado- 
lescent 1  homme  de  méritt'  ([ui  l'engagea  dans  la  voie  oii 
l'attendaient  de  si  vifs  plaisirs  d'esprit  et  une  reiioninu'e  de 
si  bon.iloi.  C  est  ii  1  interveul  ion  iK-  ce  personnage  (pie  nous 

1.  \oiis  lirons  ce  reiisfi^'iiomt'iit  de  la  très  iiitôressanlc  notico  »|iu',  peu 
de  temps  a|)rès  la  innftdt*  belisle,  M.  Se^'iiiour  de  Hieci  rmisacrait  à  F. ('•<)- 
pold  Delisle  dans  la  licvue  ;ircfi(i(ilf)([i<iiie  IlOlO-,  p.  lO.j-1  Is  .  Nous  aiiniiis 
1  occasion  de  faire  encore  d'autres  cinprurUs  à  ci-ltf  i-tiiili-  dunl  l'aulfur 
est  1res  bien  inlVirim''., 
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devons  Léoj)()l(l  Delisle,  comme  celui-ci  Ta  déclaré  lui- 
même,  en  rappelant  avec  une  reconnaissante  émotion  les 
services  que  lui  avait  rendus  M.  de  Gerville.  Si  notre  con- 
frère pouvait  m'entendre,  il  me  saurait  certainement  g^ré 
d'associer  à  l'hommag-e  que  nous  lui  rendons  la  mémoire  de 
celui  qui  tut,  à  vrai  dire,  son  initiateur  et  son  premier 
maître  '. 

Charles  Duhérissier  de  Gerville,  gentilhomme  normand, 
avait  émig-ré  en  Angleterre  au  début  de  la  Révolution.  11  v 
avait  vécu  en  donnant  des  leçons  de  français;  mais  il  avait 
su  profiter  de  son  séjour  à  l'étrang-er  pour  compléter  son 
instruction.  Quand  il  était  rentré  en  France,  sous  l'Empire, 
il  rapportait  de  l'exil  des  connaissances  assez  étendues  en 
histoire  naturelle  et  en  archéolog-ie.  C'était  ce  que  l'on 
appelait  jadis  un  antiquaire,  d'un  nom  qui  a  un  peu  perdu 
de  son  sens  depuis  que  les  dilï'érentes  disciplines  se  sont 
spécialisées  en  se  développant.  11  étudiait,  il  aimait  tout  ce 
qui  se  rapportait  au  passé  de  sa  province,  les  vieux  livres, 
les  vieux  papiers,  les  vieilles  images,  les  châteaux  et  les 
églises  d'autrefois.  Ce  fut  un  précurseur.  Préludant  au  rùle 
que  devait  jouer,  bientôt  après,  son  compatriote  Arcisse  de 
Caumont,  il  fut  un  des  premiers  à  essayer  de  déterminer 
l'àge  des  édifices  et  il  tenta,  sans  grand  succès,  de  disputer 
au  pic  des  démolisseurs  quelques  églises  désaffectées. 

Intéressé  par  ce  ({u'il  entendait  raconter  des  goûts  stu- 
dieux du  jeune  homme,  M.  de  Gerville  l'attira  chez  lui.  Il 
l'interrogea  sur  ses  études  et  se  trouva  bientôt  amené  à  lui 
en  proposer  d'autres  auxquelles  le  collège  ne  l'aurait  pas 
convié.  11  lui  enseignait  l'anglais  et  lui  faisait  lir^e  des  livres 
anglais.   Il  lui   parlait    surtout    du  moyen  âge  normand  ;  il 

1.  Ces  détails  sur  les  débuts  do  sa  \  ic  de  savant  et  sur  ce  ([u'il  dut  à 
M.  de  (îei'vilic,  Delisle  les  dnune  ilaus  les  Souvenirs  de  Jeniiessc  (jui 
figiu'eul  en  léte  des  liechercliex  sur  lu  lihrnirie  de  Chtirles  \"  dont  il  lit 
présent  à  l'Académie  lors  de  la  eéléhratioii  du  tiii<|uau(enaire  de  sdu 
entrée  dans  la   Conn)a^nie,  en  l!ni7    Paris.  Clianiijion,  2  vnl.  in-S"). 
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feuilletait  avec  lui  les  vitùUes  cluouiques  qui  en  racon- 
taient riiisloirc.  Le  père  et  la  mèrr  de  liHolicr  ne  laissaient 
pas  d'èlri'  un  peu  inquiets  île  xolv  leur  iils  passer  ainsi  des 
journées  entières  chez,  leur  voisin  le  savant.  Ils  craig'naienl 
(lue  ce  ne  fût  pour  lui  du  temps  pei-du  ;  mais  c'était  ;i  tort 
que  s'alarmait  leur  sagesse  timide  ou  [xiur  mieux  dire  timo- 
rée, comme  la  toujours  été  celle  des  parents  les  meilleurs 
et  les  plus  sensés. 

C'était  pourtant  là  (jue,  dans  cette  bibliothèque,  [)armi 
tous  ces  ^^rimoires,  allait  jaillir  l'étincelle  qui  viendrait  allu- 
miT.  dans  ce  jrunc  esjjrit,  une  flannue  que  la  mort  seule 
pourrait  l'teindre.  Dans  un  de  ces  entretiens  qui  se  renou- 
velaient sans  cesse,  M.  de  Gerville  avait  parlé  à  son  dis- 
ciple d'une  certaine  Ecole  des  Chartes  où  ce  serait  un  grand 
honneur  d'entrer.  A  ({uoi  l'on  s'occupait  dans  cette  école 
et  ce  que  l'on  y  apprenait,  ces!  ce  dont  le  collég-ien  ne 
s'était  pas  fait,  au  premier  moment,  une  idée  très  nette  ; 
mais  son  incertitude  ne  dura  pas  longtemps.  Nous  laissons 
ici  la  parole  à  notre  cher  confrère  : 

«  M.  de  Gerville,  lejour  même  où  il  avait  prononcé  devant 
moi  le  nom  de  cette  école,  m'olVrit  de  m'initier  à  la  lecture 
des  anciennes  écritures  et  il  tiia  d'un  coin  <le  sa  biblio- 
thè({ue  un  vieux  registre  ({uil  me  dit  être  le  cartulaire  île 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte.  Après  m'avoir  expli- 
qué ce  qu'on  trouvait  dans  un  cartulaire,  il  me  lit  lire,  au 
commencement  de  son  manuscrit,  quelques  lignes  écrites 
en  beaux  caractères  gothiques.  C'était  une  charte  tle  Henri 
II.  i-oi  d'Angleterre.  L'exercice  ne  me  parut  pas  au-dessus 
de  mes  forces,  et  je  lus  ravi  d'emporter  le  cartulaire  chez, 
mes  parents,  d;ins  ma  c  liambre  d'écoliei-,  de  sorte  cpie  la 
plus  plaisante  de  mes  récréations  consista,  pendant  tout  un 
été,  à  co[)ier  une  bonne  partie  du  cartulaire,  (pie  mon 
premier  niaitre  en  paléographie  déposa,  j)eu  de  tenq)s 
après,  au\  Archives  du  (h'partement  de  la  Manche  '.  » 

I.  Souvenirs  ili' jeunesse,  \ii-\iii. 
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Il  y  a  ainsi,  dans  la  vie  de  presque  tous  les  hommes 
supérieurs,  une  heure  décisive  où,  parfois  dès  l'enfance, 
plus  souvent  au  cours  des  années  de  la  première  jeunesse, 
sous  un  léger  choc,  j>-ràce  au  hasard  d'une  conversation, 
d'iui  conseil,  dun  spectacle  inattendu,  un  secret  ressort  a 
joué,  une  puissance  s'est  éveillée  dans  une  intelligence  dont 
l'originalité  ne  s'était  jusqu'alors  trahie  par  aucun  signe 
qui  permît  d'en  prévoir  l'avenir.  Cette  heure  mémorable, 
c'est  celle  où  s'annonce  et  se  détermine  la  vocation.  Jamais 
pour  personne  cette  heure  ne  sonna  d'un  timbre  plus  clair 
et  plus  vif  que  pour  Léopold  Delisle .  Jamais  appel  ne  fut 
plus  impérieux  ;  mais  encore  celui  qui  l'avait  si  vite  entendu 
devait-il,  pour  y  répondre,  vaincre  la  résistance  de  ses 
parents.  Ceux-ci  se  résignaient  mal  à  cette  Ecole  des 
Chartes  qui  ne  ménageait  l'accès  d'aucune  des  carrières 
vers  lesquelles,  autour  d'eux,  se  tournaient  à  l'envi  les 
jeunes  gens  de  bonne  famille.  Pour  triompher  de  ces 
méfiances,  M.  de  Gerville  dut  revenir  souvent  à  la  charge. 
S'il  finit  par  en  avoir  raison,  c'est  que  l'on  n'aurait  pas 
voulu  paraître  manquer  de  déférence  envers  un  personnage 
qui,  grâce  à  son  titre,  à  sa  fortune  et  à  sa  réputation  de 
savant,  faisait  figure  dans  la  ville  et  dans  toute  la  province. 

\'ers  la  fin  de  l'année  18U>,  tes  parents  de  Léopold 
Delisle  se  décidèrent  donc  à  le  conduire  à  Paris  pour  cju'il 
y  fît  les  études  que  préconisait  M.  de  Gerville;  mais,  tout 
en  déférant  aux  désirs  du  jeune  homme  et  de  son  patron, 
ils  n'avaient  pas,  alors  même,  pris  tout  à  fait  leur  parti 
de  cette  aventure  ;  ils  espéraient  encore  un  revirement. 
C'est  ainsi  que,  lorsqu'ils  dirent  adieu  à  leur  (ils,  ils  l'in- 
vitèrent à  suivre,  en  même  tem[)s  (pie  les  cours  de  l'Ecole 
des  Chartes,  ceux  de  l'Ecole  de  droit.  11  alla,  par  obéis- 
sance, prendre  une  ou  deux  inscriptions  place  du  Panthéon. 
Peut-être  même  assista- t-il  h  quehjues  cours  de  droit  ; 
mais  il  obtint  bientôt  de  ses  parents  la  permission  de  ne 
pas  partager  son  temps   entre  les  deux  écoles.    11    n'y   eut 
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plus,  dos  loi's.  pour  lui.  (piune  soulo  école  cpii  cnnipiril, 
(.'elle  doul  1  i'nseii;'neineiil  alhul  lui  ouvrir  les  aveiuuïs  cpii 
le  conduiraieul  au  eieur  de  ce  moyen  à^e  IVaiK^ais  dont  les 
profondeurs  ohseures  sollicitaient  rinipulienle  curiosilt'  tie 
son  regard.  Son  premier  soin  fut  donc  de  s'assurer  des 
concours  qui  laideraienf  ;i  régler  son  travail,  à  user  avec 
méthode  et  sans  retartls  inutiles  de  toutes  les  ressourci's 
que  pourraient  lui  fournir  soit  les  savants  (pii  professaient 
les  sciences  auxquelles  il  voulait  s'initier,  soit  les  grands 
dépôts  publics,  la  Bibliothèque  nationale  et  les  Archives 
du  royaume,  où  se  conservaient  depuis  des  siècles  tous  les 
"documents  qui  étaient  comme  la  trame  de  Ihisloire  du 
pays. 

Tout  frais  débarqué  de  sa  province,  le  jeune  homme 
n'avait  dans  la  grande  ville  ni  maîtres,  ni  camarades  et 
amis.  Par  bonheur.  M.  de  Gerville  avait  j)t'nsé  à  tout:  il 
s'était  arrangé  pour  épargner  à  son  cher  élève  les  premiers 
ennuis  du  dépaysement,  poui'  le  pourvoir  de  guides  et  de 
patrons  qui  lui  évitassent  des  pertes  de  pas  et  de  temps. 
«  J'apportais  dans  mes  bagages  »,  raconte  Delisle,  «  trois 
pièces  infiniment  j>récieuses,  des  lettres  adressées  par 
M.  de  Gerville  à  ses  amis  Charles  Lenornuint.  conservateur 
à  la  Bibliothèque  royale  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  Auguste  Le  Prévost,  député  de  l'Eure  et 
membre  libre  de  la  même  Académie,  et  Jules  Desnovers 
qui  fut.  plus  tard,  lui  aussi,  mendjre  libre  de  notre  Aca- 
démie. Merveilleux  fut  reifet  de  ces  lettres.  A  l'accueil  (jui 
leur  fut  fait,  je  crus  voir  mon  avenir  assuré,  sui'tout  (piand 
M.  Desnoyers  m'eul  mis  sous  la  protection  particulière  de 
ses  meilleurs  amis,  l>eii  jamiii  Guérard  et  Xatalis  de  W'ailly, 
(jiii  partageaient  avec  lui  la  direction  de  la  Société  de 
rilisloirc  de  France  '.  » 

Alors  (pie    le  débutant  se    vil  eidin    admis   à    cette  é'cole 

1.  Soucenirs  île  jeunesse,  [>.   \iii. 
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de  ses  rêves  vers  la(juelle  l'aviiiL  acheminé  la  sagesse  pré- 
vovante  de  son  vieil  umi,  il  v  était  donc  déjà  attendu  et 
signalé  comme  un  étudiant  hors  ligne,  qui  ferait  honneur 
à  ses  maîtres.  Cette  école,  il  l'a  toujours  tendrement  aimée 
et,  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  il  lui  prodigua  les 
témoiirnaires  de  l'alVection  et  de  la  reconnaissance  qu'il  lui 
avait  gardées.  Elle  était  loin  cependant  de  lui  avoir  oiîert 
renseignement  riche  et  varié  qu'y  trouvent  aujourd'hui 
ceux  qui  viennent  frapj^er  à  sa  porte.  La  haute  et  patrio- 
tique pensée  qui  lui  avait  donné  naissance  en  1821  n'avait 
pas  encore  produit  tous  ses  eil'ets.  L'Ecole  n'était  pas  dans 
ses  meubles.  Elle  était  mal  outillée.  Ses  cadres  n'étaient 
pas  au  complet.  En  1846,  Delisle  n'eut  à  suivre  qu'un 
seul  cours,  que  Guérard  faisait  dans  les  combles  de  la 
Bibliothèque  royale  et  qu'il  dut  interronq)re  à  plusieurs 
reprises,  pour  raison  de  santé.  En  1847,  on  prit  le  parti 
de  mieux  doter  l'École  et  de  la  réorganiser  ;  on  la  transféra 
dans  une  dépendance  de  l'Hôtel  des  Archives;  mais  les 
travaux  d'installation,  commencés  tro[)  tard,  réduisirent 
à  trois  mois  la  durée  des  cours.  En  1848,  la  révolution  et 
les  émeutes  qui  la  suivirent  amenèrent  une  assez  longue 
fermeture  des  cours.  L'elfervescence  des  journées  de  février 
n'avait  pas  laissé  indemnes  les  élèves  de  l'Ecole.  D'Arbois 
de  Jubainville  a  raconté  l'assemblée  générale  qui,  ii  la  lin 
de  février  18i8,  réunit  tous  les  élèves  sous  la  présidence 
d'Adolphe  Tgrdif '.  On  y  vota  d'enthousiasme  une  adresse 
au  gouvernement  provisoire,  qui  débutait  ainsi  :  «  Les 
élèves  (le  ilùoli'  (les  Chartes,  après  avoir,  par  leurs  études, 
suivi  dans  le  cours  des  siècles  le  développement  de  la 
liberté  française,  viennent  avec  Itonheur  en  saluer  le 
couronnement  définitif.  »  Ce  fut,  là,  j'imagine,  la  seule 
fois  de  sa  vie  ([uc  Delisle  prit  part  à  une  manifestation 
politi(jue. 

1.    I )i> II. r  nui nirres  (l'écrire   rkistoirc    l'aris.    Iv    Mduilloii,    IHlXi,  iu-lS;, 
p.    111-112.. 
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Cette  insuirisance  et  cette  intermittence  de  Icnseit^'ne- 
ment  auraient  pu  (K'concertcr  un  étudiant  oïdinaire  ;  mais 
Delisle  n  avait  eu  besoin,  pi)iu'  s Oriciilcr,  que  de  ces 
quelques  leçons  reçues  commi'  à  la  dérobée.  11  savait  déjà 
où  trouver  les  documents  qui  pourraient  lintéresser  et 
comment  les  utiliser.  Dès  sa  seconde  annexe  d'école,  à 
vingt  ans,  il  écrivait  déjà  dans  cette  Bihliof/in/uc  de  l' Ecole 
des  Chartes  ([ui  devait,  pendant  plus  tl  un  demi-siècle,  le 
compter  parmi  ses  collaborateurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
autorisés.  Dans  le  huitième  volume  île  ce  recuiil.  ([ui  avait 
été'  tonde  en  IS.T.t.  Di-lislr  pid)liait  luie  ma|^'istrale  (Hude 
sur  les  Moniinii'ii/s  palénr/t'aphiques  concernait I  /'iis;i</e  de 
prier  pour  les  nior/s,  suivie  dune  ]jiblio<;raphie  des  /ioii- 
leaux  mortuaires.  (>e  travail,  présenté  par  rauteiu-,  en 
18  i9,  au  concours  dit  des  Anliquilés  nationales,  lui  valait 
la  deuxième  médaille,  et  le  rapporteur,  Charles  Lenormant, 
jugeait  ainsi  lessai  auquel  l'Académie  avait  accordé  une 
si  haute  récompense  :  «  Ce  mémoire,  limité  à  un  sujet  de 
peu  d'étendue,  est  un  niorceau  achevé.  Pour  un  début  dans 
la  science,  il  était  dilTîcile  de  rien  produire  c{ui  montrât 
mieux  tous  les  caractères  de  la  maturité.  » 

Dans  ce  même  volume  du  recueil  paraissait  aussi  un 
travail  sur  Le  (llenjé  Xorniand  au  XIII'^  siècle,  d'après  le 
Journal  des  visites  pastorales  de  r archevêque  Eudes  Jii(/aud, 
que  venait  de  pul)lier  Théodore  Bonnin.  La  même  année 
encore,  il  faisait  iinjninier,  dans  les  Mémoires  de  lu  Société 
des  Antiquaires  de  Xorniandie,  trois  arlieles  intéressants, 
dont  chacun  av;ùt  pour  thème  la  découverte  et  la  publi- 
cation d  un  document  inédit.  Va\  1848,  c'était  encori' dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (|u  il  analvsait  un 
texte  inédit  du  \ir  siècle.  1rs  Miracula  ecclesiœ  Constan- 
liensis.  Cétail  un  exli;iil  <1  une  eoj)ie  <pie  M.  de  (u'rville 
avait  faite,  vers  !.S:20,  avaid  (jui-  ce  manuseril  disparût .  du 
Livre  noir  de  1  église  de  Coutances. 

Vers  le  même  temps,   d  piiiinil  plaisir  à   insérer  dans  le 

l'Jll.  ..s 
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Journal  de  Valo</nes  quelques  articles  plus  courts,  con- 
sacrés à  des  personnages  qui  avaient  marqué  dans  l'his- 
toire politique  ou  religieuse  de  la  Normandie.  C'était  là  de 
simples  esquisses  cjue  souvent  il  a  reprises  plus  tard,  sous 
une  forme  plus  développée.  On  pourrait  citer  ainsi  plus 
dun  sujet  auquel  il  est  revenu  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois, 
se  complétant  et  se  corrigeant  lui-même  à  chaque  remanie- 
ment, ajoutant  des  détails  nouveaux,  fournissant  des  preuves 
là  où  il  n'avait  émis  d'abord  que  des  hypothèses.  Pour  le 
moment,  le  jeune  savant  aimait  à  prendre  comme  confi- 
dents de  ses  premières  trouvailles  les  parents  et  les  cama- 
rades qu'il  avait  laissés  au  pays. 

Jamais  d'ailleurs  il  n'y  eut  d'honmie  plus  soucieux  ([ue 
ne  l'a  été  Léopold  Delisle  de  ne  point  laisser  se  relâcher 
les  liens  qui  le  rattachaient  à  sa  terre  natale  et  à  ses  com- 
patriotes normands.  Il  ne  s'est  pas  cantonné,  comme  l'ont 
fait^  non  parfois  sans  grand  profit  pour  la  science,  certains 
savants  provinciaux,  dans  l'histoire  d'ime  seule  province  ; 
mais  il  a  toujours,  de  sa  jeunesse  à  sa  vieillesse,  témoigné 
d'une  prédilection  marquée  pour  toutes  les  recherches  qui 
le  ramenaient  à  l'histoire  de  la  Normandie.  C'est  ce  que  l'on 
constate  dès  que  l'on  jette  les  yeux  sur  la  liste  de  ses  tra- 
vaux. On  l'y  devine  prompt  à  saisir  toutes  les  occasions, 
j'allais  dire  tous  les  prétextes  qui  s'offrent  à  lui  pour  revenir 
à  sa  chère  Normandie.  Ce  ne  fut  pas  seulement  par  le  choix 
des  sujets  que  se  manifesta,  chez  Delisle,  cet  amour  per- 
sistant de  la  petite  patrie.  Si  notre  confrère  se  conq)lut 
toujours  à  parler  de  la  Normandie,  il  prit  surtout  plaisir  à 
en  parler  entre  Normands.  Ceux-ci  le  tiouvèrent  toujours 
prêt  à  s'associer  aux  efforts  qu'ils  faisaient  pour  mieux 
éclairer  le  passé  de  leur  race.  On  ne  fonda  point  en  Nor- 
mandie de  société  savante  qui  ne  l'ail  vu,  mi  jour  ou  l'autre, 
assister  à  quehju'une  de  ses  séances  et  dont  il  n'ait  enrichi 
de  (juel([U('  jirécieux  mémoire  le  recueil  qui  paraissait  plus 
ou  moins    régulièrement.    Dans    son    désir   de   répandre  le 
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g'oùl  clos  études  qu  il  aimait,  il  alla  iiiènio  souveni  iu'-(nr;i 
donner  de  eourtes  notes  à  do  modestes  i^a/.eltes,  (jui 
n'avaient  pas  d'autres  lecteurs  ([ue  les  habitants  de  la  sous- 
préleeture  où  elles  paraissaient.  Tel  ou  tel  de  ces  articles, 
éhauelie  sommaire  d'un  travail  imixulant,  n'est  |)lus  connu 
({ue  par  la  mention  ([ui  s'en  l'st  retrouvée  dans  les  papiers 
de  l'auteur.  Ces  feuilles  régionales  ont  disparu,  sans  qu'il 
s'en  soit  conservé  de  collection  dans  les  villes  mêmes  où 
elles  s'iniprimaienl. 

Tout  en  faisant  ainsi  acte  dérudit  et  d'écrivain  alors  (piil 
était  censé  être  encore  sur  les  bancs,  Delisle  était  arrivé  au 
terme  de  ses  études  réglementaires.  Le  l'i  janvier  I8iî(, 
il  présentait  et  soutenait  sa  thèse,  pour  l'obtention  de  son 
brevet  de  sortie.  C'était  dans  l'histoire  économique  de  la 
province  qui  lui  était  chère  qu'il  en  avait  trouvé  le  sujet. 
V.Wv  avait  pour  titre  :  Des  revenus  publics  en  Xonniiudic 
nu  XII'^  siècle.  L'examen  fut  brillant  et  le  mémoire  parut 
dig-ne  d'être  inséré  presque  en  entier  dans  la  liibliofhèquc 
de  i École  des  Chartes. 

Le  diplôme  d'nrchirisfc  palcofjrnj)he,  que  Delisle  venait 
ainsi  de  conquérir,  lui  conférait  certains  droits  éventuels. 
Sa  famille  pouvait  être  ainsi  rassurée  sur  son  avenir.  A 
ceux  ([ui  seraient  munis  de  ce  diplôme,  l'ordonnance  royale 
du  1  I  novendjre  1829  assurait,  par  préférence  à  tous  autres 
candidats,  la  moitié  des  emplois  vacants  dans  les  biblio- 
thèques publi([ues,  la  Bibliothèque  roj-ale  exceptée,  dans  les 
Archives  du  royaume  et  dans  les  Archives  départenu-ntales. 
On  aurait  {)u  croire  que  le  jeune  homme  allait  se  hàler  île 
réclamer  en  sa  faveur  1  exécution  dune  de  ses  promesses; 
mais  il  n'en  lit  rii-n.  (Jccupé  ciuiimc  il  lélail  d'un  grand 
tra\ail  (|U  il  .i\;iil  cnlicpns  pciKlniil  sa  (icniicrr  année 
d'école, il  n  ('-lait  pas  pirssc-  d'assumer  des  dc\i)irs  auxcjuels 
il  devrait  sacrilier  ime  partie  du  tenq)s  (pi'il  avait  jusipi  alors 
consacré  tout  entier  à  ses  reclu-rehes  personnelles. 

Ce    travail    éhiil    uililuli''  :    h.lndcs  sur  In  rnndifinii  de  l;i 
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clnsse  agricole  et  l'étal  de  l'aijricnlturo  en  Xormandic  au 
moyen  âç/e.  L'auteur  l'avait  présente  à  la  Société  libre 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure  qui, 
par  un  pro<j^ramme  de  concours,  avait  appelé  l'attention 
sur  cet  ordre  de  problèmes  historiques.  Sur  la  vue  du 
manuscrit,  la  Société  en  avait  voté  l'impression  à  ses  frais. 
C'était  avec  un  étonnement  qui  allait  jusqu'à  l'admiration 
que  les  membres  les  plus  compétents  de  cette  conqoagnie, 
MM.  Théodore  Bonnin  et  Alphonse  Chassant,  avaient 
reconnu,  dans  ce  mémoire  d'un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  une  œuvre  qui  en  classait  d'emblée  1  auteur 
parmi  les  maîtres  de  l'érudition  française.  Ce  fut  aussi  le 
sentiment  de  l'Académie  des  inscriptions.  En  1851,  elle 
décernait  à  Delisle  la  plus  haute  des  récompenses  dont  elle 
dispose,  le  premier  prix  Gobert.  Ce  succès  assurait  au 
lauréat,  pour  quelque  temps,  une  indépendance  qui  lui  per- 
mettait de  voir  venir  et  de  ne  se  décider  qu'à  bon  escient 
pour  le  choix  d'une  carrière. 

Cette  même  année,  la  proposition  lui  fut  faite,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  de  prendre  le 
poste  d'archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 
Ce  projet  le  séduisait  fort..  Cette  nomination  l'aurait  fait 
vivre  dans  la  province  qui  lui  était  chère  et,  pour  avoir  déjà 
exploré  les  archives  normandes,  il  savait  (pielle  mine  à 
exploiter  il  trouverait  dans  le  dépôt  (jui  lui  serait  confié, 
combien  de  documents  inédits  il  pourrait  en  extraire. 
«  J'étais  enchanté  »,  raconte  Delisle,  «  de  la  perspective 
(jui  s'ouvrait  devant  moi.  Je  ne  voulus  cependant  pas 
accepter  le  poste  qui  m'était  offert  avant  d'av.oir  consulté 
mon  maître  Guérard.  Au  premier  mot  de  l'entretien,  il  me 
défendit  de  ([uitter  Paris  où,  disait-il,  ma  place  était 
marquée.  11  ajoutait  que  je  n'aurais  pas  à  regretter  d  avoir 
suivi  son  conseil...  C  est  ainsi  ((u'cn  ISril  je  me  trouvai 
rivé  à  Paris  '.   » 

1.   Siiiircnlrs  de  Jciinessc.  \).  w. 
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Gui'iMid  lut  vraiiui'ut  lucii  iiis|)ir(''  (juantl  il  donna  cet 
avis  on  plulôl  cjuantl  il  intima  crt  ordre  à  son  élève. 
Fixé  on  province  par  sa  fonction,  Delisle  n'en  aurait  pas 
moins  tUé  un  érudil  de  liante  Noh'c;  mais  ses  travaux 
n'auraient  certainenu'iit  pas  eu  la  \aiiété,  l'étendue  et  la 
portée  (|ui  en  ont  mis  l'auleui'  hors  rang'.  A  lîoucn  ou  :i 
Caen.  il  n  aurait  j)as  eu  les  mêmes  ressources  (pi'à  l^aris, 
ni  en  livres,  ni  en  documents  orij^-inaux.  Ce  cpii  lui  aurait 
aussi  mainpié,  c'eût  été  ce  stimulant  du  milieu  parisien 
dont  Ix-nélicient,  à  leur  insu,  ceux  mêmes  (pii,  en  raison  de 
leur  énerg'ie  native,  paraissent  avoir  le  moins  besoin  de  cet 
aiguillon.  Paris,  avec  ses  divertissements  et  ses  tentations, 
est  dangereux  pour  les  médiocres  et  les  faibles.  Il  trempe 
les  forts  et  rend  leur  génie  plus  fécond. 

Guérard  tenait  à  honneur  de  dégager  la  jMomesse  qu'il 
avait  faite  à  Delisle  en  le  retenant  pres((ue  malgré  lui  à 
Paris.  Kn  ISTi^,  il  devenait,  à  la  Bibliothèque  rovale,  con- 
servateur du  département  des  manuscrits.  Aussitôt  il 
voulut  s'assurer  là  le  concours  de  son  élève,  (jui  fut  détaché, 
avec  une  situation  des  plus  modestes,  à  cette  Bibliothèque 
où  il  allait  passer  cinquante-cinq  ans  de  sa  vie.  Dès  le  len- 
demain (lu  jour  oii  il  avait  pris  possession  de  ses  nouvelles 
fonctions,  Guérard  faisait  venir  son  collaborateur  et  il  lui 
exposait  le  plan  des  réformes  dont  il  avait  depuis  longtemps 
convu  la  [)ensée. 

Dans  le  récit  (pi  il  ikjus  a  laissé,  Delisle  rappelle  ce 
qu'était  alors  Iftal  de  cette  partie  des  collections  natio- 
nales. Il  y  avait  l;i  un  désordre  (umiI  on  a  (pudcpu-  peine-  à 
se  faire  une  idée.  Pendant  et  a|)i(s  la  Bevfdution,  il  a\ait 
été  versé  au  Cabinet  des  milliers  de  volumes,  de  parche- 
mins et  de  papiers.  (Certains  fonds,  (pii  provenaient  îles 
abbayes  ou  des  chartriers  seigneui'iaux.  continuaient  de 
former  des  ensembles  (pii  se  pi-ètaieiil  aux  rechei'clu'S  ; 
mais  celles-ci  étaient  impossibles  dans  d.  s  amas  de  pièces 
diverses  c[ui  séUiient  entassées   dans   W   de[)ot  sans  que  lu 
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provenance  exacte  en  lui  toujours  connue.  On  n'avait 
même  pas  essayé  de  les  classer.  On  ne  pouvait  rien  tirer 
des  pièces  perdues  dans  ce  fouillis  ;  mais  ce  nétait  l;i  que 
le  moindre  mal.  Par  le  fait  même  qu'ils  étaient  imparfaite- 
ment enregistrés  ou  timl)rés,  ces  documents  couraient  de 
grands  risques.  Uien  ne  les  défendait  contre  les  entreprises 
de  ceux  qui  voudraient  se  les  approprier  soit  pour  en  tirer 
argent,  soit  pour  grossir  leur  collection  privée.  Ce  fut  là  ce 
qui  induisit  en  tentation  quelques-uns  mêmes  de  ceux  que 
leur  fonction  appelait  à  veiller  sur  ces  richesses  et  ce  qui 
leur  assura  une  longue  impunité,  jusqu'au  jour  où  trois 
vaillants  hommes,  Bordier,  Léon  Lalanne  et  Bourquelot, 
prirent  l'initiative  de  dénoncer  des  fuites  ([ui  ne  s'expli- 
quaient que  par  des  vols. 

Ces  détournements,  Guérard  voulait  les  prévenir  désor- 
mais par  la  rédaction  d'un  inventaire  qui  permettrait  les 
récolements  ;  mais  il  ne  se  dissimulait  pas  combien  la  tâche 
serait  difficile,  au  point  où  les  choses  en  étaient  venues.  Ce 
qu'il  recommanda  tout  d'abord  à  son  coadjuteur,  ce  fut 
d'étudier  l'histoire  de  la  collection,  d'arriver  à  savoir  com- 
ment elle  s'était  formée,  quel  était  l'âge  et  quelle  était 
l'origine  de  chacun  des  fonds  et  de  chacun  des  groupes  qui 
la  composaient.  Cette  étude.  Delisle  s'y  mit  avec  passion. 
De  ces  recherches  qu'il  avait  entreprises  d'al)ord  [);ir 
devoir  professionnel,  il  tirera  plus  tard  l'un  des  plus  consi- 
'  dérables  et  des  plus  estimés  de  ses  ouvrages,  son  histoire  du 
(Cabinet  des  nianuscrifs  de  la  Bihliollu-quc  nationale. 

Kn  1 8o3,  M.  de  Gerville  mourait  à  quatre-vingl-cpiatre  ans. 
Il  avait  eu  hi  joie  de  voir  démontrée  par  l'événement  la 
sagesse  du  conseil  qu'il  avait  autrefois  donné  à  l'écolier 
incertain  de  sa  voie.  Delisle  se  hâta  de  lui  payer  sa  dette. 
Il  lui  consacra,  dans  le /o«r/îa/  de  Valo(/nes,  une  notice  où 
il  disait  tout  ce  ([u'il  devait  à  l'alVection  éclairée  de  ce  bon 
et  savant  homnie.  Au  mois  (U;  mais  18")  i,  il  laisail  une 
pcrU'  (piil  (lui   ressentir  plus  vivement  encore.  Son  chef  et 
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ami  (îuiTartl  luourail  dans  la  t'orce  de  l'à^'o,  alors  (|Ur  1  un 
pouvait  fiK'ore  beaucou[)  alU'iuli-c  de  sa  vive  et  pénétrante 
critique,  pour  les  progrès  de  la  science  à  hupicUe  il  s'était 
voué.  Tout  au  moins  l'ieinre  (ju'il  avait  cntrcprisf  a  la 
Hihliotlièque  ne  soulVrit-elle  pas  de  sa  disparition.  Il  y  iMit 
|)nur  successeur  Nalalis  de  \\ailly.  (]elui-ci  était  lami 
intime  de  Guérard,  le  conlident  de  tous  ses  projets,  et, 
pendant  les  (piin/.e  années  (pie  dura  son  règne,  il  ne  cessa 
pas  de  s'appliquer  à  réaliser,  avec  le  concours  empressé  de 
Delisle,  les  réformes  dont  la  pensée  avait  été  connue  par  son 
prédécesseur.  On  se  lit  lui  devoir  de  catalog-uer,  au  moins 
sommairement,  toutes  les  pièces  du  dépôt.  Toutes  durent 
porter  des  cotes  régulières,  aussi  sinq)les  que  possible  et 
absolument  immuables.  On  s'astreignit  à  respecter  stricte- 
ment les  classements  consacrés  par  l'usage.  Ceux  que  l'excès 
et  rirréu'ularité  des  intercalations  avaient  rendus  défectueux 
ne  furent  pas  remplacés  sans  cpie  fussent  établies  des  con- 
cordances qui  permissent  de  passer  sans  hésitation  de 
l'ancien  numéro  au  nouveau.  Il  y  eut,  entin,  de  véritables 
fouilles  à  faire  dans  les  monceaux  de  parchemins  et  de 
papiers  qui  remplissaient  les  combles  de  la  Bibliothèque  et 
dont,  faute  de  ressources,  le  classement  l'I  la  reliure  étaient 
restés  en  souffrance.  Tout  cela  fut  examiné,  trié,  mis  en 
place. 

Depuis  IT'i'i,  11'  catalogue  des  manuscrits  latins  di'  la 
Bibliothèque  était  arrêté  au  numéro  iSS22.  Xatalis  de  W'ailly 
et  Léopold  hrlisb'  ajoutiTcnt  à  ce  vieux  tonds  pi-ès  de 
It). 00(1  numéros,  en  faisant  entrer  successivement  dans  le 
fonds  latin,  avec  une  numérotation  consécutive,  les  trois 
mille  volumes  du  Sii/i/i/rniciif  lutin  (  n""  (SS2.'{- 1  I  ."»0:{  i,  K-.s 
Muntisrri/s  de  Sni/il-f  icnnuin-dcs-Prcs  f  I  l'IO'i-l  'i2:îl  i,  ceux 
de  Suint-Viclor,  de  la  Sorhontie.  de  .Xnlic-Duiiir  et  des 
Petits,  fonds  (1  i2M2-l8<)l .'{ i.  Avec  une  célérité  incrosabh-  v[ 
une  louable  concision,  Delisle  rédigea  de  ces  manusiiits  un 
excellent    catalogue,  (|ui    fut  publit-    j)ar    tranches   dans   la 
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Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  (1803-1870)  et  qui  forme 
aujourd'hui  un  instrument  de  travail  dont  nul  érudit  ne 
peut  se  passer.  En  même  temps  qu  il  poursiÙN  ait  ce  travail, 
il  dressait  encore  plusieurs  catalogues  partiels  qui  ne  furent 
jamais  imprimés,  mais  dont  il  est  fait  journellement  usage 
au  Cabinet  des  manuscrits. 

Ces  indications  sommaires  ne  donnent  qu'une  faible  idée 
des  services  que  Delisle  commença  ainsi  de  rendre  à  la 
Bibliothèque,  dès  le  lendemain  du  jour  où,  en  acceptant 
d'v  entrer  comme  employé,  il  eut  mis  à  ses  ordres  sa  pro- 
digieuse activité.  Si  le  profit  fut  grand  pour  la  Bibliothèque, 
le  savant  qu'était  Delisle  se  trouva  bien,  lui  aussi,  d'avoir 
pris  cette  situation.  Celle-ci  eut  pour  effet  de  développer 
son  esprit  et  d'élargir  son  horizon. Presque  tous  ses  travaux, 
jusqu'alors,  avaient  porté  sur  l'histoire  de  la  Normandie. 
Son  attachement  à  sa  petite  patrie  aurait  risqué,  à  la  longue, 
de  lui  donner  les  allures  d'un  savant  de  province.  Dans  le 
riche  dépôt  central  où,  jour  après  jour,  il  faisait  le  compte 
des  pièces  confiées  à  sa  garde,  c'était  toute  l'histoire  de 
France  qui  passait  devant  ses  yeux,  représentée  par  des 
documents  des  provenances  les  plus  diverses.  Tout  lui  rap- 
pelait là  l'œuvre  de  nos  rois  qui,  presque  tous,  avaient  tra- 
vaillé, avec  plus  ou  moins  de  talent  et  de  succès,  à  créer 
l'unité  de  la  France  et  dont  plusieurs,  amateurs  passionnés 
des  beaux  livres  et  protecteurs  des  écrivains  contemporains, 
avaient  ainsi  concouru  aux  progrès  de  la  langue  et  des 
lettres  françaises. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  publier,  dès  1856,  le  Cata- 
logue des  actes  de  Philip])e-Auguste  et  qu'il  commença  de 
réunir  les  notes  d'où  il  devait  tirer  cette  histoire  du  Cabinet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  f{ui  resta  toujours  pour 
lui  ime  étude  de  prédilection.  Ce  (k^rnier  ouvrage,  c'est 
l'histoire  du  livre  en  France,  poui-  toute  la  péi'iode  anté- 
rieure à  l'invention  di'  l'imjirimeiie.  Delisle  remonte  jusqu'à 
ces    Bibles  de   Charlemagne   et  de  Charles  le  Chauve  que 
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nous  possédons  encore.  Il  décrit  le  psaiilin-  de  s:iinl  I.oiiis 
et  de  la  reine  In^'eburj^e.  An  cours  du  liaiil  iii(>\ en  à^'e, 
c'étaient  surtout  des  copies  des  textes  sacrés  (pic  les  rois 
demandaient  au  scribe  et  à  Tenluniineur  ;  mais,  au  xiv" 
siècle,  (juand  fdiarles  ^'  l'ul  aménagé  1  une  des  toius  du 
Louvre  pour  v  installei-  la  "  Librairie  du  Roi  »,  il  n'en  est 
déjà  plus  de  même.  Dans  le  millier  de  volunu's  dont  l.i 
garde  était  confiée  à  Gilles  ^L\let,  un  lointain  prédécesseur 
de  Delisle,  comme  aussi  parmi  ceux  (jue  renfermaient  les 
cliàteaux  du  duc  Jean  de  Beiry.  le  j)lus  passionné  biblio- 
phile (lu  temjis,  il  v  a  bii'U  eiienre,  en  nond)re,  des  Bibles 
et  des  livres  d'Heures,  richenuMit  illustrés  :  mais,  à  coté  de 
ceux-ci,  dans  1" inventaire  que  ^Ldet  nous  a  laissé,  on  voit 
paraître  les  titres  de  maints  duvra^es  d'un  tout  autre  carac- 
tère. Ce  sont  des  traductions  iranc^aises  d'auteurs  grecs  et 
latins,  des  romans,  des  chroniques,  des  histoires,  des  livres 
de  droit,  des  traités  techniques,  des  compilations  (|ui  veulent 
être  des  encyclopédies.  A  parcourir  ces  listes,  on  sent  là  le 
vif  mouvement  d'un  esprit  rpii  se  préoccupe  de  Fanticpiité 
classi(}ue  à  découvrir  et  de  la  science  à  ébaucher.  On 
croit  voir  se  levi'r.  dans  la  Lranee  du  Nonl.  1  aube  d  une 
première  Renaissance,  timide  encore  et  incertaine  de  sa 
voie,  mais  où  la  curiosité  est  déjà  assez  éveillée  et  tournée 
vers  des  objets  assez  variés  pour  cpiil  n'y  ait  jilus  à 
craindre  (|u'elle  s'engourdisse  et  se  rendornu'  jamais. 

Delisle.  [xiulaiil  les  ipielcjues  années  cpii  suivirent  son 
entrée  à  la  Bibliothèque,  sans  jamais  cesser  d'enqiloyer 
toutes  ses  journées  à  classer  les  manuscrits  du  (labinet, 
avait  tniuvi-  nK)\ en  d'achever  1  un  des  grands  nii\iam's  (pii 
devaient  lui  faire  le  plus  triidiuieur  et  d  tu  |U('parei-  ini 
autre  <juiu  auiait  pas  nmiusd  nnpnrtance.  l^n  même  temps, 
il  donnait,  dans  divers  recueils,  foret-  notes  instructives  sm- 
des  (juestions  de  détail  et  niènu'  des  mémoires  dont  |)lu- 
sieurs  étaient  d'un  haut  inliTet.  Ou  avail  déjà  pu  vnii-  ii 
l'ieuvre    et    appii'eier    a    ses    Iruilsuuc    [)Ulssance  tle   travail 
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qui,  tout  lal)orieux  que  fussent  d'autres  érudits  contempo- 
rains, défiait  toute  comparaison.  Pour  payer  à  son  prix  un 
si  W\  elVort,  ce  n'était  vraiment  pas  assez  que  l'estime  des 
savants  et  les  récompenses  dont  disposent  les  Académies. 
Il  était  juste  que  le  bonheur  entrât  dans  cette  vie  jusqu'alors 
consacrée  tout  entière  à  l'étude,  le  bonheur  d'une  de  ces 
affections  conjugales  où  les  années  (pii  passent,  loin  de 
détendre  les  liens  (jui  se  sont  formés  dans  la  jeunesse,  les 
resserrent  chaque  jour  plus  étroitement,  à  mesure  que  l'on 
s'est  attaché  l'un  à  l'autre  par  plus  de  services  rendus  et  de 
mutuels  sacrifices. 

Comment  fut  ménagée  la  rencontre  (jui  devait  assurer  à 
l'infatig-able  savant  les  joies  et  les  tendresses  du  foyer  tout 
en  facilitant  son  labeur,  Delisle  l'a  dit  lui-même,  dans  un 
récit  d'une  simplicité  charmante,  que  l'on  ne  peut  repro- 
duire sans  partag-er  l'émotion  que  l'on  y  sent  vibrer  dans 
chacun  des  mots  de  l'hommage  que  le  vieillard,  en  1907, 
rendait  à  celle  que  la  mort  lui  avait  enlevée  depuis  deux  ans: 

«  Natalis  de  Wailly  s'entendit  avec  son  collègue,  confrère 
et  ami  Charles  Lenormant  pour  me  présenter  à  M'"^  Eugène 
BvuMiouf  ;  ils  voulurent  bien  lui  garantir  que  je  pom-rais  être 
aussi  bon  mari  que  Ijon  bibliothécaire.  Cette  femme,  aussi 
vaillante  (pie  distinguée,  qui  porta  si  noblement  le  nom  de 
notre  grand  indianiste,  daigna  se  laisser  convaincre,  et  ne 
tarda  pas  à  me  faire  agréer  par  sa  fille  aînée,  Laure  Bur- 
noul".  Alors  commença  pour  moi  une  vie  de  bonheur,  (pii 
devait  se  prolonger  pendant  quarante-sept  ans. 

«  La  compagne  (pii  s'était  donnée  à  moi  àv  si  l)onne  grâce 
avait  été  élevée  dans  les  cabinets  de  son  grand-père  et  de 
son  père.  Le  grand-père  se  vantait  d'a^()ir  formé  im  élève 
(pii,  au  bout  de  peu  dannées,  faisait  convenablement  les 
mêmes  versions  latines  ((ue  les  rhétoriciens  de  Gharlemagne 
(^t  (pii.  n'admirant  pas  seulement  de  confiance  le  génie 
(le  son  père,  entrevoyait  les  dilïicultés  de  la  tache  qu'il 
s  était    donnée    et    l'importance    des   l'ésultats    aux(|uels    il 
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devait  parvenir,  an  cours  d'une  carrière  si  prématurément 
interrompue.  Son  rêve  de  jeune  lille  ;iurail  »''l(''  de  siinii- 
à  un  orientaliste;  mais  elle  \  oulul  bien  me  liouNcr  im 
double  mérite:  j'étais  né  à  côté  du  berceau  de  la  lamille 
des  Bin-noui"  et  je  sortais  de  l'Ecole  des  Chartes  (bml 
Eugène  Burnouf  l'ut  un  des  premiers  et  des  plus  brillants 
élèves. 

«  Ma  femme  l'ut  donc  im  double  niolil  d'aimer  l'I'lcole 
des  (Chartes  et  de  s'intéresser  aux  travaux  dont  on  s  y 
occupait.  Elle  ne  s'en  cachait  point,  non  plus  qu'elle  ne 
dissimula  jamais  le  plaisir  ([uelle  pi-enait  à  admirer  les 
peintures  des  manuscrits  du  moyen  ài^e.  Elle  en  appréciait 
d'autant  plus  le  mérite  quelle-même  avait  praticjué,  avec 
un  certain  succès,  l'art  de  la  miniature.  On  ne  doit  jias 
s'étonner  qu'elle  se  soit  laissé  séduire  par  la  paléographie. 
En  peu  de  temps,  elle  acquit,  dans  im  g'enre  d'études  nou- 
veau pour  elle,  assez  d'expérience  pour  déchilYrer  couram- 
ment les  écritures  du  moyen  àj^e  et  même  pour  en  apprécier 
les  dates.  Elle  éprouvait  un  vrai  plaisir  à  copier  les  chartes, 
s'ell'arouchant  parfois  dune  latinité  quelque  peu  dilîérente 
de  celle  que  son  grand-père  lui  avait  apprise.  Que  de  pièces 
m'a-t-elle  très  exactement  transcrites  en  jolis  caractères!... 
Que  de  collations  avons-nous  faites  ensemble  !  Elle  parta- 
geait tous  mes  goûts,  s'associait  à  tous  mes  travaux,  ;i  toutes 
mes  occupations  ;  elle  voulut  n'être  étrangère  à  aucune  des 
questions  que  j'étais  amené  ;i  examiner.  Sa  modestie  était 
telle  (pi'elle  n'a  jamais  voulu  ipie  Ton  j)ùt  soupçonner 
la  [)arl  qui  lui  revenait  dans  mes  publications.  ih\c  de 
mémoires  elle  a  lus  et  analysés,  la  plume  ;i  la  main,  cpu-  de 
livres  elle  a  parcourus,  (pie  de  traductions  idle  m  a  laites, 
quf  de  iellii's  (die  a  ('-crites  pour  nmi,  ([ur  df  t'auli-s.  cl  pas 
seubunciit  di-s  taules  typographi([ues.  (die  m'a  épargnées, 
en  rev(jyant  mes  épreuves  (pi'tdb-  n'a  jamais  voulu  laisser 
paitir  pour  riiiipriuicrie  sans  les  avoir  ndues  !  (lomine  je 
jouissais  du    malin    plaisir   (pi  (die    l'jtroUN  ait     eu     me   mnii- 
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Iranl     dos   coquilles    que    j'avais    laissées    passer    et    (|ui 
auraient   dû  me  crever  les  yeux  !  ^  » 

Lorsque,  pendant  les  veillées,  M'""  Delisle  n'était  pas 
occupée  à  ces  copies  de  textes  et  à  ces  corrections 
d'épreuves,  elle  tenait  compagnie  à  son  mari  en  maniant 
l'aiguille  et  piquant  le  canevas.  C'était  une  ouvrière  dune 
adresse  et  d'un  goût  merveilleux.  Dans  le  salon  de  la  veuve 
d'un  de  nos  confrères,  j'ai  vu  des  meubles  dont  l'enveloppe 
était  son  ouvrage.  Dessin  et  couleurs,  tout  donnait  là  l'im- 
pression de  vieilles  tapisseries,  qui  auraient  fait  honneur  aux 
plus  illustres  fabriques  ;  mais  ce  n'était  là  qu'une  manière 
de  passer  le  temps,  pendant  ces  soirées  que,  jeune  fille,  elle 
occupait  plus  gaiement.  «  Ma  femme  »,  me  dit  une  fois 
Delisle,  «  aurait  aimé  le  monde  et  le  théâtre.  Quand  notre 
marias-e  fut  décidé,  elle  me  demanda  comment,  dans  Tinté- 
rêt  de  mes  travaux,  je  comptais  arranger  ma  vie.  Je  le  lui 
expliquai.  Elle  accepta  mon  programme  et,  dès  le  lende- 
main de  nos  noces,  elle  renonça,  sans  en  avoir  jamais 
témoigné  aucun  regret,  à  des  plaisirs  qu'elle  aurait  vive- 
ment goûtés.   » 

Ce  qui  n'est  guère  moins  touchant  que  cette  abnégation, 
c'est  la  discrétion  obstinée  avec  laquelle  cette  femme  admi- 
rable s'applicfua  toujours  à  laisser  ignorer  quelle  aide  efficace 
elle  prêtait  au  savant  dont  elle  portait  le  nom.  Un  de  nos 
confrères  me  racontait  que,  travaillant  depuis  des  années 
auprès  de  Dt'lisle  et  vivant  dans  l'intimité  du  couple,  il  ne 
soupçonnait  pas  que  M""'  Delisle  sût  le  latin.  Ce  fui  par 
hasard  (piil  l'apprit.  Vu  jour,  il  montrait  à  Delisle  une 
inscription  latine  qu'il  avait  transcrite  à  Clermont,  dans 
l'église  Notre-Dame-du-Port.  M'""  Delisle  était  présentée 
Elle  se  souvint  d'avoir,  peu  de  temps  auparavant,  visité 
cette  église  avec  son  mari  et  il  lui  échappa  d'ouvrir  un  car- 
net qu'elle  avait  sous  la  main  et  de  montrer  à  M.  Delisle  la 

1.  Souvoniri;  (le  ieimesiic.  p.  wii-xxiii. 
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copie  UU  L'IK'  ;i\  ail  [Mist-  de  1  (■j)il;i[)lu'.  A  la  luaiiui.'  dniil 
ollo  avait  comMf  la  lacune  du  U'xto  en  su|)|)l(''anl  les  Icllres 
niaunuaiiles,  M.  di'  Lasteyi'le  devina  (Quelle  irétail  j^uère 
moins  forte  ^ue  lui  en  latin. 

C'est  le  M>  juin  IS'i"  (jue  Léopold  Delisle  épousa  Laure 
liurnoui".  Six  mois  après,  le  I  I  déeemhre  IS.^iT,  le  jeune 
marié  île  Irenie  el  un  ans  était  (du  niendue  de  (■elle  Aca- 
démie des  inscriptions  <jui  avait  tlistinj^ué  un  di-  ses  pre- 
miers essais  et  qui  lui  avait  ensuite  attribué,  à  deux  reprises, 
le  prix  Gobert.  Personne,  parmi  les  jug'es  compétents,  ne 
s'étonna  ([u'il  eût  obtenu  si  tôt  un  honneur  auquel,  aujour- 
d'hui. beaueou{)  de  savants  é'minenls  naspii-ent  (jue  lors- 
qu'ils ont  do  beaucoup  dépassé  cet  âge.  Dans  la  voie  où 
il  s'était  engaj;é,  Delisle  avait  doublé  les  étapes.  C'est  que, 
comme  il  le  lait  ol)server  lui-même  dans  ses  Sourcnirs  do 
/(•unrssc,  la  concurrence  était  alors  moins  active,  autour  de 
nous,  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  L'École  des  Chartes  était, 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  la  seule  école  (jui  fût  une 
pépinière  d'érudits.  L'École  normale  formait  plutôt  des  pro- 
fesseurs, des  criti([ues  et  des  lettrés  que  des  savants.  Par 
l'étude  de  l'anliiiuile  comme  par  celle  des  classiques  fran- 
(^•ais,  elh'  donnait  à  ses  élèves  une  culture  générale  dont  elle 
avait  comme  le  monopole.  Elle  leur  enseignait  à  composer 
avec  art  et  à  écrire  une  bonne  langue;  mais,  pour  orienter 
vers  les  recherches  scientifiques  ceux  des  jeunes  gens  dont 
la  curiosité  .serait  le  plus  éveillée,  elle  n'avait  pas  encore 
ses  succursales  lointaines  de  Grèce  et  d'Italie.  Les  Ecoles 
françaises  d'.Mlunes  et  de  Rome  n'existaient  pas,  ces  écoles 
d'oii  sont  sortis  tant  de  philologues,  d'archéologues  et 
dépigraphistes,  tant  de  géographes,  d'hisloi-iens  des  insti- 
tutions et  (les  moMirs.  Dès  cette  éj)0{pie,  il  n  v  a\ad  guère 
didude  interessanlu  (pu  ne  fut  représentée,  dans  h'  milieu 
oii  se  recrutait  r.\cad<''mie  :  mais,  parmi  ces  tra\  adlcurs, 
candidats  (■ventu(ds  a  un  fauteuil  aca(-lémi(pie,  on  rencontrait 
nondjrc  de  ces  autodidactes  auxquels  a  mantpu-  l'éducation 
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première,  celle  ([ui  plie  Tinlellig-ence  à  la  sévérité  de  la 
méthode  et  qui  Tasti-eint  à  s'abstenir  des  hypothèses  fan- 
taisistes, à  choisir  et  à  élag-uer,  à  bien  poser  les  questions 
et  à  savoir  conclure.  11  y  avait  du  décousu,  des  forces  per- 
dues. Les  œuvres  vraiment  mises  au  point  étaient  rares. 
Elles  classaient  très  vite  leur  auteur  et  le  plaçaient  hors 
rang. 

A   l'Académie    ({ui    lui    avait  accordé  ainsi  un     tour   de 
faveur,  Delisle  témoigna  sa  gratitude   en  s'associant,  avec 
un  zèle  qui  ne  se  relâchait  jamais,  à  tous  ses  travaux.  On 
s'était  habitué  bien  vite   à   le  nommer  de  toutes  les  com- 
missions où  devait  trouver  son  emploi  la  connaissance  pro- 
fonde qu'il  avait  de  l'histoire  du  moyen  âge  français.  Si  le 
règlement   ne   lui  permettait   pas   d'être  toujours  l'un  des 
juges  qui  décernaient  le  prix  Gobert,  c'était  tous  les  deux 
ans  qu'un  sullrage  unanime  l'appelait  à  exercer  cette  fonc- 
tion. Dans  la  Commission  du  concours  des  Antiquités  natio- 
nales^ sa  place  était  marquée  à  perpétuité  ;  c'étaient,  le  plus 
souvent,    ses    rapports   qui  décidaient  de  l'attribution  des 
médailles  ;  mais  où  son  concours  fut  encore  plus  précieux, 
ce  fut  dans  la  part  très  active  qu'il  prit  à  l'eilort  par  le({uel 
notre  Compagnie  s'attache  à  continuer  l'œuvre  de  l'ancienne 
Académie  et  celle  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  Dès 
qu'une  place  avait  été  vacante  dans  la  commission,  il  avait 
été  appelé  à  être  l'un  des  rédacteurs  de  cette  Histoire  litté- 
raire de  la  France  qui  est  un  des  legs  des  Bénédictins  du 
xviir'  siècle.  Aux  cin({  derniers  volumes  de  ce  recueil,  il  a 
fourni  des  notices  qui  font  autorité.  Les  autres  recueils  que 
publie  l'Académie  n'ont  pas  moins  largement  profité  de  sa 
collaboration.  Trois  volumes  du  Heeiieil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France  sont  en  partie  ou  en  entier  de  sa 
main.  Son  dernier  ouvrage,  qu'il  a  laissé  inachevé,  devait 
entrer  dans  cette  collection  des  Diplômes,  dont  il  n'a  jamais 
cessé  de  pousser  et  de  surveiller  la  continuation.  Sa  signa- 
ture, on  la  retrouvera  aussi  partout  dans  les  Mémoires  de 
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r -[ciulcniic  coninir  dans  les   Xo/ircs   cl  c.rfr.iifs  des  niunii- 
scrih. 

Nous  sommes  lt)us  très  leiulremeul  atlachés  à  la  Com- 
pag-nie  qui  nous  a  admis  à  hénélicier  de  son  prestige  sécu- 
laire et  à  coûter  la  douceur  de  cette  confraternité  acadé- 
mique.  dont  le  charme  devient  de  plus  en  plus  vil'  ;i  mesure 
que  Von  en  jouit  depuis  de  plus  longues  années;  mais  Je  ne 
crois  pas  que  nous  ayons  jamais  eu  un  confrère  ({ui  se  soit 
dévoué  aussi  entièrement  à  l'Académie  que  la  fait  Delisle, 
qui  lui  ait  autant  donné  de  ses  pensées  et  de  son  temps,  qui 
ait  autant  tenu  ii  lui  faire  honneur  des  [)lus  importants  et 
des  plus  mémorables  de  ses  travaux. 
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Ce  que  devait  être  Delisle  comme  académicien,  on  l'avait 
compris  et  deviné,  dès  la  première  heure,  à  l'Académie.  Il 
y  conquit  très  vite  une  influence  et  une  autorité  qui  délièrent 
toute  concurrence;  mais,  dans  la  carrière  administrative  et 
particulièrement  dans  le  service  des  bil)liothè([ues,  on 
n'avance  guère  qu'à  l'ancienneté,  pendant  toute  la  période 
des  débuts.  Là,  on  n'est  pas  porté  d'emblée  à  son  rang  par 
la  seule  force  ascensionnelle  de  son  mérite  ;  qui  que  l'on 
soit,  on  doit  commencer  par  gravir  tm  ;i  un  tous  les  degrés 
(le  léchelle.  (juaiul  Delisle  devint  membre  de  l'Institut,  à 
la  liil)liothèque  il  n'était  encore  qu'employé  de  première 
classe.  Le  titre  de  hihliolliécairc,  il  ne  l'obtint  (ju'en  ISiKi. 

l-^ii  1S70,  quelques  m<»is  avant  la  guerre,  Natalis  de 
Wailly,  fatigué  par  1  âge,  demandait  sa  mise  ;i  la  retraite. 
Quand  il  eut  (|uill('l.i  Hibliothètjue,  on  ne  se  pressa  point, 
je  ne  sais  pourcpioi.  de  hii  donner  k;  successeur  (pii  sem- 
blait tout  désigné  pour  cette  fonction  par  les  peines  cpiil 
avait  prises  pour  mettre  de  l'ordre  dans  le  dépôt. 

Lors(|ue  commenta  le   siège  i\v   Paris.    Delisle  était  donc 
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en  t'ait,  sinon  endroit,  chargé  de  la  garde  du  trésor  auquel 
il  avait  donné  tant  de  soins.  Or,  il  ne  pouvait  se  défendre 
d'éprouver  de  vives  inquiétudes  en  songeant  avix  dangers 
(|ui  menaçaient  le  Cabinet.  Il  se  demandait  si,  le  jour  où 
Tennemi  entrerait  dans  Paris,  il  ne  prétendrait  pas  toucher 
à  nos  musées  et  à  nos  collections  nationales.  Il  crai^^nait 
aussi  les  effets  de  ces  agitations  révolutionnaires  que  de 
fâcheux  symptômes  avaient  annoncées,  dès  les  premiers 
jours  du  blocus.  Ce  fut  sans  doute  le  sentiment  de  la  res- 
ponsabilité qui  pesait  sur  lui  qui  décida  Delisle  à  écrii'e  en 
novembre  au  Ministre  de  l'instruction  publique  une  lettre 
dont  j'ai  le  brouillon  sous  les  yeux  ^  11  y  faisait  valoir  avec 
discrétion,  mais  sans  fausse  modestie,  les  titres  qu'il  croyait 
avoir  à  remplacer  Natalis  de  Wailly,  comme  conservateur 
du  département  des  manuscrits.  Jules  Simon  ne  tarda  pas  à 
répondre  à  son  confrère,  dont  il  connaissait,  disait-il,  et 
appréciait  les  titres  ;  mais  il  déclarait  avoir  pris  le  parti 
d  ajourner  jusqu'à  la  fin  du  siège  toute  nomination  de  ce 
genre. 

Delisle  resta  donc,  sans  investiture  ofiîcielle,  à  la  tète  du 
département.  Au  mois  de  janvier,  quand  commença  le 
bombardement,  alors  que  l'on  ne  savait  pas  encore  jus- 
qu'où porteraient  les  obus  prussiens,  il  iît  descendre  les 
collections  dans  les  caves.  Après  l'armistice,  il  s'occupait 
à  faire  remettre  les  manuscrits  en  place,  lorsque  les  vraies 
diflicidtés  commencèrent,  du  jour  ou  la  Commune  insur- 
rectionnelle fut  maîtresse  de  Paris .  Le  nouveau  gouverne- 
ment se  préoccupa  de  la  Bibliothèque,  voulut,  comme  il  le 
disait  dans  un  arrêté  qui  parut  au  Jour/ml  officiel  du 
G  avril    1871,  ((   veiller  sur   cette  propriété  nationale  ».    A 


1.  C'est  à  l'obligeance  de  mon  savant  confrère,  M.  Omont,  qnc  je  dois 
d'avoir  pu  relraccr  avec  quelque  détail  cet  épisode  peu  connu  de  la  vie 
de  Léopold  Delisle,  de  ceipic  l'on  peut  appeler  sa  vie  niililanle.  Il  a  bien 
vdulu  me  couimuiiitpu'r  à  ce  sujet  des  noies  t'L  des  pièces  q\ii  sont 
conservées  au   (iahinet  des  uianuserils. 
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cetelTel,  il  ii>nipla(,'ait  radiniiiistrateur  «général,  M.  Tas- 
chereau,  qui  élait  paili  [xnir  N'crsaillcs.  par  le  citoyen 
Jules  Vincent.  Entre  le  commissaire  de  la  (Commune  et  les 
chefs  et  employés  des  cpialre  départciiu'iils.  il  lui  conclu 
une  sorte  de  convention,  où  les  sij^natures  de  ces  ionction- 
naires  fig-urent  en  reg-ard  de  la  i-ride  du  citoy.ii  ^'incent. 
Delisle  sig-na  seul  pour  le  département  des  manuscrits. 
Cette  convention  autorisait  les  fonctionnaires  et  cmplovés 
de  la  Bibliothèque  nationale  «  à  prendre,  avec  le  concours 
de  M.  Jules  Vincent,  délégué  à  cet  elFet,  toutes  les  mesures 
propres  à  sauvegarder  l'intégrité  des  collections  qui  leur 
sont  confiées,  sans  (ju'il  soit  porté  d'ailleurs  aucune  atteinte 
aux  règlements  actuels  de  l'établissement  ».  Un  second 
article  invitait  ces  fonctionnaires  «  à  se  renfermer  dans  les 
strictes  limites  de  leur  rôle  de  gardiens  des  collections 
i{ui  ;ippartiennenl  à  la  nation  ».  Le  citoyen  ^'incent  paraît 
d  ailleurs  avoir  été  assez  bon  prince  et  n'avoir  pas  abusé 
des  pleins  pouvoirs  qui  lui  étaient  confiés.  Le  mois  d'avril 
se  passa  sans  incidents.  La  Bibliothèque  était  ouverte  aux 
heures  réglementaires.  Il  y  avait  foule  aux  imprimés,  dans 
la  salle  de  lecture.  On  ('tait  tranquille  aux  manuscrits  et 
1  on  y  achevait  les  rangements. 

Les  choses  se  gâtèrent  au  commencement  de  mai,  quand, 
dans  l'émoi  de  la  défaite  prochaine,  les  esprits  s'exaspé- 
rèrent et  ({ue  le  régime  inauguré  par  les  révoltés  n'eut 
même  plus  1  apparence  d'un  gouvernement.  Ce  (pi'était 
devenu  le  citoyen  Vincent,  je  ne  sais  ;  mais,  \v  I  I  mai, 
Elie  Reclus,  accompagné  d'un  certain  Cuigai-d,  un 
employé  au  département  des  imprimés,  moula  au  Cabinet 
des  manuscrits,  et  signifia  de  vive  voix  à  Delisle  qu'il 
nniiiiHiiil  Anyss  el  Bittar  <  luplove  au  département  des 
manuscrits.  En  consécjuence.  le  conservateur  devrait  uu-ltre 
à  l;i  iIi^|mim! i(pii  liu  nouveau  \eiiu  les  dépôts  et  réserves  qui 
reuleiiuiieiil  les  manuscrits  arabes  sur  lescpiels  celui-ci 
rédigerait  un  rapjjorl.  hou  vi-nait  cet  iiumuiuu  doul  le  niun 
l'.ui.  49 
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se  trouve  si  étrangement  mêlé  à  l'histoire  de  notre  grande 
Bibliothèque?  Nous  l'ignorons.  Ce  devait  être  un  de  ces 
aventuriers  que  lespérance  de  pécher  en  eau  trouille  avait 
attirés  de  toutes  parts  dans  le  Paris  de  la  Commune. 

Sans  perdre  son  temps  à  s'enquérir  des  titres  scientifiques 
du  personnage,  Delisle  se  déclara  ^^rêt  à  communiquer  à 
Anyss  el  Bittar  tous  les  volumes  que  celui-ci  lui  désignerait 
sur  les  catalogues  ;  mais  il  ne  pouvait,  ajouta-t-il,  laisser 
pénétrer  dans  les  dépôts  un  employé  nommé  contrairement 
à  tous  les  règlements.  Sur  cette  réponse,  Reclus,  toujours 
de  vive  voix,  prononça  la  révocation  de  Delisle.  Dès  qu'il 
fut  parti,  Delisle  convoqua  tous  ses  collègues  des  autres 
départements  et  protesta  devant  eux  «  contre  des  actes  (jui 
étaient  la  violation  de  tous  les  règlements  auxquels  la 
Bibliothèque  nationale  avait  été  soumise  depuis  soixante- 
quinze  ans  et  qui  mettaient  en  péril  les  collections  confiées 
à  la  garde  des  conservateurs  ».  Dès  le  soir,  il  adressait  au 
ministre,  sur  cet  incident,  un  rapport  qu'il  faisait  parvenir 
à  Versailles.  «  Je  reste  à  mon  poste  »,  disait-il  à  la  fin  de 
ce  rapport,  «  résolu  à  ne  céder  qu'à  la  violence.  »  C'est  ce 
qu'il  fit,  après  avoir  lu  dans  le  Journnl  officiel  du  12  mai 
cet  arrêté  :  «  Le  sieur  Delisle  (Léopold)  est  révoqué  de  ses 
fonctions  à  la  Bibliothèque  nationale.  » 

Pendant  les  jours  qui  suivirent,  les  chefs  de  la  Com- 
mune eurent  d'autres  soucis  que  d'assurer  l'exécution  de 
1  arrêté  qui  livrait  nos  manuscrits  orientaux  à  cet  arabisant 
de  contreijande.  L'armée  de  Versailles  avait  forcé  l'enceinte 
le  dimanche  21  mai.  Elle  avançait,  heure  par  heure,  dans 
Paris.  La  Bibliothèque  fut  fermée  le  22  mai,  et  le  drapeau 
rouge  amené  le  mardi  23  à  cin({  heures  du  soir.  Le  lende- 
main, dès  six  heures  du  matin,  le  drapeau  tricolore  flottait  à 
nouveau  sur  les  bâtiments.  Ce  jour-là,  quelques  obus  lancés 
du  Père-Lachaise  par  les  derniers  défenseurs  de  la  Com- 
inuiiL-  toml)èrent  sur  la  Bibliothèque.  Un  d'eux  traversa  de 
j)ai't  en  part  la  salle  du  Cabinet  des  manuscrits  où  étaient 
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les  premiers  numéros  du  luiuls  t'ranviiis;  il  u  y  causa  aucun 
domnia^-e. 

Delisle  s'était  conduit,  à  la  HibliolhcMjue,  coiniiic  le  fai- 
sait aux  Archives.,  dans  la  niènie  crise,  son  confrère  Alfred 
^laury.  Il  avait  nioulré  le  même  courag'e  calme,  la  même 
intrépidité  à  défendri'  le  Irt'sor  dnnl  il  a\;iil  la  charge.  A  sa 
révocation  par  la  Comnxune  ré[)on(lil.  dès  le  leiuleniaiii.  im 
décret  sig"né  par  M.  Thiers,  ([ui  fut-  inséré  i\nJournHl  offi- 
ciel (le  la  Rcpublunu'  /'ninçaise.  Léopold  Delisle,  bibliothé- 
caire au  département  des  manuscrits,  était  nommé  conser- 
vateur suus-ilirecteur  au  même  déparlernenf. 

"Devenu  ainsi  le  maître  de  la  maison,  il  y  poursuivait, 
avec  une  ardeur  ([ui  paraissait  toujours  s'accroitre,  l'exécu- 
tion du  programme  <[u"il  s'était  tracé  jadis,  sous  l'inspiration 
de  Guérard  et  de  Xatalis  de  Wailly.  Il  s'occupait  à  dresser 
des  répertoires  dont  il  n'a  pu  achever  la  publication.  C'est 
en  1870  et  en  1878  ({u  il  imprimera  les  deux  premiers 
volumes  de  son  Inventaire  (jônéral  et  tnefhodique  des 
manuscrits  français  (théologie,  jurisprudence,  sciences  et 
arts).  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  continué  cet  ouvrage  qui, 
tel  (juil  est,  reud  déj;i  tant  de  services.  Au  même  ordre  de 
travaux  se  rattachent  les  Mclan;/cs  de  pale'o;/ rapide  et  de 
bihliograpliie,  les  Catalogues  des  manuscrits  de  Cluni,  des 
collections  Lihri  et  Jiarrois.  On  [)eul  encore  citer,  au  même 
titre,  la  Xoficc  sur  des  manuscrits  de  Bernard  (lui,  qui 
contient  tant  de  documents  [)récieux  pour  1  histoire  de 
rin([uisition. 

Delisle  venait  encore  de  publier,  en  IN7i,  le  second 
volume  de  son  Cabinet  des  manuscrits  ;  il  axait  ilonné  des 
preuves  trop  éclatantes  de  son  dévouement  ii  la  Hibliollucpie 
et  de  sa  maîtrise  reconnue  par  tnule  l'I^urope  savante 
pour  ([ue  sa  nnniiualiuu  ne  s  imposât  pas,  lorsque  l'admi- 
nistrateur général,  1  aschereau,  j)rit  sa  reti'aite.  (ùette  haute 
fonction  lui  fut  conlii-e  par  un  décret  du  prt'sidenl  de  la 
République  eu  date  du    1  i   septembre  I  N7  i .  Le  Cabinet  îles 
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manuscrits  restait  sous  la  surveillance  du  chef  qui  y  avait 
tout  classé,  tout  estampillé,  tout  cataîog'ué.  Ses  successeurs 
n'auraient  pas  de  peine  à  s'v  conformer  aux  règles  qu'il  y 
avait  établies.  Quant  a  lui,  s'il  s'en  occupait  encore,  ce 
serait  pour  enrichir  le  dépôt  par  de  nouvelles  acquisitions 
et  surtout  pour  s'appliquer  à  y  faire  entrer  les  pièces  qui  en 
avaient  été  indûment  détournées  ;  mais  la  situation  qu'il 
avait  acceptée  lui  imposait  de  nouveaux  et  plus  lourds 
devoirs.  La  g-rande  tâche  qu'il  avait  entreprise  et  accomplie 
pour  près  de  cent  mille  manuscrits,  il  fallait  la  recommencer 
pour  un  million  et  demi  de  volumes  et  de  brochures,  au 
département  des  imprimés.  11  y  avait  à  mettre  de  l'ordre 
dans  un  chaos. 

En  1874,  les  livres  imprimés  que  possédait  la  Biblio- 
thèque se  partageaient  en  deux  catégories.  L'une  de  ces 
divisions,  la  moins  considérable,  comprenait  ce  qui  avait 
été  classé  et  catalogué  au  xviii"  siècle.  Dans  l'autre,  on 
confondait,  sous  la  rubrique  du  non  porté,  tout  ce  qui  était 
entré  depuis  lors  dans  les  magasins.  Pour  découvrir,  sur 
la  requête  d'un  lecteur,  un  livre  qui  appartenait  au  non  porté, 
on  ne  pouvait  compter  que  sur  quelques  inventaires  par- 
tiels et  inexacts,  ainsi  que  sur  la  patience  et  la  mémoire 
de  quelques  vieux  employés  dont  l'œil  s'était  familiarisé, 
à  la  longue,  avec  le  contenu  des  rayons.  Souvent  ce  n'était 
qu'au  bout  d'une  heure  et  plus  que  l'on  obtenait  le  livre 
demandé,  quand,  pour  s'épargner  de  plus  longues 
recherches,  on  ne  venait  \)i\ii  vous  répondre,  pour  en  finir, 
que  l'ouvrage  en  question  n'existait  pas  à  la  Bibliothèque. 
Cet  état  de  choses  provoquait  des  plaintes  d'autant  plus 
vives  que  souvent  ceux  (|ui  se  voyaient  ainsi  éconduits 
avaient  fréquenté  la  salle  de  lecture  du  Musée  Britannique, 
où  le  service  avait  été  si  merveilleusement  organisé  par 
l'intelligent  despote  (jue  l'ut  Pani/./.i. 

Delisle  se  jura  de  faire  cesser  cette  confusion.    11   (»])tint 
(lu  Parlement  un  crédit  annuel  de  cent   mille  francs,   pour 
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la  confection  du  cntalog-no,  à  lacjuelle  il  cMnploya  une  nom- 
breuse é{[uipe  tlauxiliaires  payés  à  la  jouiiU'i'.  Il  leur 
distribua  le  travail .  Il  lit  inventorier  et  niunéroter  par  eux, 
article  par  article,  tous  les  volumes  ([ui  formaient  celte 
masse  inorg-anique  du  non  classé.  Une  fiche  par  nom 
dauteur  fut  établie  pour  chacjue  ouvrage.  En  même  leinps 
que  l'on  li(|uidail  ainsi  tout  1  arriéré,  on  adoptait,  pour 
les  acquisitions  nouvelles,  le  procédé  qui  était  en  usage  à 
Londres.  Tous  les  li>res  qui  entrent  au  dépôt  sont  rangés, 
à  la  file,  par  section,  dans  l'ordre  de  leur  arrivée,  après 
({u  a  été  dressée  la  iiche  sur  lacjuelle  est  portée,  avec  la 
transcription  du  titi'e.  l'indiiatinn  du  rayon  où  est  placé  le 
volume.  Maintenant,  ii  une  demande,  on  peut  répondre 
sans  hésitation  :  «  Nous  avons  ou  nous  n'avons  pas  tel 
livre.  »  Si  la  Bibliothèque  possède  l'ouvrage  désiré,  celui-ci 
peut,  dans  ces  conditions,  être  rends  très  vite  à  (|ui  sou- 
haite le  consulter. 

Ces  réformes  excellentes,  Delisle  en  exposait  le  plan 
dans  le  rapport  que.  bientôt  après  son  entrée  en  fonctions, 
il  adressait  au  ministre  sous  ce  titre  :  J.n  BiJjliotliccjue 
nationale  en  iSlo.  ^'ingt  ans  après,  toutes  ces  promesses 
de  la  première  heure  étaient  tenues,  de  la  première  à  la 
dernière.  Si  l'on  pouvait  entrer  ici  dans  le  détail,  il  y  aurait 
encore  lieu  de  signaler  la  numérotation  nouvelle  des  Vélins, 
le  classement  méthodique  de  la  liéscrve.  Là,  Delisle  avait 
pris  pour  lui  une  part  du  travail.  11  [)ubliait  un  répertoire 
des  ]'clins  et  les  fiches  de  six  sections  du  catalogue  de  la 
Réserve  sont  écrites  de  sa  main. 

(,)uand  il  se  sentit  iunsi  l'arbitre  des  destinées  de  la 
Bibliothèque.  Delisle  aurait  eru  ne  pas  renq)lir  Inul  son 
devoir,  s'il  s'était  conteutt-  île  conserver  avec  soin  cl  de 
ranger  dans  lui  meilleur  ordie  les  pièces  du  trésor  dont  il 
était  le  gardien,  ou  niénic  iV y  faire,  ii  prix  d'argent,  quehiues 
additions  judicieuses,  lue  autre  jjcnsée  était  depuis  long- 
tiMups  (iilrée  dans  sr>n  espiil.    I'ik'   autic    passion   h-  pnssé- 
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clait.  Au  cours  des  recherches  qu"il  avait  entreprises  sur  la 
composition  et  Ihistoire  du  Cabinet  des  manuscrits,  il  avait 
bien  vite  reconnu  que,  pendant  le  cours  du  siècle  qui  avait 
précédé  son  entrée  en  fonctions,  les  collections  nationales 
avaient  subi  des  pertes  importantes.  Les  plus  graves,  les 
plus  regrettables  s'expliquaient  par  toute  une  suite  de  vols 
qui  avaient  été  commis  surtout  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle.  Les  voleurs  avaient  été  soit  des  employés  de  la 
Bibliothèque,  soit  des  personnes  à  qui,  en  raison  de  leur 
haute  situation  sociale,  on  avait  imprudemment  ouvert  les 
dépôts  publics  de  Paris  et  de  la  province,  les  réserves  les 
plus  secrètes. 

Delisle   se  jura   de    ramener  au  bercail  le    plus   grand 
nombre  de   ces  brebis  égarées  et.    du  moment  où  il  entrait 
dans  la  voie  des  revendications,  il  prit  en  main  non  seule- 
ment les  intérêts  de  la  Bibliothèque  parisienne,  mais  aussi 
ceux  des  autres  bibliothèques  françaises  qui  avaient  égale- 
ment souffert  de  ce  pillage.    Nous   ne    saurions  le  suivre 
dans  tous  les  incidents  des  campagnes  qu'il  entreprit  pour 
reconquérir  tout  ce  butin.  11  y  fut  vraiment  étonnant  d'obs- 
tination et  de  souplesse,  d'habileté  manœuvrière.  On  ne  sait 
ce  que  Ton    doit  admirer  le    plus    dans  les   qualités  qu'il 
déploya  au  cours  de  ces  enquêtes  et   de  ces   négociations. 
Est-ce  la  sûreté  de  mémoire  et  la  sagacité  dont  il  fit  preuve 
lorsque,  travaillant,  en  1877,  dans  la  Bibliothèque  de  Lyon, 
il  reconnut,  dans  un  manuscrit  dépourvu  de  reliure  et  tout 
délabré,  un  fragment  du  Pentateuque  à  trois  colonnes,  en 
onciale,  dont  le  vieux  comte  d'Ashburnham,  un  collection- 
neur célèbre,  avait  publié  une  partie  en  1S()S,  avec  un  fac- 
similé?  Est-ce  l'adroite  insistance  avec  laquelle  il  sut  démon- 
trer au  jeune  Lord  Ash])urnham,  héritier  de  la  collection 
paternelle,  que  les  feuillets  de  ce  Pentateuque,  qui  étaient 
conservés  en  Angleterre,   avaient  été  volés  à  Lyon,  volés 
par  Libri,  démonsti-ation  ({ui  fut  si  péremptoire  que  le  pro- 
priétaire   de   cette    portion     du    manuscrit    se    crut    obligé 
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d"'honneiir  :i  eu  opérer  la  restilution  (  ISSO  '.'  I^st-cc  cnlin  la 
savante  stratégie  par  la({uelle,  un  peu  plus  tard,  il  réussit, 
nial'^ré  bien  des  ditTicullés,  à  assurer  le  retour  en  France 
des  cent  soixante-six  manuscrits  des  fonds  Lihri  et  Harrois 
que  renfermait  la  bibliothèque  Ashburnham,  qui  venait 
d'être  mise  en  vente?  Il  s'arrang^ea  pour  faire  en  quelque 
sorte  le  vide  autour  de  Lord  Ashburnhani.  Par  les  [)reuves 
(luil  fournissait  de  l'origine  frauduleuse  des  manuscrits  en 
question  et  par  le  respect  ([uil  inspirait,  il  exerça  une 
telle  pression  morale  sur  les  bibliothécaires  et  les  biblio- 
philes du  monde  entier  que  personne  ne  voulait  plus  tou- 
cher au  bien  volé. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  une  ingénieuse  combi- 
naison, suggérée  par  Delisle.  vint  enfin  permettre  d'obtenir 
le  résultat  si  ardemment  désiré,  l'n  libraire  allemand, 
Truebner,  acquérait  de  Lord  Ashburnham  les  manuscrits 
objets  du  litige  et  il  les  rétrocédait  à  la  Bibliothèque  contre 
la  cession  que  celle-ci  lui  faisait  dun  manuscrit  qui  avait 
beaucoup  plus  d'intérêt  pour  l'Allemagne  que  pour  la 
France.  La  Bibliothèque  avait  de  plus  à  donner  une  soulte 
de  cent  cinquante  mille  francs.  Cette  somme,  Delisle  se  la 
procurait  en  aliénant  le  capital  d'une  rente  qui  appartenait 
î»  la  Bibliotliè(|ue.  Les  manuscrits  détournés  rentrèrent 
donc  à  Paris.  En  ^vril  LS8S,  Delisle  avait  la  joie  de  pou- 
voir exposer,  dans  la  salle  du  Parnasse  français,  à  la 
Bibliothèque,  les  plus  remarquables  des  volumes  ainsi 
reconquis  sur  l'étranger  ' . 

A  ce  brillant  succès  Delisle  gagna  de  voir  s'accroître 
encore  le  prestige  et  l'autorité  que  lui  reconnaissait  la 
déférence  de  l'opinion  publique.  Cette  influence,  il  n'en 
usa  que  pour  mieux  servir  les  intérêts  de  l.i    Bibliothè([ue, 

I.  Nous  n'avons  pu  (|u'iu<liquer  ici  les  grandes  lifrncs  et  K's  ii'sulla(8. 
Pour  se  rendre  compte  des  opérations  de  cette  canîpa},'ne  diplcjniatitiue, 
il  faut  lire  la  belle  introduction  (jue  Delisle  a  placée  en  tète  de  son  Cntu- 
liuiiif  des  foiiils  Liliri  il  Harrois  l'i  /.i  Hihlintlu-iiiie  niituinule  ^l««8). 
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Ce  fut  ainsi  qu'il  fit  porter  de  iDO.OOO  à  230.000  francs  le 
crédit  destiné  à  supporter  les  frais  des  acquisitions  et 
des  reliures,  puis  qu"il  obtint  le  vote  de  la  loi  qui  consa- 
crait une  somme  de  trois  millions  sept  cent  mille  francs  a 
risolement  et  à  l'ag-randissement  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 11  releva  les  traitements  du  personnel.  Il  prolongea 
la  durée  des  séances  dans  les  salles  de  travail  et  de  lecture 
(lu  département  des  imprimés  et  il  organisa  la  surveillance 
de  nuit  dans  tous  les  quartiers  de  l'établissement. 

En  même  temps,  la  confiance  et  l'estime  qu'il  inspirait 
provoquèrent  des  leg-s  et  des  dons  qui  contribuèrent  fort  à 
enrichir  nos  collections  nationales .  Pour  suggérer  quelque 
idée  de  ce  que  la  Bibliothèque  dut  à  ces  libéralités,  il 
suffît  de  i-appeler  les  legs  du  baron  Davillier,  de  l'amé- 
ricaniste  Angrand,  de  Ristelhueber,  le  collectionneur 
à'Alsatica,  le  don  des  manuscrits  du  duc  de  La  Trémoïlle, 
celui  des  papiers  d'Eugène  Burnouf  et  des  manuscrits 
d'Auguste  Prost,  les  actes  qui  firent  entrer  dans  le  dépôt 
de  la  rue  de  Richelieu  les  correspondances  et  manuscrits 
de  Lamartine,  Victor  Hugo,  Thiers,  et  Ernest  Renan. 

Après  de  si  longs  services,  après  des  services  si  écla- 
tants, Delisle  était  de  ceux  qui  pouvaient  paraître  n'avoir 
rien  à  redouter  des  caprices  de  ministres  éphémères  et 
des  jeux  de  la  politique.  Sa  tête  était  toujours  aussi 
lucide,  aussi  capable  d'une  attention  soutenue,  douée 
'  d'une  aussi  prodigieuse  mémoire.  11  allait  avoir  quatre- 
vingts  ans;  mais  jamais  l'activité  du  savant  n  avait  été 
plus  féconde  et  jamais  le  bibliothécaire  n'avait  paru  être 
mieux  à  la  hauteur  de  sa  tâche  cpii  s'était  encore  compli- 
quée dans  ces  derniers  temps. 

11  n'était  donc  personne,  en  France  et  en  Europe,  dans 
tous  les  milieux  où  Delisle  était  vénéré  comme  l'incarna- 
tion du  parfait  bibliothécaire,  (pii  ne  crût  Delisle  assuré 
de  demeuivr  à  la  lîibliothèque  tant  que  ses  forces  le  lui 
permettraient,  il  avait    trop  le    sentiment  du   devoir   pour 
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que  l'on  piU  crauKli'c  de  \v  \o\v  garder,  par  inlficl,  mu? 
fonction  où  il  ne  serait  plus  êii;-al  ii  lui-nièmc.  Ou  se  le 
figurait  parfois  mourant  ;i  son  poste,  conmie  un  amiral  à 
son  bord  un  jour  de  bataille,  et  arrêtant  ses  derniers 
regards,  comme  sur  des  visages  amis,  sur  les  aspects  fami- 
liers de  la  noble  maison  où  son  àme  avait  élu  domicile. 
Les  anciens  auraiml  dit  (juc  Delisle  était  le  genitis  loci, 
une  sorte  de  dieu  lare  (|ui,  partout  présent  dans  les 
salles  de  rédilice  dont  il  habitait  les  profondeurs,  veillait, 
sans  jamais  laisser  ses  yeux  se  fermer,  sur  ces  manuscrits 
et  ces  livres  aux([uels  son  àme  s'était  attachée  aussi  foi - 
teflient  que  le  cn'ur  d  un  père  s'attache  aux  enfants  de  sa 
chair. 

La  surprise  fut  donc  très  vive,  une  surprise  qui.  chez 
les  plus  fidèles  disciples  du  maître,  allait  jus({u'à  l'indi- 
gnation, lorsque  Ion  apj)rit  qu'un  décret,  en  date  du 
17  février  190o.  imposait  à  Delisle  une  retraite  qu'il 
n'avait  pas  demandée.  Aucune  raison  n'était  alléguée  pour 
justifier  cette  mesure,  qui  s'expliqua  bientôt  d'elle-même. 
Dans  une  combinaison  ministérielle  (jui  se  préparait,  on 
avait  décidé  de  créer,  pour  un  député,  un  sous-secrétariat 
d'Etat;  mais,  afin  de  l'en  investir,  il  fallait  trouver  une 
place  pour  1  homme  de  mérite  qui.  depuis  deux  ans,  avait, 
rue  de  Valois,  comme  directeur  des  Beaux-Arts,  fait  preuve 
de  beaucoup  de  compétence  et  de  goût.  Cette  place,  on  se 
la  procurait  en  retirant  à  Delisle  l'administration  de  cette 
Bibliothèque  à  hujuelle,  conmie  il  !»■  dit  lui-même,  «  il 
avait  conscience  de  s'être  dévoué  sans  réservi',  pour  rem- 
plir il  la  fois  ses  devoirs  de  bibliothécaire  et  ceux  d'acadé- 
micien ». 

Au  chagrin  de  quitter  ces  lietix  aimés  vint  alors  s  ajou- 
ter, pour  Delisle,  l;i  plus  cruelle  douleur  (pii  pùl  l'atteindre. 
La  santé  de  M""^  Delisle  s  était  gravement  alti  ii''e  depuis 
plusieurs  mois.  Ca-  fut  peut-être  celte  sorte  de  destitution 
qui    ])()rla   le   deiuier   coup   à    la   malade,    i.lle     mourait     le 
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H  mars  11)0,"),  le  jour  ir^ènie  où  les  deux  époux  avaient 
résolu  de  quitter  leur  appartement  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs  pour  celui  qu'ils  avaient  loué  rue  de  Lille. 
Notre  confrère  dut  donc  partir  seul.  En  s'éloignant,  il 
laissait  comme  cadeau,  à  la  Bibliothèque,  trente  mille 
volumes  et  brochures  (pii  composaient  sa  bibliothcqvie 
privée. 

La  douleur  profonde  que  Delisle  avait  éprouvée  lorsqu'il 
avait  perdu  sa  fidèle  compagne  l'avait  rendu  comme  indiffé- 
rent à  l'ennui  d'avoir  à  changer  de  demeure  et  à  modifier 
ses  habitudes.  Aidé  par  de  vieux  serviteurs  qui  lui  étaient 
très  attachés,  il  s'installa  dans  son  nouveau  cabinet  avec 
les  quelques  livres  qu'il  avait  cru  nécessaire  de  garder  en 
vue  des  travaux  qu'il  avait  en  train.  11  ne  songea  plus 
qu'à  terminer  ces  travaux  pendant  le  répit  que  lui  laissait 
encore  la  vie. 

En  1907,  il  ollVait  à  ses  confrères,  à  l'occasion  du  cin- 
quantenaire de  son  élection  à  l'Institut,  deux  beaux  volumes 
de  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V.  C'était  un 
retour  aux  études  de  sa  jeunesse,  à  cette  histoire  du  Cabinet 
des  manuscrits  qui  avait  été  un  de  ses  ouvrages  les  plus 
admirés.  Puis,  tout  en  surveillant  l'inqDression  du  troi- 
sième volume  du  cataloi^-ue  des  manuscrits  de  Chantillv, 
il  entreprenait  de  traiter  un  sujet  qui  le  préoccupait  depuis 
longtemps  et  pour  lequel  il  avait  réuni  de  nombreux 
matériaux.  Ce  fut  pour  lui  une  joie  de  voir  distribuer, 
en  190Î),  le  volume  de  la  collection  des  Diplômes  (jui  for- 
mait la  première  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil  des 
actes  de  Henri  II,  roi  dWnfjleterre  et  duc  de  Xormandie, 
concernant  les  provinces  françaises  et  les  affaires  de  France. 

Au  cours  de  cette  année  1909  et  pendant  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante,  l'infatigable  vieillard  continua 
encore  de  produire.  11  ne  cessait  pas  d'entreprendre  de 
novivelles  recherches,  tout  en  ne  se  dissimulant  [)as  que, 
d'un  jour  à  l'autre,  la  [)lume  pouvait  lui  tomber  des  mains. 
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'■  On  lU"  doit  |ias  abuser  de  la  lon^évili.'  ».  nu-  dit-il,  i-n 
souriant,  uu  matin  où  j'étais  allé  le  voir,  après  (juf,  par  lui 
malaise  passager,  il  avait  donné  quelque  incjuiétude  à  ses 
amis. 

Au  commencement  de  l'été,  il  avait  pris  part,  comme 
d'ordinaire,  aux  examens  de  lin  d  année  de  ll^eole  des 
Chartes.  Dans  une  de  ces  séances,  notre  confrère 
M.  de  Lasteyrie  avait  été  frappé  de  voir,  pour  la  première 
fois,  ce  maître  paléog'raphe  éprouver  (juelque  peine  à 
déchillrer  l'écriture  d'une  vieille  charte  sur  laquelle  on 
interrogerait  les  élèves.  Bientôt  après,  il  allait  s'installer 
à  Chantilly,  où  depuis  1897,  il  avait,  connue  l'un  des  con- 
servateurs du  Musée  Condé^  un  apjKirtement  dans  la 
Maison  d  Enghien.  Là,  il  se  plaignait  de  sentir  sa  mémoire 
.baisser  et  de  ne  plus  pouvoir  travailler  ;  mais  il  ne  parais- 
sait pas  malade  quand,  le  '22  juillet  au  matin,  comme  il 
causait  avec  le  chanoine  Mûller,  l'aumônier  du  château, 
il  expira  subitement.  A  son  interlocuteui"  ([ui,  pour  le 
consoler  de  l'interruption  de  ses  travaux,  lui  parlait  de  la 
gloire  qu'il  avait  conquise,  il  venait  de  répondre  :  «  Je  n'ai 
jamais  cherché  que  la  vérité  et  le  bon  résultat  des  entre- 
prises (pii  mêlaient  confiées  '.  »  Ce  furent  là,  nous 
assure-t-on,  les  derniers  mots  qu  il  [jrononea.  Dans  leur 
simplicité,  ils  résument  bien  1  œuvre  et  la  vie  de  notre 
confrère. 

IV 

Cette  vie  de  Delisle,  nous  n'avons  pas  pu  la  raconter 
sans  faire  mention  de  ses  ])rincipau\  ouvrages,  de  ceux 
c{ui  ont  le  [)lus  contribué  à  lui  valoir  la  situation  hors  pair 
qu  il  a  occupée  à  lAcadémie  et  dans  l'administration  ;  mais 

1.  Les  dernières  paroles  île  M.  I.i'-niiolil  hi'lisle.  recueillies  par  le  elui- 
noine  K.  Millier,  aumônier  de  l'Iiospiee  (^ondé,  elui|)elaiti  de  l'oi-aloire 
Saiut-I-ouis  du  Musée  (-^indé,  \c 'l'I  juillet    l'.UO.    Iu-k".  7  pa},'es. 
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les  livres,  les  mémoires  et  les  articles  (ju  il  a  publiés,  au 
cours  (le  sa  long-ue  vie,  sont  en  trop  grand  nombre  j>our 
que  l'on  puisse  songer  à  tenter  l'analyse  d'une  œuvre  aussi 
touffue.  Tout  ce  que  peut  donc  se  proposer  le  biographe, 
c'est  de  montrer,  par  quelques  exemples,  quelles  qualités 
desprit  Delisle  a  portées  dans  l'étude  des  questions  aux- 
quelles s'est  attachée  sa  curiosité,  c'est  de  mettre  en  lumière 
ce  qui  restera  de  ce  puissant  eff'ort,  ce  que  celui-ci  a  eu  la 
vertu  d'ajouter  à  ce  que  nous  savions  de  l'action  des 
hommes  et  du  jeu  des  institutions,  pour  la  période  de  notre 
histoire  qui  a  fait  le  sujet  des  travaux  de  notre  confrère. 

C'est  en  exerçant  le  jeune  homme  à  lire  une  charte  nor- 
mande de  Henri  II  que  M.  de  Gerville  avait  éveillé  la 
vocation  de  son  élève,  et  c'était  sur  la  paléographie  que 
roulait  ce  cours  de  Guérard  où  Delisle  avait  commencé  de 
s'initier  aux  recherches  qui  devaient  remplir  sa  vie.  Il 
s'adonna  donc  avec  passion,  dès  le  début,  à  l'étude  des 
anciennes  écritures  et  il  y  excella  bientôt,  tant  il  lut  et 
compara  de  documents.  Les  juges  compétents  n'hésitent 
pas  à  déclarer  que,  sans  contredit,  il  fut  chez  nous,  dans 
la  seconde  moitié  du  de_;"nier  siècle,  le  maître  des  études 
paléographiques.  Qu'il  eût  affaire  à  des  textes  latins  ou 
à  des  textes  français,  sa  maîtrise  était  la  même.  Klle  ne 
s'aflîrmait  pas  seulement  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
déchiffrait  et  lisait  l'écritm-e  des  manuscrits.  Où  (41e 
éclatait  plus  encore,  c'était  quand  il  s'attachait  à  découvrir 
l'orio-ine  et  à  fixer  l'âffe  d'un  manuscrit.  En  ces  matières 
délicates,  il  était  merveilleusement  servi  par  des  souvenirs 
que  personne  de  ses  émules  n'avait  aussi  riches  et  aussi 
précis.  Tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  de  son  vivant  et 
qui  avaient  trait  à  la  paléograi)hie  du  moyen  âge,  il  les 
avait  analysés  dans  les  innombrables  comptes  i-endus  (juil 
en  a  donnés  dans  la  liibliotliôquc  do  VEcole  des  ('har/cs, 
dans  U'  Journid  des  snvanls  et  ailleurs  encore.  On  peut 
dire  (|u  il  a  connu  et  pratiqué  tous  les  manuscrits  latins  et 
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français  do  la  lîiMiollu'que  nationaU'.  iino  grande  partie  de 
ceux  ({ui  sont  conservés  dans  livs  aulrrs  l>il)li()lliè(|ues  de 
Paris,  aux  Arcliives  nationales,  en  province  it  ii  1  élran- 
<?er.  Cette  incomparable  expérience,  mise  au  service  d'une 
rare  saa-acité,  lui  assurait  une  autorité  incontestée,  dans 
tous  les  débats  qui  s'ouvraient  sur  des  questions  de  paléo- 
g-raphie  '. 

Parmi  les  ouvrages  que  Delisle  a  consacrés  à  cette 
science,  il  en  est  un  sur  lecjuel  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'appeler  l'altention,  c'est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le 
Cabinet  des  muniiscrifs  <lc  l;i  liibliothèque  impériale.  Dans 
le-premier  vohmu'.  ou  trouve  Imis  les  éléments  d  une  his- 
toire de  l'écriture,  de  la  calligraphie,  de  la  reliure  et  du 
commerce  des  livres  à  Paris  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie. Dans  les  Mélanges  do  paléographie  et  de  bibliogra- 
phie (1880),  Delisle  a  réuni  une  série  de  dissertations  sur 
divers  documents  du  moven  âge,  depuis  le  Ponlalenque  de 
Lyon,  qui  est  du  vi"  siècle,  jusqu'aux  traductions 
d'Aristote,  qui  ont  été  copiées  sous  Charles  V,  et  aux 
Livres  d'heures  ([ui  ont  été   exécutés  pour  le  duc  de  Berri. 

On  ne  saurait  citer  tous  les  articles  que  notre  confrère  a 
consacrés  à  des  documents  qui  ont  été  écrits  au  temps  des 
Mérovingiens,  des  Carolingiens  et  des  Capétiens  directs. 
(Quelques-uns  de  ces  mémoires  doivent  pourtant  être  men- 
tionnés. Celui  qui  est  intitulé  :  Les  Bibles  de  lliéodulfe 
fait  connaître  de  magnifiques  manuscrits  (jui  ont  été  exé- 
cutés dans  la  première  moitié  du  ix''  siècle,  et  qui  donnent, 
entre  tous,  la  mesure  des  progrès  que  les  scribes  avaient 
accomplis,  dans  la  ri  d'écrire,  depuis  la  réforme  carolin- 
gienne. Sous  l'inlluence  de   Charlemagne  et  des  savants  (jui 

I     D.iiis    cette    ôtudc    sur    Delisle,    paléographe    et   (liplnmatisle,    nous 
avons  eu  pour  Kuiilc  notre  savant  conlVére  M.  Klie  Hcrger,  dont  la  compé- 
tence eu  cette  niatièi-e  est  si  bien  établie,   et   nuus  n'avons  pu  faire  mieux 
(HIC  (le  lianscrire  souvent  les  notes  ipi  il  avait  bien  voulu   nous  conimuni 
quer. 
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rentouraient,  il  s-J-tait  formé,  en  divers  endroits,  des 
écoles  de  scribes.  Parmi  ces  écoles,  il  en  est  une,  celle  de 
Tours,  qui  se  distingue  des  autres.  A  considérer,  dans  les 
manuscrits  qui  en  proviennent,  la  beauté  de  l'écriture  et  la 
correction  du  texte,  on  sent  combien  a  été  sérieux  et  vrai- 
ment fécond  l'ellort  (|ue  tentèrent,  pour  se  dégager  de  la 
barbarie  mérovingienne,  les  savants  hommes  que  le  grand 
empereur  avait  pris  pour  conseillers. 

Il  V  aurait  encore  à  citer,  dans  le  même  ordre  de  travaux, 
le  Mémoire  sur  cFanciens  sacrarnentaires,  description  de 
127  livres  liturgiques  appartenant  à  cette  classe  de  manu- 
scrits (188G),  et  la  Notice  sur  les  manuscrits  orif/inaux 
d' Adhémar  de  (Jhahannes^  Rins'i  que  le  mémoire  sur  Etienne 
de  Gallardon,  clerc  de  la  chancellerie  de  Philippe  Aur/uste, 
chanoine  de  Bourç/es  (1899).  Dans  un  article  surles  Litterœ 
tonsœ,  Delisle  retrouva  pour  les  bulles  le  sens  d'un  terme 
qui  était  resté  longtemps  inexpliqué. 

Dans  tous  ces  travaux,  Delisle  avait  joint  à  ses  descrip- 
tions de  manuscrits  des  facsimilés  partiels  ;  mais,  avec 
quelque  soin  que  ceux-ci  fussent  exécutés,  ce  n'étaient 
jamais  que  des  calques,  qui  laissaient  toujours  place  k 
quelque  erreur  du  copiste.  Aussi  notre  confrère,  avec  le 
souci  passionné  de  l'exactitude  (jui  le  caractérisait,  s'em- 
pressa-t-il  de  faire  profiter  les  études  paléographiques  des 
progrès  qui  avaient  été  réalisés,  au  cours  des  trente  der- 
nières années,  dans  l'emploi  des  procédés  de  reproduction 
issus  de  la  photographie.  Dès  1887,  c'était  sous  le 
patronage  de  Delisle  que  la  librairie  (juantin  publiait 
VAlhum  paléof/raphique  ou  recueil  de  documents  importants 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  littérature  nationales,  reproduits 
en  héliof/ravure  (grand  in-folio).  Sept  des  textes  donnés 
dans  ce  recueil  ont  été  transcrits  et  annotés  par  Delisle,  qui 
le  faisait  précéder  d'une  magistrale  introduction.  A  partir 
de  ce  moment,  celui-ci  n'a  pas  cessé  d'engager  les  paléo- 
gra[)hes,    pur  son    exemple  et   par  ses   conseils,  à  faire  de 
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ces  procédés  un  liôs  larjj^e  usage.  Il  désirait  surloul  les 
voir  servir  à  la  reproduction  intégrale  ou  partielle  des 
manuscrits  précieux.  Il  voulait  que.  par  Tliéliogravure  ou 
l'héliotvpie,  on  mît  d'irréprochables  images  de  ces  manu- 
scrits entre  les  mains  de  ceux  (jui  ne  pouvaient  pas  étudier 
les  originaux  sur  place.  Du  même  coup,  on  épargnait  à 
ceux-ci  le  danger  d'être  fatigués  et  détériorés  par  des 
doigts  qui  les  feuilletteraient  trop  souvent,  (^ornme  le 
montre  l'incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin,  il  y  a  encore, 
à  prendre  ce  parti,  un  autre  avantage.  On  s'assure  ainsi  de 
pouvoir  conserver  sous  la  forme  tout  au  moins  de  lac- 
similés,  des  documents  (jui,  dans  les  édifices  où  ils  se 
gardent,  sont  toujours  exposés,  malgré  les  précautions 
prises,  à  être  détruits  par  1  eau  ou  par  le  feu. 

Delisle  avait  tenté  d'obtenir  pour  la  Bibliothèque  natio- 
nale, par  voie  d'échange,  le  plus  ancien  registre  des  actes 
de  Philippe  Auguste,  qui,  depuis  longtemps,  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  N'ayant  pas  réussi  dans 
cette  tentative,  il  le  (U  reproduire,  à  ses  frais,  en  hélioty- 
pie,  par  un  photographe  français.  Ce  facsimilé  est  le 
document  le  plus  important  que  nous  possédions  pour 
l'étude  des  écritures  françaises  au  début  du  xiir  siècle'. 

C'est  encore  à  Léopold  Delisle  qu'est  due  la  reproduc- 
tion intégrale  d'un  manuscrit  célèbre  de  l'Apocalypse  : 
L'Apocalypse  en  français  au  XIII''  siècle  (Bibl.  uat.,  nis. 
français  403/,  publiée  par  MM.  Léopold  Delisle  et  Paul 
Meyer.  Reproduction  pliolotijpiquc.  A  ce  facsimilé  Delisle 
a  joint  un  important  travail  sur  les  ligures  qui  illustrent  le 
textederApocalyp.se,  telles  ({u'il  les  a  relevées  dans  un 
certain  nombre  de  manuscrits  similaires.  11  a  fait  aussi 
reproduire  en  entier,  dans  le  hdinal  in-folii).  le  Itmilcau  du 
Bienheureux  Mfal.   un  de  ces  rouleaux  mortuaires  dont  il 

1.  Fuc-siinilé  du  premier  ri-iiiatre  de  l'hilippe  .{iKjusle,  ptiblir  pur 
M.  Miiilelli.siius  la  dircctiun  de  .M.  Léopt.ld  Delisle  M  feuillets  rcclo  el 
verso;,  ls83. 
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sV'tait  occupé  dès  sa  jeunesse,  document  curieux  qui,  par 
la  variété  des  écritures  que  Ton  y  rencontre,  offre  lui  très 
vif  intérêt  à  ceux  (j[ui  veulent  procéder  à  des  comparaisons 
paléog'raphiques. 

Dans  ce  genre  de  reproductions,  on  peut  encore  citer  la 
Notice  de  douze  livres  royaux  du  XI II"  et  du  XIV''  siècle 
(1902j,  ainsi  que  le  Fac-similé  de  livres  copiés  et  enluminés 
pour  (Iharles  W,  souvenir  de  la  Journée  du  S  mars  1903, 
o/ferf  à  ses  amis  par  Léopold  Delisle  (in-4°  de  xiv  planches 
reproduisant  des  pages  d'écriture  et  des  miniatures 
empruntées  aux  manuscrits  de  Charles  V). 

Ce  qui  ressort  de  ces  indications,  tout  incomplètes 
qu'elles  soient,  c'est  que,  parmi  les  savants  contempo- 
rains qui  se  sont  occupés  du  moyen  âge,  il  n'en  est  pas  un 
qui,  comme  paléographe,  ait  pu  rivaliser  avec  Léopold 
Delisle,  pas  un  qui,  dans  cette  branche  d'études,  se  soit 
plus  utilement  employé  à  perfectionner  les  méthodes  et  à 
fournir  aux  adeptes  de  cette  science  des  instruments  de 
travail  qui  leur  présentent  toute  garantie  ;  mais  s'il  s'est 
complu  dans  l'étude  des  différents  types  de  l'écriture 
médiévale,  jamais  il  n'a  oublié  que  cette  étude  ne  suffit 
pas  à  elle-même,  que  ce  qui  en  fait  surtout  l'intérêt,  c'est 
l'importance  et  la  valeur  des  données  qu'elle  fournit  k  la 
diplomati([ue. 

La  diplomatique  a  pour  objet  d'étudier  non  plus  seule- 
ment la  forme  extérieure  des  actes,  mais  leur  rédaction,  le 
style  de  ces  actes,  les  formules  (jui  s'y  rencontrent,  les 
titres  que  portent  ceux  qui  les  ont  signés  et  ceux  qu'ils 
concernent,  les  dates  enhn  de  ces  pièces.  Elle  classe  les 
documents  par  catégories,  elle  en  détermine  le  vrai  carac- 
tère, elle  en  établit  l'authenticité  ou  démontre  qu'ils  sont 
l'œuvre  de  faussaires. 

Elle  enseigne  à  reconnaître  s'ils  ont  été  bien  ou  négli- 
gemment transcrits,  k  corriger  et  à  compléter  les  trans- 
cri[)tions     fautives    ou    incomplètes.     Cette     criticpie     des 
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textes  utilise,  entre  autres  indices,  ceux  (|ut'  lui  olIVcnl  les 
particularités  dv  1  Ce  riturr.  iNmi'  faire  ceuvrr  de  diplonia- 
tiste.  il  est  donc  nécessaire  d  être  un  paléog'raplu'  expéri- 
menté ;  nîais,  s'agil-il  de  contrôler  et  d  apprécier  les  docu- 
ments, pour  mettre  l'histoire  en  mesure  den  tirer  ])arli,  il 
faut  là  tlautres  c{ualiti''s  d'cspi-il  (jue  celles  (pii  sufliraient 
à  un  expert  en  écritures.  Ces  cpialités  supérieures,  Delisle 
en  a  fait  preuve  dans  ceux  de  ses  ouvrag'es  qui  donnent  la 
plus  haute  idée  de  son  mérite. 

Attaché  comme  il  Tétait  à  sa  province,  Delisle  a  com- 
mencé (avant  1850)  par  étudier  les  actes  normands,  parti- 
culièrement ceux  des  rois  dAng'leterre.  ducs  de  Norman- 
die. De  là  il  a  passé  aux  actes  de  Philippe-Aug-uste.  qui  a 
chassé  de  Normandie  le  Plantap^enet  Jean  sans  Terre. 
Philippe-Auguste  Ta  conduit  à  son  contemporain  Inno- 
cent III,  alors  le  pape  de  Rome.  C'est  dans  la  première  moi- 
tié' de  sa  vie  (ju  il  s'est  occLq)é  de  l'hilippe-Aug-uste  et 
d'Innocent  111.  Ses  recherches  sur  Henri  Planta<renet, 
amorcées  de  très  bonne  heure,  ensuite  interronqiues,  puis 
poursuivies  lentement,  ont  rempli  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Bien  que  sa  curiosité,  sans  cesse  sollicitée  par 
les  documents  qu'il  rencontrait  sur  sa  route,  l'ait  entraîné 
dans  nombre  d'études  de  détail ,  Delisle  gardait  assez 
présente  à  sa  pensée  les  grandes  lignes  de  l'histoire  pour 
que  le  principal  eîl'ort  de  ses  recherches  se  soit  porté  sur 
les  hommes  ([ui.  dans  cette  histoire,  ont  joué  les  premiers 
rôles.  Philippe-Auguste,  saint  Louis  et  Charles  V  sont  les 
plus  illustres  des  rois  de  France  du  moyen  âge.  Inno- 
cent III  est  au  premier  rang  parmi  les  papes  de  la  nu'^me 
époque.  Henri  H  Plantagenet  est  le  plus  grand  roi  (pii  ait 
régné  sur  l'Angleterre  avant  les  temps  modeiiies. 

Delisle  n  avait  ([ue  trente  ans  lorsqu'il  j)ublia  IDun  rage 
({ui  le  pla»,-ait  au  |)reiMier  rang  des  di])lnmatistes  contempo- 
rains. C'était  son  (^u(alo(/iir  dos  acfcs  dr  P/illiji/tc-Aui/iisfr, 
avec  une  irUroduclion  sti/-  les  sources,  les  curuclrres  et  l'im- 

l'.'ll.  JO 
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portance  historique  des  documents  (I806).  Il  avait  relevé, 
classé  et  daté  tous  les  actes  de  Philippe-Auguste  qui  sont 
réunis  dans  les  reg'istres  de  ce  prince  conservés  aux 
Archives  et  à  la  Bibliothèque  nationale  ainsi  qu'à  la 
Bibliothèque  du  Vatican.  Il  avait  recherché  toutes  les 
chartes  originales,  toutes  les  copies  d'actes  qui  étaient 
disséminées  dans  les  dépôts  d'archives,  les  bibliothèques, 
les  collections  privées,  les  cai'tulaires  et  les  chroniques. 
Les  moyens  d'information  dont  nous  disposons  aujourd'hui 
ont  permis  de  retrouver,  depuis  18.j{),  beaucoup  d'actes  de 
Philippe-Auguste  que  Delisle  n'a  pas  pu  connaître  à 
l'époque  où  il  rédigeait  son  catalogue;  mais,  étant  don- 
nées les  ressources  dont  disposait  alors  notre  confrère,  le 
résultat  (|u'il  avait  obtenu  n'en  est  pas  moins  surprenant. 
Delisle  avait  retrouvé  toutes  les  règles  qui  étaient  en 
usasre  à  la  chancellerie  de  France,  de  1180  à  1223.  Il 
avait  classé  et  défini  toutes  les  catégories  d'actes.  Quelques 
trouvailles  nouvelles  que  l'on  puisse  faire  ici  ou  là,  ce 
catalogue  et  l'introduction  qui  le  précède  demeurent  le  fonds 
où  iront  toujours  puiser  les  historiens,  pour  ce  règne  et 
pour  les  règnes  suivants.  C'est  de  cet  ouvrage  que 
dérive,  telle  qu'on  l'enseigne,  toute  la  théorie  de  la  diplo- 
matique des  rois  de  France  de  la  troisième  race. 

C'est  encore  à  cette  diplomatique  de  la  royauté  franc-aise 
que  se  rapportent  deux  autres  ouvrages  dont  nous  ne  pou- 
vons ici  ({ue  mentionner  les  titres  :  les  Actes  normands  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Philippe  de  Valois  (1871)  et  les 
Mandements  de  Charles  V,  recueillis  dans  les  collections 
de  la  P>ibliothè({ue  nationale  (1874).  Delisle  s'est  attaché 
avec  une  sorte  de  vénération  à  la  mémoire  de  ce  grand 
prince  qui  a,  une  première  fois,  avec  Duguesclin,  chassé  les 
Anglais  de  France  et  dont  le  rôle,  comme  protecteur  des 
lettres,  a  été  mis  en  himière  par  lui  dans  plusieurs  de  ses 
ni(inograj)hies. 

Notre  confrère  n'a  pas  moins  fait  pour  la  connaissance  de 
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la  Jiploiiuilicjm'  [«nililicalL'  cjuaiul  il  a  [)ul)liê  son  Mcnioirc 
sur  les  actes  <l' Innocent  III^  suivi  d'un  itinéraire  (h^  ce  pon- 
tife (18o7).  lia  le  premier  décrit  ror^auisation  de  la  ehaii- 
cellerie  poutilicale  au  moven  âge  ainsi  que  le  fonelionne- 
nirut  (le  ses  divers  services  et  (racé  les  règles  suivies 
pour  la  rédaction  des  actes.  Ce  mémoire  est  assez  court  ; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  été  le  point  de  départ  de  tous  les 
travaux  que  Ton  a  laits  depuis  lors,  en  France  et  ailleurs, 
sur  la  diplomatique  des  papes,  à  partir  de  la  lin  du 
XII''  siècle.  C'est  lui,  notamment,  (pii  a  donné  nai.ssance  à 
toute  la  série  des  publications  (jue  Tluolc  française  de 
Rome  a  entreprises  sur  les  reg-istres  des  papes  du  xiir  et 
du  xiv''  siècle,  série  qui  comprend  aujourd'hui  un  ,i;rand 
nombre  de  volumes. 

Delisle  a  rendu  un  service  signalé  aux  savants  anglais 
par  la  persévérance  avec  laquelle,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  il  s'est  occupé  de  l'un  de  leurs  rois,  Henri  II 
Plantagenet.  Tout  en  régnant  sur  l'Angleterre,  ce  prince  a 
gouverné  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine, 
dont  il  était  le  seigneur  suzerain,  et  la  Bretagne,  où  il  éta- 
blit un  de  ses  fils.  Henri  a  possédé  jusqu'à  sa  mort  une 
moitié  du  royaume  de  France,  toutes  les  provinces  rive- 
raines de  la  Manche  et  de  l'Océan  depuis  les  limites  de  la 
Picardie  jusqu'aux  Pyrénées.  C'est  comme  duc  de  Nor- 
mandie qu'il  a  commencé  à  intéresser  Delisle.  Celui-ci, 
au(juel  rien  n'était  indill'érent  de  ce  ([ui  concernait  sa 
chère  province,  a  voulu  savoir  à  (juel  régime  elle  était 
soumise  quand  elle  relevait  d'un  souverain  étranger.  Il 
s'est  donc  mis,  de  bonne  heure,  ;i  tàciier  de  réunir  ceux 
des  actes  de  Henri  II  (jui  avaieni  Ir.iil  à  l'administration  de 
son  domaine  continental.  Il  les  a  recherchés  ;i  la  lîiblio- 
thèque  et  aux  Archives  nationales,  dans  les  l)il)liolhè(jues 
et  les  dépots  d'archives  de  la  Normandie  et  de  nos  pro- 
vinces de  rOuest,  (;nlin  aussi  dans  les  archives  anglaises. 
Partout    il    a     recueilli     des     racsimilés     photogi  anhiciues. 
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»[ui  se  comptent  par  centaines.  11  ;i  dépouillé  à  cet  effet 
tous  les  recueils  imprimés,  tous  les  historiens  duxii''  siècle. 
Ce  travail,  au  cours  duquel  il  avait  été  souvent  aidé  par 
M"""  Delisle,  n'avait  abouti  à  aucune  publication  d'en- 
semble, quand,  après  la  mort  de  celle-ci  et  pour  faire 
honneur  à  sa  mémoire,  il  décida  de  le  reprendre.  La  pré- 
paration de  ce  grand  ouvrage  a  été  l'occupation  favorite 
des  cinq  dernières  années  de  sa  vie,  et  en  li)()i),  il  en 
donnait  la  première  partie  sous  ce  titre  :  Recueil  des  actes 
de  Henri  IL  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  concer- 
nant les  provinces  françaises  et  les  affaires  de  France  ;  Intro- 
duction, [  vol.  in-4°,  un  album  in-fol.  de  trente  planches. 
Les  textes  eux-mêmes,  réunis  par  Delisle,  seront  publiés, 
avec  transcription  et  commentaires,  au  nom  de  l'Académie, 
l)ar  notre  confrère  M.  Élie  Berger,  que  Delisle  honorait  de 
son  amitié  et  qu'il  avait  souvent  entretenu  de  la  suite  qu'il 
comptait  donner  à  ce  travail. 

Les  actes  de  Henri  II  ne  portent  jamais  de  date.  Il  «n 
résultait  que,  la  plupart  du  temps,  on  ne  pouvait  en  tirer 
tout  le  parti  qu'il  aurait  fallu.  Delisle  est  arrivé  à  les  dater 
dans  une  certaine  mesure  au  moyen  de  la  formule  Henri- 
cus  Dei  (jratia,  rex  Anglorum  qui  se  trouve  en  tète  de  beau- 
coup de  pièces.  Il  a  établi  qu'à  de  très  rares  exceptions 
près  les  mots  Dei  gratia  ne  figurent  pas,  après  le  nom  du 
roi,  à  la  première  ligne,  dans  la  période  comprise  entre 
1154  et  M 72  ou  1173.  Au  contraire,  on  les  trouve  tou- 
jours entre  1172  ou  1173  et  1189,  date  à  laquelle  Henri  II 
est  mort.  Pour  arriver  à  dater  ces  textes  avec  plus  de 
précision,  il  a  eu  recours  à  toute  sorte  de  recherches,  et 
surtout  il  a  étudié  en  détail  les  souscriptions  placées  au 
bas  des  actes.  Suivant  l'époque  à  laquelle  les  chanceliers, 
les  archevêques  et  évêques,  les  abbés,  les  grands  seigneurs 
nommés  au  bas  des  actes  ont  vécu,  sont  morts  ou  ont 
occupé  leurs  fonctions,  on  peut  établir  avec  une  certaine 
approximation  la  dati'  ;i  la(pu'lle  ils  oui  souscrit  les  docu- 
luciils.    •    _ 
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Passant  ensuilo  au  slvlc  des  notes,  à  leur  iv-diiclioii.  ;i 
rétude  détailK'n'  des  termes  eni|)l()V(''s  par  le  idi.  il  lire 
de  cette  étude  les  conclusions  les  plus  inal tendues  sur  les 
méthodes  dont  usa  Henri  II  pour  gouverner  ses  vastes 
Etats  et  même  sur  le  (.•.■•■aetère  du  roi.  I/anipli'  mt'moire 
qui  forme  cette  introduction  est  ni'uf  et  original  dans 
toutes  ses  [larties.  C'est  lliistoire  poiitiipu'  et  administra- 
tive d  un  lirand  rè":ne.  faite  au  moven  de  formules.  Il 
ne  semble  pas  que  jamais  on  ait  tiré  delà  diplomatique  des 
résultats  aussi  importants.  Avec  létude  de  Delisle  sur  les 
actes  de  Henri  11,  celle  science,  souvient  aridi,  devient 
vivante  et  prenil  un  inttièl  ijui'  1  on  ne  s  attendait  pas  à  y 
trouver. 

(  )n  appelle  lioulociu.c  des  morls  de  lony;s  rôles  de  par- 
chemin composés  de  bandes  cousues  bout  à  bout  (jue  les 
ésrlises  et  les  abbaves  faisaient  circuler,  ii  la  mort  des 
personnes  appartenant  à  une  con<j;'ré{j^ation,  dans  les  éta- 
blissements reliiçieux  avec  lesquels  elles  étaient  en  relations 
de  confraternité.  A  l'arrivée  du  rouleau,  chaque  établisse- 
ment faisait  dire  des  prières  pour  le  mort,  puis  faisait 
tracer  sur  le  rouleau  une  mention  attestant  qu'il  avait 
associé  ses  prières  à  celles  de  la  communauté  qui  avait 
envoyé  le  rouleau.  Ces  curieux  documents  portent  ainsi 
une  fjuantité  de  mentions  contemporaines,  tracées  en  écri- 
tures diverses  et  sous  tles  formes  variées.  On  y  joij^nait 
souvent  de  petits  développements  littéraires,  en  particulier 
des  pièces  de  vers. 

Delisle  n'a  pas  été  le  j)remier  qui  se  soit  occupé  des 
rouleaux  mortuaires;  mais  personne  n'avait  tiaili-  la  (jui-s- 
tioii  dans  son  enseiiiblr:  jxMsoniif  na\ait  iiioutn'',  eonime 
il  la  lait,  tout  r^^  (|ui-  pful  iious  ajjpi'i'udl'e  ce  ^enre  de 
doeunicnts.  1-ji  iMili.  il  a  publit'  le  recueil  de  limil cuii.r  des 
morls.  dans  un  volunu'  oii  les  textes  sont  pi'éeédés  d  une 
très  intéressante  inl  rodiielioii.  A  la  lin  <le  sa  \  ie.  alors 
({U  il    a\ait     un  si    \i|     sduei    di'    \(iir   icprodui  i  c   en    laesiuiile 
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les  documents  originaux,  il  a  fait  photo^çraphier  en  entier 
le  Rouleau  mortuaire  du  bienlicurcux  Vital,  abbé  de 
Savigni,  contenant  W7  titres  écrits  en  Ii'2^-iJ''J5,  dans 
différentes  églises  de  France  et  d'Angleterre  (in-fol.,  1909). 
Les  titres  ou  tituli  sont  les  mentiolPis  écrites  dans  les  diffé- 
rentes éf^lises  où  le  rouleau  était  présenté.  Dans  cette 
copie  lig-urée,  on  trouve  tous  les  éléments  d'une  étude  sur 
.la  paléographie  du  xiT  siècle,  tant  est  grande  la  variété 
des  écritures  que  Ton  y  rencontre. 

On  relève  encore,  dans  ces  titres,  bien  des  particidarités 
qui  sont  curieuses  à  d'autres  points  de  vue.  C'est  ainsi 
que,  dans  l'abbaye  d'Argenteuil,  plusieurs  religieuses 
ayant  inscrit  leur  nom  sur  le  rouleau  du  bienheureux 
Vital,  parmi  celles-ci  ligure  la  célèbre  Héloïse,  l'amante 
d'Abélard,  (|ui,  depuis  1119  environ,  s'était  retirée  dans 
ce  monastère.  Une  pièce  de  vers  en  distiques  très  élégants 
se  trouve  inscrite,  en  cet  endroit,  sur  le  rouleau.  Elle 
paraît  être  l'œuvre  d'Héloïse  et  sans  doute  a-t-elle  été 
écrite  de  sa  main . 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  parti  que  Delisle 
a  su  tirer  des  documents  qu'il  découvrait  ou  dont  il  était 
le  premier  à  saisir  l'importance,  il  importe  de  citer  encore 
la  lettre  d'un  bourgeois  de  La  Rochelle  à  Blanche  de  Cas- 
tille  et  les  mémoires  consacrés  aux  enquêtes  de  saint  Louis 
et  aux  opérations  financières  des  Templiers. 

C'est  une  étude  assez  courte  que  le  Mémoire  sur  une 
lettre  inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  de  Castillc  par  un 
habitant  de  La  Rochelle  (185G);  mais,  mieux  peut-être  que 
tout  autre,  il  permet  d"ai)précier  la  méthode  que  suivait 
belisle  pour  annoter  un  document  important,  pour  en 
faire  ressortir  la  valeur  et  [)our  traiter,  à  ce  propos,  une 
question  de  (liplomati({ue. 

On  sait  comment  Louis  YIll,  après  avoir  achevé  la  con- 
([uête  du  Poitou,  commencée  par  son  père  Philijjpe- 
Auguste,  avait    décidé,   par    son    testament,  ({ue   le   Poitou 
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serait  détaché  du  domaine  royal  t't  (Itninc  l'ii  lie!"  à  son 
troisième  fils  AlpluuiM'.  V.w  1 :2 1  I .  Alplmiise  était  .ii-nu' 
chevalier  à  Saumur  et  mis  en  possession  lie  son  lie!  ;  mais 
aussitôt,  un  des  seij^neurs  qui  relevaient  du  nouveau  comte 
de  Poitiers,  Hugues  \  de  Lusig-nan,  comte  de  la  Marche, 
était  poussé  à  la  révolte  par  sa  femme  Isabelle  d'Angoidrme, 
veuve  de  Jean  sans  Terre  et  ennemie  mortelle  de  Blanche' 
de  Gastille.  11  ralliait  à  ses  [)rojets  toute  une  {)artie  de  la 
noblesse  poitevine.  C'est  au  moment  où  se  prépare  cette 
rébellion  qu'un  Rochelois,  dévoué  de  cœur  à  la  nuiison  de 
France,  écrit  à  la  reine  Blanche  pour  lincrlir  du  danger. 
Lé  récit  est  vivant  ;  il  relate  des  faits  qui  ne  sont  pas 
connus  par  dautres  textes.  II. est  curieux  aussi  que  cette 
lettre  soit  adressée  non  au  roi,  mais  à  la  reine-mère.  On 
est  en  12i2,  et  depuis  12I1C)  Blanche  n"a  [)lus  le  litre  de 
régente;  mais,  à  cette  suscription,  on  devine  que  c'est 
encore  elle   (jui  a  la  haute  main  sur  les  alfaires  publiques. 

En  France,  les  lettres  closes  du  \iii''  siècle  sont  très 
rares  ;  il  ne  nous  en  reste  qu'un  fort  petit  nondjre  et 
aucune  n'est  aussi  intéressante  que  celle-ci.  Dans  une 
dissertation  jointe  ;i  son  nu-moire.  Delisle  examine  toutes 
les  lettres  closes  de  cette  époque  quil  a  pu  recueillir.  Il  en 
étudie  les  formules  et  le  style  ;  il  montre  comment  et  à 
quelle  place  on  y  écrivait  l'adresse.  C'est  de  cet  essai  (jue 
devrait  s'inspirer  (juiconque  entreprendrait  un  tiaxail 
d'ensemble  sur  les  lettres  closes  du  moyen  âge  français. 

Cinq  ans  après  qu'avait  été  écrite  la  lettre  à  Blanche  de 
Castille,  saint  Louis,  obéissant  à  cet  instinct  de  justice  et 
à  ces  sentiments  de  compassion  ([ui  attestent  la  délicatesse 
de  sa  conscience,  envoya  des  commissaires  en(/uêteiirs  dans 
toutes  les  provinces  (jui  avaient  t'-té  réunies  au  domaine 
joval,  par  la  guerre  ou  autrement,  au  ttMups  de  son  aïeul 
Philippe-.\ugust<'.  <le  son  pèic  Louis  \il  cl  |)en(lant  sa 
propre  minoiit»'.  h^n  beaucoup  d  (iidroils,  les  soullVances 
av;iient   été    grandes,    après  ces   annexions.     Les    baillis    et 
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autres  olTiciers  royaux  avaient  traité  ces  provinces  en  pays 
conquis.  Ils  y  avaient  commis  beaucoup  d'exactions  et 
d'actes  de  violence.  Le  roi  ne  voulait  pas  laisser  subsister 
les  traces  de  ces  violences.  Les  enquêteurs  royaux  eurent 
pour  mission  non  de  rechercher  et  de  faire  valoir  les  droits 
du  roi,  mais  de  corriger  les  effets  des  abus  commis  par  les 
agents  de  la  royauté. 

Les  enquêteurs  voyageaient  deux  à  deux.  C'étaient  des 
hommes  d'église,  des  religieux  ou  des  Templiers.  Ils  rece- 
vaient les  plaintes  et  les  réclamations  d'indemnités.  Quand 
ces  plaintes  paraissaient  fondées,  le  roi  les  accueillait.  Les 
réclamations  des  plaignants  sont  des  plus  variées.  Ce  sont 
des  seigneurs  qui  aflirment  avoir  été  dépouillés  de  droits 
qu'ils  possédaient  :  ce  sont  des  paysans  qui  ont  été  brutali- 
sés par  les  officiers  royaux,  qui  ont  vu  détruire  leurs  mai- 
sons, enlever  leurs  meubles  et  leurs  bestiaux.  On  peut 
dégager  de  ces  enquêtes  ])ien  des  traits  qui  serviraient  à 
tracer  le  tableau  de  la  vie  que  menaient  en  France  les 
populations  rurales,  dans  la  première  moitié  du  xiii''  siècle  ; 
mais  l'impression  que  l'on  garde  surtout  de  cette  lecture, 
c'est  l'admiration  que  l'on  éprouve  pour  la  bonté  d'un 
souverain  dont  l'âme  compatit  ainsi  aux  misères  des 
petites  gens,  d'un  prince  qui  tient  à  payer  non  seulement 
ses  propres  dettes,  mais  celles  mêmes  de  ses  prédécesseurs. 
C'est  vraiment  là  un  phénomène  unique  dans  notre  his- 
toire. 

Le  texte  des  rapports  de  ces  enquêtes  nous  a  été  con- 
servé en  partie  soit  sur  des  fragments  de  rouleau,  soit  sur 
des  cédules  isolées,  soit  surtout  sur  des  registres.  Deux  de 
ces  registres,  où  sont  relatées  les  enquêtes  du  Languedoc, 
sont  faits  de  papier.  Ce  sont,  selon  loute  apparence,  les  plus 
anciens  documents  écrits  sur  papier  (pic  nous  possédions 
en  France.  Delisle  a  retrouvé  tous  ces  textes  aux  Archives 
nationales  et  ailleurs.  L'un  des  registres  en  papier  était 
dans  un   état    déplorable.   Les   vers   l'avaient    déchiqueté. 
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Delisle  la  reconstitué  eu  rapprochant  tous  les  petits  n»oi- 
ceaux  détachés.  Il  a  pu  nous  rendre  ainsi,  pri'sque  c()ni|)let, 
ce  document  uni(iue  en  son  jj^enro.  I /écriture,  (pii  pn^scn- 
tait  de  fortes  abréviations,  était  d  une  lecture  dillicile. 
Notre  confrère  a  tout  déchilTi-é,  tout  co]iié.  Les  textes  ainsi 
restitués  par  lui  forment  le  tome  .\\1\'  du  liecueil  des 
historiens  de  France  {'1  volumes  in-folioi.  En  tète  du  texte 
des  enquêtes,  Delisle  a  publié  un  j^rand  mémoire  où  il 
énumère,  pour  chaque  bailliaj^e  (^provinces  du  Nordi  et  pour 
chaque  sénéchaussée  (provinces  du  Midi,,  tous  les  ])aillis. 
les  sénéchaux,  les  prévôts  et  autres  agents  royaux,  donnant 
sur  chacun  d'eux  les  indications  les  plus  précises. 

Depuis  lors,  d'autres  savants  ont  entrepris,  poiu*  des 
époques  plus  rapprochées  de  nous,  létude  d'autres 
enquêtes  du  même  genre  :  mais  le  livre  des  Enquêteurs  de 
saint  Louis  leur  a  servi  de  modèle.  C'est  ce  livre  que 
rappellent  et  de  qui  procèdent  toutes  les  publications  de 
cette  sorte  que  l'on  doit  à  l'érudition  française. 

L'iiistoire  de  la  France  des  Capétiens  n'a  pas  liié  un 
moindre  bénéfice  des  recherches  aux([uelles  Delisle  s  est 
livré  sur  le  rôle  que  les  chevaliers  du  Temple  ont  joué,  à 
cette  époque,  dans  la  société  européenne,  comme  déposi- 
taires et  distributeurs  de  richesse.  Les  résultats  de  ces 
recherches,  il  les  a  exposés  dans  son  Mémoire  sur  les  ope 
râlions  financières  des  Templiers  (Mémoires  de  r.icudémie 
des  inscriptions,  t.  XXXIII,  IS8'J,.  11  explique  là  par  l'eUet 
de  quelles  circonstances  les  Templiers  sont  devenus,  au 
xn**  et  au  xiu*  siècle,  les  banquiers  du  monde  chrétien.  Dans 
tous  les  Etats  où  se  recrutait  leur  milice  et  oii  s'exerçait 
leur  action,  ils  jouissaient  d  une  situation  privilégiée.  Le 
service  auf[uel  leurs  voux  les  astreignaient  était  considéré 
comme  une  prolongation  de  la  croisade,  comme  une  croi- 
sade permanente.  Ov  lllglise  prenait  sous  sa  protection 
tous  les  croisés.  Nul  ne  |)(iuv,iit,  sous  un  prétexte  (|uel- 
conrjue,  [)orter  la  niainsui-  Us  biens  d  un  croisé,  sans  toni- 
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ber  sous  le  coup  de  rexcomniunication  et  de  l'interdit.  De 
plus,  les  maisons  des  Templiers  étaient,  en  général,  des 
forteresses  redoutables,  gardées  par  la  chevalerie  du 
Temple,  par  des  guerriers  qui  avaient  fait  leurs  preuves 
d'expérience  et  de  bravoure  sur  les  champs  de  bataille  de 
la  Syrie.  Les  commanderies  du  Temple  se  trouvaient  ainsi 
être  les  ban([ues  de  dépôt  les  plus  sûres  aux([uelles,  dans 
ces  sociétés  sans  cesse  troublées  par  la  guerre,  on  pût 
confier  son  argent.  Le  roi  de  France,  au  wu''  siècle,  avait  au 
Temple  de  Paris  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  pécu- 
niaire et,  sous  saint  Louis,  le  trésorier  du  Temple,  à  Paris, 
était,  dans  une  certaine  mesure,  le  trésorier  royal. 

Ce  qui  faisait  aflluer  l'argent  dans  les  caisses  de  l'Ordre, 
ce  n'était  pas  seulement  la  sécurité  (|ue  garantissaient  ces 
dépôts,  c'était  encore  les  facilités  qu'ils  donnaient  pour 
opérer  des  paiements  à  distance.  Les  dangers  de  la  mer  et 
la  piraterie  rendant  très  hasardeux  le  transport  des 
espèces  à  travers  la  Méditerranée,  la  plupart  des  croisés  ou 
des  marchands  qui  partaient  pour  le  Levant  n'emportaient 
[)as  leur  argent  avec  eux,  sur  le  navire  où  ils  s'embarquaient. 
Souvent  ils  le  remettaient  à  une  maison  du  Temple,  située 
en  France  ou  ailleurs.  Le  trésorier  de  cette  maison  leur 
donnait  une  lettre  sur  la  présentation  de  laquelle  ils  tou- 
cheraient en  ()i-ient,  par  exemple  dans  le  Tem[)le  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  la  somme  versée  en  Occident.  A  user  ainsi 
du  crédit  des  Templiers,  on  trouvait  assez  d'avantages 
pour  (jue,  bientôt,  en  Occident,  on  se  soit  avisé  d'aj)pli(|uer 
le  même  procédé  au  règlement  des  créances,  d'une  |)lace  à 
une  tuitre.  Delisle  montre  le  roi  d'Angleterreet  d'autres 
princes  s'acquittant  par  ce  moyen  de  dettes  ((u  ils  avaient 
contractées  envers  le  loi  de  France.  Dans  leur  pays,  ils 
versaient  à  une  maison  du  Temple  les  sommes  dues.  Celle- 
ci  exj)édi,iit  un  ortlre  de  paiement  au  Temple  de  Paris,  (jui, 
k  son  tour,  payait  au  roi  la  somme  convenue.  Les  grands 
seigneurs    et    les    princes    n'étaient   d'ailleurs   |)as    seuls   à 
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demander  ce  service  aux  Toini)liors.  Ceux-ci  complait'iit 
aussi  parmi  leurs  clients  de  simples  parliculiiTs.  V(t\  ai^a-uis 
ou  négociants. 

Ne  fût-ce  ipie  par  ce  sini|)K'  résume  d  un  mémoire  si 
riche  de  faits  nouveaux  el  de  tiécouvertes  sug-geslives.  on 
devine  (pielle  place  on  devra  faire  désormais  aux  Ten^pliers 
dans  riiistoire  du  développement  de  la  richesse  et  de  la 
création  des  instruments  (pii  en  ont  servi  les  pi-oj^rés.  Si 
l'on  ni'  pi'ut  dire  cpi  ils  aient  inventé  la  lettre  de  chang'e, 
cessible  au  tiers  (|ui  l'endosse,  ils  ont  mis  sur  la  ^()ie  (pii  y 
conduira,  alors  cpi'ils  mobilisaient  le  ca[)ital  i)ar  l'emploi 
de  ces  bons  de  caisse  f(ui  dispensaient  du  transport  des 
espèces  monnayées.  (  hi  trouve  même  là  certaines  praticjues 
(pii  rappellent  d'une  façon  inattendue  les  hal)itudes  de  la 
linance  moderne.  A  Saint-.Iean-d'Acre,  un  croisé  a  un 
collVe-fort  dans  la  maison  du  Temple,  comme  aujourd  hui 
plus  d'un  rentier  a  le  sien  au  Crédit  Lyonnais  ou  à  la 
Société  Générale. 

Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  les  Templiers  aient  usé  de 
la  situation,  du  besoin  cjue  l'on  avait  de  leur  concours, 
comme  le  feront  ces  Lombards  (pii.  après  eux,  auront  le 
monopole  des  affaires  de  bantjue.  Si  les  Templiers  préle- 
\  aient  sur  ces  dépots  et  sur  ces  mouvements  de  fonds  cer- 
laius  droits  de  g-arde,  certaines  commissions,  ces  prélève- 
ments paraissent  avoir  été  très  modérés.  XuUe  part,  dans 
les  documents  contemjiorains,  ils  ne  sont  accusés  du 
crime  d'usure  et  l  on  sait  pourtant  combien,  ;i  tort  ou  à 
raison,  l'opinion  a  toujours  été  sévère  aux  capitalistes 
aux<juels  elle  reprochait  <le  s'enrichir  par  ce  moyeu.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  (pie  lllnlic  a  dû  tirer  paili  des 
sommes  énormes  (pii  lui  ('taient  ainsi  eonliées  pour  a<^randir 
les  vastes  doin.iiiies  (]u  il  jxissed.nl  (l.ins  tous  les  p;i\s  de 
la  Chrétienté,  pour  auj^menter  encore  cette  l'oiluiie  immo- 
bilière el  mobilière  ([ui,  par  les  convoitises  (pi  elle  éveil- 
l.iit  elle/ des  [irinceS  t(JUJours  à  court  d  ;ir_;iid.  all.iil  bientôt 
causer  la    |)erle  dv  ses  di'Ieiif eurs. 
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Ce  (ju  il  v  a  lie  plus  mémorable  dans  lu-uvie  de  notre 
confrère,  c'est,  sans  aucun  doute,  les  ouvrages  dont  nous 
venons  de  citer  les  litres  et  de  donner  une  brève  analyse. 
Par  les  recherches  dont  il  y  expose  les  résultats,  par  l'en- 
semble des  faits,  juscpi  alors  inconnus  ou  mal  compris,  qu  il 
y  signale,  il  a  comme  renouvelé  l'histoire  du  xui*'  siècle, 
de  ce  siècle  où,  par  l'action  de  plusieurs  grands  rois,  se 
crée  l'unité  politique  et  morale  de  la  France,  où  le  génie 
français  s'éveille,  oîi  il  travaille  à  ébaucher  le  vocabulaire 
et  la  syntaxe  de  cette  langue  qui  lui  permettra  plus  tard 
d'exprimer  de  si  hautes  pensées,  où,  avec  les  chansons  de 
geste,  il  s'essaye  à  la  poésie  épique,  où  enfin  il  crée  la  mer- 
veille de  l'architecture  et  de  la  sculpture  gothique.  (Test 
bien  là  ce  qu'il  y  a  de  capital  dans  son  œuvre.  Ce  serait 
pourtant  faire  tort  à  la  mémoire  de  notre  confrère  que 
de  passer  ici  sous  silence  les  enquêtes  et  les  travaux  par 
lesquels  il  a  concouru  à  mettre  en  honneur  et  à  orienter 
vers  des  résultats  certains  l'étude  de  l'art  des  miniaturistes 
du  moyen  âge  et,  d'une  manière  plus  générale,  l'étude  des 
œuvres  de  tous  ces  peintres  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
les  primitifs  français  '. 

Par  tempérament,  Delisle  n'était  pas  tourné  vers  les 
arts  du  dessin,  ni  très  sensible  aux  joies  qu'ils  donnent 
à  ceux  mêmes  qui  ne  les  cultivent  qu'en  amateurs  et  en 
connaisseurs.  Dans  ses  souvenirs  de  jeunesse,  il  nous  dit 
que  son  premier  maître,  M.  de  Gerville,  n'avait  pas 
réussi  h  lui  donner  le  goût  des  monuments  figurés.  Il  n'a 
jamais,  ([uc  je  sache,   cherché  à  se  reposer    de   ses   études 

1.  C'est  i\  l'amitié  de  notre  confrère  M.  P;uil  Durrieu  que  nous  devons 
d'avoir  pu  mettre  en  lumière  les  services  (jue  Delisle  a  rendus  à  lliisloire 
de  l'art  français.  M.  Dui-rieu,  tout  dévoué  à  ces  éludes  où  il  s'est  fait  une  si 
belle  place,  a  suivi  de  très  près  toutes  les  leelierelies  par  lesquelles 
Delisle  s'est  eni;af;é  sur  ce  terrain.  Il  a  été  associé  |)ar  le  uiaiireà  plusit'iirs 
des  enti-e|)rises  de  i-e|)roducti(ui  et  de  conuneutaii'e  des  manuscrits  à  minia- 
tures ipic  celui-ci  a  palronnées.  On  trouvera  ici  plu>ieurs  pages  empruntées 
aux  udliv   (|uc  M.  l)unicu  a  liicu   Noidu  uic  fournil-. 
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toutes  li\  roscjucs,  on  passant,  de  loin  en  loin,  une  licui'e 
ou  (K'UX  au  Louvre.  «IcNaul  les  loilcs  ilc  Itapliacl  ou  di' 
TitiiMi.  ilf  liuhi'ns  ou  de  ru'ud)randl  .  Je  nie  demaïuK;  mémo 
s'il  est  (iuel([uerois  outré  dans  los  salles  du  n-z-do-chaussôe 
où  Courajod.  (|u  il  honorait  de  sa  hiouveillanoo,  avait 
oouiiucucé  ùrôuuir  los  monuments  de  la  scul})turr  IVanvaise 
ilu  inoven  à^e.  l)ans  oos  oonditions,  ooniiiiciil  a-t-il  été 
amouf  à  se  faire  une  belle  place  painii  les  érudils  (|ui,  dans 
ces  dernières  années,  ont  joté  lo  plus  de  jour  sur  les  dilli- 
ciles  problèmes  qui  se  posent  au  sujet  do  larl  franvais  du 
XV''  siècle,  do  ses  orii;ines  et  de  son  évolution  ? 

Wion  n"i\st.  à  vrai  dire,  plus  facile  à  coni prendre.  C'est 
par  un  chemin  détourne  (juo  Delislo  a  étt'  o<induit  à  cotte 
étude  ;  mais  sa  curiosité  ne  pouvait  manquer  d'être,  un 
joiH- ou  Taulro.  appelée  sur  ces  questions.  Il  n'est  j)as  allé 
aux  peintures  p(uu'  oUes-mèmes,  pour  les  mérites  que  peut 
V  trt)uver  l'œil  dun  artiste.  Ces  peintures,  il  les  a  reg-ar- 
dées  et  il  s'v  est  intéressé  parce  qu'elles  décoraient  ces 
manuscrits  sur  lesquels  il  veillait  avec  un  soin  si  jaloux. 
De  ceux-ci  il  voulait  tout  savoir,  où,  quand,  i)ar  ([ui  et 
pciuc  (pu  ils  a\aiiMit  élé  exécutés.  11  arrivait  à  découvrir 
dans  ([Ufl  ateliiM-  df  j»ro\  ince  ou  de  Paris  d'habiles  copistes 
en  avaient  écrit  los  i)aj,^es.  Comment  ne  se  serait-il  pas 
aussi  demandé  quels  étaient  les  peintres  aux(juels  ces 
manuscrits  devaient  la  parure  (jui  les  avait  rendus  si  chors 
k  leurs  possesseurs  royaux  (»u  piinoiers?  Il  se  mit  donc  ;i 
chercher  ipul  itail  le  nom  et  quelle  était  la  patrie  de  ces 
peintres,  ii  (juollos  écoles  ils  appartenaient,  à  quels  rois  ou 
il  quels  seij^neurs  ils  avaient  été  attachés.  Il  n'eut  pas  de 
i-i'po>  (Hi'il  ii'cùl  ii'^nlu  ces  |»roblèmos,  ([u  il  n  ii^noràt  plus 
lieu  des  condilioiis  dans  Icscpudlos  dait  iH'  tel  ou  tel 
illusti'o    mamiserit. 

(Test  par  cette  voie  indiri-ote  (pu-  l)(dis|c  est  Ncnu  à 
riiisloii-c  de  larl.  Celte  liisloire.  il  la.  pour  ainsi  paider, 
abortlee   par  le    dcliqr.s.    Ce    dont    il    s'est  préoccupe,    c'est 


790  NOTICE    SIR    M.     LÉOPOLU-VICTOR    DELISLE 

d'arriver  îi  établir,  p;ir  des  pièces  d'archives,  l'état  civil 
des  auteurs  de  ces  ouvrantes.  L'historien  de  la  peinture 
recueille,  dans  ces  notices  biographiques,  des  données  pré- 
cises qui  lui  sont  d'un  grand  secours  pour  lui  permettre  de 
s'explicpier  certaines  dill'érences  et  certaines  ressemblances 
qu'il  remarque  soit  entre  les  divers  tableaux  d'un  même 
manuscrit,  soit  entre  ceux  dont  se  parent  deux  manuscrits 
à  peu  près  contemporains.  Les  conjectures  que  lui  suggérait 
la  seule  étude  du  style  de  ces  tableaux  se  trouvent  ainsi 
confirmées  ou  démenties  par  des  témoignages  authentiques. 
Il  devine  la  raison  secrète  des  parentés  qu'il  croit  saisir. 
Il  rencontre  là  des  jalons  qui  lui  indiquent  la  direction 
générale  et  les  détours  des  routes  par  lesquelles  s'est 
exercée  à  distance  linfluence  de  tel  ou  tel  maître.  Il  se  sent 
en  mesure  de  former  des  groupes  et  de  parler  d'écoles. 

Quand  Delisle  s'engagea  dans  la  voie  de  ces  recherches, 
les  peintures  des  manuscrits  français  du  moyen  âge  avaient 
à  peine  attiré  l'attention  et  n'avaient,  en  tout  cas,  été 
l'objet  d'aucune  étude  méthodi(pie.  C'était  à  peine  si 
quelques  curieux  s'en  étaient  amusés  et  y  avaient  parfois 
signalé  certains  mérites  d'invention  et  d'exécution  ;  mais 
ceux-là  mêmes  ne  pensaient  pas  à  se  demander  quels  pou- 
vaient être  les  auteurs  de  ces  tableaux.  C'est  un  fait  [)resque 
unique  et  qui  passa  inaperçu  que,  dans  un  Mémoire 
hisforique  sur  lu  Bibliothèque  du  Ho;/,  rédigé  en  173!l, 
d'a[)rès  les  notes  de  Jean  lîoivin,  par  1  abbé  Jourdain,  on 
trouve  cette  mention  :  «  11  y  eut  sous  Louis  XI  mi  enlu- 
mineur en  litre  nommé  Jehan  P\iuc(piet  de  Tours,  dont 
riiabileté  paraît  surt<nit  dans  les  tableaux  historiques  du 
manuscrit  des  Anliquilés  judaïques  de  Josèplie  '.   » 

Dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle,  on  se  mil  à 
regarder  ces  manuscrits  avec  une  curiosité  plus  éveillée. 
Paulin  Paris,  pour  ne  citer  ici  qu  un  seul  nom,  s'attachait 

I.    1'.    Diiri'ii'u,  l.tis  Aiili(niitt's  jiid;iï(]iies  ile  Josèiihe,  p.  ^l. 
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à  signaler  cl  à  (U'crire  les  peintures  (ruiic  sciie  de  Mnnii- 
scrifs  (le  /,/  liihliolhèijuc  du  lioi.  \'ers  le  même  temj)s, 
pour  appeler  sur  cet  art  1  attention  d\\  |)ul)lic,  certains 
éditeurs  essayaient  de  reproduire,  par  les  procédés  très 
imparfaits  dont  ils  disposaient  alors,  \v  décor  pictural  de 
cjuelques-uns  de  ces  volumes  ;  mais  les  progrès  de  ces 
études  restaient  hien  lenls.  On  voyait  se  produire,  à  pi'o- 
pos  de  ces  ouvrages,  les  assertions  les  plus  rantaisislcs. 
les  hypothèses  les  plus  hasardées. 

De  très  bonne  heure,  Delisle  avait  commencé  de  s'oc- 
cuper des  manuscrits  à  images.  En  ISCil,  il  soiuiiettait  k 
lAcadémie  une  notice  cju  il  tlevait  imprimer  en  ISG4  sur 
un  liecueil  liisforiqiii'  présente  nu  roi  P/iillppe  le  Long^ 
manuscrit  dont  l'intérêt  était  surtout  dans  la  parure  cpie  lui 
avait  donnée  Tenlumineur.  A  ce  travail  succéda  une  longue 
suite  dessais  du  même  genre.  C'est  à  Delisle  (pie  revient 
1  honneur  d'avoir  indiqué.  ])ar  les  exemples  (pi  il  donna, 
les  méthodes  (piil  fallait  suivre  pour  arriver  enlin,  par 
voie  scientifique,  à  projeter  quelque  jour  dans  les  ténèbres 
(pii  nous  cachaient  la  ju'rsonne  des  vieux  maîtres  miniatvi- 
ristes  et  qui  enveloppaient  leurs  (cuvres. 

Deux  principes  féconds  furent  développés  ou  plutôt 
appliqués  par  Delisle.  Le  premier  devoir  (piil  s'imposa, 
ce  fut  de  ne  plus  étudier  les  manuscrits  im  à  un  et  isolé- 
ment comme  on  l'avait  fait  jus([u"alors,  mais  de  les  consi- 
dérer dans  les  rapports  cpiils  présentent  avec  d'autres 
^olumes,  qu  il  faut  aller  chercher,  parfois  très  loin,  dans 
d  auti'es  l>il)liothè(pies.  Par  le  moyen  de  ces  rapproche- 
ments, on  en  vient  à  constituer  des  grouj)es  d  teuvres  pour 
les(juelles  rident itt'  du  style  révèle  une  communauté  d  ori- 
gine. On  réussit,  di-  cette  façon,  à  distinguer,  à  replacer 
dans  leur  temps  et  dans  leur  milieu  maintes  grandes  écoles 
locales  de  calligraphie  ornée  et  de  miniature.  On  (h'-linit 
le  champ  dans  Iccjuel  s'est  exercée  1  activité  de  chacune 
(1  cll'S.    A  plusiiîurs  reprises,   Delisle  a  montn-,  par  la  pra- 
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tique,  quel  intérêt  la  critique  avait  à  user  de  cette  méthode. 
C'est  celle  qu'il  emploie  dans  son  important  mémoire  de 
1888  sur  YEvHiic/cliuire  de  Saini-Vaast  crArras  et  la  calli- 
grapliie  franco-saxonne  du  IX'^  siècle.  On  en  peut  dire 
autant  des  nombreux  travaux  qu'il  a  consacrés  aux  calli- 
yraphes  et  artistes  de  l'Ecole  de  Tours  à  l'époque  carolin- 
gienne. 

L'autre  principe  que  Delisle  a  posé,  c'est  que,  pour  élu- 
cider l'histoire  des  manuscrits  enluminés  et  de  leurs 
peintures,  il  importe  avant  tout  d'interroger  les  documents 
d'archives,  de  leur  demander  tout  ce  qvi'ils  ont  à  nous 
dire  au  sujet  des  personnages  qui.  à  un  titre  quelconque, 
scribes,  artistes  ou  propriétaires,  ont  pris  part  à  l'exécution 
du  volume.  Ce  que  Ton  pouvait  gagner  à  cette  recherche, 
Delisle  l'a  montré  par  plus  d'une  étude  qui  peut  servir  de 
modèle.  Rencontrait-il,  par  exemple,  une  pièce  de  conqjte, 
un  article  d'inventaire  qui  citait  un  nom  d'artiste,  à  pro- 
pos d'un  volume  auquel  celui-ci  avait  travaillé  ?  Aussitôt  il 
s'etTorçait  de  retrouver,  parmi  les  manuscrits  dont  il  avait 
connaissance,  celui  autpiel  pouvait  se  rapporter  le  texte  en 
question.  Arrivait-il  à  ridentiiîer,  sur  des  indices  (pii  ne 
laissaient  point  place  au  doute,  c'était  comme  un  compte 
(pi'il  se  sentait  le  droit  d'ouvrir  à  quelque  maître  enlumi- 
neur jusqu'alors  ignoré.  D'après  cet  exemplaire,  qui  cessait 
d'être  anonyme,  la  critique  pouvait  juger  du  mérite  de  ce 
maître  et  définir  son  style.  Elle  trouvait  là  un  point  de 
repère,  un  critérium  qui  lui  permettait  des  comparaisons 
instructives  et  souvent  décisives. 

Telle  découverte  de  ce  genre  lui  fournissait  comme  une 
tète  de  chapitre,  l'amorce  d'un  chapitre  tout  neuf  de 
l'histoire  d'un  art  qui,  jusqu'alors,  n'avait  pas  pu  avoir 
d'historien. 

Ce  serait  une  longue  liste  que  celle  des  travaux  dans 
lesquels  Delisle  a  appliqué  ces  deux  méthodes  d'investi- 
"•ation,    en    les    combinant    l'une    nwc    l'autre.    Nous    ne 
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citerons  ici  que  les  principaux,  ceux  qui  onl  le  plus  cflica- 
cement  contribué  à  faire  succéder  les  certitudes  de  1  érudi- 
tion la  plus  fine  et  la  plus  sûre  aux  hasards  des  livpolliéses 
en  l'air. 

Mil  IStiT.  c'est  la  notai'  sur  le  l'snulicr  de  l;t  rrini' 
l nijchui-yc,  fcininc  de  I^/iilip/jc-AïKjus/c.  précieux  volume  a 
peintures  que,  sur  le  conseil  de  Delislc,  le  duc  d'Aumale 
devait  ac([uérir  plus  lard  poiu-  (lliantilly. 

En  I  S(>S,  c'est  l'apparition  du  tome  premier  d'un  ouvrag-e, 
Le  Cnbinet  dos  manuscrits  de  lu  Bibliothèque  nationale, 
([ui  allait  (U'\  enir  comme  le  bréviaire  de  quiconque  songe 
à  étudier  scientiticpiement  les  manuscrits  oîi  se  trouvent 
les  plus    Ijeaux  spécimens  de  hi  iiiliiialuie  du   inoven   âge. 

La  même  année,  Delisle  communique  à  l'Académie  des 
Xotes  sur  t/uelqucs  manuscrits  de  la  liibliot/ièf/uc  de 
Tours,  cpii  faisaient  connaître  une  œuvre  indiscutable  il'un 
artiste  parisien,  fameux  en  son  temps,  l'enlumineur  Honoré, 
contemporain  de  Pliilipi)e  le  Bel. 

En  1S77,  c'est  une  Xoticesur  un  livre  à  peintures  exécuté 
en  J''2dO  jinnr  l'abbai/e  de  Saint-Denis.  Bientôt  après,  inté- 
ressé par  ce  (jue  Delisle  avait  dit  de  ce  volume,  notre 
ancien  confrère,  le  duc  de  La  TrémoïUe,  l'olfrail  à  la 
Bibliothèque  nationale.  En  liS7!J,  Delisle  étudie  les  Bibles 
de  Théodulfe,  chef-d'œuvre  de  l'art  calliji^raphique  caro- 
lingien, puis  \e  Livre  d'Heures  d'Ailli/,  nu^rveilleux  volume 
(loni  l'illustration  a  été  exécutée  pour  le  duc  Jean  de  Berry 
et  (jui  aj)j)artient  aujourd  liiii  à  notre  confrère  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  M.  le  liaion  l^dmond  de  Uothschild  ; 
enliii  il  dceril  Trois  /nanuscrits  de  la  liibliotlièi/ue  de 
Lei/de^  dont  l'uii  esl  un  psautier  à  peintures  (jui  ajiparliul 
à  saint  Louis. 

Va\   INSO,   paraissait  le  volunu!  \nl'du\('' Mélanf/es  de paléo- 

(jr^iphic  l'I  de  bihlioi/rajiliir .   L'hisloirede  l'art  Iran^ais  peut 

y  II  nuver  beaucoup   à  |)rc!ndre.    Dilisley    met    en    lumière, 

avee    plus    d  lusisl.nicr     ipi  un     ne    l'avail     l'ail     ius(pi';i     lui, 

liMl.  jl 
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l'inscriplion,  portée  sur  une  Bible  en  frunçais  que  1  ou 
conserve  à  La  Haye,  qui  donne,  comme  dans  une  sorte  de 
signature,  le  nom  d  un  peintre  cher  au  roi  Charles  V, 
Jean  de  Bruges,  dont  le  vrai  nom  paraît  avoir  été  Jean  de 
Bandolf  ou  Bondolf. 

En  KSSI  une  Xotice  sur  deux  livres  (V Heures  ayant 
appartenu  au  roi  Charles  V,  dont  l'un,  ({ui  a  été  acquis 
pour  Chantilly  en  !S9i,  était  le  Bréviaire  de  Jeanne 
d'Evreux. 

En  1882,  le  Missel  de  Thomas  James,  manuscrit  de  la 
cathédrale  de  Lyon,  dont  les  peintures  sont  dues,  ainsi 
que  Delisle  la  établi,  au  fameux  miniaturiste  florentin 
Attavante. 

En  188t,  Delisle  publiait  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
trois  articles  sous  ce  titre  :  Les  livres  d'Heures  du  duc  de 
Berry.  Ces  articles  ont  fait  époque;  ils  ont  frayé  la  voie 
aux  critiques  qui  tentent  d'écrire  l'histoire  de  l'art  français 
du  xiv*^  et  du  xv'^  siècle.  Delisle  y  a  mis  en  pleine  évi- 
dence la  découverte  qu'il  avait  faite  de  la  signature  de  trois 
enlumineurs  contemporains  des  derniers  (Capétiens  directs, 
Jean  Pucelle,  artiste  très  prisé  en  son  temps,  Ancieau  de 
Cens  et  Jacques  Maci.  Il  y  a  donné  d'utiles  indications 
sur  André  Beauneveu,  sur  Jacquemart  dllesdin  et  sur  les 
trois  enlumineurs  que  le  duc  de  Berry  employait  le  plus 
volontiers,  Pol  de  Limbourg  et  ses  deux  frères,  auxquels 
il  a  proposé  pour  la  première  fois,  d'après  un  passage  d'un 
inventaire  contemporain,  de  restituer  la  paternité  des 
incomparables  7'ms  riches  Heures  de  Chantilly. 

Nous  ne  saurions  enregistrer  ici  même  les  titres  de 
toutes  les  notes  et  de  tous  les  mémoires,  souvent  accom- 
pagnés de  reproductions  en  phototypie,  (|ue  Delisle  a 
consacrés  à  divers  manuscrits  illustrés.  Nous  croyons 
pourtant  devoir  signaler  un  important  mémoire  de  1890 
sur  les  Livres  dlniarjes  destinés  à  l'instruction  reVuj'icuse  et 
aux  exercices  de  piété  dos  laïques.  On  y  trouve  la  descrip- 
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lion  (lo  superbes  liiblcs  en  i/nagcs  ([ui  sont  dispersées 
aujourd'hui  entre  Paris,  Londres,  Oxford  et  \  ienne  :  mais 
ce  qui  fait  surtout  lintérèt  de  cet  essai,  c'est  que  Delisle  y 
montre  comment  l'imaire  s'est  charî^ée  de  su<rii-érer  au 
lecteur  telle  ou  UUe  explication  du  texte  sacré  ou  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  de  sujipléer  ce  texte,  de  trans- 
mettre aux  illettrés  les  dogmes  et  les  leçons  cpie  con- 
tiennent les  pagres  des  livres  saints.  C'est  en  considération 
du  rôle  didactique  (jui  est  là  celui  de  l'image  ([ue  l'auteur 
a  fait  entrer  ce  mémoire  dans  le  cadre  de  \  Histoire  Ullé- 
rain'  <le  /a  France  (t.  XXXI,  p.  :2l:3-2So). 

Va\  I'.KIO,  Delisle  étudiait  deux  très  beaux  manuscrits  à 
miniatures,  l'un  du  xV  siècle,  les  Heures  de  V amiral  l*ré- 
(jent  de  Coétivi/,  et  l'auti'e  du  xvi"  siècle,  les  Heures  du 
connétable  de  Montmorency. 

A  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  c'était  avec  une  prédi- 
lection de  plus  en  plus  marquée  ([uil  s'adonnait  à  l'étude 
des  manuscrits  ornés  de  peintures.  Ses  dernières  années 
virent  paraître,  dans  cet  ordre  d'idées,  nombre  de  travaux 
où  l'historien  de  l'art  trouve  bien  des  matériaux  utiles. 

Tels  sont  :  la  Notice  de  douze  livres  roi/au.r  des  AY//'= 
et  XIV''  siècles,  luxueuse  publication  de  format  grand  in- 
quarto,  avec  17  planches  (1902  ,. 

En  l!H),"i,  Fac-similés  de  livres  copiés  et  enluiiiinés  pour  le 
roi  Charles    V,  autre  in-quarto,  qui   contient  14  planches. 

Une  étude  sur  les  Heures  de  Jacqueline  de  Bavière,  et 
une  autre  sur  les  Heures  de  Jacques  Cœur,  qui  appar- 
tiennent ;i  la  Bibliothè(jue  royale  de  Munich.  Puis  vit-nl  la 
publication,  faite  sous  les  auspices  de  la  Commission  de 
('.hantilly,  du  Trio/nji/ir  du  connétable  de  Montmorciiri/. 
Ce  sont  ciisiiili'.  en  j'.H)'),  les  Heures  de  Blanc/ie  de  /•'niiice, 
duchesse  d'Orléans,  et  en  lîJOH,  un  mémoire  sur  Ir  l.iljer 
poridus.  livre  illustré  du  moyen  âge,  dont  lOriginal  est 
conservé  dans  la  Hibliothè([ue  de  la  ville  de  (iand  et  doni 
le  Musée  Coudé  possède  une  très  belle  copie. 
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En  1907,  TAcadémie  fêtait  le  cinquantenaire  Je  l'élec- 
tion de  Delisle.  A  cette  occasion,  celui-ci  publia,  pour  les 
offrir  en  hommage  à  la  Compagnie,  deux  volumes  de 
liecherches  sur  la  librairie  de  Charles  V.  11  y  a  beaucoup 
à  prendre  dans  ces  volumes  pour  Ihistoire  de  l'art.  Il  y 
est  question  des  peintres  de  Charles  V,  Jean  de  Bruges  et 
André  Beauneveu,  des  enlumineurs  Jean  le  Noir  et  de 
Bourgot  sa  fille,  Haincelin,  Jean  de  Montmartre,  Jean 
Suzanne,  Jean  de  Nozière,  etc.,  etc.  A  cette  publication 
est  joint  un  album  (pii  reproduit  quelques  chefs-d'œuvre 
de  la  miniature  française  des  xiv*"  et  xv^  siècles.  Notre 
confrère  n'a  pas  craint  d'y  faire  figurer  de  charmants  des- 
sins du  temps  de  Charles  V  qui  représentent,  d'une  façon 
tout  à  fait  naïve,  l'histoire,  quelque  peu  scabreuse,  de  Loth 
et  de  ses  filles. 

En  1910,  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Delisle 
publiait  encore,  dans  un  petit  volume  charmant,  les 
Heures  dites  de  Jean  Pueelle^  qui  appartiennent  au  baron 
Maurice  de  Rothschild  et  il  en  donnait  un  commentaire 
des  plus  savants,  puis  il  remettait  à  l'impression  des 
articles  qui  intéressent  l'histoire  de  la  miniature  pari- 
sienne, lune  sur  Y  enlumineur  Honoré  et  l'autre  sur  la 
Bible  de  Robert  de  Billing  et  de  Jean  Pucellr. 

Les  dernières  communications  faites  par  Delisle  à 
l'Académie  roulent,  pour  la  plupart,  sur  des  sujets  qui 
touchent  à  l'histoire  de  l'art.  En  1!)07.  il  nous  présen- 
tait, dans  la  séance  du  7  avril,  un  1res  précieux  fragment, 
qui  appartenait  à  M.  Pierpont  Morgan,  d'une  grande 
Bible  en  i/naf/es.  Dans  un  ])ortrait  de  souverain  cpii  s'y 
trouvait,  il  reconnaissait  celui  de  saint  Louis. 

En  1910  encore,  c'était  pour  des  miniatures  qui  se  rat- 
tachaient par  leur  facture  à  celles  des  fameuses  Grandes 
Heures  do  la  reine  Anne  de  Bretagne^  qu'il  sollicitait  notre 
attention.  Le  14  janvier,  il  nous  montrait  un  très  beau 
fragment  (U-   manuscrit,  dont   il    avait  obtenu    le   prêt   d'un 
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collectionneur  an<?lais,  le  colonel  Geori;e  Ilolford.  l.v  <»  mai, 
il  nous  donnait  de  très  intéressants  détails  sur  d  autres 
volumes  du  même  ^enre.  dont  l'un  appartenait  au  hai-on 
lùlmond  de  RothschiKl.  A  toute  cette  catégorie  de  maté- 
riaux.  il  sapprèlait  à  consacrer  un  travail  d'ensend)le  dont 
il  avait  déjà  réuni  les  matériaux.  La  mort  1  empêcha 
d'achever  l'œuvre  qui  était  déjà   sur  le  chantier. 

Ces  monuments  de  lart  franc^-ais  {[ui  ont  eu  les  der- 
nières pensées  de  Delisle,  il  les  aimait  avec  une  passion 
(jui  trempait  d'émotion  sa  voix,  ([uand  il  avait  ;i  nous  en 
entretenir.  Vous  vous  rappelez  avec  quelle  joie  il  nous 
apprenait,  en  litOM,  (ju  un  i^rand  collectionneur  ang-lais, 
M.  11.  ^  aies  riiomson,  venait  de  retrouver  le  tome  II 
d'un  fameux  exemplaire  dune  traduction  française  des 
Antiquités  judaiques  de  Josèphe,  dont  le  tome  premier, 
([ui  contenait  des  miniatures  de  Jean  Foucquet,  appartenait 
de[)uis  François  T'  à  la  Bibliothèque  royale.  Avec  (juel 
empressement  il  nous  racontait,  en  1905,  que  dix  feuillets 
de  miniatures,  (jui  manquaient  à  ce  tome  II,  avaient  été 
découverts  dans  les  collections  royales  de  Windsor!  Nous 
n'avons  pas  oublié  avec  quel  accent  de  triomphe,  dans  la 
séance  du  23  février  1906,  notre  confrère  nous  faisait  part 
d'un  événement  plus  heureux  encore.  11  ncjus  annonçait 
que  le  roi  Edouard  Vil  d'Angleterre  faisait  don  à  la  nation 
française,  pour  la  Bil)liothè(jue  nationale,  de  ce  tome  II 
(les  Antiquités  judaiques,  qui,  «gracieusement  oll'eit  ;i 
Sa  Majesté  par  M.  \  ates  Thompson,  avait  été  ensuite 
complété  par  l'insertion  dans  k*  volume  des  feuillets 
retrouvi's  à  A\  uidsoi-. 

Lne  fois  (jue  la  France  eut  it[)ris  possession  de  ce 
Irésoi-,  Delisle  exprima  h-  vdu  »|ue  l'Académie  |)ùt, 
comme  il  disait,  «  ju-ésenter  au  pid>lic,  dans  son  imité, 
une  (Jéuvre  merveilleuse  (jui  a  svd)i  huit  ili-  ^  iiissituih-s  ». 
A  cet  ell'et,  il  s'adressa  d  ;i1kpii1  .i  1;i  (•(uiimissinn  (|ui 
connaît   de    1  i'mj)l(»i   (hi    (mnls     1  )fl)i()UNSf  ;    puis,     sur  sou 
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avis  favorable,  il  t)l)tint  de  llnstitut  le  concours  financier 
que  nécessitait  cette  publication.  Grâce  à  ce  subside, 
deux  ans  après,  toutes  les  miniatures  du  manuscrit  se 
trouvaient  reproduites  en  une  série  d'excellentes  photo- 
gravures dans  le  volume  intitulé  Les  Antiquités  judaïques 
et  le  peintre  Jean  Foucquet,  dont  le  texte  est  de  notre 
confrère  M.  Durrieu. 

Déjà,  en  190i-,  Delisle  n'avait  pas  joué  un  rôle  moins 
actif  et  moins  décisif  dans  la  mise  en  train  d'une  autre 
publication,  celle  des  admirables  miniatures  que  con- 
tiennent Les  frrs  riches  Heures  du  duc  Jean  de  Berry , joyau 
incomparable  du  Musée  Condé.  Ce  fut  grâce  à  son  inter- 
vention personnelle  et  à  son  insistance,  que  les  éditeurs 
Pion  et  Nourrit  voulurent  bien  faciliter  la  tâche  dévolue  à 
M.    Durrieu,    et  acceptèrent   d'éditer  ce  coûteux  ouvrage. 

En  cette  même  année  1904,  Delisle  prenait  une  part 
active  à  l'entreprise  de  cette  Exposition  des  primitifs  fran- 
çais dont  les  résultats  ont  été  si  considérables.  G  est  elle 
qui  a  conquis  de  haute  lutte,  pour  la  peinture  française 
antérieure  au  xv''  siècle,  une  belle  place  dans  l'histoire 
générale  de  l'art,  place  qui  lui  avait  longtemps  été  refu- 
.sée.  Delisle  lut  un  des  plus  actifs  ouvriers  de  l'œuvre. 
L'Kxposition  comprenait  deux  sections,  dont  lune,  pour 
les  tableaux,  tapisseries  et  sculptures,  était  installée  au 
Pavillon  de  Marsan,  tandis  que  l'autre,  pour  les  minia- 
tures de  manuscrits,  l'était  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Delisle  s'occupa  avec  la  plus  vive  ardeur  de  cette  seconde 
section.  Ce  fut  lui  ([ui  établit  le  choix  des  manuscrits  à 
exposer  dans  les  vitrines,  avec  la  préoccupation  de  montrer 
les  types  qui  pourraient  permettre  de  suivre  l'évolution  du 
style  français  depuis  la  (in  du  xiiT'  siècle  jusqu'au  xvi''.  Ge 
fut  lui  qui  rédigea,  dans  les  catalogues  ofliciels  de  l'Expo- 
sition, les  notices,  munies  d'un  apparat  bibliogra[)hi(pie,  (pii 
étaient  consacrées  à  chacun  de  ces  manusei'its.  Aujourd'hui 
que  les  volumes   ont  repris   leur  place   sur    les   rayons,    la 
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partii-  lia  oalal()i;iU'  iK'  r]',\[)().siliiiii  Je  lîHli  im  iU  snnl 
décrits  reste  comiue  un  excellent  ri'prrLoire,  cjui  priiL 
rendre  de  i)récieux  services  à  qui  \i'ut  s'occujier  de  la 
peinture  tVanvaise  sous  les  rèi^nes  des  prcniieis  N'alois. 

D'ailleurs,  Delisle  ne  s'intéressait  pas  seulement  aux 
peintures  des  manuscrits  fraiH'ais.  Il  rdcNait  i-ncore  avec 
une  altrnlivt'  curiosité  les  documents  (jui  concernait'nt 
d'autres  branches  de  l'art  français.  G  est  ainsi(|u"<)u  le  xoit 
recueillir  des  renseig-nements  utiles  siu-  plusieurs  archi- 
tectes et  sur  la  construction  d'ég-lises  célèbres,  s'occuper 
d'un  niédailleur.  Jean  de  Gandida,  ^^'t  des  orfèvres  du 
xV'  siècle.  Il  sul'llt  de  citer,  dans  cet  ordre  d'idées,  son 
mémoire  sur  la  coupe  d'or  du  roi  Charles  V.  pièce  admi- 
rable qui.  apportée  d'Espaii,ne  en  France,  fut  recueillie  par 
If  baron  Piohon  et  est  aujourd'hui  au  Musée  Britannique. 
Il  y  a  là,  sur  l'histoire  de  l'orfèvrerie  française,  des  aperçus 
très  neufs  et  très  curieux. 

On  voit,  par  ces  indications,  comment  Delisle,  sans 
avoir  jamais  composé  de  traité  didactique  où  il  ait  exposé 
ses  doctrines,  a  donné  une  vive  impulsion  à  tout  un  mou- 
vement d'études  et  de  recherches  qui  sont  aujourd'hui 
très  en  faveur.  Ge  mouvement,  il  a  beaucoup  contribué  à 
le  diriger  et  à  le  régler.  C'est  d;ins  les  voies  ouvertes  par 
lui  ({ue  se  sont  engagés,  à  sa  suite,  nombre  d'érudits  et  de 
criti(pies  qui  appartiennent  à  d'autres  générations.  Sans 
avoir  jamais  professé,  au  sens  étroit  du  nio(,  Delisle  a  été 
vraiment  ainsi  le  nuiître  et  K-  chef  de  toute  une  école  de 
travailleurs. 

C'était  en  archiviste  que  Delisle  avait  commencé  à 
s'occuper  des  manuscrits  à  miniatures  ;  nuiis,  à  l'oice  de 
regarder  les  images  ipii  lui  passaient  sous  les  veux,  il 
avait  Uni  j)ar  \-  trou\tT  un  ehiii-uic  sm^ulirr.  liien,  dans 
.son  éducation  antérieure,  L(jute  livresc[uc.  ne  1  avait  j)réparé 
à  juger  de  la  correction  diiii  dt'ssin  et  de  la  beauté  d  une 
forme,  non  plus  fpie  de  l.i   (pialile  d  une  tnuleur.   l'ouitanl, 
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à  considérer  ces  peintures  avec  la  vigueur  d'attention  qui  le 
caractérisait,    il  apprit    à    voir  et   à  distinguer  le    bon   du 
médiocre  ou  du  mauvais.  En  avançant  en  <âg-e,  il  devint  de 
plus  en  plus  sensible  à  ce  qu'il  y  avait  dans  la  composition 
d'un  tableau  ici   de   pittoresque    ingénieux  et  de    réalisme 
amusant,    lii    de    noblesse    grave    et    tendi-e,    partout    de 
richesse  d'invention  et  de  puissance  expressive.  De  compa- 
raison en  comparaison,   il  finit    par  apprécier    en   connais- 
seur les  mérites  techniques  de  l'exécution,  la  hardiesse  et 
sûreté  du  trait,  la  franchise  du  ton.  A  mesure  que  son  goût 
s'affinait,  il  prenait  un  plaisir  de  plus  en  plus  vif  à  consi- 
dérer  les   légères  arabesques    des  marges    et   surtout   ces 
peintures  de  pleine  page  qui   sont  souvent  des  tableaux  de 
maître.  C'est  surtout  dans  certains  écrits  qui  datent  de  ses 
dernières  années  que  Delisle  parle  des  peintures  de  certains 
manuscrits  hors  ligne  avec  une  chaleur  d'admiration,  avec 
un  enthousiasme  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'exagé- 
ration déclamatoire.  Dans  toute  son  œuvre  on  ne  trouverait 
pas,  je  crois,  une  phrase  à  prétention  et  à  effet.  La  parfaite 
simplicité    avec   laquelle    il   s'exprime    nous  est   une  sûre 
garantie  de  la  sincérité  des  sentiments  qu'il  éprouve  devant 
une  miniature  d'André  Beauneveu  ou  de    Jean   Foucquet. 
Cet  érudit  qui  avait  d'abord  mis  tout  son  cœur,  comme  il 
le  dit  lui-même,  <(  dans  le  parchemin  et  le  vieux   papier  », 
a  dû  certainement   à  l'art  quelques-unes  des   plus   intimes 
jouissances  qui  aient  consolé  les  tristesses  de  sa  vie  finis- 
sante. . 


Parmi  les  joies  de  cette  vie,  il  faut  aussi  compter  les 
hommages  que  rendirent  à  Delisle,  plusieurs  fois,  en  de 
solennelles  assises,  ceux  qui  avaient  été  les  témoins  de  son 
obstiné  labeur,  qui  avaient  profité  de  ses  exemples  et  de 
ses  leçons.  Le  \:\  juin  18SU,  c'était  la  Société  de  l'Ecole  des 
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Cliartes  qui,  le  jour  où  file  célcbiiiil  K'  ciiu[iuiiiU'naiif  ilc 
sa  fondation,  fêtait  «  celui  de  ses  membres  ([ui  a  jiorté  le 
plus  haut  l'honneur  de  son  nom  ».  VA\v  lui  otViiiit.  à  celte 
occasion,  sa  médaille  exécutée  par  Uotv.  l']n  mai  I1KI2, 
c'était  la  Société  dv  1" Histoire  de  France  ({ui  eonvocjuait 
tous  ses  membres  en  assemblée  générale  pour  donner  au 
maitre  l'assurance  de  l'admiralinn  (juc  lui  ;i\;iil  Nouée  tous 
ceux  (pii  collaboraient  ii  Itiuvre  de  science  et  de  patrio- 
tisme que  la  Société  avait  entreprise.  Au  mois  de  novcndu'e 
de  cette  même  année,  c'étaient  tous  les  fonctionnaires  de 
la  Bibliothèque,  conservateurs  de  département,  bibliothé- 
caires, gens  de  service,  ([iii  venaient  npjjoitcr  ;i  Delisle  le 
témoignage  de  leur  respectueuse  atVection  et  lui  raj)peler 
que,  cinquante  ans  auparavant,  il  était  entré,  comme 
simple  attaché,  dans  le  grand  établissement  dont  il  était 
maintenant  le  chef  illustre  et  vénéré.  M"""  Léopold  Delisle, 
à  qui  l'on  avait  envové  des  gerbes  de  fleurs,  assistait  à 
la  réunion. 

Si  les  paroles  échangées  dans  cette  fêle  de  lannlle  ullereuL 
droit  au  cœur  de  Delisle.  il  ne  put  pas  être  moins  sensible 
à  l'hommage  qui  lui  fut  rendu  le  S  mars  11J0.'{,  quand, 
dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque  ^lazarine.  i)lus  de 
trois  cents  personnes,  savants  français  et  étrangers  de 
marque,  lui  [)résentèrent  la  liihlior^rHphie  de  ses  travaux 
compilée  et  rédigée  par  M.  Paul  Lacombe.  Les  frais  du 
volume  avaient  été  couverts  par  une  souscription  interna- 
tionale. Plus  de  neuf  cents  souscripteurs,  venus  de  tous 
les  points  du  monde  civilisé,  avaient  envoyé  leui-  obole. 
Au  discours  du  président  du  comité,  notre  confrère 
M.  Emile  Picot,  aux  lettres  et  adresses  (pii  avaient  été 
lues.  Delisle  répondit  en  {lailaiil  à  son  auditon-e  des  devoirs 
du  bibliothécaire,  tels  ipiii  hs  eonquH'nait  et  (juil  les 
avait  toujours  prati([ués  axée  tant  d  inlelligenee  ^^\  de 
conscience. 

De  toutes  ces  cérémonies,  la  [)lu.s  mémorable   et  la  plus 
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touchante,  ce  fut  celle  du  6  décembre  1907,  où  nous  célé- 
brâmes le  cinquantième  anniversaire  de  l'entrée  de  Delisle 
dans  nn Ire  compag'nie.  Vous  possédez  tous  la  belle 
médaille  où  le  grand  sculpteur  Ghaplain  a  reproduit  les 
traits  de  notre  confrère.  Vous  vous  rappelez  la  simple  et 
fine  allocution  par  laquelle  notre  président  d'alors,  M.  Salo- 
mon  Reinach,  sut  présenter  au  vieillard  les  félicitations  et 
les  vœux  de  l'Académie,  et  les  paroles  émues  par  les- 
quelles Delisle  nous  fit  agréer  ses  remerciements.  Ce  fut 
pour  nous  une  grande  joie  de  le  voir  siéger  encore  parmi 
nous  pendant  près  de  trois  ans  après  cette  inoubliable 
journée. 

Delisle  aurait  pris  moins  de  plaisir  k  ces  jubilés  si  tout 
s'v  était  borné  à  un  échan^'e  de  cono-ratulations  et  de  com- 
pliments.  On  le  savait.  Aussi  protitait-on  de  l'occasion 
pour  entreprendre  et  pour  dédier  au  maître  la  première 
édition  de  quelque  texte  inédit  ou  la  reproduction  en  hélio- 
gravure de  quelques  belles  miniatures.  Lui-même  n'était 
pas  en  reste.  Au  cadeau  qu'on  lui  faisait,  il  répondait  en 
tirant  de  ses  papiers  quelque  mémoire  depuis  longtemps 
préparé  et  en  le  donnant  à  l'impression.  C'était  sa  manière 
de  remercier.  C'est  ainsi  qu'en  11)07,  après  la  remise  de 
la  médaille,  il  offrit  à  l'Académie  ces  deux  beaux  volumes 
sur  la  librairie  de  Charles  V  où  il  disait  son  dernier  mot 
sur  une  question  qui  lavait  occupé  dès  sa  jeunesse.  Avec 
lui,  il  n'était  alfaire  qui  ne  tournât  au  profit  de  la  science. 


VI 


Poui-  (loinicr  une  justi>  idée  de  l'importance  et  du  carac- 
tère (le  l'ceuvre  que  laisse  notre  confrère,  nous  avons  dû 
nous  résoudre  k  ne  mentionner  et  k  ne  faire  connaître  par 
une  brève  analyse  (|u'un  petit  nombre  des  ouvrages  qui 
portent  son  nom;  mais,  dans  ces  conditions  mêmes,  on  a 
encore   peine  h   eonqjrendre    eonmient,    fût-ce    à    la   faveur 
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d  luu'  lirs  lonL;iu>  \  ic,  Oolisle  a  pu  laiit  inoduiic,  sans  ([uc, 
dans  aiu'iuu'  tK'S  j)at;i's  (|u  d  a  sii^iu'es.  se  lialiissc  |aiiiais  la 
hâte,  ([ue  l'on  v  seule  une  [)réparaliou  insullisaulf.  l'ouï' 
o\[iliiiuir  rrtie  fécondité  prodii;ieuse  (|ui  ne  dé^'énère  jamais 
eu  r.uilite  hau.ile,  d  faut  avoir  vu  vivre  Delisle,  a\()ii' assisté 
à  cette  couliiuult'  d  uu  tra\ail  ((ui  uv  s  iuleri-(iui|)it  jamais, 
hors  pendant  les  courts  instants  oii  la  nature  elle-même 
impose  à  relVorl  les  réj)its  nécessaires,  ceux  qu'exiji^ent 
l'alimentation  et  le  somnunl.  Le  temps,  dit-on,  est  Tétolle 
dont  la  vie  est  faite.  Oi-  je  ne  sais  vraiment  pas  dhomme 
(jui  ail  été  aussi  préoccupé  que  le  fut  notre  confrère  de  con- 
sacrer à  It-tude  le  moindre  lambeau  et  jusqu'au  moindre  fil 
de  cette  étoffe.  Je  n'en  sais  pas  dans  la  vie  de  qui  il  y  ait 
eu,  si  Ion  peut  ainsi  parler,  moins  de  matière  perdue, 
moins  de  déchets. 

"  11  y  ;i  comme  cela  des  années  où  1  on  a  envie  di'  ne 
lien  faire  »,  dit  un  des  personnag^es  de  la  vie  de  Bohême,  le 
philosophe  Schaunard.  Nul  de  vous,  chers  confrères,  n'a 
connu  de  ces  années  ;  mais  f[uel  est  celui  d'entre  nous  ([ui, 
au  cours  des  ll•a^aux  auxquels  il  a  dû  d'être  des  nôtres, 
n'ait  senti  parfois  le  besoin  de  se  détendre  et  de  se  distraire, 
soit  l'été  par  une  excursion  de  quelques  heures  ou  de 
quelques  jours,  en  forêt  ou  en  montagne,  soit,  l'hiver,  pai- 
luie  soirée  passée  dans  le  monde  ou  au  théâtre?  Quel  est 
celui  (pii  se  refuse  un  mois  de  loisir,  pendant  lequid  il 
ferme  ses  livres,  laissés  au  lo^-is,  et  met  son  es[)i'il  en  plein 
repos  ? 

Cette  fainéantise  passagère,  ce  repos  conq)let.  Dtdisle  ne 
les  a  jamais  connus.  Jamais  il  ne  se  domiail  de  vacances 
au  sens  oîi  nous  entendons  ce  mot.  Tous  les  ans,  sans 
(huile,  il  (piitlait  Paris,  rélc-,  pour  (piel(pu\s  siMuaines.  Tanl 
(|ue  Vi'iul  sa  sceur  à  laquelh-  il  •'•laii  lemlrenuMil  allaelu',  il 
allait  \olonliers  ii  \'alog-nes.  IMiis  lard,  il  faisait  d  assez 
lonj^s  séjours  à  (lhaulill\':  mais  (pi  d  partit  pour  la  \or- 
niandie  ou  pour  Chantilly ,  jamais  il  ne  maucpiail  d  empoi- 
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ter  avec  lui  une  nialK'  hourrée  de  livres,  de  [)apiers  et 
d'épreuves  d'imprimerie.  Dans  la  maison  paternelle  comme 
dans  la  M /tison  d'Enr/hien,  il  travaillait  presque  tout  le  jour 
et,  le  soir,  plus  tard  que  ne  l'auraient  voulu  ses  proches 
et  ses  amis,  (pii  craignaient  toujours  de  le  voir  dépasser 
la  mesure.  A  Valognes,  me  racontait-on,  quand  il  paraissait 
en  hmneur  de  trop  prolonger  la  veillée,  sa  sœur  venait 
emporter  la  lampe.  11  cédait  à  ses  affectueuses  instances  et 
semblait  résigné  à  se  coucher;  mais,  pendant  la  journée, 
dans  ses  courses  en  ville,  il  avait,  sans  s'en  vanter,  fait 
provision  de  bougies  et  souvent,  lorsque  la  besogne  pres- 
sait, il  se  relevait  dès  que  la  maison  lui  paraissait  endormie 
et  se  remettait  à  l'ouvrage  pour  une  heure  ou  deux. 

A  Chantilly,  parmi  ces  eaux  claires  et  ces  beaux 
ombrages  qui  invitent  à  la  promenade,  il  serait  volontiers 
resté  toute  la  journée  assis  à  sa  table  de  travail.  Pour  le 
décider  à  faire  un  tour  dans  le  parc,  après  son  déjeuner, 
M.  Maçon,  qui  lui  avait  voué  une  respectueuse  affection, 
usait  de  ruse.  Il  venait  le  chercher  et,  sous  prétexte  d'avoir 
un  avis  à  lui  demander,  un  manuscrit  à  lui  montrer  en  vue 
du  catalogue  auquel  tous  deux  travaillaient  île  concert, 
il  l'entraînait  dans  les  jardins  ;  il  le  provoquait  à  causer  ; 
il  réussissait  à  lui  faire  prendre  le  pkis  long  pour  aller 
jusqu'au  château  et  à  obtenir  de  lui,  à  son  insu,  une  heure 
de  marche  K 

Pendant  le  reste  de  l'année,  à  Paris,  Delisle  n'aurait  pas 
bougé  de  son  cabinet  s'il  n'avait  écouté  que  son  goût;  mais 

1.  Ce  serait  peiit-èlrc  ici  l'occasion  de  parler  du  lad  uni  inij)iinn''  et 
dislriljué  dans  de  si  ctranfies  conditions,  où  Delisle,  à  propos  du  catalogue 
auquel  il  donnait  lous  ses  soins,  eut  à  suhii-  une  si  injuste  attaque.  Nous 
])irlerons  ne  pas  insister  sur  cet  incident.  Il  existe  à  (-liant illy  le  brouillon 
d'une  lettre  jiar  laquelle  Delisle  s'était  proposé  de  répondre  à  l'accusation 
l)oi-tée  contre  lui.  Ses  amis,  et  ils  eurent  raison,  lui  représentèrent  qu'il 
n'avait  à  l'éponclre  (jue  par  le  silence  à  des  imputations  ((ui  ne  pouvaient 
Talteindre.  L'auteur  même  de  cet  écrit  doit  regretter  aujourd'hui  le  vif 
chagrin  ((u'il  a  causé  au  \ieillard  |>ai-  cette  agression  imprévue  et  iuiuié- 
ritée. 
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il  riait,  [)AV  excellence,  riuunnie  du  devoir,  l'iionime  de 
tous  les  devoirs,  et  ceux-ci  l'appelaient  hors  du  lo^ns. 
Acceptait-il  une  désiii^natiun  cjui  était  un  hommage  renilu 
à  sa  haute  compétence,  c'était  toujours  avec  le  très  fernu' 
propos  de  supporter  les  charges  allerentes  à  l'honneur  (pii 
lui  était  conféré.  l*oiu-  répondre  aux  témoignages  d'estime 
qui  lui  étaient  prodigués,  il  s'astreignit  souvent  à  aller 
présider  les  séances  solennelles  de  sociétés  [)rovinciales  <jui 
étaient  fières  de  voir  son  nom  figurer  en  tête  de  leurs  listes 
d'associés.  C'était  surtout  pour  les  sociétés  de  sa  province 
natale  qu'il  s'imposait  volontiers  ces  dérangements,  sur- 
tout pour  cette  Sociéfé  des  Antiquaires  de  \ormnndie  à 
laquelle  il  (.loniia.  pour  ses  Mémoires  et  son  liulldin,  plus 
d  un  travail  important,  plus  d  une  note  précieuse. 

Delisle  ne  pouvait  se  permettre  que  de  loin  en  loin  ces 
déplacements  qui  exigeaient  au  moins  le  sacrifice  d'une 
journée;  mais,  à  Paris,  il  avait  à  sortir  presque  chaque 
jour.  Ce  qui  le  chassait  de  chez  lui,  c'était  les  séances  de 
notre  Académie,  auxquelles  il  ne  mantpiait  jamais,  et  celles 
de  cette  commission  centrale  de  l'Institut  dont  il  fut  pen- 
dant tant  d'années  le  dévoué  secrétaire.  C'était  celles  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  auxquelles  il  fut  très 
assidu  tant  que  ses  jambes  purent  supporter  la  fatigue  de 
l'ascension  des  escaliers  du  Louvre.  C'était  l'Ecole  des 
Chartes,  ses  examens  et  la  Société  de  ses  anciens  élèves. 
C'était  la  Société  de  l'histoire  de  France,  celle  de  l'histoire 
de  Paris,  et  maintes  autres  sociétés  auxquelles,  à  1  occasion, 
il  ne  refusait  pas  l'encouragement  de  sa  .présence  et  dune 
part  prise  à  la  discussion,  (tétait  enlin  le  ministère,  où  il 
présidait  une  des  sections  du  Comité  des  travaux  hislo- 
rif[ues. 

.Vvant  que  la  vieillesse  lui  eût  rendu  la  marche  pénible, 
c'était  d  ordinaire  à  pied,  ;t  tout  petits  pas,  (pi  il  allait  à 
ces  rendez-vous,  cpi'il  y  ariivait,  souvent  un  peu  en  retard. 
Jamais,  ilans  sa  jeimesse    même,    il   n  axait    eu  ce    cpu'   Ton 
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appelle  aujourdhui  le  tempérament  .sportif.  11  ii  avait  pas, 
comme  .ses  contemporains  Barthélémy  Saint-Hilaire  et 
Littré,  pratiqué  le  canotage  et  la  natation.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  avait  été  un  homme  de  cabinet.  Aussi,  lorsque, 
par  le  naturel  elYet  de  ses  occupations  qui  devenaient  plus 
lourdes  d'année  en  année,  sa  vie  se  tut  faite  le  plus  séden- 
taire, lui  sullit-il,  pour  entretenir  sa  santé,  de  l'exercice  très 
modéré  au(|uel  le  contraignaient  ce  que  l'on  peut  appeler 
ses  courses  professionnelles.  Cette  santé  ne  le  trahit 
jamais  au  point  de  le  condamner  à  une  inaction  absolue  qui 
aurait  été  pour  lui  le  plus  cruel  des  supplices.  Il  avait  bien 
eu,  vers  le  commencement  de  sa  vieillesse,  des  hémorragies 
nasales  qui  avaient  inquiété  ses  amis  ;  mais  il  avait  con- 
senti à  se  ménager  pendant  quelque  temps  et  ces  fâcheux 
symptômes  de  fatigue  cérébrale  avaient  disparu  pour  ne 
reparaître  que  quel([ues  mois  avant  sa  mort.  Cependant,  à 
la  longue,  l'habitude  qu'il  avait  prise  d'être  sans  cesse 
penché  sur  un  livre  avait  fini  par  déformer  son  corps.  Son 
dos  s'était  voûté.  11  avait  beaucoup  perdu  de  sa  taille.  Il 
ne  s'en  chagrinait  pas,  toujours  satisfait,  pourvu  ({ue  ses 
yeux  ne  lui  refusassent  pas  leur  service.  Or  ceux-ci,  quoi- 
qu'il ne  leur  eût  guère  donné  de  trêve,  tinrent  bon  et, 
juscju'à  la  dernière  heure,  lui  permirent  la  lecture,  même 
à  la  lumière  de  la  lampe. 

Si  sa  vigueur  native  et  l'acuité  de  sa  vue  persistèrent 
'  ainsi  jus([u'au  Ijout,  c'est  ({u'il  ne  se  laissa  jamais  entraîner 
à  ces  excès,  je  dirai  presque  à  ces  débauches  de  travail 
dont  ne  surent  pas  se  priver  d'autres  grands  érudits. 
Pendant  sa  jeunesse  et  la  plus  grande  partie  de  son  âge 
n-ùr,  Henan  veillait  jusqu'il  deux  ou  trois  heures  du  matin. 
11  ne  pril  le  piirli  d'abréger  ses  veilles  que  lorsqu'il  lui  fut 
inq)ossil)le  de  se  dissimuler  qu'elles  avaient  compromis 
gravement  sa  santé.  Littré,  comme  il  le  raconte  lui-même 
dans  une  page  exquise  de  la  préface  du  Dic/loninilrr, 
veillait  juscju'au  jour.  C  était  les  premières  clartés  de  1  aube 
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et  lo  chant  matinal  lUs  oisean\  (jui  1  anacliaicnl  à  sa  t;"iolif. 
Or  ceux  d  entre  vous  cjui  l'ont  connu  se  rappellent  sans  doute 
à  quel  état  de  cachexie  lavait  conduit  un  régime  aussi 
malsain. 

La  vie  de  Delisle  était  mieux  rég;lée.  Lui-même,  lui  jour, 
m'en  a  exposé  le  [)lau  et  1  économie.  Il  usait  de  la  vrille 
studieuse  ;  mais  il  n'en  abusait  pas.  D'ailleurs,  me  disait-il, 
il  n  avait  pas  besoin  de  beaucoup  dormir.  Cincj  heures  à 
cin([  heures  et  demie  vie  sommeil  lui  sufîisaient.  L'hiver,  il 
se  levait  entre  sept  et  huit  innu'cs.  Il  se  ménageait  ainsi, 
avant  que  vînt  pour  lui  le  moment  de  descendre  à  son 
bureau  d'administrateur,  deux  ou  trois  heures  réservées  à 
son  travail  })ersonnel.  L'été,  il  était  debout  à  cinq  iieures, 
et  souvent  alors,  après  qu'étaient  terminées  les  rondes  de 
nuit,  il  allait  se  promener  dans  la  Bibliothèque  encore 
déserte,  y  consulter  sur  place  les  livres  où  il  cherchait  une 
référence.  Le  soir,  après  un  sobre  dîner,  il  causait  pendant 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  :  ]niis  il  se  remettait  à 
l'ouvrage  jusque  vers  onze  heures  ou  un  peu  ])lus  tard. 
Quand  minuit  allait  sonner,  M""'  Delisle  posait  dans  sa 
corbeille  la  tapisserie  commencée  ou  laissait  là  les  copies 
quelle  faisait  pour  son  mari  ;  elle  venait  soutïler  la  lampe. 

Ces  trois  ou  quatre  heures  détude  nocturne,  dans  le 
silence  du  cabinet,  étaient  celles  sur  les([uelles  Delisle 
comptait  le  i)lus.  pour  avancer  ses  travaux  ;  aussi  n  y 
renonçait-il  pas  volontiers,  l'ne  ou  deux  fois  par  hiver, 
(lu  tcnqis  où  les  Ministres  de  l'instruction  publi(|ue  rece- 
vaient, il  endossait  son  habit,  courait  en  voiture  au  minis- 
tère, entrait  par  une  porte,  sortait  par  l'autre  et  ivtournait 
à  la  bibliothèque  achever  la  page  commencée.  Parfois  il 
consentait  à  dîner,  en  petit  comit»',  che/.  M.  L;iir.  oii  la  soi- 
rée se  passait  à  parler  d'Ordciic  \'ilai  it  de  (luillaume 
de  Jumièffes,  les  historiens  de  la  Normandie.  Parlois  aussi 
c'était  un  dîner  de  famille  chez  M""'  l^ugène  lUirnouf  ; 
nuds   ces   fugues   étaient   si    rares  ([UcUes   ne    changeaient 
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rien  à  la  teneur  de  cette  vie  si  bien  ordonnée.  On  peut  dire 
que  Delisle  ne  sortait  jamais  le  soir. 

Pendant  quatre  ou  cinq  ans,  Delisle,  au  cours  de  l'hiver, 
reçut,  le  jeudi  soir,  à  la  Bibliothèque.  Ces  réceptions 
étaient  très  courues.  Tout  ce  qui  tenait  à  l'Académie  et  à 
l'École  des  Chartes  se  pressait  dans  les  hautes  et  vastes 
pièces  où,  du  plancher  jusqu'au  plafond,  rangés  par  ordre 
déformât,  les  livces  s'étag-eaient,  reliés  avec  soin,  mais 
sans  luxe.  Le  veau  et  le  chagrin  revêtaient  la  muraille 
d'une  tenture  dont  les  tons  harmonieux  et  fondus  avaient 
leur  richesse.  De  loin  en  loin,  il  recevait  à  diner  quelques 
vieux  amis  normands,  tels  que  MM.  Arthur  de  Laborderie, 
Charles  et  Eugène  de  Beaurepaire,  Emile  Travers,  ou 
quelques  savants  étrangers  de  passage  à  Paris.  On  causait 
livres  et  manuscrits,  découvertes  récentes  faites  dans  les 
archives,  et  ces  intermèdes  n'étaient  pas  du  temps  perdu. 

En  dehors  de  ces  heures  du  matin  et  du  soir  où  il  pou- 
vait se  renfermer  dans  son  cabinet,  Delisle  travaillait  par- 
tout. Il  avait  l'art  de  ne  jamais  perdre  cinq  minutes.  Il 
travaillait,  entre  deux  visites,  dans  son  bureau  d'adminis- 
trateur. Il  travaillait  dans  les  commissions  et  pendant  nos 
séances.  Nul  de  nous  ne  peut  se  vanter  de  s'être  jamais  fait 
écouter  par  lui,  en  séance,  à  moins  ([ue  le  sujet  traité  ne 
touchât  à  ses  études.  Ces  habitudes  étaient  si  connues 
qu'elles  prêtaient  à  la  légende.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  mariage,  Delisle,  racontait-on,  s'était  laissé  parfois 
emmener  à  l'Opéra  ;  mais  il  y  emportait  ses  épreuves 
d'imprimerie  et,  au  premier  entracte,  il  se  retirait  avec  elles 
au  fond  de  la  loge  et  se  mettait  à  les  corriger..  Il  ne  repre- 
nait .sa  place  sur  le  devant  et  ne  recommençait  à  paraître 
écouter  la  musique  que  sa  tâche  finie.  (]e  que  je  puis  attes- 
ter, pour  1  avoir  vu,  c'est  que  si,  par  ({uelque  beau  dimanche 
d'été,  il  venait  déjeuner  à  Virollay,  chez  son  beau-frère 
Gaston  Boissier.  il  y  arrivait  avec  sa  serviette  bondée 
d'épreuves  qu'il  avait  commencé  de   relire  dans  le  train   et 
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qu'il  comptait  achever  de  revoir  dans  le  voya^'C  de  retour. 
D'ailleurs,  nial^ii-ré  d'all'ectueuses  instances,  il  refusait  de 
rester  à  dîner.  C'eût  été  renoncer  au  travail  de  cette  soirée 
du  dimanche. 

Alors  (lu'il  était  dans  la  force  de  l'àire,  il  ne  reijardail 
point  à  quitter  Paris,  poiu'  aller  en  province  visiter  des 
archives  ou  une  bibliothèque.  On  aurait  pu  croire  (jue  ces 
déplacements  lui  fourniraient  l'occasion  de  se  reposer  : 
mais,  sans  compter  qu'il  lisait  ou  qu'il  écrivait,  en  chemin 
de  fer,  pendant  tout  le  trajet,  une  fois  arrivé  à  destination, 
il  s'emprisonnait  si  obstinément  dans  les  salles  oîi  il  pour- 
suivait son  butin  que  sa  journée  y  était  plus  chargée  de 
travail  qu'une  de  ses  journées  de  Paris.  On  en  ju^-era  par 
le  récit  que  me  fait  un  de  nos  confrères,  M.  Durrieu,  d'un 
voyage  à  Strasbourg  où  il  accompagna  Delisle,  (>n  ISSlJ. 

«  On  venait,  m'écrit-il.  d'apprendre  à  Paris  ({u'il  se 
préparait  une  très  importante  vente  de  manuscrits  à 
miniatures  qui  devait  avoir  lieu  à  Londres  au  mois  de  mai. 
Il  s'agissait  de  manuscrits  qui  provenaient  de  la  collection 
des  ducs  de  Hamilton,  collection  achetée  en  bloc  par  le 
Musée  de  Berlin,  mais  dont  ce  musée  n'avait  pu  garder 
(ju'une  partie  '.  Avant  d'être  envoyés  en  Angleterre  pour 
la  vente,  ces  manuscrits  furent,  pendant  (juelque  temps, 
déposés  à  Strasbourg,  chez  le  libraire  Truebner.  Delisle  ne 
voulut  pas  laisser  échapper  une  pareille  dccasion.  11  par- 
tit en  hâte  pour  Strasbourg,  m'emnienant  a\ec  lui.  Nous 
partîmes  de  Paris  le  soir.  Le  matin,  aussitôt  arrivés,  nous 
nous  rendions  en  toute  hâte  chez  Truebner,  et  nous  com- 
mencions à  y  examiner  les  manuscrits,  Delisle,  |)renant  des 
notes,  travaillait  avec  acharnement.  Arrive  1  lunire  du 
déjeuner.  Pour  évitei  à  Delisle  une  perte  île  tenq)s,  la  gra- 
cieuse M""'  Truebner  jjpopose  à  Delisle  de  iléjeuner  sur 
place. 

1.  (]f.  ISiilletin  lie  lu  Sdcit'lu  des  Anlùiiiiiin-s  lie  Frunre.  Isxo.  p.  155. 
11)11.  53 


NIO  NOTICE    SLl;     M.     l.KOPOLD-VICTOR    DELISLE 

((  Delisle  accepte  avec  emi)ressement  et,  le  cléjeuner  vite 
expédié,  il  se  remet  à  la  besogne.  A  l'heure  du  diuer, 
M""'  Trucbncr,  voyant  le  grand  érudit  toujours  enfoncé 
dans  l'étude,  renouvelle  son  in\itation  du  malin.  On  dîne, 
comme  on  avait  déjeuné,  au  milieu  des  manuscrits  partout 
étalés  dans  1  appartement .  A  peine  s'est-on  levé  de  tal)le 
(jue  Delisle  relouniail  aux  manuscrits.  A  dix  heures 
du  soir,  il  achevait  l'examen  commencé  à  huit  heures  du 
matin,  il  icinercie  ses  hôtes  et,  dès  le  lendemain  malin,  il 
remontait  dans  le  train  de  Paris. 

.(  Celte  héroïcpie  séance  de  quatorze  heures  consécutives 
passées  dans  la  librairie  de  Strasbourg  ne  fut  pas  sans 
résultats  heureux.  Delisle  en  rapporta  des  notes,  dont  il  se 
seivit  plus  tard  dans  ses  travaux.  11  lit  choix  aussi  de  deux 
manuscrits  intéressants,  qu'il  put  acheter  à  la  vente  pour 
la  Bil)liothè(pie.  Deux  autres,  qu'il  eût  vivement  désiré 
accpiérir,  devaient  atteindre  aux  enchères  un  prix  qu'il  ne 
pouvait  en  donner.  11  les  signala  au  duc  d'Aumale,  qui  s  en 
rendit  ac(|uéreur.  Nous  les  possédons  aujourd'hui  au 
Musée  Condé.   » 

Dans  cette  vie  où  tout  était  calculé  pour  tirer  parti 
même  de  la  moindre  minute  libre,  il  n'y  avait  guère  place 
pour  les  agréments  de  cette  conversation  légère  et  mon- 
thùne  (jui  aide  les  oisifs  à  tuer  le  temps,  comme  on  dit. 
Delisle,  juxpi'à  ces  dernières  années,  avait  été  un  homme 
de  i)eu  de  paroles.  11  ne  causait  volontiers  (pie  des  sujets 
<[ui,  de  piès  ou  de  loin,  se  rattachaient  lises  travaux,  lu 
avis  lui  était-il  demandé,  en  commission  ou  en  séance,  il 
le  donnait  en  <pud(pies  mots  très  luUs  (pii,  grâce,  à  l'autorité 
de  son  expérience  et  ;i  la  sùrelé  de  son  jugement,  tran- 
chaient prescpie  toujours  le  débat.  Vers  la  (in  de  sa  vie. 
nous  l'avions  tous  remanjué,  ses  allures  avaient  changé.  11 
send)lait  se  complaire  h  causer,  même  longuenu^nt.  11 
réveillait  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  ;  il  contait  des  anec- 
dotes sur  les  savants  (pi'il   avait  connus.    Cette    tendance. 
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touli'  iidiivell*'.  ;i  s  os|);irt'r  l'I  ;i  s  étendro,  c  ét.iil  un  des 
indicos  (jui  nous  .ivait'iil  ;i\i'rli  (|iu'  l.i  \  ifilK>ssi',  ijui  jus- 
([U  ;d()is  ir;i\;iit  prisi'  sur  iiotrt'  cmilrère.  cuminciu-idl  ;'i  lui 
taire  sentii-  ses  atteintes. 

i]e  ([ui.  elle/.  Dcdisle.  ne  souIVrit  jamais  aueuiit»  diiniiui- 
tiitn.  ee  tut  son  inépuisable  oblij^vance.  l  empressement 
avec  lecjuel.  aussitôt  tpi  il  en  t'tait  prié,  il  se  mettait  à  la  dis- 
position de  (juieoncpu'.  jt'uiu'  <iu  vieux,  eonseril  ou  vt'-téran 
de  la  seienec.  allait  lui  demander  aide  ou  conseil.  (Juand  il 
siégeait  au  (lahintt  des  manuserits.  les  débutants  (pu 
venaient  v  faire  leur  ap[)rentissaL,'e  de  paléojj'i'aplu's.  sûrs 
de  trouver  dans  sa  nu'i-veilleuse  mcMiioire  le  renseignement 
demandé,  abusaient  un  pi'u  de  sa  eomplaisanci'.  ()n  le 
déran<»eait  poiu-  un  rien  :  mais  jamais  il  u  en  paraissait 
contrarié  :  il  se  hâtait  (K-  fournir  la  cote  ou  Texplication 
demandée.  l''ncor('  pounail-on  due  (pi  il  ne  laisait  là  (pic 
saequitter  de  sa  fonction  ;  mais,  cliez  lui,  pendant  ces  soi- 
rées dont  il  était  le  maitrc.  il  u^'iail  pas  plus  avare  de  sa 
science  et  de  ses  conseils.  (Test  ce  (Nuit  lémoiniK^  notre 
confrère  M.  de  I.astevrie.  (!elui-ci.  lors(pi  il  était  ('mj)lovi'' 
aux  Archives,  ne  |)ou\ail  pas.  pendant  la  jounit'c.  Iréijuen- 
ler  le  Cabinet  des  manuscrits.  (  It-lail  donc  le  soir  (pie.  trois 
ou  quatre  t'ois  par  semaine,  il  prenail  le  eliemiii  de  la  rue 
dllauteville.  oii  demeurait  alors  Didisle.  11  sinstallail  [)our 
deux  ou  trois  heures,  dans  le  cabinet  du  maitre.  ii  un  bout 
de  sa  table,  usant  de  ses  livres  et  le  consultanl.  d('s  (pi  il 
était  arrêté  par  (|uel(pie  dillicullé.  Il  le  tioinait  toujours 
prêt  à  lui  r(''pfHidre  et  a  lui  fournir  tous  les  éclaiicissc- 
nienls  désires. 

Le  cas  était  le  même  pour  notre  aiuieii  conlrere  .M.  l.aii. 
dont  toutes  les  journées  étaient  prises  par  les  alVaires  '. 
Très  souvent,  vers  la  lin  de  1  après-midi  ou  après  le  dîner. 


I.    X'iiiriiiii  iiii(  ifc  sur  I.air.  Iiif  <laii>  lu  M-iiiicf   |iiil)li(|iii-  du  li  ii">\  «.•iiibii' 
l'.Ki:. 
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il  allait  frapper  à  la  porto  de  Delisle.  se  documenter  auprès 
de  lui,  le  consulter  sur  tout  ce  qui  Vembarrassait. 

Beaucoup  d'autres  que  les  deux  savants  ici  nommés  ont 
profité  de  cette  libéralité  du  maître.  Jamais  il  n"_v  eut 
honnne  à  (|ui  lïil  plus  étranger  un  sentiment  qu'il  n'est  pas 
rare  de  rencontr(M'  même  chez  des  savants  de  mérite,  une 
sorte  de  jalousie  inavouéi^  à  l'cndioit  du  successeur  pos- 
sible et  pré\  u.  une  crainte  secrète  de  se  voir  dépassé,  sur 
la  route  ou  Ton  s'est  engagé,  par  des  émules  plus  jeunes, 
((ui  prolileroiit  dt^s  découvertes  de  leurs  devanciers  pour 
pousser  plus  loin  leur  pointe.  Tout  concourait  à  préserve)- 
Delisle  des  blessures  de  ce  mai  ([ui  a  mis  une  souffrance 
cachée  dans  la  vie  de  plus  d'un  érudit  de  marque.  Peut- 
être  pourra-t-on  d'wo  (piil  avait  trop  conscience  de  sa  supé- 
riorité pour  redouter  aucune  comparaison  ;  mais  ce  qui 
explique  surtout  cette  absence  d'envie  et  de  toute  préoccu- 
pation personnelle,  c'est  la  passion  que  Delisle  avait  vouée 
à  cette  science  dont  les  progrès  lui  tenaient  tant  au  cœur. 
Sa  sympathie  était  acquise,  de  prime-saut,  à  tous  ceux  qui, 
peu  ou  prou,  feraient  avancer  cette  science.  11  leur  était 
reconnaissant.  Il  les  considérait  comme  des  collaborateurs 
et  des  amis. 

Enfin,  il  y  avait  aussi  sa  bonté  d";ane,  cette  bonté  dont 
le  souvenir  est  resté  présent  à  tous  ceux  qui  l'ont  approché, 
([ui  ont  été  sous  ses  ordres  ou  (jui  ont  vécu  dans  son  inti- 
mité. 11  aimait  à  rendre  service,  à  donner  satisfaction  aux 
désirs  légitimes  et  à  faire  autour  de  lui  des  heureux.  Cette 
bonté  native  se  mar([uait  même  à  de  certaines  habitudes  de 
langage.  Exprimait-on  devant  lui  une  o])inion  (jui  lui 
paraissait  mal  fondée,  il  ne  disait  jamais,  —  il  aurait  craint 
de  désobliger  son  interlocuteur:  —  «  \'ous  vous  trompez  »  ; 
mais  il  répétait  :  <(  \'oyons  cela,  voyons  cela  !  »  et  il  réfu- 
tait doucement  l'erreur  commise. 

I/extrême  réserve  (|ue  Delisle  apportait  d'ordinaire  à 
s'engager  u'.i  pas  laissé  parfois  ^le  causer  quebjue  luuneiu' 
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il  ceux  qui  xcuMifiit  lui  (Icnuindci-  une  l'aM'ur.  pur  cx-'iuplo 
aux  ciindidals  ([ui  sollicitaient  sou  sullVa^f  pour  rutriT  à 
lAcadémii'.  Vous  avic/.  dos  raisons  lU'  croire  ([u  il  ne  \ous 
était  point  dclaNoral)!»,' :  mais  sauf  dans  des  cas  très  rares, 
à  moins  ((ue  le  candidat  ne  lût  de  ceux  t(ui  étaient  eu 
dioil  (le  se  dire  ses  élèves,  vous  ne  pouviez  obtenir  de  lui 
un  eiicourag'emeul.  une  promesse.  Il  réfléchirait,  disait-il. 
(•coulerait  la  discussion  des  titres.  Dans  ce  soin  (piil  prenait 
ainsi  de  se  dérober,  il  v  avait  peut-être  encore  un  scrupule 
de  sa  bonté.  Il  ne  pouvait  donner  à  tous  ceux  (jui  se  j)ré- 
.sentuient  la  réponse  ([u'ils  désiraient,  et  il  lui  aurait  été 
désaj^'réable  de  voir  d'honnêtes  ^-ens  sortir  de  chez  lui 
n'emportant  (pi'un  indus  lornud. 

Cette  réserve  d'où  il  ('-tait  si  dillicile  de  le  l'aire  sortir,  les 
partisans  de  la  théorie  des  races  l'expliquaient  volontiers 
par  son  orif;ine  normande.  (Vêtait,  disait-on,  la  prudence 
traditicmnelle  du  Normand  ([ui.  en  aiFaires.  n'aime  à  dire  ni 
oui  ni  non.  Quehjue  part  (|u'il  t'aille  là  faire  à  rhérédiié,  ce 
([ui  est  certain,  c'est  que,  par  nature  el  par  habitude. 
Delisle  répugnait  à  prononcer  dès  l'abord  des  paroles  ({ui 
l'auraient  engagé.  Ce  parti  pris  de  circonspection  risquait 
parfois  de  désappointer  ceux  qui  venaient  lui  soumettre 
une  [)roposition  qu'ils  auraient  voulu  voir  acceptée  sans 
retard  :  mais  il  n'a  pas  peu  contribué  à  établir  son  autorité 
scientifique.  On  le  savait  résolu  à  n'alFirmer  ([ue  lors({uil 
avait  en  niain  1;(  |)reuve  de  ses  assertions.  Aussi  était-on 
disposé  à  croire  qu'il  ne  se  trompait  jamais.  On  avait 
l)resque  la  superstition  de  son  infaillibilité. 

Cette  prudence  d'esprit  n'allait  pas  sans  une  énergie  de 
caractère  dont  il  donna  plus  d'une  preuve.  Nous  avons  dit 
avec  quelle  fermeté  il  avait,  en  187L  résisté  aux  agents  de 
la  Commune.  Quand  il  était  sur  d'être  dans  le  juste  et  dans 
le  vrai,  il  n'hésitait  pas;  il  s'engageait  à  fond.  C'est  ainsi 
{|uil  fallut  beaucoup  de  décision  t»t  de  courage  pour  ache- 
ver de   dem:ts(pier  Libri.    Libri  avait  de  puissants   protec- 


(SI  i  Nnrni:  sir.    m.    i.i;iii'ni.i>-vii.i(»i!    dklisle 

leurs  dans  les  rég-ions  tlu  pom nir.  dans  la  presse  et  dans  le 
monde;  il  était  souU'iiu  avec  passion  par  un  confrère  de 
Delisle.  étrivain  célèbre  et  mordant  polémiste.  Attaquer 
Libri  et  K'  pousser  juscpu*  dans  ses  (Umiiuts  retranchements, 
c  était  s'exposer  à  des  inimitiés  redoutables,  it  des  insinua- 
tions pei'tides  et  il  de  iruelles  railleries.  Mien  ne  put  arrêter 
Delisle,  tant  était  forte  l'indig-nation .  nous  [)ourrions 
prescpu*  dire  la  haine  (juil  ('prouvait  contre  le  larron  qui 
avait  dépouillé  de  h'urs  trésors  sa  chère  Bibliothèque  natio- 
nale et  plusieurs  autres  bibliothèques  françaises.  V.n  même 
temps  ([u'un  grand  érudit.  le  confrère  dont  nous  honorons 
aujourd'hui  la  mémoire  fut  un  cieur  vaillant  et  im  grand 
honnête  homme. 

Vil 

Pour  savoir  et  |)our  dire  combien  notre  confrère  t'Iait 
bon.  et  quelle  force  d'àme  il  mettait  au  sei'N  ice  des  justes 
causes,  nous  n  avons  qu  à  nous  souvenir  :  mais  il  nous  faut 
faire  quelque  etîort  de  létlexion  |)our  délinir  avec  précision 
le  caractère  et  la  valeur  dv,  son  ouvre,  ainsi  <(ue  la  place 
((u  il  mérite  d'occuper  au  pi'emier  laiiL;-  de  ses  émules,  parmi 
les  plus  laborieux  et  les  plus  sagaces  (K-s  sa^anls  hommes 
qui,  depuis  trois  siècles,  se  sont  enq)loves.  avec  une  patiente 
ardeur,  à  nous  faire  connailic,  dans  le  plus  exact  détail,  le 
passé  de  notre  cher  pavs.  ii  nous  mettre  en  mesure  de  payer 
notre  dcîlte  de  gratitude  ii  tous  ceux,  el.els  d'f'tat  et  capi- 
taines, artistes  et  écrixains.  ([ui  ont  eoneouiii  ii  fairt»  la 
France,  ii  lui  con([uérir  la  situation  cpi ClIe  a  occupée  dans 
1  luu'ope  tlu  moyen  âge  l'I  des  temps  modernes,  à  traduire 
avec  force  et  clarté  ses  sentiments  et  ses  pensées. 

.Vu  lendemain  du  décès  de  notre  eonfière.  un  de  ses  plus 
fervents  admirateurs  i'x[)iimait  le  regiel  ipu'  1  )elisle.  après 
avoH'  réuni  en  un  magistral  recueil  les  actes  de  Philip|)e- 
.Vuiçuste.  n  ait  pas  entre[)ris  déeriii^  l'histoire  du  prince  et 
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ihl  rt'^'lU"  '.  Il  se  l;iiss;ill  I  loinjX'r  piir  les  seul  llilcii  K  dr  VtMlt'- 
ratidii  ([u  il  |»i>rl,iil  ;iu  in;titrr  |iri(lii.  .hmiais.  i  inx  (tiis-iious, 
Delisle  n  .lur.nl  lU  crllc  ainhilioii.  .le  ne  sais  jtas  d  liniiinu' 
(|ili  ait  l'ié  mniiis  Ic-nlc  de  laiic  aulic  cliosc  (|iic  ce  (ju  il 
(.'■lail.  par  iialurc.  apte  a  lairt-  le  iiiicux.  I  ii  jour.  <li'\aiil 
111(11.  il  Arl)<>is  lie  ,Iul)aiii\  illc  lui  (Iriiiaiida  |)<iur(jlH)i  il 
iia\ail  |)a>  ddiiiu'  à  son  (iu\ram'  sur  la  ((iiiditiini  des 
classes  aurii'iiK's  eu  Noniiaiidu'  nu  cpilo^ut'  m'i  il  aurait 
rassemhlt'  les  I rails  épars  dans  \v  li\ii'.  de  uianiùrc  à  oiVrir 
au  lecteur  lui  tableau  d  ensen\ble.  le  lahleau  de  la  vie 
sofiale  et  luoralc  du  paysan  iioiinaiid.  ••  Je  ii  y  ai  jamais 
sou^'é  <'.  rt'poiidit  Dtdisle.  jt-  u  ai  \()ulu  (pie  réunir  des 
faits,  .le  les  ai  \éritiés  et  présentés  de  mon  mieux.  1)  autres 
eu  tiri'i'out  le    parti  (piils  \()udr()nl.  ■• 

(le  (pii.  d  ailU'urs.  eût  peut-être  suili  à  défendre  Delisle 
contre  la  tentation  de  se  hasarder  sur  ce  terrain,  c  eût  été 
l'eiist-i^'-nemenL  de  si-s  pri'iniei-s  maîtres,  les  (iuéiard  et  les 
Xalalis  de  ^^'aill\  .  ("es  esprits  froids  et  sévères  se  déliaient 
—  ils  ne  s  en  caeliaient  pas  —  des  lai-yes  r(»suinés  dU  se 
complaisait,  dans  des  livres  tels  ([Uc  la  ( 'iri/lsn/inn  en 
/""rnnrr.  lesprit  ^(''lU'ralisateur  d  un  Gui/.cd.  Ils  exprimaient 
paildis  la  crainte  (|ue  ces  belles  constructions  ne  repo- 
sassent pas  toujours  siu'  des  londenieiits  très  solides,  sur 
une  connaissance  assez  exacte  du  détail  des  faits.  I/liistoire 
telli-  (pie  récii\aienl  Aui^'uslin  Tliierry  et  Mieludet.  avec-  la 
jiaii  de  di\  iiialinii  (pi  elle  supp()S(  .  ne  leur  (dail  pas  iikhiis 
suspecte,  (lette  diliaiiee.  lU  n  axaient  point  eu  de  peine  à 
la  faire  partaj^er  au  jeune  ('lève  de  l'IÙ'ole  des  ("Jiarit's. 
Appli([Uee.  dés  la  première  lieure.  a  la  I  raiiserij»!  KUi  des 
le.\tes  et  au  relexé  minutieux  des  plus  ju-lits  laits,  son 
intelligence  re[)U^na  toujours  a  ee  (|uc  Idi  appelle,  d  un 
nom  assez.  Mnpro|)re.  la  pliilosoplue  de  I  liisloire  et  aussi  a 
celle    ma^upie  ('•\(ieatloil  des  ehoses   moites   e|    des   hommes 
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(1  autrefois  (jui  nous   donne   par  instant  la   claire   vision   et 
comme  1  hallucination  du  passé. 

Soucieux  de  j.;'ardei'  (juelque  souvenir  des  années  écou- 
lées, les  peuples  anli(]ues  de  1  Orient,  l^gvptieiis.  (>hal- 
déens.  Assyriens,  n  avaient  su  rédiji;er  que  des  annales  plus 
ou  moins  sèches.  Ce  Fut  le  i'énie  dv  la  Grèce  qui  créa  l'his- 
toire et  celle-ci,  depuis  lors,  à  Kome  et  ensuite  chez  les 
peuples  modernes,  sest  toujours  assigné  une  double  lâche. 
D'une  part,  et  c'est  ce  dont  ailleurs  on  ne  s'était  pas  avisé, 
elle  s'est  appli({uée  à  dégager  de  la  multitude  indélinie  des 
laits  ceux  (pii  étaient  les  plus  inq)ortants  et  les  plus  signi- 
ficatifs, ceux  qui  pouvaient  le  mieux  servir  à  caractériser 
im  siècle  ou  un  peuple,  à  faire  ap|)aiaître  les  causes  et  les 
ellets  des  événements  quflle  racontait.  Les  considérations 
que  suggéraient  à  1  historien  ces  faits  choisis  entre  tous, 
un  Hérodote  et  un  Thucvdide  .  un  Tite-I^ive  et  un  Tacite 
les  mettent  dans  la  bouche  des  orateurs  (ju  ils  font  [)arler. 
Un  historien  moderne  les  prend  à  son  comj)te  et  les  déve- 
loppe en  son  propre  nom  ;  mais,  comme  son  prédécesseur 
anti([ue.  il  é[)rouve  le  besoin  d'expli({uer  les  incidents  dont 
il  expose  la  suite,  de  s'élever  du  particulier  au  général,  de 
découvrir  les  lois  ([ui  président  à  1  évf)lution  des  sociétés 
humaines.  En  même  temps,  dans  la  part  qu  il  fait  an  récit, 
l  historien  cherche,  a\  ee  |)liis  ou  moins  de  succès,  à  mettre 
(lu  inouvemeni  et  de  la  couleur,  à  dresser  devant  nous,  en 
pied,  les  principaux  acteurs  du  drame  de  l'histoire,  à  leur 
rendre  assez  de  vie  pour  que  nous  croyions  les  avoir  connus, 
pour  (pi'il  nous  semble  entendre  le  son  de  leur  voix,  les 
regarder  agir  et  marcher  sous  nos  yeux,  saisir  l'expression 
(le  leur  [)liysionomie.  «  Histoire,  c Cst  résurrection  ».  disait 
Michèle  t.  ' 

I/historien  jiai'fait , 

Ilic  (puikMU   nLMpico   nioustrure.  al  ^-eiitio  laiiluni. 
devrait  posséder  au  même  degré  ces  deux   aptitudes,  celle 
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(le  l'iiiiahsi'  ([ui  aboutit  à  la  svnllu'sc  cl  celle  dune  puis- 
sauce  (1  imag'iuation  i[ui  leeive  un  monde  dispaiii.  ('.elle 
perfection,  aucun  historien  ne  la  alteuite.  ni  dans  l'anli- 
(juité,  ui  dans  les  ti'nii)s  mudenu's.  (îhe/  les  plus  j^j-ands  et 
les  plus  illustres  hisloiiens.  Tune  dos  deux  facultés  a  tou- 
jours été  en  excès,  aux  dépens  de  I  autre.  Peul-ètre.  tant 
é'orii'e  1  histoire  esl  luie  enlr(.'|)rise  ditlicde.  la  plus  dillieile 
où  pvusse  sessnver  1  mlellii^'ence  de  1  lionune,  cet  idéal  ne 
sera-t-il  jauiais  pleinement  réalisé. 

En  tout  cas.  pour  avoir  dioit  au  litre  d  historien,  il  l'aul 
posséder,  dans  une  nu^siu-e  jdus  ou  moins  lari^'e,  ou  lespiil 
philosophi(pie  ou  le  talent  (hi  narrateur.  (îest  à  quoi  Delisle 
na  jamais  visé.  Tout  ce  (pi'il  se  proj)Osait.  eouinu'  il  le  dit 
à  d'Arbois,  c'était  de  reeueillii-  des  faits:  mais,  dans  ce 
domaine  de  l'histoiii'  nationale,  il  iTest  pas  de  savant  (pu 
ail  sig'nalé  aulaiil  de  faits  luuueauN.  cpii  ail  mieux  vérifié 
et  mieux  classé  ceux  qu  il  j)orlail  à  la  connaissance  des 
travailleurs  groupés  dans  le  même  champ  di'tudes.  Si 
jamais,  ce  que  nous  ne  saunons  trop  désii'er.  il  nous  naît 
un  liislorien  fpii  réussisse  à  nous  offrir,  dans  un  tableau 
d  ensemble,  une  imat;e  vivante  et  colorée  de  ce  monde  si 
complexe  et  si  divers  (jue  fut  la  France  du  moyen  âge,  c'est 
aux  livres  de  Delisle  ([u  il  aui'a  dû  empruntei-  ceux  des 
traits  de  ses  peintures  oîi  l'accent  du  dessin  et  la  chaleur 
de  Ion  donneroni  le  mi(Hix  l'impH^ssion  de  la  vi'-rité 
leti'ouvée  et  de  la  ressemblance  garantie,  helisle  n'a  pe.s 
ét(''  un  historien,  au  sens  propre  du  mot,  mais  ow  ne  sau- 
rait nommer  un  érudit  ipii  ait  rendu  plus  de  services  à 
la  science  iiistorique.  (jui  ait  vlv  un  nuilK'ur  auxiliaire  et 
un    plus  actif  pourvoyeur  de  l'histoire. 


s  IN 


SKAXCK  or  24  nom:miuik 


l'KKSiniîNCi:     l>K     M.     m  Mil     uMoM. 

M.  U'  Miiiislre  de  l'iiistriirlioii  piiljlicuic  el  des  l)e;iu\-ai'ls 
adresse  au  Secrétaire  perpeliiel  rani|ilialitui  d'iiii  décret,  en 
date  du  IC)  unveruhrc  lUIi,  ([ui  appmuvc  l'élection  l'aile  par 
l'Académie  de  M.  Paul  Fouruier  à  la  place  de  membre  libre 
laissée  vacante  par  la  nnirl  de  M.  le  duc  de  I.a  'rré-moïlle. 

Le  Si.cin'.rAMii  rKin-rrri;!,  doime  lecture  du  décret.  Il  intriMJuil 
ensuite  M.  l'aid  l'onriuer  cl  le  présente  à  l'Académie. 

I.c  l'iii'.sntKNT  souhaite  la  bienvenue  au  uouxid  élu  el  I  in\ile 
à  |)rendre  |)lace  |)arnii  ses  coidVères. 

Le  l'uKsuiENT  se  l'ait  l'interpi-ète  des  sentiments  uiianinu's  de 
r.\cadéniie  en  l'élicitant  M.  Maurice  (]rniset  de  sa  nomination 
récente  comme  administrateur  du  (!(illc;;e  de  l'"rance.  posle 
au(iucl  ont  été  a|)|ielés  a\aid  lui  |)lu<icur>  mend)res  de  notre 
Ac-adémic  ;  SiUestre  de  Sacy.  I.etronne,  Stani-la>  .lidien. 
l.al)Oula\e.   Iteuau.  lîoissier.  et  (iasiou  Paris. 

L'Académie  procède  à  la  nomiuati(Ui  d'une  (".ommissicui  qui 
sera  ehar,i:ée  de  préseider  une  liste  de  candidats  à  une  place 
vacante  de  corres|»oudant  l'i'auçais. 

Stuit  nommés  :  M.M.  Paul  .Mi  viu.  IliiiuN  ni:  \'n.n:i-ossK.  Salo- 
mon   Iîi:i\\i:m.   Antoine    Iumm^s. 


LiMti':s  ()ffi<:rts 


Le  SECHKiAHiE  PEiu'KTi.KL  déposc  siu'  le  liiucaii  de  l'Académie  le 
fascicule  du  mois  de  septembre  191 1  des  i '.inuiili-a  n'iulus  dcit  sAim-fs 
(le  r Ai-mli-nilc    Paris,  t'.Mt.  iii-S"  . 
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M.  Ci.F.uMONT-lrANNnM-  u  la  pai'olo  pour  un  li(>ninias:c  : 

X  ,I",ii  rhouui'Uf  crollVir  à  l'Acadôniit'  It-  pn-niiiM-  fascicule  du 
tome  V  (li'S  Mi'lHnges  ile  In  FucuUt'  nrienhilc  pul)li('s  par  il  iiivr^^ili' 
Saiul-.Iost'pli  lit'  Beyrouth,  sous  la  dirocliou  de  noire  savani  et  y.élv 
correspondant  If  H.  P.  Ron/.evalle.  Ce  fascicule,  ipii  c(uisliliu'  ii  lui 
seul  un  volume  «U-  U!»  paires,  sans  compter  xxxvjii  pa<,'^os  de  liililio- 
i^rapliie,  contient  dix  mémoires  orit;inaux  intéressanl  à  divers  titres 
riiisloire  et  l'archéoloiiie  orientales',  lui  voici  rénumeration  : 

..  P.  M.  Chaîne  :  T/i  mo«.is^Ve  éthiopien  .«  Home  .m  XV''  et  ,tij 
XVl"  siècle.  Sait  Stefano  ili^i  Mori.  —  P.  L.  Cheikho  :  L;i  Ilum-isa  dr 
Jhililiiri.  —  Noël  Giron  :  Xotes  l'pifjrnphiques  Damas.  .\lep,  Orfa  . — 
P.  H.  Lammens  :  Le  CillifaI  de  Yazid  /*'■.  —  W  11.  Wilhers  :  Kliidc 
jtu/-  Intis  fcj/fs  relad/'f:  à  l'a(/riculture  [Is-aï-e,  Amus).  —  PP.  Ci.  ilc 
Jerphanion  et  L.  Jalaherl  :  Taiiriix  et  Cfippadoce.  —  P.  1..  .Ialai)erl  : 
IiiAcriplinna  de  Si'teticie  de  l'iérie.  —  P.  G,  de  Jerplianion  :  Ihura- 
'iazioura^  étude  de  u-éographie  ponticpie.  -  P.  Paul  Joiion  ;  Etude?, 
ile  philoiogie sémitique  et  Xnica  de  Icxicographii;  héhraù/iie. 

«  ,1e  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau,  de  la  pari  des  éditeurs 
MM.  I.etouzey  et  .\né,  le  fascicule  XXXVII  du  Dirlinnnaire  de  la 
BilAe  publié  sous  la  direction  de  Tabbé  Vigouroux.  C^c  fascicule 
sétend  du  mol  Sinaî  au  mot  Temple.  » 

M.  DiEi  LAFOY  a  la  pai-ole  pour  un  hommaf,'e  : 

■  >  J'ai  l'honneur  (TolTrir  à  rAcadéinie,  de  la  part  de  son  nuleur, 
M.  Albert  Mersier,  un  volume  consacré  à  Pllistoire  élémentaire  de 
l'architecture  militaire. 

«  Celte  histoire  a  été  souvent  écrite  ou  professée.  Depuis  l'époque 
vloii^'née  où,  élève  à  l'École  Poh'techniipie,  j'écoutais  les  le<.'ons  d'art 
militaire  du  fféuéral  Favé  et  m'évertuais  à  tracer  les  fronts  (h- 
Vauban  et  de  Cormoutaigne  jns(pi"à  nos  jours,  les  olliciers  du  Génie 
chargés  du  cours  de  forlificalioa  dans  les  écoles  militaires  de  l'rance 
et  de  l'étranger  ont  réuni  des  documents  intéressants.  Mais,  il  faut 
bien  en  convenir,  la  partie  antique  se  résumait  dans  liulerprétaliou 
de  Philon  de  Byzancc,  de  Héron,  d'.Enéas,  de  Vitriive,  de  Végèce  et, 
en  tréaéral,  des  historiens  militaires  «rrecs  et  loniains, 

•■  Ces  dernières  années,  les  découvertes  précieuses  se  soûl  multi- 
pliées,  la  fortification  auti(pie  de  l'Orient  nous  a  été  révélée  et  les 
renseignements  fournis  par  l'étude  des  [>laces  fortes  élevées  en 
Chaldéc,  en  Assyrie  et  en  Susiane  ont  permis  de  reiuoiiler  à  l'ori- 
gine de  la  poliorci'tiqni'  savante. 

1.   A  ver  XII  |ilaiiches,  cartes  et  fipures. 
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.  M.  Mersior,  comme  il  l'écrit  dans  sa  préface,  s'est  borné  à 
mettre  en  œuvre  et  à  coordonner  les  matériaux  réunis.  Mais  il  la  fail 
avec  inlelligence,  méthode  et  un  g^rand  discernement.  A  cet  égard, 
son  volume  est  excellent  en  ce  (ju'il  présente  pour  la  j)remière  fois 
une  histoire  complète  très  claire  et  très  substantielle  de  larchitecture 
militaire  de  l'antiquité  en  Egypte,  en  Chaldée,  en  Perse,  en  terre 
punique,  en  Sardaigne,  en  Grèce,  dans  le  monde  romain  el  en  Gaule. 

<(  Pour  r.Vsie,  il  a  pris  pour  guide  Ninive  et  rAssyrie  de  Place, 
les  chapitres  consacrés  h  la  j)oliorcétique  dans  ïAcrnpnle  tic  Siisi' 
et  le  (jhAleau-Gaill.'ird  —  j'aurais  mauvaise  grâce  à  l'en  blâmer  — ; 
pour  l'Egypte,  M.  Maspero  et  le  capitaine  Weil  ;  pour  (>arthage  et  la 
Sardaigne,  V Histoire  de  l'Art  dans  l'antiquité  de  MM.  Perrot  et 
Chipiez,  et  pour  la  Grèce  et  Rome,  les  études  du  chevalier  Folard, 
du  colonel  de  Rochas,  d'Auguste  Choisy  et,  en  général,  les  cours 
professés  dans  les  écoles  militaires. 

«  Le  seul  reproche  que  je  ferais  à  M.  Mersier,  et  il  est  léger,  est 
d'avoir  ignoré  l'édition  de  Vitruve  d'Auguste  Choisy.  Il  y  eût  trouvé 
une  interprétation  toute  nouvelle  et  fort  séduisante  du  texte,  en 
même  temps  qu'une  restitution  savante  des  machines  névroba- 
listiques employées  dans  l'antiquité.  Mais  je  n'insiste  pas,  car  il 
s'agit  d'artillerie  plutôt  ({ue  de  poliorcétique.  » 


Le  Gérant,  A.   Picard, 


MACll.N,     l'He)rAT      1HI£IU>,      IMIMtOUClUS 
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PRlîSIDENCE    DE    M.     HENKI    OMONT. 


M.  Camille  Jili.ian  annonce  que  M.  Charles  Dmjiiul,  ancien 
élève  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  a  trouvé,  en  explo- 
rant les  ruines  du  mur  ■^'■allo-romain  de  Périj^ueux,  le  pied  d'une 
statue  colossale  en  bronze,  qui  montre  comment  la  hraie  };au- 
loise  s'attachait  au  soulier. 

M.  Philippe  Rergkk  annonce  que  le  1\.  P.  Dcladio,  corr(>spon- 
dant  de  l'Académie,  a  envoyé  de  Carthai^e  une  nouvelle  série  de 
copies  très  soig-nées  d'inscriptions  peintes  sur  des  amphores 
puniques. 

^L  rienri  Cordifr  annonce  que  M.  de  Gironcourl,  mission- 
naire de  la  Fondation  (jarnier,  est  arrivé  le  '2  novembre  à  Ti»m- 
bouctou  et  va  commencer  immédiatement  le  relevé  des  inscrip- 
tions arabes  dont  il  a  été  charj^é  par  IWcadémie. 

1911.  a;j 
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Le  Sechétaihe  pkhi>ktuel  dépose  sur  le  bureau,  ;ui  nom  de 
M.  Rostovtsew,  un  recueil  de  Mémoires  archéologiques  offert  au 
comte  Bol)rinsky  à  l'occasion  du  23^  anniversaire  de  sa  présidence 
de  la  Commission  ai'chéologique  de  Saint-Pétersbourg. 

.M.  C.  Jli.lia.n  offre  à  l'Académie  le  n"  52  de  ses  .Yo/es  gullo- 
rornaines  (Paris,  1911  ;  extr.  de  la  Revue  des  études  anciennes). 

M.  Emile  Picot  a  la  parole  })Our  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Pierre  Le 
Verdier, président  de  la  Société  des  Bibliophilesnormands,un  discours 
prononcé  le  l"^""  juin  1911  à  l'assemblée  générale  des  membres  de 
cette  Compagnie.  M.  Le  Verdier  nous  entretient  de  Léopold  Delisle 
et  nous  fait  connaiti'e  la  part  prise  par  notre  regretté  confrère  aux 
travaux  dune  des  nombreuses  sociétés  normandes  auxquelles  il  se 
faisait  un  devoir  d'appartenir.  » 

M.  lli':itON  iiE  ViLLEFOSSE  offrc  à  rAcadémie,  au  nom  (K-  M.  lU'iié 
Page,  un  volume  intitulé  :  Dans  les  sentiers  de  V histoire  [Paris,  1912, 
in -8") : 

«  Les  récils  contenus  dans  cet  ouvrage  sont  agréables  à  lire  ;  ils 
nous  reportent  aux  xvi<^,  xvii"^  et  xviii"  siècles  ;  ils  ont  tous  quelques 
rapports  avec  le  Limousin  et  appartiennent  à  l'histoire.  L'auteur 
excelle  à  tirer  parti  des  documents  d'archives  qu'il  consulte  et  à  en 
exposer  les  enseignements  d'une  manière  originale  et  fine.  Habile  à 
éclaircir  les  obscurités  qui  entourent  certains  des  personnages  qu'il 
veut  mettre  en  évidence,  il  les  présente  dans  toute  l'activité  de  leur 
vie;  il  possède  un  talent  particulier  pour  démontrer  (jue  ce  qu'on 
prenait  tout  d"al)or(I  pour  nu  uiytlic  était  une  liistoire  véridique. 

('  Le  roman  <l'un  ermite»  par  exemple,  tiré  d'un  uianuscrit  de  la 
Biljliollièipu'  de  l'Arsenal,  semble  ])articulièrement  extraordinaire. 
Sous  la  plume  habile  de  M.  Page,  l'histoire  de  tiervais  de  La  Roche 
prend  une  forme  nouvelle  et  passionnante  ;  les  recherches  anx(]uelles 
il  s'est  livré  lui  ont  permis  de  la  compléter  par  des  renseignements 
puisés  aux  meilleures  sources.  Dans  le  même  volume,  on  trouvera  de 
curieux  détails  sur  l'existence  de  Marie  Ferrier,  (pie  Racine  rendit 
célèbre  sous  le  noin  de   u  Babonnette  ».    Une  plaisante   facétie  dite 
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"  La  Faici-  du  l^iiace  yrec  »,  qui  se  passe  dans  la  pt'lile  villi" 
d'Ussel,  est  fort  bonne  à  lire.  La  notice  sur  l'intendant  Ktienne 
Foullé  qui,  au  xvii'^  siècle,  exerça  en  Limousin  une  véritable  dicta- 
ture est  une  pa<;^e  d'histoire  provinciale  d'un  intérêt  véritable.  Dans 
le  chapitre  consacré  à  l'ajjbé  Jean  La  Houroys  de  La  Roche,  au(|uel  la 
carrière  de  i)olicier  ne  parait  pas  avoir  été  plus  ()rolilal)le  que  celle 
de  joueur,  l'auteur  nous  introduit  dans  une  société  de  fripons  [)assés 
maîtres  i)our  détrousser  les  étrangers.  Le  volume  se  termine  par  la 
biographie  d'une  famille  de  révolutionnaires  avérés,  les  Grammont, 
qui  se  signalèrent  par  leur  violence  et  leur  odieuse  cruauté.  » 

M.  Pluli|ipe  Mlugeh  présente  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Neviasky,  rabbin  à  Orléans,  la  traduction  française  des  livres  7, 
8  et  9  du  Rituel  du  Judaïsme  de  Joseph  Caro,  intitulé  en  hébreu 
Schoolhiln  Arouch  : 

«  Les  livres  7  et  8  traitent  «  du  vin  d'un  païen  »  et  <(  des  idoles  et 
des  idolâtres  »;  le  livre  9,  .<  des  prêts  à  intérêt».  Le  tout  est  accom- 
pagné de  commentaires  et  de  notes. 

«  Le  livre  9,  de  beaucoup  le  plus  intéressant,  traite  de  la  ([uestion 
si  controversée  de  l'usure  chez  les  juifs.  M.  Neviasky  croit  pouvoir 
établir,  contrairement  à  l'auteur  du  Schoolhùn  Arouch,  cjue  l'inter- 
diction du  prêt  à  intérêt  aux  étrangers  remonte  aux  textes  bibliques. 
Je  ne  puis  me  ranger  à  sa  manière  de  voir,  et  je  crois,  d'accord 
avec  Joseph  Caro,  que  déjà  dans  la  Bible  le  prêt  à  intérêt  aux  étran- 
gers était  permis  et  qu'il  n'était  défendu  (|u'à  l'égaid  des  Juifs  seuls. 

"  Cela  d'ailleurs  ne  diminue  en  rien  l'intérêt  de  celte  pulflication 
qui  est  un  nouveau  service  rendu  à  la  connaissance  de  l'histoire  du 
judaïsme.  » 


SÉANCE   DU  8  DKCEMiJUE 
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MM.  l'abbé  Lejav  et  .1.   Lilli  écrivent  à   l'Académie  pour  lui 
aiuioiicer  qu'ils  retirent  leui-  caiulidalurc  au  lauteuil  de  M.  Lou- 


g^non. 


L'ne  leltre  de  M.  Lafavc  annonce  à  IWcadéniic  la  mort  de 
son  beau-père  M.  ."^aglio,  nicnijjie  libre,  qui  s'est  éteint  le  7  au 
matin. 
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D'autre  part,  une  dépêche  de  M^t  Duciiesne  annonce  la 
mort  subite,  à  Rome,  de  M.  Gauckler,  correspondant  de  TAca- 
démie. 

A  la  suite  de  ces  conmiunicalions,  le  PuiisiuiiNT  prononce  les 
allocutions  suivantes  : 


Messieurs, 

Après  les  pertes  douloureuses  qu'elle  a  éprouvées  coup  sur 
coup  cette  année,  l'Académie  vient  d'être  de  nou\eau  cruelle- 
ment frappée.  Nous  ne  reverrons  plus  ici,  à  la  place  où  vendredi 
dernier  encore  il  suivait  assiduement  nos  discussions,  l'un  de  nos 
confrères  les  plus  aimés,  lulmond  Saglio,  qui  s'est  éteint  sans 
soulFrances  hier  matin  et  à  qui  j'ai  le  triste  devoir  de  rendre 
aujourd'hui  devant  vous  le  dernier  et  suprême  hommage,  que 
sa  modestie  a  écarté  de  ses  funérailles. 

Xé  à  Paris,  le  *J  juin  1828,  après  avoir  obtenu  le  diplôme  de 
licencié  en  droit,  Edmond  Saglio  fut  quelque  temps  attaché  au 
Ministère  de  la  marine;  mais  là  n'était  pas  sa  voie.  Les  leçons  de 
Jules  Quicherat,  dans  l'enseignement  duquel  il  avait  puisé  ces 
deux  grandes  qualités  de  l'érudit,  la  conscience  et  la  précision, 
ne  tardèrent  pas  à  décider  de  sa  vocation  et  bientôt  il  se  donna 
sans  réserve  à  l'histoire  de  l'art  et  à  l'archéologie. 

lui  même  temps  qu'il  insérait  des  articles  de  fine  critique  dans 
le  Journal  des  Débuts,  il  collaborait  activement  au  Magasin 
pilloresque,  fondé  et  dirigé  par  Edouard  (^harton,  dont  il  était 
devenu  le  gendre,  puis  à  la  Gazette  des  heaux-arls,  dont  il 
avait  été  l'un  des  fondateurs  et  qu'il  dirigea  quelque  temps  à  la 
place  de  Charles  lilanc.  Attaché  à  la  collection  Campana,  sous 
la  direction  de  Léon  Henier,  il  entrait  en  1871  au  Musée  du 
Louvre  connue  conservateur-adjoint  de  la  sculpture  moderne  et 
des  objets  d'art  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  département 
à  la  tête  duquel  il  était  appelé  en  1879;  puis,  en  1893,  il  rem- 
plaçait Alfred  Darcel  au  Musée  de  Gluny  et  il  en  conservait  la 
dire(;tion  jusqu'en  1903.  Dans  les  délicates  fonctions  qui  lui 
avaient  successivement  ainsi  été  confiées,  Edmond  Saglio  a  fait 
preuve  des  qualités  les   plus   précieuses  :    un  goût  exquis,   un 
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jugement  sûr,  une  cnnipélence  parliculière,  joints  fi  un  complet 
el  absolu  ilôvoucmenl  à  ses  devoirs  professionnels. 

A  la  dillV-rence  de  beaucoup  d'érudils  el  (rarchéolofîues, 
notre  reg^retté  confrère  n'a  point  dispersé  sa  science  et  sa  cri- 
licpie  étendue  et  si  sûre  en  de  nombreux  volumes.  l']n  dehors 
d'articles  insérés  jadis  dans  le  M.'uj.tsin  pilloresffue,  dans  la 
Gazelle  des  beaux-arls.  dans  le  Ihillelin  de  la  Société  natio- 
nale des  Antitpiaires  de  France,  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
1870,  il  a  été,  véritablement  et  dans  toute  lacception  du  mot, 
«  Ihomme  d'un  seul  livre  »,  le  grand  Dictionnaire  des  anliqiulès 
grecques  el  romaines.  11  en  avait  entrepris  la  publication  avec  le 
D"" Charles  Daremberg,  mort  en  187"i;  le  premier  fascicule  parut 
en-187."}  el  l-]dmond  Saglio  en  assuma  désormais  seul  la  publica- 
tion jus(ju'en  188-i,  date  à  lacpielle  il  s'adjoignit  notre  savant 
confrère  M.  Hdmond  Pottier.  Mais  il  ne  se  contentait  pas  de 
diriger  de  haut  et  de  loin  cette  (cuvre  collective,  l'honneur  de 
l'érudition  française;  rien  n'eiît  été  plus  éloigne  de  son  caractère. 
Sa  part  y  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  pourrait 
croire  au  premier  abord  ;  aucun  article  ne  s'y  est  fait  sans  lui 
et  vous  l'avez  reconnu  dès  1887,  quand  vous  l'avez  appelé  à 
occuper  ici  la  place  que  laissait  vacante  l'historien  .Alexandre 
Germain.  Cependant  il  n'aura  pas  eu  la  joie  et  la  satisfaction 
suprêmes  de  voir  la  lin  prochaine  de  cette  belle  et  grande  entre- 
prise, qui  est  véritablement  son  (cuvre  et  à  laquelle  il  s'était 
donné  tout  entier. 

Dans  sa  simplicité,  dans  sa  modestie  sincère,  dans  son  |)eu  de 
goût  pour  les  louanges  éphémères,  notre  regretté  confrère  n'a 
pas  voulu  tpi'il  fût  prononcé  de  discours  à  ses  funérailles.  Ce 
n'est  pas  par  des  paroles  que  les  vrais  savants  veulent  être  exal- 
tés, c'est  par  leurs  propres  (cuvres;  celle  d'Fdmond  Saglio  con- 
servera et  perpétuera  sa  mémoire. 

La  mort  lui  aura  été  douce,  après  les  tleuils  répétés  cpii  avaient 
jeté  un  voile  de  tristesse  sur  ses  dernières  années,  .\\ani-hier 
soir  il  travaillait  encore,  comme  à  son  oi-dinaire;  hier  matin  il 
n'était  plus.  l->lle  a  été  si  soudaine  tpi'il  ne  l'a  sans  doute  pas 
senti  venir.  C'est  une  lin  sans  douleur  el  sans  conscience.  Kst-ce 
celle  que  cette  àme  libre  et  forlemenl  trempée  avait  rcvée? 
C'est  assurément   une  de  celles  cpii    frappi-nl    le   plus  au    cd'ur 
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une  veuve  et  des  enfants  aimés,  à  qui  vous  nie  permettrez 
doirrir  en  votre  nom  l'hommage  de  notre  douloureuse  sym- 
pathie. 

Messieurs, 

Un  nouveau  deuil  frappait  hier  encore  TAcadémie  ;  une 
dépêche  nous  appi^enait  la  mort  à  Rome,  oià  il  venait  d'arriver, 
de  l'un  de  nos  correspondants  français,  Paul  Gauckler. 

Né  à  Golmar,  en  iSfiB,  sorti  de  1" École  normale  en  1886, 
agrégé  d'histoire  en  1889,  une  santé  délicate  l'avait  conduit  en 
Algérie,  où  il  fut  chargé,  sous  la  direction  de  René  de  La  Rlan- 
chère,  qui  venait  d'inaugurer  la  série  des  Musées  et  collections 
archéoloqiques  de  VAUférie  et  de  la  Tunisie^  de  la  rédaction 
et  de  la  publication  du  Musée  de  Constantine  (189'2)  et  du 
Musée  de  Cherchel  (1895u  Entre  temps,  il  avait  été  nommé 
directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  poste  qu'il  devait  occuper 
jusqu'en  1905.  Il  commença  dès  lors  une  série  de  fouilles 
archéologiques  particulièrement  fructueuses,  dont  les  princi- 
pales sont  :  l'exploration  des  villas  dOudna,  qui  lui  fournirent 
un  grand  nombre  de  belles  mosaïques  romaines;  l'étude  métho- 
dique des  nécropoles  puniques  de  Garthage  ;  la  découverte  du 
Théâtre  et  de  l'Odéon  de  Garthage,  dans  les  citernes  duquel  il 
retrouva  un  grand  nombre  de  statues  antiques;  puis  d'autres 
fouilles  à  Sousse,  signalées  par  la  découverte  de  la  célèbre 
mosaïque  de  Virgile,  à  Dougga,  à  Gightis  dans  le  .^ud  Tuni- 
sien, etc. 

Pendant  les  douze  années  que  dura  sa  direction  des  antiquités 
de  la  Tunisie,  il  a  rempli  de  ses  communications  et  de  la  rela- 
tion de  ses  découvertes  archéologiques  nos  Comptes  rendus,  les 
Monuments  et  mémoires  de  la  Fondation  Piot,  le  Bulletin  du 
Gomité  des  travaux  historiques,  le  Bulletin  et  les  Mémoires  de 
la  Société  nationale  des  Antiquaires  de   France. 

Grâce  à  ses  fouilles  heureuses  et  à  son  inlassable  activité,  le 
Musée  de  Tunis  prit  un  grand  et  rapide  développement,  et 
notre  Académie  avait  tenu  à  reconnaitre  publiquement  tout  ce 
que  lui  devait  l'archéologie  africaine,  en  l'élisant  dès  1899  au 
nombre  de  ses  correspondants. 
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V.n  ces  dernières  années,  sa  santé  l'oblif^ca  d'aller  passer  lliiver 
et  le  printemps  en  Italie;  charj^é  de  mission  par  le  Ministère 
de  rinstrmiiiMi  publiipie,  on  n'a  pas  oublié  avec  quelle  perspi- 
cacité et  quel  succès  il  dirig:ea  des  fouilles  sur  le  Janicule,  dans 
deux  de  ces  sanctuaires  orientaux  élevés  au  milieu  du  bois  sacré 
de  la  déesse  Furrina. 

Je  rappellerai  que  Paul  Gauokler  laisse  encore,  en  collabora- 
tion avec  notre  confrère  M.  (^ayiial,  une  importante  publication 
sur  les  Temples  païens  de  la  7\inisie  et  que  c'est  à  lui  que  sont 
dues  les  Mosaïques  de  la  Tunisie,  dans  l'Inventaire  des  mosaïques 
entrepris  sous  les  auspices  de  l'Académie. 

Il  s'était  spécialisé  dans  l'étude  des  mosaïques,  sur  lestjuelles 
il  avait  projeté  une  étude  d'ensemble,  dont  il  a  tracé  le  plan 
dans  l'article  Musirum  du  Dictionnaire  des  anliquilés  de  notre 
reg'retté  confrère  Edmond  Sa};;lio.  et  que  la  mort  est  venue 
subitement  interrompre.  l"]lle  a  enlevé  à  la  science  française  un 
archéologue  dune  surprenante  perspicacité,  d'une  activité  sans 
cesse  en  éveil,  servie  par  ua  agréable  talent  d'exposition.  Sa 
disparition  soudaine  et  prématurée  laisse  un  vide  profond  tlaus 
la  science  et  d'unanimes  regrets  à  tous  ses  amis. 


■T»' 


L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  en 
remplacement  de  M.  .Vuguste  Longnon,  décédé. 

Il  y  a  3>i  votants;  majorité  19. 

\u  premier  tour  de  scrutin,  M.  (iuq  obtient  <>  sullVages  ; 
M.  l"r.  Delaborde.  5;  M.Glolz.  \\\  MM.  Monceaux  et  l'r.  Tliureau- 
Dangin,  chacun  7:  M.  Psichari,  S. 

.\u  second  tour  de  scrutin.  M.  Cuq  obtient  K»  suffrag'es  ; 
M.  Fr.  Delaborde.  I:  M.  Monceaux,  I<>  ;  M.  Psichari,  \'1\ 
M.   rhureau-Dangin.  W. 

\ii  troisième  tour  de  scrutin.  M.  (lin]  nhlicnt  \',\  >ullVages; 
M.  Monceaux,  11;  M.  Psichari.  !•_>. 

.\u  quatrième  tour  de  scrutin.  .M.  (  aiq  obtient  17  suIVrages; 
M    Monceaux,  (■»  ;  M.  Psichari.  \\\. 

.\u  cincpiième  tour  de  scriiliu,  .M.  (]ii(|  obtient  "21  >uirrages; 
M.  Monceaux,  •_' ;  M.  Psichari,   l!{. 

Vax  conséquence,  M.  Fdouard  Cui|,  ayant  obtenu  la  majorité 
des  suffrages,  est    [)ri>clanié  ('■lu   par  h-   Président.    .*^on   élection 
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sera  soumise  à    rapprobation  de  M.   le  Président   de  la  Répu- 
blique. 

La  séance  est  ensuite  levée  en  signe  de  deuil. 


LIVRES   OFFERTS 


Le  P.  SciiiaL  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  do  l'auteur,  M.  Tablée 
Léon  Legrain,  un  ouvrage  intitulé  Cnlulogue  des  cijlindres  orien- 
taux de  la  Collection  Louis  Cugnier,  ouvrage  accompagné  de  six 
planclios  hors  texte  (Paris,  19H,  in-4"). 


SEANCE  DU  15  DÉCEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    HENRI    OMONT. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel  Fanipliation  d'un  décret,  en  date  du  15  décembre,  qui 
approuve  rélection  de  M.  Cuq  à  la  place  de  membre  ordinaire, 
en  remplacement  de  M.  Longnon,  décédé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret.  11  introduit 
ensuite  M.  Cuq  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  nouvel  élu  et  l'invite  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Le  Phésident  prononce  ensuite  rallocution  suivante  : 
«  Messieurs, 

«  L'Académie  est  cruellemenl  éprouvée  en  cette  lin  d'année. 
.Après  Ivlmond  Saglio,  après  Paul  (iauckler,  c'est  aujourd'hui 
un  de  nos  plus  anciens  correspondants,  .\natole  Bailly,  qui  nous 
est  enlevé.   . 
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H  Né  à  Orléans  en  IS.'iii,  Analole  Hailly  s'est  ('Iriiit  ,i\  aiit-hier 
clans  sa  ville  nalalc,  qu'il  n'avait  jamais  voulu  (|iiillcr,  après 
avoir  professé  pendant  plus  de  vin;;t  ans  dans  son  lycée,  avec  un 
dévouement  qui  est  coulumier  dans  Ilniversilé,  cl  ajirès  y 
avoir  formé  des  gfénéralions  d'élèves,  dont  plusieurs  sont  depuis 
devenus  des  maîtres. 

«  l'jilré  en  1853  à  l'Kcole  normale,  il  y  avait  été  le  camarade 
de  plusieurs  de  nos  confrères;  mais  les  leçons  d'I-'uiile  E^^;,a'r,  à 
l'I^lcole  normale  comme  à  la  Faculté  des  lettres,  avaient  fixé  sa 
vocation  et  on  peut  lui  appliquer  ce  qu'il  a  dit  plus  tard  dans  la 
notice,  consacrée  par  lui  à  la  mémoire  du  maître,  aucpul  il 
avait  j^^ardé  une  respectueuse  et  liliale  affection  :  «  il  était  né 
professeur  et  ne  se  lassait  pas  d'enseigner». 

«  Toute  la  vie.  toute  ra'uvre  d'Anatole  Bailly  tiennent  en  ces 
quelques  mots.  Les  heures,  dérobées  par  le  professeur  de  la 
classe  de  quatrième  du  lycée  d'Orléans  à  son  enscij^^nement,  ont 
été  employées  par  lui  à  la  composition  d'ouvrages  exclusi- 
^■ement  pédagogiques.  En  1861),  il  publiait,  sous  la  directidii 
d'Kmile  Egger,  un  Munuel  pour  l'hisloire  des  nuines  grecques 
et  lalines,  avec  une  lisle  des  firincipaux  dérivés  français;  en 
1882,  c'étaient  les  Leçons  de  nmls  :  Mois  grecs  et  mois  latins, 
groupés  d'après  la  forme  et  le  sens,  qu'il  publiait  en  collabora- 
tion avec  notre  éminent  confrère  M.  Michel  Bréal,  et  dont  les 
nombreuses  éditions  se  succédaient  à  quelques  années  d'inter- 
valle ;  puis  le  Dictionnaire  étymologique  latin  (1885);  enfin  le 
grand  Dictionnaire  (/rcc-français,  auquel  il  travaillait  depuis 
vingt  ans,  parut  en  1895  et  mil  le  sceau  à  sa  réputation  de  lin- 
guiste et  de  grammairien. 

«  Notre  Académie  n'avait  pas  attendu  la  publication  de  ce 
magistral  ouvrage  pour  inscrire  Anatole  Bailly,  dès  1889,  sur 
la  liste  de  ses  correspondants  nationaux.  F.lle  applaudit  au 
succès  mérité  du  nouveau  l)ictionnaire.  en  tète  duquel  Analnle 
Hailly  avait  tenu  à  inscrire  le  nom  de  son  maître  Fmile  l'^g^er, 
qu'il  avait  spécialement  composé,  il  le  dit  au  début  de  -a  pré- 
face, "  pour  les  élèves  de  nos  lycées  et  c-ollèges  )),et  ipi  il  dédiait 
«  à  tous  ceux  qui  aiment  la  (ïréi-e  et  ces  imbles  études  grecques, 
fondement   nécessaire   de   toute   éducatinn    vraiment    libérale  ». 

«    l'-n  votie  nom  j'adresse  un  suprême  lii>mma;.;e  à  la  mémoire 
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de  ce  savant  modeste,  de  ce  professeur  dévoué,  de  cet  homme 
de  bien.  » 

M.  .lii.LiAN  communique,  au  nom  de  M.  Momméja,  conserva- 
teur du  Musée  d'Ag^en,  une  noie  sur  les  découvertes  laites  à  Sos 
(Lot-et-Garonne  1. 

M.  Henri  Gordier  donne  des  nouvelles  de  la  mission  Legendre  : 
«  J'ai  reçu  une  nouvolle  lettre  du  D""  Legendre,  datée  de  Ning 
Youen,  le  '2li  octobre.  Il  était  reparti  de  Mien-ning  le  21  sep- 
tembre pour  compléter  son  exploration  des  mois  de  printemps 
et  d'été  en  pays  Si  Fan;  il  y  a  réussi,  malgré  les  dilHcultés  sou- 
levées par  les  Ghinois.  Le  D'  Legendre  ajoutait  :  «  Je  remonte 
maintenant  au  ^  un  nan,  puis  irai  à  Ta-li.  J'ai  envoyé  M.  Xoiret, 
depuis  un  mois,  pour  photographier  tous  les  monuments  indi- 
qués par  M.  Ghavannes,  mais  je  ne  sais  s'il  pourra  remplir 
toute  sa  mission.  »  On  sait  que  peu  de  temps  après  le  I)""  Legendre 
et  le  lieutenant  Dessirier  étaient  attaqués  à  Houang  choui  t'anj^^ 
entre  Ning-  Youen  et  Te  Tch'ang,  sur  la  route  du  '^'un-nan  où  ils 
se  rendaient. 

Le  PRÉsmi-NT  annonce  que  l'Académie  a  nommé  à  la  place  de 
correspondant  étranger,  vacante  par  suile  du  décès  du  IL  P.  De 
Smedt,  de  Bruxelles,  M.  F.  G.  Kenyon,  direcleur  du  Musée 
Britannique. 

M.  I1(»i.i.i;ai  \  présente  un  sénatus-consulte  trouvé  à  Délos  à  la 
lin  de  la  dernière  campagne.  Ce  sénatus-consulte  autorise  lou- 
verlui-e  d'un  temple  de  Sarapis  et  le  culte  privé  de  ce  dieu. 

A  la  suile  de  celte  communication,  diverses  observations  sont 
présentées  par  MM.  Pkrrot,  Alfred  ('roiskt,  Bouchk-Leci.ercq, 
FoucART,    Paul    GiitAiu),    IIavkt,    Jii.i.iAN,    Théodôrc     Uhinacu, 

Gr.r.l!  \Ii  IM -(  lANM' AU. 
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M.  Gagnât  dépose  suc  K'  l)iiro;ui  le  l*""  fasiiculi'  des  planches  ipii 
doivent  accompa<;iu'r  V Inventaire  (h's  niosa'ù/ues  de  In  (i.inlr  <•!  ilf 
rAfri(jiii' romnine.VA\o<  rcproduiscul  un  certain  nombre  de  mosaïques 
de  la  Ciaule  ^Paris,  Util,  in-t'ol.^. 

M.  Camille  Jlllian  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Clerc,  corres- 
pondant de  l'Académie,  l'Histoire  dWi.r  dans  ranti(fuilé.  i"  partie 
^Paris  et  Marseille,  l'.Ul,  in-)S°). 

Ce  volume  est  la  seconde  partie  du  f-rand  11%  ir  de  M.  Clerc  sur  la 
cité  d'Aix,  dont  le  premier  a  été  offert  à  l'Académie  l'an  dernier.  Il 
renferme  une  suite  d'études  approfondies  sur  la  fondation  de  la 
colonie,  le  territoire  d'Aix,  ses  subdivisions,  les  cultes  de  la  cité,  les 
débuts  du  christianisme.  On  y  reconnaîtra  la  métliode  habituelle  à 
M.  Clerc,  un  exposé  très  clair,  très  sobre,  les  textes  décisifs  mis  en 
lumière,  beaucou|j  de  lo^dcpie  et  aucun  esprit  d'aventure. 

M.  Noël  Valois  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Jai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  de  la  paii 
de  notre  savant  correspondant.  M.  le  chanoine  Flysse  Chevalier,  U' 
tome  V  de  la  Gallin  cliristianu  n(jvissiniu. 

«  L'Académie  connaît  et  apprécie  à  sa  juste  valeur  l'nuvre  de 
science  et  de  dévouement  entreprise  par  M.  Ulysse  Chevalier  pour 
déchiffrer,  classer,  com[)léter,  éditer  dans  les  conditions  les  meil- 
leures les  innombrables  notes  et  transcriptions  amassées  par  son 
défunt  ami  le  chanoine  Albanès  sur  l'histoire  ecclésiasticpie  de 
Provence.  Déj<à,  en  1010,  la  Commission  des  Anlitpiités  de  la  France, 
|)laçanl  hors  concours  les  tonu-s  II.  II!  el  W  de  celle  niagniTupie 
compilation,  a  rendu  un  public  hommage  à  l'utilité  de  l:i  publication, 
it  lactivité  rnerveillenstr  et  au  désintéressement  de  Tédileur. 

..  Voici  qu'un  nouveau  volume  de  ItiU  colonnes'  in-(piart<i  fournit 
près  de  2  000  articles  l'extraits  de  chroniques,  copies  ou  analyses 
d'actes  empruntés  pour  la  plupart  aux  archives  locales  on  aux 
registres  du  Vatican),  destinés  à  enrichir  et  à  rectilier,  à  révéler, 
pour  mieux  dire,  l'histoire  des  évèfpies  et  di-s  prévols  de  réj,dise  de 
Toulon,  depuis  les  ori^Mues,  au  V  siècle,  juscpi'ii  IT'.IO.  Si  l'on  com- 
pare les  résultats  dès  à  présent  acquis,  ^Mace  à  MM.  les  chanoines 
Albanès  et  Chevalier,  à  ceux  dont  s'étaient  conlenlés  les  auteurs  du 
tome  I'""  de  la  fiulliu  iliri^li.tn.i  nm-.t,  on  ne  trouve  pas  moins  de  (piaire 
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noms  t'I  (le  six  épiscopals  nouveaux  à  intercaler  dans  le  texte  des 
évoques  do  Toulon  :  par  contre,  il  n'y  a  pas  moins  de  sept  noms  à 
supprimer.  Outre  ces  additions  et  éliminations,  le  présent  volume 
restitue  leur  véritable  nom  à  dix-huit  évécjuos  et  rectifie  les  dates 
dune  trentaine  d'épiscopals;  c'est  une  refonte  complète  de  la  liste 
épiscopale,  sans  parler  de  tous  les  renseignements  nouveaux  qui 
nous  sont  apportés  sur  Ihistoire  ecclésiastique  et  civile  du  pays  et 
même  sur  les  travaux  dart  et  les  constiuctions  d'édifices  religieux 
en  Provence. 

«  Un  nouveau  volume,  que  M.  Ulysse  Chevalier  veut  bien  dès  à 
présent  nous  annoncer,  sera  consacré  à  l'évêché  d'Orange  et  complé- 
tera l'abondante  série  des  matériaux  accumulés  on  vue  de  l'histoire 
ecclésiastique  do  la  province  d'Arles.  Service  de  premier  ordre  qui 
sera  ainsi  encore  une  fois  rendu  aux  études  historiques  par  un  savant 
à  qui  les  travailleurs  ne  sauront  bientôt  plus  comment  témoigner 
leur  reconnaissance.  » 

M.  CoLLiGNON  fait  hommage  à  l'Académie  au  nom  de  l'autour, 
M.  Georges  Nicole,  ancien  membre  étranger  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  d'un  ouvrage  intitulé  :  CataUxjw  des  vases  peints  du 
Musée  nalional  d'Athènes.  Supplément,  arec  une  préface,  de  Maxime 
Collignon,  et  accompagné  d'un  album  in-folio  do  21  planches  : 

"  Le  présent  volume  est  le  supplément,  devenu  nécessaire,  du 
Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  nalional  d'Athènes  publié  en 
1902  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 
Le  regretté  Louis  Couve  avait  laissé  on  manuscrit  cet  ouvrage,  qui 
était  la  révision  et  le  complément  du  premier  Catalogue  que  j'avais 
donné  autrefois.  Au  moment  où  j'ai  publié  ce  second  Catalogue, 
M.  Nicole,  alors  membre  étranger  de  l'École  d'Athènes,  a  bien  voulu 
se  charger  d'établii-  les  tables  de  concordance,  et  il  a  pu  ainsi  se 
rendre  compte  que  l'ouvrage  présentait  déjà  des  lacunes,  à  raison 
dos  rapides  accroissements  des  collections  céramicpu'S  du  Musée. 
11  a  ontre|)ris  de  décrire  les  séries  nouvelles,  et  celles  (|ue  Couve 
avait  cru  devoir  laisser  do  coté.  C'est  ce  supplément  ([u'il  publie 
aujourd'hui.  Pour  en  indiquer  l'importance,  il  me  suffira  de  dire  qu'il 
ne  compte  pas  moins  ât^  K{(13  numéros.  Les  eurichissomonts  de  la 
collection,  dus  surtout  aux  fouilles  de  la  Société  archéologique 
d'Athènes,  portent  principalement  sur  les  séries  suivantes  :  celles 
dos  vases  d'ancien  stylo,  les  lécythos  alti(jues  à  fond  blanc,  et  les 
vases  à  tigurcs  rouges  provenant  des  nécro})oles  béotiennes.  L'ou- 
vrage est  complété  par  un  album  contenant  un  texte  descriptif  et  de 
très  bonnes  reproductions,  en  pholotypie  ou  en  dessin,  d'un  certain 
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noml)ro  de  vases  choisis  parmi  les  [dus  caraek^risti((ues.  (Jin'l<|iK's- 
unes  des  planches  sont  exécutées  en  couK'ur  d  aini-s  des  a<|iiaiclles 
lie  M.  Gilliéron.  11  me  sera  permis  de  renouveler  ici  les  remer- 
cienicnls  que  j'adresse  dans  la  préface  à  M.  Nicole.  Il  a  apporté  une 
précieuse  collaboration  à  une  o'uvre  qui  est  devenue  collective,  sans 
cesser  d'être  celle  de  l'École  française  d'Athènes.  >• 

M.  Paul  Meyeh  présente  à  r.\cadémie  le  tome  II  de  l'ancien 
rej^istre  des  Archives  de  Soulhampton  connu  sous  le  nom  de  Tlie 
On/i  Book  of  SoutliHiiipton  dont  le  premier  tome  a  été  présenté  le 
30  juin  dernier.  A  ce  tome  11.  1  éditeur,  M.  le  prof.  Studer,  a  joint  un 
supplément,  Supplenie/i(  tu  Ihe  Oak  Book  of  Snuthamplon.  Ces  deux 
volumes  renferment  une  introduction  générale  et  divers  appendices 
qui  dépassent  à  certains  égards  l'intérêt  du  document  lui-même. 
Dans  le  livre  de  Southampton  il  y  a  une  copie  de  la  loi  maritime 
d'Oléron.  dont  on  connaissait  déjà  plusieurs  manuscrits.  M.  Studer 
l'a  publiée,  avec  des  variantes  d'autres  textes,  et  en  outre  il 
s'est  efforcé  de  classer  ces  dilTérentes  leçons.  Dans  le  Su[)plément, 
sous  le  titre  de  «  Notes  sur  le  dialecte  anglo-français  de  South- 
ampton», il  a  présenté  des  recherches  intéressantes  sur  la  langue 
de  ces  documents,  y  joignant  un  glossaire  bien  fait.  En  somme,  cette 
publication  est  très  recommandable. 

M.  IlÉnoN  DE  ViLLEFOssE  présente  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Louis  Poinssot,  inspecteur  des  antiquités  et  arts  de  la  Régence 
de  Tunis  : 

i"  Les  Inacripdons  de  Thufjga  (extr.  des  Nouvelles  archives  des 
missions  scientifiques,  t.  XVII  ; — 2°  Nouvelles  inscriptions  de  Dou(jga 
(extr.  des  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  t.  XVIII    : 

M  L'auteur  de  ces  deux  fascicules  a  l'intention  de  publier  uni* 
histoire  de  la  ville  de  Dougga,  dont  les  ruines  imposantes  faisaient 
déjà,  au  xvii«  siècle,  l'étonnement  des  voyageurs  et  provoquaient 
leurs  recherches.  Ces  ruines  viennent  d'être  dégagées  et  mises  en 
valeur  par  les  soins  du  Service  des  antiquités  de  la  Régence  de 
Tunis.  Devenues  d'un  accès  facile,  elles  présentent  aujourd'hui  aux 
archéologues  un  admirable  ensemble  de  monuments  antiques  et 
oITrent  aux  touristes  un  but  d'excursion  des  plus  intéressants. 
M.  Louis  Poinssot  a  été  un  des  agents  les  plus  actifs  des  récents 
travaux  exécutés  à  Dougga  ;  il  se  propose  d'étudier  en  détail  la 
constitution  municipale,  curieuse  ;i  tant  d'égards,  d'une  ville  dont 
l'origine  remonte  |)lus  haut  (pu;  la  con(|uète  romaine.  Il  lui  a  paiu 
nécessaire  de   faire   tout  d  abord  une   recension  attentive  des  docu- 
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ments  épigraphiques  trouvés  sur  place,  documents  qui  doivent 
fournir  une  base  solide  à  son  travail.  Il  a  réuni  environ  350  inscrip- 
tions classées  par  catégories  et  dont  le  texte,  correctement  donné, 
est  accompagné  de  renseignements  précieux  et  de  quelques  com- 
mentaires. 

«  Les  temples  sont  nombreux  à  Dougga.  Celui  du  Gapitole,  dédié 
sous  Marc  Aurèle,  est  depuis  longtemps  connu  ;  dans  celui  de  la 
déesse  Céleste,  on  remarque,  gravés  au-dessus  de  la  dédicace,  des 
noms  de  provinces  et  de  villes  dont  la  présence  et  le  choix  n'ont 
pas  encore  été  expliqués  dune  manière  très  sûre.  Cérès,la  (Concorde, 
Liber  pater,  Libéra,  Esculape,  Mercure,  la  Fortune,  Vénus,  le  Génie 
de  la  Patrie,  Neptune,  la  Piété  Auguste,  Pluton,  Baal-Saturne,  le 
grand  dieu  Africain,  le  Soleil  y  possédaient  aussi  de  riches  sanc- 
tuaires. On  y  voit  un  théâtre  magnifique  dégagé  par  le  docteur  Car- 
ton, un  cirque,  un  capitole,  des  arcs  de  triomphe,  un  marché,  etc.  : 
tous  ces  édifices,  bâtis,  restaurés  ou  embellis  par  les  soins  des 
patrons  ou  des  magistrats  de  la  cité,  ont  donné  une  abondante 
moisson  de  textes  épigraphiques.  A  l'Est  du  Capitole,  devant  le 
temple  de  Mercure,  on  a  découvert  une  rose  des  vents,  soigneu- 
sement gravée  sur  le  dallage  de  la  place  :  c'est  un  genre  de  monu- 
ments dont  il  subsiste  peu  d'exemples.  M.  Poinssot  pense  que  la 
gravure  peut  remonter  au  m''  siècle;  il  ressort  de  l'aspect  du  dallage 
et  de  la  ])osition  de  la  rose  qu'elle  n'était  ni  annexée  à  une  horloge 
ou  il  un  cadran  solaire,  ni  complétée  par  une  girouette;  elle  pré- 
sente d'ailleurs  diverses  particularités  (|ui  ont  été  signalées  dans 
cet  excellent  travail.  » 
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PKliSIDKNGE    DE    M.     IIEMII    OMONT. 


A  |M'opos  (lu  procès-verbal  de  la  deimièi'e  séance,  M.  Antoine 
Thomas  signale  rintérêt  que  présente,  dans  l'inscription  de  Délos 
communiquée  par  M.  Ilolleaux,  la  transcription  par  e  de  Vï  latin 
dans  les  noms  latins  (propres  ou  communs)  :  ÈvTspxaXaoïotç, 
xoasTtcot,  TeÔép'.o;,  Tsêepiou.  Ces  exemples  sont  à  ajouter  à  ceux 
(jue  Ton  possède  déjà,  et  en  assez  grand  nombre,  car  les  transcrip- 
tions analogues   ne  sont  pas  très   rares,  et   elles  s'échelonnent, 
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sans  lacunes  sensibles,  du  conmicMu-emeiit  du  u'  siècle  avant 
J.-C.  à  la  plus  basse  époque  impériale,  l/idée  île  Die/.,  (jui 
admettait  une  liliation  entre  l.i  prononeiatidn  arc'haï(|uc  du 
latin  et  la  prononciation  romane  (où  1'/  est  assimilé  à  le),  revoit, 
semble-l-il,  de  la  constatation  répétée  de  ce  l'ail,  une  nouvelle 
conlirmation.  On  ne  saurait  donc  accepter  la  manière  de  voir 
qui  tend  à  prendre  faveui-  aujourd'hui  et  qui  est  présentée  sans 
réserve  dans  des  manuels  l'écents  (ceux  de  MM.  (irandj^ent  et 
Bourciez,  par  exemple,  d'après  laquelle  le  passa^^e  île  Vï  à  c  serait 
un  fait  nouNcau  dans  le  développement  du  latin  vulgaire  et 
daterait  seulement  du  n'  ou  m''  siècle  après  .!.-(!.  Il  ne  l'.iul  pas 
iiuhlii^T  (|ui'  les  inscriptions  de  Ponipéi  olVrent,  non  seulement 
beaucoup  de  l'ormes  en  -es,  -et  (^pour  -ïs,  -ïl),  mais  des  exemples 
comme  r/t'ne/7-/>    3(>7'2j,  feliceler  ii:^26),  et  Pclccusunis  cilSS). 

M.  Maurice  Croiskt  présente  la  pholof^raphie  de  la  mosaïque 
découverte  à  Fourvière  dans  les  touilles  dirii^écs  par  MM.  Fabia 
et  de  Montauzan. 

M.  (If  ("lironcourt  écrit  à  .M.  Henri  Cokuuîr,  de  Tombouc- 
tou,  le  il  novembre  11111.  le  résultat  des  dix  jours  ([u'il  a 
passés  dans  cette  ville  :  prise  des  estampages  des  pierres  de 
Bentia  réunies  en  un  i<  musée  »  (dont  elles  sont  encore  les  seuls 
objets)  et  de  ceux  des  inscriptions  des  ciuielières  ;  les  tombes 
des  chéi-ils  de  Sidi  Ali  ne  sont  pas  anciennes,  mais  M.  de  Giron- 
court  pense  qu'elles  peuvent  fournir  peut-être,  avec  les  indica- 
tions de  repère  que  Ton  possède  sur  les  intombés,  des  points  de 
comparaison  utiles,  ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  <,n-aphique. 
De  plus,  M.  de  Gironcourt  a  pu  recueillir  deux  Tnnlxlis  sur  le 
contenu  desquels  naturellement  toutes  réserves  doivent  encore 
être  faites,  l/un  .")S  paj^'es)  est  un  historique  écrit  récemment 
par  un  vieux  chef  souraï  entre  Gao  l't  Bentia,  rappoilant  les 
gestes  des  Ouliminden,  d'oii  le  nom  |)eut-étre  un  |)fu  prétentieux 
qu'on  lui  donnait  en  le  présentant  aux  voyageurs  ;  'J'.iri/ih  îles 
Ouliminden.  —  L'autre  (H'I  pages  i  traite  des  tribus  de  l'Ouest  et 
parle  de  Mohamed  .Vskia.  —  .M.  Dupuis  ^'akouba  a  procuré  à 
M.  de  (jironcourt  le  copiste  du  7',<///i/»  es  Soudan  ;  dès  que  le 
tia\ail  sera  terminé,  «je  vous  i-nverrai,  écrit  M.  de  Gironcourt, 
immédiatement  —  j'espère  par  prochain  courrier  —  la  co|)ie  de 
ces  maïuisciiis,  l'iuiginal  étant  inq)ossible  à  acquérir». 
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A  la  suite  d'un  comité  secret,  le  Président  annonce  que  l'Aca- 
démie a  nommé  correspondanl,  en  remplacement  de  M.  Paul 
Fournier,  élu  membre  libre,  M.  Déchelette,  conservateur  du 
Musée  de  Roanne. 

M.  Paul  1^'oucART  lit  une  étude  sur  la  sixième  lettre  attribuée 
à  Démosthènes.  Celle  lettre  fui  écrite  dans  les  jours  qui  sui- 
virent la  levée  du  sièf;e  de  Lamia  el  le  combat  des  Grecs  alliés 
contre  le  Macédonien  Léonnatos.  L'auleur  prouve  son  authenti- 
cité par  la  jirécision  des  détails  et  leur  concordance  avec  les 
témoignages  des  écrivains  anciens  et  des  inscriptions. 

M.  Gagnât  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Alfred 
Merlin,  directeur  des  antiquités  et  arts  de  Tunisie  : 

«  M.  le  lieutenant  Haack,  du  S*"  bataillon  d'Afrique,  vient  de 
faire  auprès  de  Bir-Bou-Uekba  une  découverte  dune  grande 
importance.  Les  10  et  11  décembre  1911,  il  a  lecueilli  deux 
fragments  d'une  plaque  de  marbre  qui  se  raccordent  exactement  ; 
la  plaque,  qui  est  aujourd'hui  entière,  sauf  le  coin  supérieur 
gauche,  mesure  0'"  24  de  haut,  0"'  "29  de  long  el  porte,  gravée 
en  lettres  de  taille  décroissante  (haut.  0'"  035  —  0'"  025\  l'in- 
scription que  voici  : 

AVG\^STO  •  DEO 
•       '  •         CIVES  •  ROMANI 

.  Q.VI  •  THINISSVT 
N  E  G  O  T  I  A  N  T  V  R 
CVRATORE- L  •  1•ABRICI0• 
«  L'intérêt  de  ce  texte  est  multiple  et  de  premier  ordre. 
«  Tout  d'abord,  il  a  été  consacré  à  honorer  .Auguste   comme 
dieu  de  son  vivant  même;  c'est,  par  conséquent,  une  des   plus 
anciennes  inscriptions  latines  d'Afrique  ;  c'est  aussi  la  première 
dédicace  qui  nous  fasse  connaître  les  honneui's  divins  qui  furent 
rendus  dans  cette  province  à  Auguste  dès  son  principal'  ;  nous 

1.  Ou  axait  déjà  li'ouvc  en  Tunisie  une  inscription  dt-diée  en  .1  ap.  .!.-(". 
Jiinoni  Liviae  Auj/usti  Corp.  inscr.  hilin..  \'III,  10156;  Dessau,  In.scr. 
liilin.  selccl.,  n"  ISO,"  cf.  Toiitain.  (^iilli's  piiïciis  dans  Vcnipirc  roniuiii.  I. 
1,  p.  30  el  suiv. 


avons  là  par  suilc  un  documenl  précieux  sur  rétiil)lisscnieiil  du 
culte  impérial  clans  ce  pays  '. 

"  Liln  second  lieu,  nous  apprenons  par  ct-t  cx-volo  que  l'en- 
droit où  il  a  été  trouvé  s'appelait  'J'hiiiissul,  et  cette  constatation 
viinl  cpion  s  y  arrête  queK|ue  peu.  On  se  souvient  ipi  en  l'J08, 
M.  le  capitaine  Cassaif^^ne  a  mis  au  jour,  dans  la  région  monta- 
gneuse qui  s'étend  ;in  Nord-Est  de  Hir-Bou-Hekha,  les  vestiges 
d'un  temple  de  Baal  et  de  Tanit'-.  Entre  autres  choses  remar- 
quables, il  y  a  découvert  une  belle  inscription  punique,  aujour- 
d'hui conservée  an  Musée  du  Bardo  ■*  et  qui  a  été  successivement 
commentée  par  MM.  Berger",  Lid/.barski  •  et  \'assel '' ;  celte 
inscription,  cpii  date  peut-être  du  milieu  tlu  n*'  siècle  avant  notre 
ère,  qui  est  donc  bien  antérieure  à  la  nôtre,  commémore  la 
dédicace  de  deux  sanctuaires  que  les  citoyens  de  Tanesnial 
avaient  construits  au  seigneur  Baal  et  à  Tanit  Penè-Baal.  Or 
c'est  sur  la  colline  escarpée  (jui  Tait  face,  de  l'autre  coté  d'un 
profond  ravin,  au  temple  et  qui  se  dresse  entre  lui  et  les  ruines 
de  Siu(/u,  que  M.  Ilaack.  a  ramassé  les  morceaux  de  son  inscrip- 
tion; sur  les  pentes  de  cette  hauteur,  émergent  de  ci  de  là  des 
pans  de  murs  en  blocage;  en  dégageant  le  pied  de  l'un  d'entre 
eux,  à  la  même  altitude  que  le  temple,  dans  les  restes  d'un  édi- 
fice dont  le  déblaiement  est  seulement  ébauché,  les  deux  frag- 
ments furent  successivement  rendus  à  la  lumière. 

"  Tanesmal  (Tnsmt)  du  texte  punique,  Jhinis.'iul  du  texte 
latin  désignent  évidemment  la  même  localité,  dont  le  nom  nous 
apparaît  maintenant  sous  une  forme  complète,  avec  une  vocali- 
sation qui  ne  laisse  plus  aucune  place  au  doute.  7^/iimssul, 
comme    de    très    nombreux    noms    africains    d'origine    berbère 

1.  Pour  la  formule  Attriuslo  deo,  cl'.  Liviae  Ainiusli,  deae  Corp.  inscr. 
liilin..  X,  7'i64  :  Dessau,  op.  ci(..  n"  ItO  . 

2.  Merlin,  Le  ftancluaire  de  Baal  cl  de  Tanil  près  de  Siaiju  {Moles  el 
docitmetils  publics  par  la  Direction  des  anli(iiiil(js  el  arls  de  la  Tunisie, 
l'asc.  1\',  1910  . 

3.  Cal.  Musée  Alaoui.  Suppl..  p.  107,  u"  1111. 

i.  Iterue  de  illisloire  des  lielifjions.  l'.MjH.  LN'III.  p.  155-156:  cf.  Merlin, 
"p.  rit.,  p.  T2  à  21  (avec  un  facsimilc,. 

.').  llphemcris  fiir  seinilische  Epi<jraphik,  Ml,  p.  58. 

»>.  Heviic  tunisienne,  l'JlO,  p.  »51  el  suiv.  (avec  racsiiiitlé  el  repreKlMCli<in 
lies  arlicles  (le  M.M.  Ucrj-'erel  Liil/.harski). 

1911.  54 
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{Thuhurho,  l^hibursiciiii).  Thimidn,  Thabbora,  Thiininna., 
Thaenae,  Thi(/iiica.  TluHjçjn,  etc.),  commence  par  Th\  pour  la 
finale  en  ni,  on  peiil  rapprocher  le  nom  de  Puppiit,  qui  est  à 
environ  5  kilomètres  de  Thinissut. 

«  Enlin.  dans  l'inscription  de  M.  Ilaack,  nous  devons  noter 
la  formule  cives  romani  qui  Thinissul  nerfoliaiitnr  pour  la 
comparer  au\  formules  analogues,  nous  révélanl,  d'après  les 
textes  épigraphiques,  l'existence  de  convcnlu.s  civiuni  roniaiio- 
riim  en  Afrique  :  par  exemple  : 

[c/i't'N  romani  qui]  Aubuzza  consisiunt  '  ; 

cives  roniani  qui  vice  Ilaleriano  moraniur  '; 

convenlus  civium  roinanor{um)  et  Numidarum  qui  Mascu- 
lulae  habitant  •'; 

Afri  et  cives  romani  Suenses  '•. 

«  Le  mot  necfolianlur  est  dans  notre  cas  particulièrement 
précis;  par  les  auteurs  nous  savons  que  les  commerçants  romains 
étaient  nombreux  en  Afrique  vers  la  lin  de  la  République  et  qu'ils 
jouèrent  un  rciie  important  dans  la  guerre  de  César  contre  les 
partisans  de  Pompée,  dont  ils  épousèrent  la  cause.  Un  les  ren- 
contrait entre  autres  sur  la  côte  à  l'tique,  à  Carlhage,  à  Hadru- 
mète,  à  Thapsus  ';  nous  les  voyons  maintenant  installés  dans 
une  petite  cité  indigène,  située  à  faible  dislance  du  bord  de  la 
mer,  an  fond  du  golfe  d'IIammamet;  c'est  là  un  nouveau  et 
curieux  témoignage  sur  la  romanisation  de  l'Afrique  au  début 
de  notre  ère. 

<<  Ces  convenlus  paraissent  avoir  adopté  avec  enthousiasme  le 
culte  impérial,  avoir  honoré  volontiers  la  divinité  d'Auguste  de 
son  vivant  et  après  sa  mort  '' ;  ce  ne  fut  peut-être  pas  seulement 

1.  (jorj).  in.scr.  lnlin,,  \'l  II,  l<33ti7  ;  Dos^aii,  liiscr.  l.ilin.  sclect..  n"  ()"S3. 

2.  Gagnai,  /};///.  iircli.  du  ComiU',  J89;5,  p.  i>3(),  ii"  100:  Dessaii,  op.  cil., 
n"  6777;  Corp.  inscr.  Inlin.,  VIII,  23125. 

3.  Corp.  inscr.  latin. ,  VIII,  15775;  Dcssau,  up.  <•/<.,  u"  677  1. 

i.  Bouyac,  Bull,  arcli.  du  Comité,  1894,  p.  321  ;  Dessaii,  o/i.  <(7..  n°  6776: 
Corj).  inscr.  latin.,  VIII,  25850. 

5.  Cf.  Korncmanii,  De  civihus  romanis  in  ])rovinciis  imj)erii  consislen- 
lil)us,  |).  107:  l*auly-Wissi)\va,  licalcncyclopadie,  W ,  cul.  118:3. 

6.  L'insci-iption  d'IIiMicliir-Giicrgour  {Corp.  inscr.  I:ilii>. ,  \'ll\,  15775; 
I)i'ssaii,  op.  cil.,  n"  677  1)  est  dcclicc  Diro  Aujiuslo  |)ar  \c  convenlus  civium 
l{omanor[nm)  el  Numidurum  qui  Mascululae  linbilanl. 
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par  loyalisnio.  mais  aussi  par  reconnaissance  |iersonnelle  envers 
un  prince  qui  lil  tous  ses  ell'orls  pour  foi-lilier  rélénicnt  rcniain 
l'ii  .\lVi([ue.  cpii  v  l'omla  nliisifiir^  chImiik'^  el  v  envoya  de  nom- 
breux colons',  qui  rul  soui'i  de  idiiliilmer  le  plus  [)ossil)le  à  la 
civilisation  el  ;i  la  ialiuisalion  du  pays.  » 

M.  .1.    l\nilain  expose  les  résultais  de  la  sixième  (•ampa},Mie  de 
l'onilles  eirectuée  i>ar    la   Sociélé   des    sciences  de    Senuir  >nr   le 
Molli  Auxois.    I.c   principal  rt>nUal  de  celle  campaj^ne  a  élé  la 
découverte   d'un    alrium   rectanj^^ulaire,   se   rattachant    par   son 
extrémité  méridionale  au  monument  à  crypte  découvert  en  1U08 
el  dont  la  façade  est   lournée  vers  le  Xord.  Cet  atrium  se  com- 
pose d'une  cour  centrale,  entourée  de  trois   portiques  à  l'Ouest, 
au  "Sud  et  à  l'Est.  Ces  portiques  étaient  séparés  de  la  cour  cen- 
trale par  des   lignes  de  piliers  quadrangulaires.  Plusieurs  bases 
de  ces  piliers  ont  été  retrouvées  en  place.  Quelques  fûts  el  frag- 
ments de  fûts  presque  carrés  ont  élé   retirés   des   déblais.   Ces 
piliers  étaient  couronnés  par  des  chapiteaux,  ou  plus  exactement 
des  supports  carrés,  ornés  de  moulures,  et  flanqués  de  consoles 
qui  en    augmentaient    la    surface    portante.  On  a  découvert  six 
supports   de    ce    genre,    quatre  ordinaires,   un    d  angle,    et    un 
sixième  qui  couronnait  sans  doute  lun  des  montants  d'une  baie 
l)lns    importante    que   les  entrecolonnements    oi-dinaires.   Celle 
ordonnance   par   piliers    quadrangulaires    ainsi    décorés  semble 
nouvelle  dans  l'architecture  gallo-romaine.   D'après  M.  .1.  Tou- 
lain,  cet   alrium   a    été  construit  dans    la    première    moitié    du 
Ml'"  siècle  av.  J.-C.  :  on  n'a  en  ell'et  trouvé  comme  monnaies  très 
netles  dans  la  fouille  que  quatre  monnaies  d'argent  de  Caracalla, 
d'Alexandre  Sévère,  de  Cordien  el  de  Philippe. 

Dans  le  sous-sol  de  ce  monument,  ont  élé  déblayés  en  1*.M! 
deux  puits,  trois  caves  gallo-romaines  el  diverses  excavations 
d'aspect  gaulois.  Comme  objets  mobiliers,  il  convient  de  citer 
une  inscription  sur  bois  en  double  exemplaire  :  TLAX'l  :  un  cou- 
teau à  lame  mobile  et  à  mancheenos  travaillé,  loul  à  fait  intact; 
de  nombreux  fragments  fie  poteries  de  diverses  époipies. 

L'emplacement  fouillé  en  i'.M  I   mit  eu  pleine  lumière  la  super- 
position de  trois  âges  des  excavations  gauloises;   les  caves  des 

1.  Cl',  ciilic  autre?,  .NIciiiii,  Bull,  arcli.  du  CymiU',  l'Joy,  p.  i:.\ci  à  i:.\ni. 
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premiers  siècles  de  lempire  ;  l'alriuni  lui-même  construit  à 
l'époque  des  Sévères).  Les  résultats  de  ces  fouilles  font  le  plus 
grand  honneur  à  la  Société  des  sciences  de  Seniur;  ils  attestent 
la  perspicacité  et  le  dévouement  du  directeur  des  fouilles, 
M.  ^  .  Pernet,  l'ancien  assistant  de  Stolfel. 

M.  DiELLAioY  présente  quelques  observations. 


LIVRKS     OFFERTS 


Le  SiicaÉT.uitE  PKnpÉruEL  dépose  sur  le  biircaii,  au  nom  «les 
auteurs,  MM.  Merlin  et  L.  Poinssot,  deux  brochures  : 

1°  Staliielles  Irouvpcs  PU  mi^r  pri's  de  Malulia  'riini^ie)  exlr.  dos 
Mémoires  de  la  Suriélé  tmlioicile  des  unli'jiiaires  de  France^  l.  LXX, 
Paris,  P)il,  in-S"); 

2°  Marbres  trouvés  en  niei'  près  de  Mahdia  [Tunisie).  Paris,  PJil, 
in-8°  (exlr.  de  la  «  Revue  arcliéolo<j;ique  »). 

M.  PoTTiEH  dépose  sur  le  bureau  sa  jjlaquette  inliluléc  :  Ifonimai/e 
à  M.  Léon  Ileuzey  —  o  novembre  1911  —  (extr.  de  la  «  Revue  de 
Paris  »  du  l'i  n()vcnil)re  1911). 

M.  l)iKiîi..\Kov  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  L'Iustilul  dEstudis  Catalans  continue  avec  une  ardeur  méritoire 
à  réunir  les  matériaux  (]ui  serviront  un  jour  ;i  élever  un  édifice  à  la 
gloire  de  l'ancien  royaume  d'Aragon  et  de  son  aïeul  le  comié  de 
Barcelone. 

«  L'Annuaire  (1900-1910)  que  j'ai  mission  d'offrir  à  l'Académie  en 
donne  une  preuve  nouvelle  (gr.    in-4",  731  pages). 

«  Les  Catalans  des  deux  versants  des  Pyrénées,  les  Espagnols,  les 
Français,  non  compris  dans  celte  définition,  les  Ilalipns,  les  Alle- 
mands sont  invités  à  concourir  à  l'œuvre.  Celle  année  encore,  on 
trouve  à  coté  des  noms  bien  connus  de  lettrés  et  d'archéologues 
locaux  ceux  de  MM.  Fra'ncesco  Corone,  Giovanni  Livi,  .1.  Anglade, 
tandis  que  pour  montrer  com!)ien  l'unité  historique  de  l'ancienne 
Catalogne  est  respectée,  la  Commission  chargée  de  composer  l'An- 
nuaire a  fait  une  large  jdace  à  deux  mémoires  relatifs,  le  premier  au 
Troubadour  Guiraut  liiquier  de  Narbonne  (p.  571  à  o87)  et  le  second. 
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k  Xarbonne,  Gérorv  cl  Iktrceloiie  suus  lu  duiiHnaliun  musulinanc 
(p.  178  à  202). 

«  .ranalvscrai  dans  li-  .Imirnul  ilfs  S.ici/i/s  les  seize  éludes  — 
([uehiues-mios  enrichies  d'illustialions  iu)ml)reuses  —  <(iii  t'iitieiil 
dans  les  soclions  historiiiue,  arolu''()Ioo;i([no.  juridifiiie  et  litléraire 
du  recueil.  Mais  avant  i|ue  1  article  paraisse,  je  veux  du  moins  si^'na- 
1er  parmi  les  travaux  cl  les  recherches,  tous  dignes  d'attirer  l'atten- 
tion : 

«  Les  restes  des  anelennes  archives  des  Kt.ils  firnrraii.r  du  roi/aiime 
dWragon  exislunl  dans  les  .irchives  de  la  liêpulalion  provinciale  de 
Saragosse,  par  Edouardo  Ibarra  y  Hodri^uez    p.  00  à    1.30). 

«  L'inquisition  harn-lunnise  remplacée  par  rin<jiiisilioii  castillane 
(1446-1487),  par  Francesch  Carreras  y  Candi    p.   l'tt  ;i  I7H  . 

«  Les  sculptures  découvertes  dans  les  fouilles  il'Lnipurias ,  par 
Ramon  Casellas  (p.  281  à  29'»;. 

«  Le  palais  des  Etats  Généraux  de  Catalogne,  par  J.  Puig  y  Cada- 
l'iihli  cl  .T.  Miret  y  Sans  (p.  38o  à  480). 

«  Etuile  sur  l'élahoration  de  la  (Uironi'/uc  de  Pere''l  Cereinonios 
(Pierre  IV  d'Arag^on,  l. {30-1 387),  pai-  Hubi(')  y  Lluch  (519  à  :'>70]. 

«   Et  enfin  les  deux  mémoires  dont  il  a  été  fait  état. 

(I  Ces  quelques  mentions  montrent  la  variété  des  suji-ts  traités 
par  les  auteurs  et  le  grand  intérêt  (pi'ils  on'renl  ;  intérêt  que  viennent 
encore  accroitre  une  excellente  exposition  el  iiiie  présentation  litté- 
raire que  l'on  ne  saurait  trop  louer.  » 

M.  Salonion  Heinacu  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'olTrir  it  l'Académie,  de  la  part  de  MM.  Merlin  et 
Poinssot,  deux  articles  relatifs  :iii\  marbres  et  bronzes  antiques 
découverts  en  mer  près  de  Malulia  iTunisie).  L'Académie  .sait  avec 
quel  dévouement  et  (pielle  habileté  ont  été  conduites  ces  fouilles 
difficiles;  les  jinblicalions  (|ue  voici,  venant  après  [plusieurs  autres, 
attestent  le  soin  avec  lequel  on  en  fait  connaître  les  résultats.  » 


SKANCl-:  DU  -20  DKCKMr.UK 


PRESIDENCF.     DK     M.     IIINItl     oMoNT. 

Le  Secrétaiui:   i-erpétuei.   dinine   lecture  d'un  déerel,   en  date 
du  25  novembre   l'.MI,  autori-aul  1    \(  a.lémie  à  accepter  le  legs 

f,iil   fi   -Mil  pii.iil    p;ii'  M.   I,i'-i>|im1(I    |)(Ii-Ic  d'iinr  somme  de  <piati'e 
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mille  francs  dont  les  arrérages  devront  servir  à  l'entretien  des 
deux  tombes  de  la  famille  Burnouf,  de  M.  L.  Delisle  et  de  M""^' 
Delisle. 

M.  lÎAiiELON  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  TAcadémie  de 
iMâcon,  un  exemplaire  en  or  de  la  médaille  du  millénaire  de 
Glunv  célébré  en  1910  et  auquel  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  s'était  fait  représenter. 

M.  G.  Jl'li.ian  communique  une  lettre  de  M.  Momméja,  direc- 
teur du  Musée  archéologique  d'Agen,  relative  aux  fouilles  de 
Sos  fLot-et-Garonne).  On  a  notamment  découvert  des  traces  des 
exploitations  métallurgiques  auxquelles  Gésar  fait  allusion. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  du  bureau,  pour 
l'année  1912.  M.  Léger  est  élu  président  ;  M.  xNoël  Valois,  vice- 
président. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des  Commissions 
annuelles  et  des  Gommissions  de  prix.  Sont  élus  : 

('(IMMISSION  DES  TRAVAUX  i.ittéuauîes  :  MM.  Bréal,  Senart,  Paul 
Meyer,  Héron  de  Villefosse,  Alfred  ("roiset.  Glermont-Ganneau. 
de  Lasteyrie,  Gollignon. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Paul  Meyer, 
Héron  de  Villefosse,  \'iollet,  de  Lasteyrie,  Omont,  l'abhé  Théde- 
iiat,  (].  Jullian,  Maurice  Prou. 

('oMMISSION     DES      1m;oI,ES     FRANÇAISES     d'.AtIIÈNES      KT      DE      lîOME    '. 

MM.  lleu/ev,  l'oucait,  Meyer,  Ilomolle,  Gollignon,  (Magnat, 
(châtelain,  llaussouUier. 

GoMMISSON    DE  l'KcOLE  EUANÇALSK  D   ExTHËME-OrIENT  :  MM.    lîréal, 

Senart.  lîarth,  Ghavannes,  Gordier,  le  P.  Scheil. 

(commission  de  i.a  I ond Ai'KiN  CiMiMEii  ;  MM.  Scnai'l,  IJartli, 
(>ordier,  le  P.  Scheil. 

(^O.MMISSIUN    Di:    I.A   FONDATION    PloT  1    MM.    lIcU/CV.    IléroU  dc    \  11- 

lefosse,  (le  Lasteyrie,  Ilomolle,  (JoUignon,  Babelou,  Potlier, 
TlaussouUiei-,  Durrieu. 

Commission  .vdminisi hâtive  :  MM.  Alfred  Croiset,  (Magnat. 


LIVRKS    OFFKHTS  S'i-t 

(  ]iiMMissiii\  ne  l'iiix  uiiiiiNAim:  (Il  i'ui\  m  lîiiMiir  siiicl  iiroix/si' : 
l'.luilc  rchitirc  un  TurhcslHn  nricnlul  .  MM.  Seiuirl,  B.irlh, 
( Ihavaniii's,  ( lordier. 

CoMMis>ii)N  Di  i'ni\  nrciiAi  \iv  iiiiniisin;ili(fiii>  du  iiimii-ii  A(ie)  '. 
MM.  <K'    \'(i^'iié,   SchliimluMi;»'!-,    Ilci-oii   ilc    N'illefosso.   liaheloii. 

Commission  di  l'uix  (i(ini;ur  :  MM.  Paul  .\Ieyer,  X'iolkl,  l'Iioinas, 
1  •iinieu. 

Commission  ni  l'iiiv  linuiuN  iiioveii  àj^e )  ;  .M .M ,  l'aiil  Mcycr, 
Schlumberyor.   llmile  Picot.  Maurice  Prou. 

Commission  i>i  i-itix  I-'oli.d  :  MM.  lic  J.asleyrie,  Coiliyiiun, 
Pottier.  Durricu. 

Commission  di  l'ui.x  1>ulni;t  ;  .NJM.  do  Laslcyrie,  lOinilc  Picol, 
Oniont,  Châtelain. 


M\RHS  (>fi-i-:hts 


M.  (^ACNAT  ofTre  à  l'AcadiMnic.  au  noiu  île  1  auteur,  M.  l'aul  Mon- 
cetiux,  deux   ouvrages  intitulés  : 

1"  Timgitrl  chn'-lien  {Paris,  llMl,  iii-8°)  ; 

2"  Saint  Auguslin  et  In  f/ucrre  (Bri<,'nais,  l'.)ll.  in-8). 

M.  Vioi.i.F.T,  au    nom   de  M.  Schreuer,  otTre    un    vohimo   intitulé  : 

Die  rochtlichen  (înin<liji'(l;inkeii  ili-r  frnnzosischi'n  Koiiii/n/ii-Dinini/  mil 

heaoruli'rcr  lii'ii/isicli/   ;iii/'  die  (leulsclien    Verh;illnis>ie,  von  Dr.  Ilaus 

Schreuer,    Professoi'    au     <\rv     Hheinischeii     L'nivcrsitiil     in     Hoiin 

Weimar,  1011,  ■^r.  iii-X"  . 

y\.  Schreuer  sest  attaché  à  dégaf>er  la  valeur  synd)olii[ue  ou  juii- 
dique  des  cérémonies  du  sacre  et  du  couionnement,  ii  di'-terniincr 
et  à  expli(|uer  certaines  Iransforiual  ions  de  ce  cérémonial.  Il  trace 
notamnicnl  lliislorique  de  racclamalion  populaire,  sorte  d  ('•Icciion 
tumultueuse  (|ui  ajjoutit.  lors  du  sacre  de  Louis  .\1\'  et  de  ses  succes- 
seurs, à  un  «  respectueux  siliuice  ». 

La  comparaison  avec  l'évolution  du  céiémonial  en  .\llenia','^ne  »-t 
en  Angleterre  est  sobrement  et  |)rudemmenl  marijuée.  C^etle  étmle 
intéressera  vivciuml  cl  instruira   les  lecteurs. 
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RAPPORT     ST-R     LES      I  T.  W  MX     KXÉn'TÉS   AUX      KNVIItnNS     DI'    I.AC 
SACRÉ,     DANS     I."il.l.     DK     UKl.dS.      PKNnANT     i/a.\M;i;      H»  I  0     [\') 

AOLT-1""  (urniiîKi:^. 

M.  Holleaux,  directeur  de  l'Ecole  française  d  Athènes, 
communique  le  rapport  suivant  de  M.  Cli.  Picard,  membre 
(Ir  ri'xole,  sur  les  touilles  (piil  a  laites  à  Délos,  en  lîlKl, 
grâce  aux  libéralités  de  M.  le  duc  de  Loubat. 

A  l'été  de  1910,  dans  la  seconde  partie  de  la  campaj^ne  ', 
on  s'était  proposé  de  dégager  complètement  les  rivt's  Est, 
Ouest  et  Nord  du  lac  dit  trochoïdo,  en  prenant  pour  point 
de  départ,  au  Sud,  V .hjorn  da^  Ilnliens,  et  p(»ur  point  d'arrêt, 
au  Nord,  une  rue,  inconnue  avant  la  fouille,  (lui  liiiiitàt  de 
ce  côté  le  quartier  d'iiabitatinn  voisin  du  lac. 


1.     i.i:   i-.u:. 

Les  travaux  ont  commencé  au  Nord-Est  de  \'A<innt  don 
f/.ilirns.  pits  (lu  prtit  édilice  en  marbre  découvcil  ]»ar 
M.  iJi/ard  dans  1  anni'f  \W-'>  '.  1  >u  côté  oriental,  la  /.(»ne 
des  recherches  était  bornée  par  un  grand  mui',  largcdf2"'  SU 


1.  1*1.111-   U's   travaux  cxéi-iilôs  dans  la   |in'mii'n-   parlii-  d.-    la   tain|>aj;iu\ 
voir  la  noie  de  Ml'    Uxusscl,  Comples  ifinliis.  l'.MO    scpl.  ,  \>.   M'I  cl  svii\  . 

2.  \'i>\\- Cdiniiles  leiukix.  \w:u[)-  ''>i. 
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environ,  en  partie  reconnu  par  M.  Fouf^ères  ',  et  pressenti 
depuis  quelques  années  comme  le  mur  de  fortification  mili- 
taire édifié  par  le  légat  Triarius  -.  Entre  ce  mur  et  le  lac, 
il  n"a  été  trouvé,  les  premiers  jours,  que  des  ma»^asins,  con- 
servés seulement  en  fondations,  de  construction  médiocre, 
et  de  date  assez  tardive,  quoique  antérieurs  au  mur  dit  de 
Triarius,  (jui,  à  cet  endroit,  est  bâti  sur  leurs  ruines.  Ln 
large  égout,  contemporain  de  laménagement  de  VAgora 
des  Italiens,  a  pu  être  suivi  sur  tout  son  parcours.  Il  semble 
venir  du  quartier  oîi  s'élève  le  musée  actuel.  11  longe  à 
TEst  les  constructions  annexées  à  ÏAr/ora,  côtoie  le  lac,  et 
va  se  déverser  dans  le  canal  collecteur  d'une  grande  rue 
dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin.  L'époque  relativement 
récente  des  constructions  élevées  sur  ce  bord  Est  du  lac 
s'explique  assez  par  l'état  du  sol,  qui  a  dû  être  longtemps 
marécageux.  Quelques  tranchées,  poussées  en  profondeur, 
ont  fait  découvrir,  à  cet  endroit,  la  même  couche  de  sable 
vierge  qu'à  l'intérieur  du  portiqvie  de  VA(/07\i.  Çà  et  là, 
quelques  cavités  naturelles  avaient  été  remblayées  artifi- 
ciellement avec  de  la  terre  noire.  On  a  examiné  les  frag- 
ments de  céramique,  fort  nombreux,  que  contenaient 
ces  terres  rapportées.  Ils  appartiennent  exclusivement 
aux  trois  grandes  séries  de  l'époque  hellénistique.  Ce 
sont,  tantôt  des  lar/inioi  h  enduit  blanc  et  à  peintures 
jaunes-])runes,  tantôt  des  céramiques  à  reliefs,  tantôt 
enfin  des  vases  à  fond  noir,  décorés,  en  couleurs  de 
retouche,  d'ornements  le  plus  souvent  rouges-orangés.  La 
date  de  ces  céramiques  permet  de  considérer  les  magasins 
signalés  plus  haut  comme  un  peu  postérieurs  à  l'installation 
de  ÏAgora  des  Ifnliens.  Il  semble  qu'avant  la  période 
gréco-romaine  la  région  à  l'Est  du  lac  ait  dû  rester  inhabi- 
tée.   C'est  ce    ((ue    prouve   l'absence,    dans    l'épaisseur    du 


1.  Voir  Bull,  de  corr.  IipIL.  IV  (18S7),  p.  266-267. 

2.  \'(iir  ci-uprès. 
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remblai,  de  toulo  cDiislrucliim  clétriiilc.  I/rdilicalion  d  un 
mur  ellipsoïdal  autour  des  eaux  fut  sans  doute  lUH-cssaire 
tout  d  abord,  pour  limiter  et  assainir  une  nappe  licpiide 
marécageuse  qui  devait  s'étendre  plus  loin  à  1  Ivst  et  au 
Sud.  C'est  ensuite  qu'entre  le  Hicmn  et  le  lac  ainsi  resserré 
fut  établie  sur  remblais  Varai  de  IMyo/v/  romaine.  .Vlors 
aussi,  vraisemblablement,  eommenva  de  se  développer  le 
quartier  d'babitation,  dont  les  ruines  ont  été  retrouvées  pen- 
dant les  premiers  temps  de  la  fouille. 

Pour  le  côté  Ouest  dw  lac,  les  travaux  ont  tlonné  un 
résultat  dilVérent,  déjà  en  partie  pn'vu  api-ès  le  déj^aj^e- 
ment  de  la  Terrasse  des  Lions,  et  les  rechercbes  plus 
récentes  de  M.  Replat.  De  ce  côté,  il  semble  bien  que  la 
nap})e  d'eau  sétalàt  aussi,  primitivement,  plus  au  Sud.  Mais 
le  sol  n'est  plus  formé  de  sable  arg-ileux  comme  sur  l'autre 
rive.  Les  derniers  affleurements  de  la  roche  se  retrouvent 
au  fond  du  lac,  près  du  mur  ellipsoïdal.  Il  n'est  pas  douteux 
que  cette  berge  ait  gardé,  depuis  l'origine,  l'aspect  {|ue  lui  a 
rendu  une  fouille  exhaustive.  G  est  une  vaste  esplanade 
découverte,  bordée,  à  une  trentaine  de  mètres  environ  du 
lac.  par  la  rangée  des  Lions,  h'ile  s'étendait  assez  loin  au 
Nord.  Mais,  au  delà  de  la  terrasse  des  Lions  [)roprement 
dite,  elle  a  été  envahie  à  répo<[ue  gréco-romaine  par  un 
groupe  de  constructions  privées.  Celles-ci  n'ont  point  été 
encore  dégagées.  Pourtant,  quelques  sondages  ont  jjrouvé 
que,  par-dessous,  se  continuait  l'entaille  |)ridi(juée  d;ins  K' 
roc  qui  sert  de  limite  it  la  plus  ancienne  terrasse  lig.  I,  A  . 
D'autre  part,  une  base  avec  l'arrièreTtrain  d'mi  lion 
archaïque  a  été  retrouvée  de  ce  côté,  à  j)eu  près  à  hauteur 
de  l'Établissement  des  Post'idoniasles  '  ilig.  I.  Ilèclic  Hj. 
Ces  faits  l a i.s.se raient    penser  que  la  terrasse  primitive  a  pu 

I.  \'n  nulle  IViiKiiuMil  <lf  l>ase  a  ctc-  (li'-KU(ît'-,  sur  la  ri\<-  i:>l  du  la.-;  il 
étail  encastre  dans  le  mur  dit  île  Ti'iurius .  Si(:uiiluns  ici  ciilin  t|Uf  nmis 
avons  découvert,  au  Musée  dK};ine.  tout  le  corps  d  un  liou  arcliaù|ue 
délien,  transporte  là  sans  doute  lors  de  la  fondation  du  i)renuer  nuisée 
central. 


lltAVVl\     KXÉi:i  Th^S    li.V>»    l.'ll.K    lil.    hf.l.O!*  Ml'J 

s'éleiulre  assez  loin  au  Nord  (tiiiis  la  «liri'ctidu  «IvSk'inihaiiii. 
Mais  on  ne  doit  provisoiromt'ul  rii'ii  afliniirr  a  <e  sujol,  lo 
liTiain  a\aii1  «If   loi  I   inodilio  parles  iiislallatiidis  nM.-uli*'». 

Nous  avons  suivi  iusiju'à  sa  dis]tariliiiii  la  iioiivflle  ler- 
rasseilig;.  I,  C  .«[ui  \iul  ohaii^^er.  à  rcpoiiuc  lirlli'iiisli«|Ui>.  I.i 
direction  de  raneieniu'  esplanade.  Mlle  s'et-aile  asM*/  m'H- 
sihlemenl  de  lenlaille  roi-lieuse  A  A  <pn  indique  le  seiiHuri- 
niilil".  l'aile  suit  parallèlenu'nl.  .•  une  tli>tanee  »le  S"  lO,  l«i» 
])àtin\enls  (pii  bordent  à  lOuest  \  At/nnt  romaine. 

La  berire  rocheuse  de  !"(  >uest  s'incline  avec  une  penti* 
assez  forte  vers  le  lac.  l'n  «i^oul  ancien  drainait  les  ratix  «le 
pluie.  On  constate  cpiil  a  rW-  <d>turé  au  point  d»-  dt-vt-rse- 
ment.  vraiseniblableinenl  au  temps  (ui  fut  c<»nstruile  I  en- 
ceinte elli[)soïdale.  On  a  considère  buij^temps  ctlt»'  enceiiile 
comme  le  mur  primitif  du  lac.  Pourtant,  la  fi»rn«e  preHt|ue 
recliligne  qu'elle  allecle  à  l'Ouest  attirait  l'attenli»»!!, 
comme  aussi,  de  ce  même  c«)té.  l'emploi  «le  matériaux  dilTé- 
rents.  M.  Ueplat  eut  lidé»'  de  .sonder  le  terrain,  sers  le  Sud. 
dans  le  prolon|.,'ement  de  la  p«)rtion  rectili^'ue  visdde.  (".«-Ile 
recherche  poursuivie  a  fait  découvrir  un  tronçon  d«'  murtpii 
pénètre  assez  avant  dans  les  bâtiments  «le  \'A'/'>r.i  ./«•<  If.t- 
liens,  et  dont  la  «lirection  est  sensiblement  paralbb-  a  c«dle 
delà  i)lus  ancienne  Ternisse  îles  I.inns.  11  apparait  «|ue  ce«juai 
primitif  dut  servir  à  contenir,  vers  l'c  )u«st,  les  eaux  «lu  lac  «-l 
à  garantir  des  débordements  |)«»ssibles  l'.splanath- «Us  l.lon^. 
Rien  de  pareil  n'existait  à  l'Hst.  «m  d'ailleurs  cell.-  .Iis|h.j»i- 
tion  eût  été  inutile.  Le  mur  retrouvé,  dont  une  p..rti..n  ehl 
visible  sur  la  li-ure  2  .1  .  atteint  une  lar^'eur  d.-  I-  la. 
Il  porte  sur  une  fondation  yh  de  ^Tanil  brut.  l'.u-.lessuH. 
s'élevaient  en  le-er  retrait,  «les  assises  «le  K'ueiss  .  ..nser- 
vées  par  endroits.  Dans  t<iut  son  .lév.loppem.nt  restitue '. 
ce  quai    ancien  correspon.l  a    letemlue  «le    la   /V/niM.-  ./r* 

1     \  son  cxtivinilc  la  |.lu-  iii.r..li..n«lr.  I."  mur.  .|ni   -«IcmI   ,.rr».iur  te 
lo^-es  «le-  rOue.t.^.n.blc  ..xoncU-cn  ,.<.rHc  .laru.l  l..r.  .1.  .  Ir....r..rm.l^»«. 

de  VAyiiiu. 
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Lions.  Pour  une  partie  de  son  tracé,  il  a  été  enclavé  pos- 
térieurement dans  l'enceinte  ellipsoïdale  du  lac.  La  jonction 
est  sensible  en  G  [iiy;.  2).  Vers  le  Nord,  la  disparition  des 
fondations  de  g-ranit  brut  et  l'emploi  diin  appareil  plus 
rég^ulier  senil)laient  annoncer  la  lin  du  mur  primitif.  In 
prolongement  a  été  reconnu  pourtant  de  ce  côté  ;  il  fait  anfjle 


Fi"-     •'> 
1  if,.   - . 


l-'ouilles  (le   I)t''l()S. 
Mur  pi'iiiiilU'  tlu  Lac.    f\'iic  prise  du  Sud. 


avec  la  direction  ilu  tronçon  j)rincipal,  et  prouve  qu  à  cette 
liî.uleur  le  quai  du  lac  se  détournait  vers  l'Ouest.  Dans  la 
partie  utili.sée  pour  l'enceinte  récente,  le  mur  primitif  est 
étayé  de  plusieurs  contreforts  épais.  Le  mur  ellipsoïdal,  qui 
ne  doit  pas  être  antérieur  ii  lépoque  hellénistique,  est  de 


THAVArX    EXKi^lTKS    DANS    l.'lLF    DR    Dl'n.dS  S'îl 

construction  moins  iniposante.  Il  n'est  soutenu  (jii  ii  \  ]■'.•>[ 
par  quehpu's  petits  contieforls.  Ses  fondations  sont  jteu 
élevées,  1  appareil  est  lait  ((assises  de  «gneiss,  parallèles, 
mais  inégales  en  hauteur.  Le  cnuronuenienl  était  l'ornié  de 
plaques  à  joints  obliques,  à  profil  un  peu  courhc,  dont  plu- 
sieurs ont  été  retrouvées.  A  l'ivst,  les  fouilles  ont  j)i'rinis 
de  dégager  aussi  une  partie  du  dallage  du  pourtour  du  lac, 
dallage  dont  le  niveau  coïncide  avec  la  hauteur  des  enduits 
encore  visibles  sur  le  mur  Nord  de  YArjora  des  Italiens. 

Cet  ensemblede  résultats  permet  de  préciser  un  peu  1  his- 
toire du  lac.  Une  nappe  d'eau,  peut-être  formée  par  un  engor- 
gement de  rinopos,  a  dû  exister  à  l'endroit  qu'occupe  le 
marais  actuel,  mais  aussi  d'abord  plus  à  l'hast  et  au  Sud,  au 
"voisinage  immédiat  du  Ilicron.  C'est  probablement  ce  lac 
qui  était  appelé  trochoïde  au  temps  d'Hérodote.  In  (piai 
sensiblement  rectiligne  protégeait  alors  contre  l'envahis- 
sement des  eaux  la  Terrasse  des  Lions.  A  l'époque  hellé- 
nisti(}ue.  pour  regagner  le  terrain  nécessaire  au  dévelop- 
pement de  la  colonie  romaine,  et  à  l'installation  de  VAf/ora, 
on  endigua  le  lac  au  moyen  d'un  mur  dont  la  forme  ellipsoï- 
dale rappelait  à  peu  près  le  pourtour  circulaire  primitif.  Il  est 
possible  f{u'une  longue  inscription  trouvée  pendant  la  fouille 
à  l'Est  du  lac,  et  à  laquelle  se  rajuste  un  morceau  découvert 
antérieurement  près  de  la  maison  de  la  Mission,  nous  ait 
conservé  la  liste  des  souscripteurs  qui  contribuèrent  à  cette 
construction  par  la  donation  d'bz-rj'.x'..  Dans  cette  liste,  où 
figurent  actuellement  plus  de  SO  noms,  on  retrouve  maints 
personnages  connus  de  la  colonie  romaine  et  surtout  orien- 
tale. Les  Poseidoniastes  ide  Bervtos,  dont  rétablissement 
avoisinait  le  lac,  paraissent  y  avoir  été  particulièrement  nom- 
breux ;  tels  d'entre  eux  sont  connus  pour  a\(tir  exercé 
des  fonctions  ofliciellcs.  ainsi  ee  A.svj-'.;;  —  (oj'.TraTicu  qui 
lut  y.zy<J)'.7.7'.-r,;  du  K;',v;v  au  monu-nt  de  linstallatioii  du 
culte  de  Kome  dans  l'établissement  des  marchands  béry- 
tiens.  On  note  aussi  que  i)lusieurs  souscripteurs  ont    men- 


Ti!\v\r\    i.\i.((  ii;s   DANS   i.'ii  i:   m.   nKi.ds  N"»:! 

tionné    leur    ({u;ilité    de    médecins     |)(ul-rtre    parce    (ju'il 
s'agissait  là  de  travaux  d'assainissenienl. 


Il .    un;  iti:  i."i;si    i>i"    lac. 

Vers  la  moitié  du  côté  Est  du  lac,  les  fouilles  onl  f.iil 
retrouver  une  rue  ffig.  3,  RJ,  qui  a  pu  être  suivie  sur  une 
louijfueur  de  SO  mètres  environ.  Sa  direction  est  ol)lique  par 
rapport  à  celle  du  mur  dit  de  Triarius  i  fig.  3,  M).  La  i-ue 
est  d  ailleurs  antérieure  à  ce  nuu",  qui  la  recoupe.  Elle 
semble  partir  du  voisinai^i'  du  musée  actuel  et  va  vers 
Skardhana,  prolongée  un  peu  en  oblique  par  la  rue  de  la 
Maison  du  Lac.  Son  niveau  est  celui  du  dallage  (|ui  entou- 
rait le  lac.  EUerecouvre  une  conduite  d'eau  inqoortante,  où 
se  déverse  l'égout  signalé  plus  haut.  Cette  conduite  est 
large  de  I'"  05,  et  profonde  de  ()'"  GO.  Elle  est  aménagée 
avec  un  radier  en  gneiss.  La  couverture  est  formée  par  de 
grandes  pl,M|ues,  longues  de  2  mètres  environ,  qui  occupent 
presque  toute  la  largeur  de  la  rue.  Vers  le  Nord  du  lac, 
cette  rue  s'approche  du  mui- ellipsoïdal  jusqu'à  une  distance 
de  1  '"80.  De  ce  côté,  elle  était  donc  ouverte  directement  sur 
1  eau.  A  l'Est,  elle  est  bordée  de  magasins,  établis,  comme 
ceux  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  sur  un  sol  presque  vierge, 
et  dont  les  dépressions  ont  été  ça  et  là  remblayées  à  l'époque 
hellénistique.  Tous  les  nmrs  de  ces  magasins  sont  recoupés 
parle  grand  mur  dit  de  Triarius.  bâti  directement  sur  leurs 
ruines.  A  l'endroit  où  ils  semblent  traverser  le  rempart,  ils 
ne  sont  guère  conservés  (pie  jusqu'à  une  hauteur  de  0  '"  oO 
ou  0  '"  70. 

La  date  de  fondation  de  ce  quartier  ne  peut  être, 
nous  1  axons  montré,  qu'assez  tardive.  Dès  h)rs  on  doit  pen- 
ser qu'il  a  eu  une  existence  fort  brève.  C'est  d'ailleurs  ce 
(ju'indii|uent  en  nu^me  teiups  l'étal  du  sol  i-l  la  très  grande 
sniiptuilc  du  réseau  des  inuis.  (  )ii  n'a|)ervoit  ])res([ui'  pas 
trace   de   reconstructions.    La    ruine    lapidi'   de   cette  partie 

l'.Ml.  jj 
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de  la  ville  peut  être  sans  invraisemblance  attribuée  à  une 
attaque  violente.  On  a  dailleurs  retrouvé  dans  les  déblais 
des  monnaies  entassées,  des  armes,  et  partout  les  vestiges 
de  l'incendie. 

Un  fait  important  est  le  changement  qui  se  produit  dans 
Faspect  de  la  rue  vers  le  Nord,  à  hauteur  de  l'extrémité  du 
lac.  Jusque  là,  sur  une  longueur  de  iO  mètres  environ,  le 
tracé  de  la  rue  est  dégagé  de  toute  construction  plus  tardive. 
Au  delà,  au  contraire,  et  sur  une  longueur  sensiblement 
égale,  on  observe  des  empiétements  postérieurs.  C'est 
d'abord  l'angle  d'une  maison  qui  avance  sur  la  chaussée.  A 
quelques  mètres  plus  loin,  les  murs  d'un  crgastérion^  que 
nous  avons  pu  reconnaître  comme  un  atelier  de  fondeurs 
de  bronze,  traversent  toute  la  largeur  de  la  Voie. 

Malgré  leur  situation  anormale,  ces  constructions  ne 
semblent  pas  beaucoup  plus  récentes  que  les  bâtiments  qui 
les  entourent.  Il  en  est  de  même  pour  une  série  de  six  petites 
salles,  dont  nous  expliquerons  plus  loin  la  destination,  et 
qui  se  sont  installées  au  milieu  même  de  la  rue  ;  :i  à  a""' , 
lig.  3J.  La  continuité  de  la  voie  est  attestée,  à  cet  endroit, 
par  la  présence  des  grandes  plaques  d'égout,  que  l'on 
retrouve  presque  jusqu'à  l'angle  sud-ouest  de  la  Maison  du 
Lac.  En  ce  point  le  tracé  jusque  là  suivi  se  perd  complè- 
tement, à  un  niveau  assez  profond  (0"'7U  au-dessous  des 
fondations  de  la  maison). 

Ces  faits  incitent  à  conclure  que  la  rue  avait  été  abandon- 
née, à  partir  d'une  certaine  date,  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  son  parcours.  C'est  ce  que  conlirme  1  exa- 
men du  système  de  canalisation  des  eaux.  A  l'angle  de 
latelier  des  fondeurs,  le  grand  égout  de  la  rue  est  à  peu 
près  barré  par  un  empierrement  artificiel.  Près  de  cet 
endroit  prend  naissance  un  hydra(jO(jlo7i  latéral,  de  faible 
largeur,  qui  se  déverse  dans  le  lac.  Le  caractère  tardif  de 
cet  égout  est  manifeste.  Partout  ailleurs,  dans  la  région, 
on  a  évité  de  conduire  au  lac  les  canaux  d'assainissement. 
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Tous  promu'Ut  l;t  dirertioii  dr  Skai-dhaiia.  l'iu-  (lisposilioii 
aussi  insolite  ol,  poiuiait-oii  diio,  urj^^ente,  ne  se  coiiiprcMul 
bien  (juaprès  rai)an(l(>ii  parlirl  de  la  rue.  De  in("'ine,  à 
l'autre  extrénul^-  du  Iroueon  désalîeeté,  on  icniaicpie  (pu'  le 
service  de  canalisation  des  eaux  est  assuré  par  un  système 
dVg-outs,  placés  à  0'"  ('».")  au-dessus  du  jj^rand  é-^oul  df  I  i 
rue  R.  Ce  sont  ces  conduites  surhaussées  (jui  desservent 
le  côté  Nord  du  ii;rand  hàtinieni  dniil  nous  allons  parler. 
Ce  dénivellenient  bruscjue  est  une  preuxc  du  fait  ipu'  nous 
avons  établi.  Nous  montrerons  aussi  comnienL  ces  indices, 
combinés  avec  d  autres  du  niènu>  ordre,  j)euvent  servir  ;i 
dater  la  rue  de  llvst  du  lac.  et  les  constructions  (jui  Tavoi- 
sincnt. 

111.     PAL1:;STRI:;   [?]    "  BU    LAC'". 

Pour  la  plus  importante  de  ces  constructions,  nous  pro- 
posons sous  réserves  le  nom  de  Palcsfre  [l'v^.  i-  et  O).  Ce 
bâtiment,  d'un  plan  assez  net,  est  malheureusement  fort 
ruiné.  Les  murs,  dans  les  parties  les  mieux  conservées,  ne 
s'élèvent  qu'à  2  mètres  au  plus  au-dessus  de  la  fondation. 
Il  serait  prématuré  de  tenter  dans  ce  rapport  une  étude 
architecturale  même  sommaire.  Mais  les  raisons  ([ui  ont 
déterminé  lidentitication  doivent  ressortir  de  la  description 
du  bâtiment  à  1  état  actuel. 

Il  ne  sagit  pas  d'un  édilice  public,  nuiis  de  l'une  de  ces 
palestres  privées  dont  les  textes  ont  mentionné  l'existence 
à  Délos,  et  où  des  particuliers  douuaienl  des  levons  tU»  lutte 
et  de  gymnastique.  Il  se  pourrait  (jue  le  noni  diiii  des 
paidotribes  de  cet  établissement  nous  fùt-conservi'-  par  une 
inscription  trou\.'-e  pendant  la  l'oiiille.  C'est  la  base  d'une 
oH'rande  consacrée  [)ar  mi  \ain(pi(ui'  de  la  iainpadophorie 
des  enfants  aux  Al  hennin  : 

MasaOï.V/'.;;   •t'.y.r.zy.t 
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Tîç  Zr,v(»)vcç  Tcu  Ejsr/j,;v;ç 
'AvaoAucTi'o'j,  'A-iXXMv. 

L'ôdilicese  distingue,  i)ai  son  étendue  et  par  sa  distribution, 
aussi  bien  que  par  les  caractères  de  sa  construction,  des 
maisons  déliennes  ordinaires.  Il  est  rectang-ulaire,  appuyé 
à  l'Ouest  sur  un  mur  long  de  45"'  5  ;  le  mur  du  Nord  n'a  été 
dégagé  provisoirement  cjue  sur  une  longueur  de  27  mètres. 
A  l'Est,  en  elTet,  une  partie  de  la  palestre  disparaît  aujour- 
d'hui sous  le  rempart  dit  de  Triarius  (M).  La  fouille  sera 
complétée  dans  une  [)rochaino  camjiagne.  Au  Sud,  l'amorce 
(lu  retour  est  visible,  et  le  nuir  peut  être  suivi  en  fonda- 
lions  sur  une  longueur  de  3  mètres.  De  ce  côté,  des  construc- 
tions récentes  ont  modifié  l'aspect  des  lieux.  En  plusieurs 
endroits,  d'ailleurs,  l'appareil  de  la  construction  témoigne 
d  agrandissements  et  d'états  successifs.  Le  unir  de  l'Ouest 
est  d'une  seule  venue,  à  assises  inégales  mais  parallèles,  et 
de  construction  soignée.  On  retrouve  la  même  maçonnerie 
sur'  18  mètres  au  Nord.  Près  de  l'angle  Nord-Ouest,  l'appa- 
reil est  encore  plus  régulier.  Il  devient  isodome.  On  sait 
(|ue  ce  type  de  construction  ne  se  rencontre  januiis  à  Délos 
dans  l'architecture  des  maisons  particulières.  Le  nmr  de  la 
construction  demi-circulaire  B  (fig.  o)  est  de  date  un  peu 
[)lus  récente.  Encore  présente-t-il  des  parements  reliés 
entre  eux  par  des  ])outisses,  disposition  inconiuie  dans  la 
construction  privée  délienne. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  palestre  devait  s'étendre  à 
1  Est  au  delà  de  1  Cnceinlc  fortifiée.  Le  grand  mur  du  Nord 
traverse  en  ell'et  sous  h-  nuir  ch'  Triai'ius,  ainsi  (pie  les  cloi- 

1.  Ce  personnage  était  déjà  connu  coinnic  raiooxp'.or,;  par  une  inscription 
((ii'a  trouvée  M.  Fougères.  liC.ll.  \\     In'.'I  .  p.  2fiH.  n"  1    9ja\;iiit  .!.-('..), 
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sonnements  parallèles  des  dillerentes  salU's  ii  ri<'sl.  De  ce 
côté,  les  murs  sont  tous  rasés  presque  juscpi'aii  iii\<;iu  du 
sol.  In  seul  est  conservé  sur  une  hauteur  (K-  '2  mètres. 
Leurs  débris  ont  servi  à  édilier  la  forlilication  org-anisée  par 
Triarius.  De  nombreuses  pièces  de  niarbre  appartenant  à 
la  palestre  se  voient  aussi  encastrées  dans  cette  partie  du 
rempart.  Quel([ues-unes,  tel  un  frag-ment  de  chapiteau,  tel 
aussi  un  morceau  de  parastade  provenant  du  chambranle 
d'une  grande  porte,  se  rajustent  exactement  avec  plusieurs 
débris  trouvés  dans  la  citerne  (C).  Mais  les  légionnaires  de 
Triarius  ne  se  bornèrent  pas  à  utiliser  les  pièces  dispersées. 
Ou  voit  qu'à  l'angle  Sud-Est,  ils  ont  lait  directement 
un  véritable  bastion  d'une  petite  salle,  en  déversant  un 
blocage  à  l'intérieur  des  murs.  Ces  faits  prouvent  que  la 
palestre  était  déjà  en  ruines  avant  lintt'rvention  romaine. 
Il  est  peu  douteux  qu'elle  ait  dû  sa  destruction  à  l'attaque 
violente  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  et  dont  toute 
la  région  voisine  de  Skardhana  semble  avoir  eu  à  soullrir. 
On  avait  déjà  remarqué  des  traces  d'incendie  à  la  Maison 
(lu  Lac.  Près  de  là,  à  l'Est,  de  vastes  magasins  dont  la  façade 
a  été  déiraffée  en  1910  montrent  à  l'avant  une  sorte  de 
porti(pie  dont  les  colonnes  de  pierre  ont  éclaté  sous  la  vio- 
lence du  feu.  Les  murs  de  constructions  voisines  '  sont 
brûlés  jusqu'il  une  hauteur  de  2  mètres.  H  est  possible  que 
K-  même  incendie  ait  atteint,  plus  loin,  l'établissement  des 
Poseidoniasteset  juscpi'à  r.b/o/"''  romaine.  Dans  la  Palestre 
du  Lac,  les  traces  du  feu  sont  visibles  un  peu  partout,  prin- 
cipalement à  l'Est.  \)r  ce  côté,  et  juscpie  dans  la  cour,  le  sol 
est  couvert  dimc  sorte  de  Ix'ton  verdâtre  provoqué  par 
loxvdation  du  bronze  fondu.  Dans  ce  béton  sont  encore 
enclavés  de  petits  objets  de  bron/e  et  des  monnaies.  Cette 
abondance  du  uut;il  cxpliipie  l'installation  d'un  atelier  de 
fondeurs  au  eoin  Sud-Ouest  di'  la  palestre  détruite. 

1.  Près  de  l'aulel  déj,'a};c  par  M.  Fouj,'èri's  au  Nurd  du  lac. 
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A  riiitérieur  du  bâtiment  s'ouvrait  une  vaste  cour  D.  On 
voit  aujourd'hui,  au  milieu,  une  citerne  C,  profonde  de 
4  mètres,  mesurant  (S  mètres  de  côté,  et  séparée  en  deux 
compartiments  par  un  mur  de  refend  sur  lequel  portaient 
vraisemblablement  les  poutres  de  la  couverture.  Cette 
citerne  ne  semble  pas  avoir  appartenu  au  premier  état  de  la 
palestre.  On  a  trouvé  dans  le  mur  (|ui  la  borne  à  l'Est  une 
dédicace  de  [Ajcr,ç  AYiJ[j.oAuTou  ',  (|ui  n'était  certainement 
pas  là  à  sa  place  primitive.  L'état  antérieur  de  Varea  nous 
est  révélé  du  côté  Nord  (fîg.  4)  où  subsistent  en  abondance 
de  gTos  galets  roulés,  formant  un  pavement  original, 
jusqu'ici  inconnu  à  Délos,  mais  dont  l'utilité  s'explique 
particulièrement  dans  une  cour  de  j)alestre  '.  Cette  cour 
possédait  trois  puits,  qui  fournissaient  sans  doute  l'eau  des 
bains. 

Sur  les  côtés  régnait  vraisemblablement  un  péristyle. 
L'aménagement  postérieur  de  la  citerne  en  a  dérangé  les 
fondations.  Mais  l'existence  d'une  colonnade  semble  attestée 
par  la  trouvaille  de  plusieurs  chapiteaux  ioniques  et  de 
colonnes  en  tuf  stuqué,  dont  plusieurs,  géminées,  doivent 
avoir  été  des  colonnes  d'angle.  On  possède  quelques  chapi- 
teaux correspondants,  soit  simples,  soit  d'angle.  Les  cha- 
piteaux ioniques  trouvés  dans  la  palestre  se  rapportent,  il  est 
vrai,  à  deux  types  différents;  l'un  a  pour  balustres  des 
feuilles  d'acanthe  en  cornet  qu'attachent  des  cordelettes. 
Les  volutes  sont  dentelées  au  pourtour.  L'autre,  plus 
simple,  est  décoré  d'oves  '•^.  Bien  cpi'il  ne  soit  pas  invrai- 
semblable que  les  chapiteaux  des  colonnes  du  périst^de  aient 
admis  certaine  diversité,   comme  ;"i    Olympie  par  exemple, 

1  (>f.  une  tlédicacc  toiil  à  fait  analogue  du  même  porsonuafio,  Bull.  corr. 
Iiell.,  X\'(]891  i,p.  250. 

2.  Dans  les  tranchées  profondes  pratiquées  près  du  lac,  on  a  lrou\é  de 
CCS  galets  roulés  qui  send)lenl  i)r<i\t'nir  du  lil  de  l'Iuopos. 

3.  Cf.  les  types  tout  à  fait  seiiihlables  trouvi'-s  dans  la  Salle  hypostyle, 
où  ils  avaient  été  apportés  du  dehors  et  peut-cire  de  la  palestre  :  Ci.  Leroux, 
l.;i  Salle  hyposliilc.  dans  l7>./7j/n;-,i/(o;i,  fasc.  II.  p.  <)J,  fiff.Oi  et  95. 
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on  devra  sans  doute  réserver  le  premier  l\  pr  ii  la  Muisun 
du  Lac,  toute  voisine,  mi  des  uioretMiix  <lr  niriiu"  t^cnn-  ont 
étc'  découverts  l'a  cluij^iti'au  de  ci'  lUodéW-  ;i  rlé  aussi 
trouvé  dans  l.i  Miilsmi  du  Dlniluiiu-nc,  où  il  n'axait  pas  sa 
place.  Il  est  curieux  l[uc.  dans  cette  maison,  mi  ait  ii-iicon- 
tré  en  même  temps  une  inscription  de  paK-sIrt-,  un  Hermès, 
plusieurs  tètes  romaines,  ci  dis  statues  (pii.  connue  celles 
du  Diadumème  ou  de  r.Vthléte,  convenaient  jiaiticulii're- 
ment  à  la  décoration  d  une  palestre  '.  11  n'est  <^uère  possible 
de  considérer  la  Muisoii  du  h'uidinnrne  comme  \\\\  ediliee 
de  ce  ^■enre.  Dès  lors,  il  se  pourrait  (piun  transpoil  de 
marbres  se  fût  fait  de  la  palestre  en  ce  point.  La  l'ouille  de 
r.Mil  a  donné  occasion  de  remaripier  des  déj)lacements  bien 
plus  lointains,  qui  se  sont  produits  de  la  rive  Ivst  du  lae 
jusqu'à  la  Salle  hiipostyle  et  même  jusipiii  VAiiura  don 
dompétaliastes  •.  Il  y  a  eu  un  mouvement  «général  des 
pierres  vers  les  centres  d'habitation  les  [)lus  récents. 

La  cour  était  bordée  de  toutes  parts  par  une  série  de 
salles  dont  ijuelques-unes  devaient  être  i,^^rnies  de  ban- 
quettes. On  a  retrouvé  plusieurs  de  ces  banipiettes;  elles 
portent  en  certains  endroits  des  grailites.  Les  salles  pré- 
sentent une  certaine  .symétrie  et  se  correspondent  ordinai- 
rement deux  à  deux.  A  l'Est,  une  chambre  plus  vaste  que 
les  autres,  en  partie  enj^aj^ée  sous  le  mur  de  Ti'iarius  i  K) 
peut  avoir  eu  le  rôle  d'un  pjilie/jcum .  (  >n  y  a  trouvé  des 
stucs  décoratifs  en  abondance.  On  a  jtu  même  reconstituei-. 


1.  liiill.  ciiir.  Iiell..  \1.\  l^'.ô  .  p.  .'>••".  A  t. .1-1.  M.  (laiicklrr  Cniniiles 
rendus.  l'JlO.  p.  SOO).  l'ail  de  la  ri-pliiiuc  du  iJiadiiiiu-rU'  im  ■  .Xpullmi  virlci- 
rieux  .>,  de  lalhlèlc  romain  un  ■•  IK-rnu-s  on  Ili-icule  imbi-ihc  •.  de  la  jeune 
romaine  une  "  prêtresse  ...  Il  est  bien  évident,  dautre  part,  ipi»-  ees  statues 
n'ont  aucun  rapport  ni  avec  l'édifiée  des  Poseidoniastes.  ni  avec  les  eulles 
syriens. 

2.  Des  chapileau.v  ioniipies  du  l'iype.ilonl  une  moitié  a\  ail  élétrou\ée 
au  voisinage  de  la  palestre  cnna^çée  dans  le  mur  de  Trinrius,  on!  pu  être 
lajuslés  avec  de*  niorceaux  trouvés  à  l'A^oi-a  des  (lompétaliasles  :  il  autres 
faits  aiialofnu'S  pourraient  éli-e  encor«-  mentionnés. 
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sur  une  longueur  de  l"'20,  une  ))elle  frise  représentant 
une  course  de  chars  guidés  par  des  Xikès  aux  ailes  vertes. 
C'est  à  peu  près  au  même  endroit  qu'a  été  découvert  le 
côté  d'une  exèdre  de  marbre  avec  une  dédicace  h  Hermès  : 

(")£5Yv[o)tc];  'A/.£r'.Brj;j.c'j    'Epy.ît 

Les  salles  de  l'Ouest  sont  d'un  plan  simple,  disposées  à 
peu  près  symétriquement  autour  de  la  plus  vaste  d'entre 
elles.  Elles  sont  ruinées  presque  jusqu'aux  fondations.  Les 
salles  du  Sud  ont  été  remaniées.  On  y  a  trouvé,  outre 
d'abondants  fragments  provenant  de  la  couverture  du  bâti- 
ment, des  stucs  peints,  (juelques-uns  pourvus  d'une  jolie 
décoration  florale.  Les  bâtiments  du  Nord  sont  les  mieux 
conservés.  Mais  envahis  par  les  installations  récentes,  ils 
présentent  actuellement  un  plan  plus  complexe.  De  ce  côté 
était  l'entrée  principale.  Il  y  avait  vraisemblablement  deux 
portes  menant  à  la  cour  par  deux  couloirs  symétriques. 
Celui  de  lEst  a  été  en  partie  barré  par  une  construction 
tardive  (S)  '.  Si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  ces  vestiges  de 
maisons  ou  d'ateliers,  établis  svir  les  ruines  de  la  palestre 
détruite,  l'économie  du  bâtiment  se  révèle  fort  simple.  On 
notera  aussi  comme  une  preuve  de  relative  ancienneté  le 
peu  d'importance  donné  au  système  des  bains.  A  l'angle 
Nord-Est  était  le  Xou-poW  (L),  porté  sur  un  sous-sul  bas.  Il 
est  encore  assez  nettement  conservé,  protégé  par  d'épais 
enduits,  et  mis  en  communication  avec  l'égout  de  la  rue  par 
un  double  système  superposé  de  canalisation.  Non  moins 
insolite  dans  une  maison  privée  serait  la  grande  construc- 
tion demi-circulaire  de  l'angle  Nord-Ouest  (B),  Elle  a  été 
annexée  extérieurement  à  l'enceinte  proprement  dite  de  la 
palestre  '',  à  la  manière  d'une  partie  des  si/.:-,  (hi  Gymnase 

1.  On  voit  aussi   à   cet  endroit,  empiétant  en    partie   sur  la  cnur.    une 
construction  en  abside  dont  la  l'outlation  seule  est  conservée. 

2.  On  distingue  en  (.  fij;.  5.  une  porte  de  la  palestre  (pii  a  été  condamnée 
lors  de  cette  installation. 
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(le  Pi'i'nanio.  ()ii  v  accédai I  du  Sud  pai-  une  poilr  y,  .  Les 
murs  étaii'id  ri'\èlus,  inti'ricuiH'jiu'nl  cnmiiu'  l'xU'rii'urt*- 
nieilt,  il  au  épais  enduit  rappelant  t-tdui  du  /.rj-rprôv.  (Iclte 
disposition  no  peinu'l  i^uère  de  doiilcr  (ju  il  l'aille  recnnnaiire 
là  aussi  une  installation  di'  hain,  peut-être  le /;jro/</V///M,  «pu, 
d'après  Vitiuve.  devait  être  eonslruit  mahside.  I.a  eliand>re 
voisine  au  Sud.  1',  é}j;'alenuiil  proté^'-ée  par  vui  lort  enduit, 
peut  avoir  servi  diduve.  Ces  installations  sont  \isililf- 
ment  postérieures  à  celles  qui  restent  e«tinprises  dans  rinli'-- 
rieur  du  bâtiment  ;  nuùs  elles  ne  peuvent  être  ri-culé-es  à 
une  date  très  basse  ;  car  elles  sont  antéi-ieures  ii  la  rue  di* 
ri-,st  du  lae.  au  tenij)s  même  où  celle-ci  était  utilisée  sur 
tout  son  parcours.  On  voit,  en  elVet.  ijue  la  rue  se  détourne 
pour  éviter   le  contour  circulaire  de  la  construction  H. 

"Ainsi,  l'abondance  des  tlisjiositions  spéciales  ne  permet 
point  de  confondre  le  Ijàtinu-nt  découvert  avec  les  maisons 
ordinaires.  LadilVérenceest  marquéejusipie  [)ar  l'installation 
des  latrines.  Celles  qu'on  trouve  àran<;le  Sud-Ouest  i  tlèche 
G,  lij^.  4),  aménagées  avec  soin,  dallées  de  mosaïque  et 
précédées  d'un  couloir  à  double  porte,  présentent  tous  les 
caractères  d'une  installation  pour  édilice  public,  belles  sont 
parmi  les  plus  vastes  et  les  mieux  conservées  qu  on  ait 
trouvées  ;i  l)élos. 

En  dehors  du  ii^rand  mur  de  l'Ouest  amjuel  elles  s'adossent, 
à  la  suite  de  la  salle  F,  sont  les  six  petites  chambres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (lig.  M,  lettres  a  à  a'"").  On  y 
doit  leconnaitre,  semble-t-il,  des  boutiques  ou  échoppes 
installées  au  voisinage  de  la  palestre.  Dans  l'uni-,  une  grande 
.jarre  a  été  retrouvée  en  place.  Toutes  d'égale  étendue, 
elles  déterminent  une  rue,  plus  tardive  (|uc  la  rue  de  1  Est 
du  lae.  et  (|ui  la  reinplavu  dans  la  partie  abandoniu-e.  Cette 
rue,  parallèle  au  mur  Ouest  de  la  [lalestre,  est  bordée  à  1  b-st 
par  des  magasins  récents.  En  face  de  la  palestre,  du  côté 
Nord,  est  la  Mnisnti  tlii  l.:u-.  avec,  un  pt-ii  plus  loin,  à  I  l'!st, 
le  mur  d'enceinte   au   [)iu  obiicpic  de    la    construction    aux 
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colonnes  de  g-ranil,  non  encore  explorée,  ([ne  les  voya^enrs 
oui  (lésig"né  sous  le  nom  de  Mcillc  pidcs/rc.  11  stM;i  j);iil(' 
plus  loin  des  trouvailles  tuiles  pendant  la  louille.;  disons  ici 
(pie  toutes,  —  inscriptions  et  sculptures,  —  semblent  aulo- 
riser  le  nom  (pie  nous  proposons  d  altril)uer  à  liMlilice. 

l\ .     l'Orir.l.H    Al"    NOIUJ    I)i:    LAC. 

Nous  avons  dit  que  le  cc)tiî  Ouest  du  lac  citait  restti  vide 
de  constructions  jus{[u';'  la  ligne  que  jalonnent  les  maisons 
situ(îes  à  l'Est  de  ri^tahlisseinent  des  Poseidoniastes.  Il  est 
vraisendilable  quau  Nord  du  lac  il  y  avait  pareillement,  à 
l  é})oc[ue  primitive,  une  grande  esplanade  vide.  Ils  yédevait 
seulement  une  construction  en  marbre  bleu,  en  partie 
dégagée  par  M.  Fovigères,  et  (jui  a  été  reconnue  pour  un 
autel.  Auprès  d'elle,  sur  une  buse  cylindrique  solidement 
fondée,  était  installé  probablement  un  des  «  Apollons 
archaïques  »,  trouvés  par  M.  Fougères  à  cet  endroit.  Le 
caractère  sacré  de  la  région  s'est  révélé  plus  clairement 
encore  parla  découverte,  au  voisinage,  d'un  ahaton  (fîg.  6), 
analogue  à  celui  qui  avait  été  dégagé  précédemment  ;i 
1  angle  Sud-Kst  de  Whjora  des  f/alicns^,  mais  un  peu  plus 
petit.  Les  plaques  angulaires  qui,  en  d'autres  endroits, 
portent  l'inscription,  ont  été  arrachées;  mais  à  cause  de  la 
forme  triangulaire  de  la  construction,  d'où  se  sont  détour- 
nés les  bâtiments  voisins,  à  cause  aussi  de  la  trouvaille 
di^s  chaperons  de  granit  (a)  qui  garnissaient  le  haut  des 
murs,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  lidentilication. 

A  l'époque  hellénistique,  l'esplanade  du  Nord  fut  envahie 
par  des  mag-asins  qui  finirent  par  enclaver  l'autel  reconnu 
j)arM.  Foug-ères.  (^es  constructions  récentes  forment  comme 
deux    ilôts,   séparés   [)ar  une  avenue  large  de   S'"  iO.  Celui 

1.  (Jn  ciiiinait  actuellement  trois  conslructions  de  ce  tj'pc  à  Délos.  iloiit 
celle  située  au  Noid  du  Portique  ilAnligune:  celle-ci  a  une  Cornie  deiiii- 
cii'culaire. 
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de  l'Est  est  fort  ruiné.  Celui  de  FOuest,  mieux  conservé, 
dessine  dans  son  ensemble  un  carré  presque  parfait  ;  il  se 
compose  de  dix  salles  encastrées  les  unes  dans  les  autres, 
ouvertes  de  tous  les  côtés  sur  le  dehors  par  de  larges  baies. 
On  v  a  retrouvé  un  grand  nombre  de  monnaies  d  argent. 
La  rue  qui  passe  au  Nord  de  ces  constructions  et  de  Vahnlon 
(r)  a  été  la  limite  de  la  fouille.  Elle  est  fort  large,  mais 
assez  courte,  étant  comprise  entre  les  constructions  qui 
bordent  à  l'Est  la  Maison  du  Diadiiniène,  et  le  coté  Ouest  de 
la  palestre.  Elle  prend  naissance  en  face  de  la  demi-rotonde 
de  la  palestre  (lig.  5,  B'  ;  à  ce  point,  elle  atteint  4 '"3  de 
largeur.  Plus  loin,  elle  s'étale  encore.  Sur  elle  s'ouvrent  au 
Nord  des  magasins  incendiés  dont  nous  avons  reconnu  seu- 
lement la  façade.  Tout  ce  quartier  est  de  plan  rectiligne  et 
fort  aéré.  Le  système  des  égouts  témoigne,  par  maints 
dénivellements  brusques,  de  l'existence  de  canalisations 
diverses  qui  ne  sont  point  contemporaines.  Les  plus 
anciennes,  souvent  désalFectées,  remontent  au  temps  où 
l'esplanade  était  encore  vide  de  constructions  privées. 

V.    LES    TROUVAILLES. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  les  principales  trou- 
vailles archéologiques  et  épigraphiques  faites  pendant  la 
période  des  fouilles. 

A.  Inscriptions.  Elles  sont  au  noml)re  d  une  trentaine. 
Beaucoup  rentrent  dans  des  séries  déjà  connues.  Ainsi  un 
fragment  de  compte  ;  deux  fragments  d'inscriptions  amphic- 
tyoniques  ;  la  liste  des  donateurs  o'ho^fMicâ  mentionnée  plus 
haut;  une  borne  de  propriété  sacrée,  ('[Ijspà  'AzôXXwvoç), 
trouvée  près  du  mur  sud  de  la  palestre  ;  une  signature  du 
sculpteur  Timéas  d'IIéraclée,  trouvée  dans  la  salle  F  de  la 
palestre  '  ;  un  fragment  de  décret,  découvert  dans  la  citerne 

1.  'r;;j.ia:  Aï|;j.ioj  ']I^a/.),£0)T7;;  |  â-oVjaiv.  Le  imiu  nu  lijiui'c  jjas  ilaii>  \c 
recueil  de  1'^  Ln'W  \ . 


ihavuk  kxécltks  ii\ns  i.  ni;  i»i;  i»i;i.us  SiiT 

G.  Les  inscriptions  arclKiïcjiU'S  sont  représentons  piir  i|«u\ 
frag-ments  exhumés  près  du  mur  dit  de  Triarius.  I.'ini  d"tu\ 
appartient  à  une  jurande  inscription  inniiuinciilali',  en  |)ai-lie 
martelée,  placée  sur  une  architrave;  ellecontenail  en  dialecte 
ionien  une  défense  relig'ieuse  de  IVanchii-  une  p<>i(r  <iu  uni' 
enceinte. 

Toute  une  série  cohérente  est  formée  par  des  inscriptions 
provenant  de  la  palestre  ou  de  ses  environs  immédiats.  Il 
faut  citer  une  dédicace  de  ll;(.)T:-'£vr,;  A'.:;(.);;j  WiZ2/lztj:, 
vaintpieur  de  la  lampadophorie  aux  liinnnht  '  ;  une  liste, 
peut-être  éphébi^jne.  de  i^-ens  venus  en  mttjorité  des  îles  et 
d  Asie-Mineure;  une  dédicace  de  K[p]{To)v  E"Aa'.;j7'.o;,  vain- 
queur aux  Thoseia  '-.  Nous  avons  fait  connaître  plus  haid  la 
dédicace  de  ZY;v30o)i::r  [\^j.vXv.-zj.  l'allé  n'est  pas  seulement 
intéressante  par  les  noms  qu  elle  nous  conserve,  nuiis  par  la 
mention  des  jeux  Athenaui  ([ui  apparaissent  là  pour  la 
première  fois  à  Délos '^  —  Un  certain  nombre  d'inscriptions 
d'une  gravure  fort  soignée  remontent  au  m'"  siècle  :  ainsi  les 
dédicaces  d"ApY;7Îy.êp;T:r  ll:A!j;i[vo'jJ  et  de  'Vv.zv/.'/.r^;  lvjr;v;- 
pcç.  de  Z£vi/.p'.T;r  Vy^j.rAlzj ,  de  [TX]v;ziAî;;.;ç  (  TXv;J7i;xî'v:jç '. 
On  a  retrouvé  aussi,  sur  des  chapiteaux  couronnant  deux 
piédroits  de  porte,  deux  en-tètes  de  listes  dressées  par 
'Pw/.iwv  ApijTO/.pâtcj  M£"a'.t3Jç,  gymnasiarque,  pendant  le 
temps  de  sa  charge,  la   première  jioiu'  les   vaincpieurs   à    la 

1.  Sur  ces  jeux,  cl".  Bull.  voir.  helL,  XXXll  1908;,  p.  l.Ht.  Il  est  intéres- 
sant de  noter  que  le  nom  du  pcrsonnajfe  se  trouve  mentionné  duns  un  inven- 
taire du  Gymnase  (jui  lij.'ure  dans  le  compte  inédit  de  Kaliistratos  .\nn. 
lii7-13C)  :  '/.7.[i-io7.  iv  t'ô;  tov/ '•)•..  àviOr.aa  Ilo'.)TOYivou  AÀcçav'îoi't);.  .\urail- 
on  trouvé  la  l)ase  de  celte  olïrande? 

2.  Voir  Bull.  corr.  hrtl..  XWIl    l'.iOS).  j).   ilti. 

3.  Dans  le  décret  publié  par  Ilomolle,  Bull.  corr.  /le//..  .Xlll  issii;, 
p.  412,1.  let  5,  il  semble  (piil  soit  lait  menli<tn  decesjeux,  dont  l'existence 
est  aujourd'hui  conlirmée.  La  restitution  serait  alors;  £Ot,/.£v  oï  xai  i[Y<'^>v« 
z~[  -TJi  Tfôv  'AOT,va;'>jv  (hi'.T.:,  cl  l'onconnaiti-ail  la  date  où.  au  simplesaerilice, 
furent  ajoutés  les  concours.  Nous  devons  celte  conjecture  i   M.  I'.  Iloussel. 

i.  Un  TÀr,-o).£'jLOî  esl  nommé  par  ileux  fois  ilans  lecompte  inédit  dO  Kal- 
iistratos   inventaire  du  frynuiasc,. 
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course,  la  seconde  pour  les  jeunes  g-ens  qui  avaient  porté 
la  corbeille  à  la  fête  des  Hcrmaia.  Nous  ferons  connaître 
enfin  la  dédicace  suivante  : 


-•5 


HxT'jpiç  'Apicr-cîwvoç  Ky59'.!ji£'j;,  ytipo-OTrfiz\ 

kr.l  Ta  Itp'oc,  TrpoffavaBscay.svoç  ok  0-èp  Tsîi  or,\J.o\j 

-•Jjv  oi.pyr,^,  y.a'.  À£'.TOupYr,(jaç  sy.  twv  îciojv,  A7ï5aX(-)V',  v.xl 

'AOr,va'.  yapiaxr,pf.ov  àvâ'Or/z.cv. 

Le  marbre  est  une  pièce  longue  de  0'"  91,  portant  l'ins- 
cription sur  la  face  antérieure,  et  ([ui  semble  avoir  servi 
d'appui  à  une  niche.  Or  on  voit  par  l'inventaire  du  Gymnase^ 
déjà  cité',  que  ïlâTJpo;  Kr,<fiGitùç  avait  consacré,  dans  une 
niche,  un  Palladion  haut  de  2  pieds.  Il  est  fort  probable  que 
nous  avons  là  l'inscription  dédicatoire. 

B.  Sculptures.  A  part  quelques  morceaux  archaïques,  qui 
se  rajustent  aux  «  Apollons  »  de  M.  Fougères,  ou  aux  lions 
découverts  par  M.  Leroux,  toute  la  sculpture  trouvée  est 
d'époque  hellénistique.  Les  principales  pièces  proviennent 
de  la  palestre.  On  ne  peut  song-er  à  les  mentionner  ici  en 
détail.  Ce  sont  surtout  des  Hermès,  des  têtes  d'enfants  ou 
de  Romains;  on  citera  à  part  le  torse  complet,  grandeur 
naturelle,  d'un  personnage  nu,  aux  formes  juvéniles.  Il 
semble  appuyé  sur  une  vasque,  dont  un  morceau  seu- 
lement est  conservé.  Dans  les  magasins  ont  été  découvertes 
quelques  statuettes  en  marbre  d'assez  bon  travail  ;  l'une 
est  une  Aphrodite  nue,  l'autre  un  vieillard  barbu  dont  la 
chevelure  est  entourée  d'un  serre-tête. 

G.  Terres  cuites.  Elles  ont  été,  comme  partout,  fort  abon- 
dantes. Quelques  figurines  présentent  un  type  curieux.  Les 
vases,  auxquels  il  a  déjà  été  fait  allusion,  viennent  enrichir 
de  plusieurs  exemplaires  importants  les  grandes  séries  hellé- 
nistiques. Les  vases  à  relief  ont  été  les  plus  nombreux  ;  une 

1.  Note  I.  Compte  do  Kallislratos,  1.  137.  lIaXX[âIÔtov  w;  oî-ojv,  Èv  Ou^i'ô'., 
àv3(0r,[j.a  ilaTÛpou  Kr^f-iUtoi , 
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coupoaptulo  atli'int  d'"  '21  de  diaiiu'li-f.  In  iiVhaud  dôcoré 
de  trois  musqués  aceolés,  d  une  liauli'ur  iiistdili',  a  l'it-  li'uivé 
au  Nord  du  lac.  Les  lainpos  |)oiliiil  K's  si-^^naturcs  frénuiMiles 
d'Aristiou  et  d'Asklepiailès  ;  lui  hrau  inodt-lf.  fait  d'\iiie 
tète  de  Silène.  s"est  riMUontrc  dans  les  magasins  du  Nmd- 
Ouest. 

Il  faut  appoKi-  [)arlic'uliè'reinenl  1  altcnlion  sur  la  grande 
tète  de  terre  cuite  cpic  reproduisent  K's  li^^ures  7  cl  S.  V.Wc  a 
clé   trouvée  a  l'Est  du   lac.   Dans  Ictat  actuel,  clic    mesure 
0 '"  47  de  hauteur,    l'allé  est   donc   de    dimensions  considé- 
rables,   et    il   l'sl    d'aulaul    plus  à    rcij^rettcr   (pie    le  corps 
auquel  elle  appartenait  n  ail  point  été  retrouvé.  I/arj^ili"  est 
jaune-verdàtre,  léj^èrement  teintée  de  rouj^e  par  la  cuisson. 
Il  est    facile    de   constater,    d'après    la    linesse   du    travail, 
([u'elle  a  été  modelée  à  la  main.  L'arrière  de  la  chevelure, 
travaillé  sommairement,  laisse  penser  que  la  statue  devait 
être  appliquée  contre  une  cloison.  Car  les  boucles  des  cotés 
et  les  mèches  divergentes,  dont  est  couronné  le  front,  sont 
détaillées  avec  une  remarquable  virtuosité.  On  dislingue  de 
profil  les  trous  préparés  pour  assujettir  une  couronne,  vrai- 
semblablement   en    bron/.e.    Le  visage    était  couvert    d'un 
engohc  friable,    peint,  dont  quehjues   parcelles  subsistent, 
notamment  sur  les  yeux  et  les  joues.  L'expression  des  traits 
est  dune  majesté  un   peu  mélancolicpu^  et   soucieuse  :    on 
notera  le  relief  tourmenté  du  front,  que  barre  un  pli  accen- 
tué. Aussi  bien  par  là  que  par  le    traitement    libre  de   la 
chevelure,  l'œuvre  rappelle  les  modèles  de  grand  style  créés 
au  iV  siècle  pour  le  type  de  certains  dieux,  Zeus,  Asklépios 
ou  Poséidon.  Elle  n'est  pas  seulement   intéressante  par  son 
liai'  ;  ses  dimensions  en  font  un  exemplaire  juscpi'à  |)résent 
unique  en  Grèce.  Lii  encore.   Délos  apparaît  comme  inter- 
médiaire  entre  la  (jrèce   et    l'Italie;    (»n    sait,   en   ellel,    le 

1.  Un  pcuL  CKiiiparcr  la  rL-lcljrc  U'ie  <li-  Zl-ii>,  i-ii  li-iic  ciuli-.  à  Muiiali, 
iHi-iiuii.  (iriccli.  (Jollei  idéale,  pi.  .W.  p.  '.<'  fl  l"»*.»  ,  iliml  le  Ivpc  fsl  dôjà 
plus  ambilieu.x  cl  laclieviluiv  plus  coi-ipliinu'c. 
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renom  qu'eurent  k  Home,  k  partir  de  l'époque  d'Aug^uste, 
les  statues  d'argile  modelées  par  des  artistes  célèbres. 

D.  Monnaies.  Les  découvertes  numismaticiues  ont  été 
importantes  ;  on  a  trouvé,  au  Sud-Est  du  lac,  .'il)  tétra- 
drachmes  attiques  du  nouveau  style  :  au  Xord-Est,  300 
monnaies  de  bronze  et  trois  hémi-drachmes  attiques  ;  dans 
les  magasins  du  Nord.  29  tétradrachmes  attiques  analogues 
aux  précédents,  avec  un  lot  considérable  de  monnaies  de 
bronze  ;  enfin,  dans  un  des  magasins  incendiés,  près  de 
Yahaton,  92  tétradrachmes  également  du  nouveau  style, 
portant  les  noms  de  magistrats  monétaires. 

VI.    LE    MIR    DE    TRIARIUS. 

L'exploration  du  côté  Est  du  lac  a  eu  pour  principal  résul- 
tat de  dégager  complètement  le  mur  dit  de  Triarius  [fîg.  3, 
4,  5,  M],  dont  l'importance  a  pu  être  ainsi  reconnue  et  la 
construction  étudiée.  Les  textes  relatifs  au  légat  Triarius  ont 
été  déjk  rassemblés  •.  Le  plus  important  est  un  fragment 
de  Phlégon  {Fragm.  hisl.  (/raec,  III,  p.  005)  qui  men- 
tionne une  attaque  du  pirate  Athénodoros,  dirigée  contre 
Délos,  et  nous  apprend  comment,  k  la  suite  de  ce  coup  de 
main,  C.  Triarius,  commandant  de  la  Hotte  des  villes  mari- 
times d'Asie  contre  Mithridate  (73  avant  J.-C),  releva  les 
ruines  entassées  et  fortifia  l'ile  (69  avant  ,1  .-G.).  M.  Stavro- 
poulos  avait  eu  le  premier  l'idée  de  reconnaître  ce  rempart 
dans  la  grande  muraille  bastionnée  queM.  Fougères  avait  en 
partie  exhumée  k  l'Est  du  lac,  muraille  où  avait  été  trouvée 
précisément  une  inscription  relative  au  légat  Triarius  ''.  Il 
restait  k  dégager  ce  mur,  avoir  s'il  répondait  bien  au  carac- 
tère d'une  fortification  militaire,  à  le  retrouver,  enfin,  si 
possible,  dans  son  développement  intégral.   Tels   sont  les 


I.   Cf.   p.    1,  n.  3. 

•_'.   Vniv  liiill.corr.  hcU.,  IV  (1887;,  p.  -245. 
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rôsullals  ([ui  dul  t'ié  acquis  cottt'  année,  grâce  an  concours 
(K'  M.  lu'plal,  (|ui  a  it'trouvf  les  Iraccs  du  mur  .m  Nuisina^-e 
du  théâtre. 

Il  u\>st  pas  douteux  ([u'il  s'agisse  bien  d'un  unir  antique, 
malgi'é  le  caractère  hàtil  cl  lu'gligé  de  la  consti-ueliou. 
C'est  ce  (|ue  feront  ^<»i^  les  ligures,  en  nioiilninl  (juc 
le  niveau  est  celui  ilu  pcturlour  du  lac.  coninu'  de  la  paleslrc 
du  Xord-Kst.  connue,  au  Sud.  île  VAi/nrn  des  I/,iliciis  et  du 
Iliéron  même.  Le  nuir  a  une  largeiu-  qui  varie  entre  2'"  7.'» 
et  2'"  SO.  A  l'endroit  où  il  est  le  mieux  conservé  lig.  i.  ".W, 
son  parement  oriental  s'élève  encore  à  près  de  •{  nu-lres  iK' 
hauteur,  lue  disposition  caractéristique  est  la  présence  des 
bastions,  inégalement  distants  entre  eux,  et  qui  \arient  pour 
la  largeur,  mais  non  i)our  la  saillie.  Nous  en  avons  déirairé 
deux  à  l'Est  du  lac  (fig.  ■'{.  Mèches  TT  .  l.im  mesure  4"' 47 
de  largeur,  l'autre  (}'"  80.  Tous  deux  sont  situés  à  l'extéi'ieiw 
de  la  t'ortitication,  et  avancent  de  3"'  7.").  C'est  exactement 
la  saillie  que  l'on  letrouve  à  un  autre  point,  bien  éloigné, 
du  tracé  de  la  muraille,  j>rès  des  magasins  au  Sud  du  poil, 
au  point  d'aboutissement  extrême  de  l'enceinte.  De  même, 
l'épaisseur  du  mui-  proprement  dit  est  identique  aux  points 
les  plus  écartés.  L  œuvre  présente  donc  un  indt-niable 
caractère  d'unité. 

Tout  un  ensi'mble  d'observations  atteste  d'autre  part  le 
caractère  rapide  dii  travail.  <]e  sont  d'abord  les  dilVt'rences 
dans  la  fondation.  L;i  où  le  mur  n'a  pas  trouvé  ;i  emprun- 
ter quebjut'  construction  antérieure,  il  pose  directenu'ut 
sur  le  sol,  donnant  ainsi  le  niveau  du  tenain  en  l'année  (iî). 
1)  autre  part,  les  parements  ont  été  édiliés  si'parénu'nt 
et  on  y  a  maçonné  d  uigence,  nous  l'avons  dit,  lous  les 
marbres  inutilisés  ou  appai'teiiaul  à  des  édilices  dt-lruils. 
AilK'ins,  on  constate  (pu*  K's  eonslruc  leurs  de  la  niur:iille 
ont  mis  à  profil  les  matériaux  (pi'ils  avaient  le  plus  direcle- 
uieul  sous  l.i  ïu.iin.  haus  le  (puii'tier  au  Nord-Msl  du 
tliéàlri',    (iM  leniiirque  (jiie  le  marbre  est  extréuieuu  ni   i.ire. 
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même  dans  les  parements  ;  or,  ce  fait  s'explique  parle  voi- 
sinage immédiat  des  carrières  de  gneiss.  Au  contraire,  à 
l'Est  du  lac,  en  plusieurs  points,  l'abondance  des  marbres 
taillés  donne  la  preuve  de  l'existence  d'anciens  édifices  qui 
devaient  avoir  été  détruits  un  peu  avant  l'année  69,  Nous 
avons  indiqué  ce  qui  s'est  passé  pour  la  palestre,  dont  la 
ruine  est  certainement  antérieure  à  l'édification  du  mur.  De 
nombreux  indices  historiques  pourront  ainsi  être  tirés  de 
lexamen  des  pièces  de  marbre  engagées  dans  cette  fortifica- 
tion datée.  La  trouvaille  de  fragments  de  chapiteaux  ayant 
appartenu  à  la  Maison  du  Lac  donne  un  terminus  ante  queni 
pour  cette  maison.  De  même,  le  morceau  d'une  base  de  Lion 
archaïque,  que  nous  avons  dégagé  du  parement,  atteste  que 
la  Terrasse  des  lions  était,  à  la  date  de  69,  soit  enterrée, 
soit  détruite. 

Le  mur  comportait  çà  et  là  des  issues,  tantôt  portes  de 
commodité  pour  la  construction,  tantôt  peut-être  aussi 
portes  de  défense  militaire.  Une  du  premier  type  existe  au 
Sud-Est  du  lac;  elle  a  été  fermée  par  une  maçonnerie  solide 
après  l'achèvement  des  travaux.  On  pressent  une  ouverture 
du  second  type  dans  la  portion  de  l'enceinte,  non  encore 
dégagée,  qui  passe  à  l'Ouest  du  ravin  de  l'Inopos.  Gomme 
nous  le  disions  plus  haut,  le  mur  a  utilisé  autant  que 
possible  les  constructions  existantes.  Il  les  emploie  de 
deux  façons  différentes,  suivant  leur  importance  ou  suivant 
l'état  où  elles  ont  dû  se  trouver  en  l'année  69.  Près  de  la 
palestre,  et  près  des  magasins  du  Sud,  les  maisons  ont  été 
remblayées,  totalement  ou  en  partie,  avec  des  moellons  de 
gneiss,  pour  fournir  au  mur  nouveau  un  parement  tout  pré- 
paré, quel([uefois  même  pour  servir  de  bastions.  Ailleurs, 
un  bâtiment  encore  existant  et  de  construction  solide  est 
enclavé  dans  le  tracé  de  la  muraille,  et  contribue  ainsi  ii  la 
fortification,  sans  aménagement  nouveau.  Ce  second  cas 
d'utilisation  est  certain  pour  le  bâtiment  aux  colonnes  de 
granit,  non  exploré,  qui  est  désigné  sous  le  nom  provisoire 


■iHA\\i\    i;\i:irii:.s   hw^   i  "tir  i>r.  ni^ios  S7."> 

de  Vieille pulcsfre.ei  auSu(l-l']st  pourlc  llu-àlr»'.  l.'unulciiini.i 
du  thôiUre,  comme  les  murs  épais  iK-  la  Viril Ir  /mlcsfn', 
ollVaient  une  (Iffcnsc  s^l^i-^anl^■  il  iiiic  ijaraiilii'  ediilir  les 
envahisseurs. 

L  étude  technique  de  cette  enceinti'  ne  jxmrra  être  faite 
en  détail  qu'après  de  nouveaux  sontlai;es.  Dés  maintenant, 
son  tracé  a  été  reconnu  dans  lenseiuhle.  Il  restera,  par  tli-s 
recherches  particulières,  à  retrouver  les  tron(^'ons  cpii  dis- 
paraissent actuellement  sous  l'amas  di's  luiiies.  Le  mur  part 
du  voisinag^e  de  la  haie  de  SUardhana.  Il  ne  send)Ie  pas 
qu'il  ait  continué  au  delà  de  la  \'iciil<'  jtalesfre,  actuelle- 
ment distante  de  la  nur  d  une  centaine  de  mètres.  Si  de 
nouveaux  sonda^^es  confirment  cette  présomption,  il  en 
faudra  conclure  ({ue  la  mer  pénétrait  autrefois  plus  loin 
qu'aujourd'hui  dans  les  terres.  l-",ii  fait,  dans  la  petite  vallée 
alluvionnaire  cpii  s'ouvre  au  Iniul  de  la  calan([ue  de  SUar- 
dhana. il  ne  seml)Ie  pas  qu'on  distingue  de  ruines  anticjues. 
Peut-être  Vinsula  de  la  Maison  du  Lac  était-elle  assez  voi- 
sine primitivement  du  littoral  '. 

Au  Sud  de  la  Vieille  palestre,  le  mur  est  déj^agé  sur  une 
longueur  de  près  de  2o0  mètres,  au  long  de  la  rive  Est  du  lac 
et  de  \  Agora  des  Italiens.  Au  delà,  on  hésite  un  peu  suison 
tracé,  qui  semble  remonter  vers  l'Est.  j)uis  piendre  une 
direction  sensiblement  parallèle  au  mur  du  Ifieron  et  à 
VAf/ora  hellénitpie.  A  partir  de  ce  point,  un  des  parements 
est  visible  dans  un  amas  de  moellons  de  gneiss  indi(pii''  sur 
la  carte  "■^,  et  qui  oblique  vers  le  Sud-I'lst  dans  la  direction  du 
ravin  de  1  Inopos.  A  ce  point,  le  mur  devait  présenter  une 
issue.  Au  delà,  il  remonte  un  escarpement  ;i  pic.  pour-  arri- 
ver à  la  croupe  (jui  [)orte  la  cote  iO,  I  dr  la  carte.  Il  suit 
cette  croupe  dans  toute  sa  longueur,  oblicpiaiil  ainsi  mts  le 
théâtre.  En  cet  endi-oit,  il  est  parfaitement  conservé  et  facile  à 

1.  Exploration,  fasc.  I    A.  Hcllutj.    . 

2.  Il  est  à  noter  que   les  conduites  d'é(,'out  n'ont  |>ii  Olre  suivies  au  iK-ià 
Je  cette  limite.  Il  est  pourtant  certain  qu'elles  aboutissaient  à  la  nii-r. 
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étudier  dans  sa  construction.  On  le  suit  jusqu'à  la  porte 
Nord-Ouest  du  Koilon,  où  il  cesse;  à  partir  de  là,  nous 
l'avons  dit,  Vanalemma  constitue  seul  la  fortification. 
A  l'angle  Sud-Ouest  du  Koilon,  le  mur.  devait  reprendre 
ap})ui  sur  l'enceinte  du  lliéàtre  ;  ce  tronçon  n'a  pu  être  sid- 
fisamment  reconnu.  Les  traces  recommencent  assez  près  de 
là;  elles  bordent  le  quartier  des  maisons  fouillées  en  190M 
par  MM.  Bulard  et  Mayence.  Après  un  coude  inattendu, 
peut-être  déterminé  par  la  présence  dun  édifice  non  encore 
exploré,  elles  se  dirig-ent  en  droite  ligne  vers  la  mer.  Cette 
partie  du  mur,  qui  aboutit  au  littoral,  dans  la  région  des 
magasins,  est  assez  bien  conservée  ;  elle  avait  été  déga- 
gée par  des  sondages  précédents.  On  a  pu  y  faire  quelques 
observations  sur  la  construction  et  le  système  des  bastions. 
On  aperçoit  déjà  sullisamment  le  caractère  de  cette 
enceinte,  élevée  rapidement,  mais  d'après  im  plan  fort  net. 
Il  est  possible  de  présumer,  d'après  sa  disposition,  des  inten- 
tions du  légat  Triarius.  Le  mur  qu'il  a  construit  est  une 
véritable  défense  de  terre  ferme  plutôt  quun  rempart  contre 
les  incursions  des  pirates.  Ilseml)le  que  la  crainte  d  Athé- 
nodoros  ait  été  moins  vive,  dans  l'esprit  des  Romains  et  des 
gens  delà  ville,  que  le  souvenir  des  dévastations  des  troupes 
pontiques.  Peut-être  ne  faut-il  pas  prendre  trop  à  la  lettre 
sur  ce  point  les  témoignages  des  textes.  D'autre  part,  l'exis- 
tence d'une  mviraille  si  étendue  ^  prouve  (ju'en  l'année  61), 
même  après  le  passage  des  soldats  de  Mithridate,  il  existait 
encore  une  Délos  assez  vivante  et  assez  prospère  pour  qu'on 
prît  soin  de  la  munir  d'un  solide  rempart.  Des  maisons  nou- 
velles, comme  à  la  palestre  du  lac,  s'étaient  élevées  rapi- 
dement sur  les  édifices  détruits.  La  vie.  déjà  un  peu  resserrée, 
se  concentrait   entre  SUai-dhana  et  le  j)ort  marchand".  Une 

1.  l'nc  ligne  llicoi'ii(iic.  iiiciii'C  du  Nnrtl  an  Sud  cnlit-  la  \  icil le  it.i Icsirc 
cl  les  nuiffasins  m'i  (inil  la  Idrlilicalion,  tloiine  uni'  Inniriu'iii' de  S(i((  mèlrcs 
l'n\'iron. 

'2.  Le  sanctiiaii'c  des  dieux  syi'ions  et  éf;ypti<'iis  avee  lotit  le  (juarlicr  (jui 
l'avoisinc  est  ri'sté  en  tlehoi's  de  la  muraille. 
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l'IU'lf    (K'IailK'C,     Si'IuMillili-    .1    l<'llf   l[UI     pilll     rll.'    ili    |,i    Irlllrt' 

|)i)Ui-  \r  i|u,irti('i'  (lu  hic,  pi-rnit'lliM  de  (IcIiTiuiiui' I  fl;il  df  la 
ville  à  cflli'  i'|)o{|VU\  (  >li  rdiiiiailia  les  rdilicrs  tli'VilsU'S  OU 
conservés.  (  )ii  [ifiil  cspirti-  iiIioun  cr  dans  les  pai-eint-lits  de 
la  nuuaillf,  eiuore  eidouis  sous  la  Iciic.  Its  Icinnius  pn-cis 
de  leur  ileslrurlioii . 


COMMISSION    DES    INSCRIPTIONS 
ET    MÉDAILLES 


SÉANCE     DU    2i    JANVIER     1 'M  I 

Présents  :  M  .M.  Foicart,  FIkron  i>i:  \'ii.i  r.FossE.  C.\<;nat  et 
\'ernon,  dessinateur. 

La  Commission,  ayant  pris  connaissance  de  l'inscription 
rédigée  par  le  Comité  des  inscriptions  parisiennes  et  destinée  à 
li;4urer  sur  les  murs  de  llnslitut  de  France,  décide  que  l'archi- 
tecte se  mettra  en  rapport  avec  M.  \'ernon  pour  choisir  l'empla- 
cement et  la  disposition  matérielle  de  ladite  inscription  ainsi 
conçue  : 

PALAIS    DE    l'iN'STITL  T 

ANCIEN     COLLÈGE     MAZARIN     OU     DES     QUATRE     XATIONS 

CONSTRUIT  SUR  LES  PLANS  DE   LOUIS   LEVAU 

PAR     FRANÇOIS      DORBAV     ET      PIERRE      LAMBERT 

DE     1662    A     1674 


Commission    im;s  iNscmrrioNs   i;:    mkhaii.i.ks  Si!) 


SKANCIv    m     ^>l     MAHS     IIM  I 

Préscnis  :  MM.  I-'iucahi  ol  IIihon  m:  \'ii  i.iidssi.  cl  lc>  iiiiiiilircs 
du  bureau  :  MM.  t>M..M,  I.m.ii!.  Piuitin. 

Le  Secrkt.vuu-:  i'i;uiM';n  r.i.  ddiine  lecture  tlu  texte.  ré(li;;('  par 
M.  Gagnât,  de  linscripliou  destinée  à  coniniémm-cr  \v  niillcnaire 
du  traité  de  Sainte-t^ère-sur-l^pte, 

Ce  texte  est  adopté;  il  est  ainsi  conçu  : 

DCCCCXl 

COLLOQ.VIO  .\PVD  CLARVM  AD  ITTAM 

IKTER     CAROLVM     111     RKGE.M     FRANXORVM 

ET   ROLLO.NEM    DVCEM    XORMANNORVM 

HABITO    ET    VOEDERE    ICIX) 

XORMAXNI   IN  GAl.LIA  CONSEDERVNT 

QVORVM    NEPOTES 

POST    MILLE    ANKOS    EXACTOS 

AD     MEMORIAM     TAXTAE     REI     CELEBRAXPAM 

HLXC    TITVI.VM    POXl    CURAVERVXT 

MDCCCCXl 


P  K  lU  O  D I  Q  U 1-:  s      0  F  F  F  R  TS 


Aniefirnn  Jntirn.il  o/'  Pliilology  ^  The),  oclolire-décenilirc  lOiO 
(Baltimore,  in-H"). 

Analccln  Bollandinnn,  tome  XXIV,  fasc.  4;  tome  XXX,  fasc.  1 
(Rriixelles,  1910-11,  in-S"). 

Anales  del  Mtiseo  Nacionnl  rie  Mexico,  loinc  II,  ii"^  G  à  '.*  ;  tome  III. 
n"*  i  à  2  (Mexico,  in-S"). 

Annales  du  Commerce  extérieur,  année  lUlU,  fasc.  <»  à  12;  année 
1911,  fasc.  1  à  7  (Paris,  1910-1911,  in-8°). 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namiir,  lonic  2'.',  2''  livrai- 
son (Namnr,  1911,  in-8"}. 

Archaeolof/ical  Institute  of  America.  American  Journal  of  Archaco- 
lof/i/,  vol.  XV,  n»  2,  avril-juin  1911  (in-S«). 

.1///  delta  n.  Accademia  dei  Lincei,  1910,  fasc.  8  à  12;  1911.  f:isc.  1 
à  0  (Roma,  1910  et  1911,  in-8''). 

liihlioleca  nazionale  centrale  di  Firenze.  Bollettino  delJe  jtuhhtica- 
zioni  italiane  ricevute  per  diritto  di  stampa,  1911,  n"^  121  à  \'M 
(Firenze,  1911,  in-8°). 

Bihliothéquc  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre-décembre  1910; 
janvier-août  1911  (Paris,  1910-1911,  in-S"). 

Boletin  del  Archiva  Nacional,  septembre-octobre  1911  Ilabana, 
1911,  in-8"). 

Boletin  de  la  Sociedad  Mexicana  de  çjeograjia  y  estadistica,  louu'  111, 
n-»^  11  et  12;  tome  IV,  ii"^  1  à  7  (Mexico,  1910-1911,  in-S"). 

Bulletin  monumental,  l't"  vol.,  n""  "i-O-*  ;  7;i''  vol.,  n"^  3-4  (Paris  et 
Caen,  1910,  in-8"). 

Bulletin  historir/uc  et  scicnti/iquc  de  l'Aurcrf/ne,  1910,  n°  10,  dé- 
cembre; 1911,  n"  1,  janvier;  n°  4,  avril;  n"  ."i,  mai;  n"  (i,  juin  (Cler- 
mont-Kerrand,  1910-1911,  in-S»), 

Bulletin  de  la  Société  archéolo(/ique ,  scientifique  et  liltéraii-e  de 
Béziers  l'Hérault),  lomeVllI,  2'^  livraison  iHéziers,  in-8"  . 

Bulletin  Ijihlioffraphique  et  pédagogique  du  Musée  belge,  l;j  février 
1911  (I.ouvaiii,   1911,  in-80). 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  aiwwo,  1909,n"'-  8 
à  12;  année  1911,  n""  1  à  7  (Moulins,  1910-1911,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  (te  la 
Corràze,  juillet-décembre  1910;  janvier  à  septembre  1911  (Brive, 
1910  cl   1911.  in-8<'). 


PÉlUonigi  I^    OFFF.HT»  SSI 

IhiUoliii  il,'  l.i  SociV/»'  (/«'S  li'ltii's,  srii'iioen  ol  nrlu  tli'  In  ilorri*zt', 
1"  liviaisdii,  l'.tll,  jain  ii'r-fovrior-inars;  2"  livraison,  l'.MI,  .tvi'il-juiii  ; 
.{«  livraison,  juillel-sopleinhro    TiilU',  l'.Hl,  iii-K"  . 

tiulletin  inh'rii.ilioiuil  »/«■  /'.lc.j«/''//u<*  '/»'s  sri>-ncfs  tic  Crnvnvie, 
mars  à  (irceinhro  i'.'IO;  juiivioi-févriur-inais  IIMI  (Ciacovif,  l'.HO- 
l'.'ll,  in-S"). 

Biilli'tin  tic  hi  /J(.i».<.  jaiivii'r-iuars   l'.MO    Moiilitiison,   l'Ml,  in-H<»). 

littUetin  Irinic^trirl  tli'  l;i  Sitrirtt'  ;iiih>'-i>lt);/i'/iif  li Enn'-fl-Lttir.  l*rti- 
(■<''.s-r.-/7(.T».r,  janvier-tK'COinl)ie  l'Jld    Charlivs,  iii-K"  . 

Bulletin  île  lu  Sociélt-  trai/rieiilliirejetirea.srienfrs  et  ;irts  <hi  ili^jiur- 
tement  île  la  ILiiite-S.ii'nie.  ixuuii-  l'MO    W-smil  ri  l'aiis,  in-Hoj. 

Bulletin  tle  la  Soc  it- le  hislorii/iK'  ••!  .iiiliruloi/i'/ue  il<-  l.  .i  n  ;/ res,  ii"*H^ 
l'I  Si    Laiifrres,  iii-X"!. 

Bulletin  île  lu  Sucièli-  urelu'ttliuji'jue  l,uli/;tre,  1,  IHIO  iSo[>liiu,  l'.MO, 

in-4»). 

Bulletin  île  la  Oinimissii>n  arrliéi»ln;/ii/iie  ilc  Xarhunne,  amii'i-  101 1, 
I""  ot  2"  soiiK'slics  iNarliomio,  iii-S". 

Bulletin  île  la  Sucii'ti'  »/<■  l'histnire  ilc  Xuiniamlie,  iloci'iahrc  l'JlO 
,iii-K"  . 

Bulletin  île  la  Stn-iélé  ih-s  Antii/uairea  île  l'Ouest.  2'.  :i'"  ul  V*"  tri- 
mestres i'.tH»;  l"\  2''  et  :V  liiinestres  l'ill  l'oilins.  l'.Mo  cl  l'HI, 
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du  début  du  livre  VU  de  la 
Pharsale,  323. 

Lugal-annatum,  prince  de  Umma. 
Inscription  inédite,  311,  318. 

Maccliioro.  Découvertes  de  sculp- 
tures romaines  et  grecques  a 
Villazzano,  près  deSorrente,  et 
à  Sorrente,  62 i. 

Macler  ,  Frédéric).  Conh-s  et  U'- 
(jrmli'K  (le  l'Arméni'',  it">3. 

Màcon.  Hommage,  par  IWcadé- 
mie  de  celte  ville,  d'un  exem- 
plaire en  oi'  de  la  médaille  du 
Millénaire  de  Cluny.  842. 

Mactar      Tunisie/.    Happorl    sur 


la     inissidU    ar(-iiéol(i<;i(pie     tK- 
M.    Louis    Ciialelain,   aO'f,  505. 
Madrid.    La    dispute  d'.Mliéna  et 
lie  l'osi'idon  sur  un  vase  peint 
du  Musée  arcliéolt)gi<pie  de  Ma- 
drid,  340,    341.    —    Musée    «le 
moulages  d'n-uvres  trouvées  en 
Kspagn»',  652. 
Maluiia    funisie  ,  .310.  —  Hron/es 
ayant    décoré   une  trière  atlié- 
Micnnc.   I".I6,  206.  —  Continua- 
lion  des  fouilles.  310,  360,  556. 
Maire      Albert  .     Anti<piités     de 
rKspiguette  ((Jrau-du-Roi  1, 430. 
Manichéen    chinois   i Texte),   pa- 
raissant remonter  au  x"  siècle 
p.  C  60  t. 
Marc  Aurèle.  Médaillon  de  bronze 
représentant  la  dispute  d'Alhé- 
na  et  de  Poséidon,  344. 
Marcel     (Ktienno),      prévôt     des 
marchands  de  Paris.  DilTérend 
avec  Jehan  de  Lyon,  47. 
Mars.  Statuette  de  bronze  décou- 
verte à  Mervillc,  375. 
Marsan     L'abbé^   Inscription   de 
1  lèches  Jlaules-Pyrénées),  12. 
Marseille  (Musée  de).  Vases  géo- 
métriques dits   du    Bassin   du 
Carénage,  380. 
Marsyas.  Les  deux  épisodes  de 

sa  h'gende,  147. 

M.iilin    ..Mbert),   correspondant. 

Candidat,  623,  668.  —  Correc- 

ti(jiis  au  texte  d'Luripiile,  340. 

Marlius   Valerius   \'ivenlius  iC.). 

Lpila[)lie  trouvée  à  Lyon,  432. 

Masi'Eko    iGaston  .  (Commission. 

5. —  Fouilles    et  restaurations 

exécutées    par  le    Service  des 

antiquités     d'Fgypte,    5s5.    — 

Uoniniages,  620. 
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Masperô  (Jean).  Papyrus  grecs 
d  époque  hyznntitie  du  Musée 
du  Caire,  067. 

Massignon  (Louis;.  Bagdad  el  sa 
topographie  au  moyen  âge,  12, 
18. 

Maya  (Manuscrit)  dit  Codex 
Troano,  516. 

Mélanges  de  la  Faculté  orientale 
de  r Université  Saint-Joseph  de 
liei/routh,  819. 

Mély  F.  de).  Les  Très  riches 
Heures  du  duc  de  Berry,  182. 
—  Statuettes  de  bronze  de 
Mercure,  Mars  et  Jupiter  dé- 
couvertes à  Merville,  375. 

Mercure.  Statuette  de  bronze  dé- 
couverte à  Merville,  375.  —  Tête 
découverte  au  Mont  Auxois, 
539. 

Merlin  Alfred).  Bronzes  de  Mah- 
dia  ayant  décoré  une  trière 
athénienne,  196, 206 .  — Fouilles 
sous-marines  de  Mahdia,  310, 
360,  556.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes, grecque  et  latine,  trou- 
vées dans  les  catacombes  de 
Sousse,514.  —  Inscriptions  tra- 
cées à  l'encre  sur  des  tessons  de 
poterie  recueillis  dans  ITlot 
Amiral  de  Carthage,  657.  — 
Inscription  trouvée  à  Bir-Bou- 
Rekba,  836.  —  Guide  du  Musée 

'  Alaoui,  160.  —  Statues  trouvées 
en  mer  près  de  Mahdia,  840, 
841. 

Mérovingiens  !  Diplômes  j.  La 
souscription  de  chancellerie 
dans  ces  actes,  38,  460. 

Mersier  (Albert).  Histoire  de  l'ar- 
chitecture militaire,  819. 

Merville    (Nord).  Découverte    de 
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statuettes  de  bronze  de  Mer- 
cure, Mars  et  Jupiter,  375. 

Mésopotamie.  Mission  de  M.  Hen- 
ri Viollet,  223,  275. 

Meyeu  (Paul).  Commissions,  4, 
5,  665,  818,  842,  843.  —  Hom- 
mages. 420,  833. 

Mexicain  Un  manuscrit)  de  1534, 
nahuatl-espagnol,  154.  —  Ma- 
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516. 

Michelino  da  Besozzo.  peintre  et 
miniaturiste  milanais,  162,184. 

Micmac.  Étymologie  de  ce  mot, 


Ministérialité.  Cette  classe  so- 
ciale a-t-elle  existé  en  France?, 
169,  170. 

Mispoulet  (J.-B.).  Transforma- 
tions de  r  Espagne  durant  les 
trois  premiers  siècles  de  l'em- 
pire romain  ;  Le  dipti/que  en 
bois  de  Philadelphie,  348. 

Momméja,  directeur  du  Musée 
archéologique  d'Agen.  Décou- 
vertes archéologiques  à  Sos 
(Lot-et-Garonne),  830,  842. 

Monceaux  (Paul).  Candidat,  623, 
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843. 

Monnaie.  L'anarchie  monétaire  et 
ses  remèdes  chez  les  anciens 
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athéniennes  représentant  Thé- 
mistocle  debout  sur  un  vais- 
seau, 197.  —  Monnaie  de  l)ronze 
de  la  ville  dWrtaxala  ou  Artaxi- 
sata,  361,  363. 

MoiiiKMcl  de  Villard  (Ugo)./lrc/i/- 
tetlura  romanica  in  Dalmazia, 
358. 

Mont  Au.xois.  —  Voy.  Alésia. 
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Mont.Tuznii    (.iormniii  di-  .l'oiiillos 
dp  Fourvière,  400,4.^1,  S.J.'i. 

M(ihk.i.-Fati<>  .AlficdK  Commis- 
sions, 4.  —  l^apporl.  -MJ. 
Pôsipru'  comme  im'iiil)re  du 
(^nnseil  de  porfe^cliomu'menl 
df  l'Écolo  des  Charles.  rtOÎ).  — 
Traduction  des  rruvres  de 
sainte  Thérèse  par  les  Carmé- 
Htes  do  Paris,  48.  —  Histoire 
inédite  de  Charles  Quint,  pai- 
Hufi^ues    Cousin.    1H2,    196.   — 
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mafjes,  iii,  67!). 


Mosaïques  :  de  Saint-Démélrius 
lie  Salonique.  12,  2.")  ;  —  méro- 
vin^'iennes  de  Thiers,  46  ;  — 
d'Almanarrc  anc.  Olhia,  près 
d'Hyères  en  Provence  .310;  — 
de  Fourvière.  400.  VAA,  SX\\  — 
d'Hippone,  ii03.  —  Inrent.iire 
des  inosaïr/ues  île  tu  (taule  et  de 
t'Afriqiie  romaine.  H'M. 

Munatius  Phileros  L.K  Lampe 
en  terre  cuite  décorée  prove- 
nant de  ses  fabricpies  et  trou- 
vée à  Castel-Koussillon.  1  iti. 

Musi(|ue  des  chansons  de  geste, 
38,  39.  —  Début  de  la  parodos 
des  Xuées  d"Aristo|ihnne  mis 
en  musique  dans  un  nis.  du 
xyi*"  siècle,  463 . 
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Navili.k  Edouard),  associé  étran- 
ger. The  Xllfï  dt/nasiy  Tempte 
af  Deir  Ht-liatiari,  36.  —  Le 
ininmerre  de  t'aneienne  Egypte 
avec  les  nations  voisines  ;  Les 
aninlelles  du  cfirvct  >•/  dr  la 
trie,  463. 
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Nrreidcs.  Statues  1  rouvecs  à  Sur- 
rente.  (>"24. 

Neviasky.  ItilurI  du  Judaïsme  de 
.losepli  (laro  (Irail.  frunv.  ,823. 

Nicole    (ieorges  .    C.atalni/ue  des 

vases  prililsdll  Musrr  il'   \  llii-iir-i , 

832. 

Ni;;er.  Mission  «le  M.  de  (iiron- 
rouit,  r.2.t.  821.  S.;:,. 

Niuies  Musée  île).  Inscription 
mentionnant  les  Arneuieliri 
>  vaille  liKiifii  .  village  formé 
autour  d  un  t(Mnp!e  ou  ii  ren- 
trée d'un  bois  sacré,  à  .lon- 
(piières   Gard),  234. 

Noack  (Ferdinamli.  Die  liaukunsl 
d''s  Miniums,  418. 

Normandie.  Fêtes  du  Millénaire 
de  la  fondation  du  duché,  l'.Hl. 
287,  310. 

Olbia  lauj.  Ahnanarre,  [irès 
d'Hyères  en  Provence^  Ves- 
tiges romains,  310. 

(alloue  I  (Commandant  r>'i.  Les  der- 
niers liarhares,  227. 

Omont  i  Henri  1,  président,  .allo- 
cutions, 2,  190,  424.  '»28,  668, 
818,  824,  826.  828.  —  Discours 
à  la  séance  publirpie  annuelle. 
082.  —  Commissions,  842,  Xt'.\. 

—  Délégué  de  l'.Vcadémie  aux 
fêtes  du  Millénaiic  de  la  fonda- 
lion  du  ducdié  de  Normandie. 
289;  —  au  (Conseil  de  l'Asso- 
ciation intei'natioiiale  des  .\ca- 
démies,  360.  —  Hemise  à  la 
Hibliothè(pie  nationale,  par  le 
capitaine  Huiler,  <run  manu- 
scrit provenant  des  collections 
royales,   puis  de   Harrois,  2''»0. 

—  Nouvelles    act/uisilitins    du 
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départpnrpnt  des  maniiscrUs  de 
la  Bibliothèque  nationale.  178. 

—  Bibles  de  Charles  le  Chauve^ 
339.  — Notilia  dirjnilalum,  .399. 

—  Hommafîfes,  178,  i9b. 
Ordinaire     Prix!,   o.  —  Rapport, 

3.33.  —  Commission,  843. 
Ostie.   Fouilles    de    M.    Vaglieri, 
434. 

Pachtère  G.de).iVoure//''s/'o(7(7/e.s 
d'Hippone,  603. 

Palanque  (Charles).  Une  cam- 
pagne de  fouilles  dans  la  nécro- 
pole d'Assiouf,  620. 

Palestine.  Citerne  de  Ramleh,  362, 
434.  —  Voy.   aussi  Jérusalem. 

Palmyre.  Inscription  dune  des 
colonnes  du  portique  du  lU^rand 
temple,  070. 

Pajiyrus  araméens  dKlépluiiiline 
(Chronologie  des),  504. 

Paris  (Pierre), correspondant,  di- 
recteur de  l'Ecole  des  hautes 
études  hispaniques.  Envoi  de 
notes  de  M.  .\Ibertini  sur  diffé- 
rents monuments  conservés  en 
Espagne,  16.^,  6">2. 

Parmentier.   Théodoret,  678. 

Pauly  (Jean  dei.  Traduction  du 
Zohar,  i  1,  461. 

Polliot  Paul  .  Résultats  de  sa 
mission ,  40.  —  Apocryphes 
bouddhiques  en  Asie  centrale 
et  en  Chine,  290.  —  Manusci-it 
turc  en  caractères  ouïgours 
contenant  le  récit  d'une  des 
aventures  de  Bouddha,  402. 

Perdrizet  (Paul).  Ilislnire  de  Pan- 
dace  et  d'Echeddc,  360.  —  Cata- 
lo<fuc  'les  bronzes  antiques  de 
la  collection  du  D' Fouquet,  680. 


Périgueux.  Découverte,  dans  le 
mur  gallo-romain,  du  pied  dune 
statue  colossale  en  bronze,  821. 

Périodiques  offerts,  880. 

Pérou.  .\rme  des  anciens  Péru- 
viens (estolica),  401,  407.  — 
Collection  du  capitaine  Ber- 
thon,  401. 

Perrot  Georges),  secrétaire  per- 
pétuel. Rapports  semestriels, 
14r>,  148,  467,  480.  —  Note  de 
M.  Albertini  sur  un  bas-relief 
grec  trouvé  à  Jâvea,  164.  — 
Note  de  M.  Vallois  sur  le  Por- 
tique de  Philippe,  à  Délos,  214. 
—  Photographies  du  plan  en 
relief  de  la  Rome  antique  de 
M.  Higot,  424.  — Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  Léopold- 
Victor  Delisle,  73o.  —  Observa- 
tions, 362,  830.  — Hommages, 
3.Ï,  36,  1.S3.  190,  221,  248,  461, 
492, 822.  840. 

Perse.  Itinéraire  de  Marco  Polo. 
291.  298. 

Peyrony.  Découverte  d'un  sque- 
lette humain  fossile  à  La  Fer- 
rassie  (Dordogne),  223,  224. 

Phénieien  (Sanctuairei,  à  Sousse, 
222,  467,  470. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. Tableau  du  Musée  de 
Versailles  représentant  une  de 
ses  chasses  et  copié  sur  un 
original  du  xv«  siècle,  333. 

Picard  (Charles).  Plaque  de  fron- 
ton de  style  archaïque,  décou- 
verte à  Corfou  et  représentant 
une  |)arlie  d'une  Gigantoma- 
chie,  2!»3.  —  Travaux  exécutés 
aux  environs  du  Lac  sacré,  dans 
lile  de  Délos,  845. 
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Pichoii  Ronc:.  Passa^;o  ilr  CaUni 
l'Ancien  sur  les  deux  ([iialilés 
essentielles  des  Gaulois,  170. 
—  Corroctit)us  au  texte  <lu  />»• 
vila  beat.!  de  Séuè(|ut'.  V02. 

Picot  (Kmile  .  (".onunissions,  't, 
S43.  —  Délé<;;ué  de  l'Académie 
aux  l'aies  du  Milléiiaiie  de  la 
foudation  du  duché  île  Nor- 
mandie, "iS'.t.  —  Ohservations, 
ti~0.  —  Publications  iliveises, 
681.  —  llomma'res,  -ViH,  lîSl, 
8-22. 

Pierre  t^'ravée  repioeulant  un 
Satyre  qui  fait  danser  un  Eros, 
352. 

Piôt  ^Fondalion^.  Rapport,  o2.  — 
Commission,  842. 

Pirenne  i  Henri  ,  correspondant 
étranger.  La  ministérialité  a-t- 
elle  existe  en  Fiance?,  iO'J. 
170.  —  llisloirt'  ili-  Iieli/iijiii\ 
(179, 

Pognon.  Chronologie  des  papy- 
rus araméens  d'ICléphantine, 
r>04. 

Poinssot  (Louis '.Bronzes de Mah- 
dia  ayant  décoré  une  trière 
athénienne,  190,  200.  —  La 
concession  du  jus  h'ijnloruin 
cHpiendoriim  au  [lai/us  Tlxinj- 
f/ensis,  i'XA,  490.  —  Inxiriji- 
(iuns  de  Thutj(/a,H'.i'.i. — Staliirs 
trouvées  en  merjiri'S  de  Mahdiu, 
840,  841. 

Polo  (Marco'.  Son  itinéiaire  en 
Perse,  291.  298. 

Portsnioulh  .Vnglelerre  .  I'«'uil- 
lets  des  Heures  de  Savoie  re- 
trouvés dans  la  bil>liothè<pie 
de  l'évèché  catholi^pie  de  cette 
ville.  192. 


Poséidon.  I)ispulc  de  ce  dieu  et 
«r.Vthéna  sur  un  vase  peint  du 
Musée  de  .Madrid,  MO,  .141  ;  — 
>ur  un  médaillon  <le  Marc 
Aurèle,  .'tii;  —  mit  un  pnleal 
trouvé  et  conservé  à  Cordoue, 
0'>2.  —  Scnlplure  trouvée  h 
Sorrenle,  02."). 

PorriKit  Kdinond,  président  sor- 
tant. .MIocution,  1.  — Commis- 
sions, 842,  84;{.  —  Note  de  M. 
Charles  Dugas  sur  les  fouilles 
de  Tégée,  214.  —  Notes  de 
M.  C  Vassenr  sur  une  niinede 
cuivre  située  dans  les  Gar- 
rigues de  l'iléiaull  el  exploi- 
tée pendant  la  période  du 
bronze,  379;  —  sm-  les  vases 
géométriques  dits  du  Bassin  du 
Carénage,  à  Marseille,  3H0.  — 
lloimiiafjp  h  M.  Léon  Ileiizei/, 
840.  —  Observations,  ltl9. 

Pouan  fAube  .  Sens  du  mot  liera 
gravé  sur  une  bagne  d'or  trou- 
vée en  cette  localité,  3. 

Prost  (Prix  Auguste),  ">.  — Com- 
mission, 4.  —  Rapport.  3.">2. 

pHor  .Maurice;.  (Commissions,  4, 
842,  843.  —  Rapports,  2S9,  330. 
434,430.  —Observations,  i09. 
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Hommages,  210,  400. 


Psichari  Jean  .Candidat,  023,827. 

Puniijues  ^Exem|des  de  souve- 
nirs) subsistant  dans  l'Afrique 
du  Nord.  Ii7.  —  Stèles 
votives  et  innes-ossuaires, 
471-479.  —  lns(ri|)tions  peintes 
sur  des  vases,  OOo,  t'i2r(,  821. 

Puleal  trouvé  à  Cordoue  (cl  non 
à  Madri.l  1.0.52. 

Putn.-im  Frédéric  NVanI  An- 
Ihruijutoyical  E»»uy»,  37. 
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|{;imleh  (Palestine).  Citerne  arabe 
de  l'an  789  p.  C,  362,434,493. 

Reinach  (Adolphe-J.l.  Fouilles  de 
Cnptoa  ;  Voi/;igeurs  et  pèlerina 
dans  rÉgyple  <jréco-romnine, 
10.  —  UÉtoUe  sur  les  trophées 
fjaulois  de  Kallion,  660. 

Reinach  (Salomon).  Commission, 
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légende  de  Marsyas,  147.  — 
Textes  relatifs  à  la  statue  de 
Bellérophon  ([ui  ornait  le  i)ort 
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55.  —  L'anarchie  monétaire  et 
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830. 
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copiée  sur  un  original  du  xv<^ 
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Roudanovsky  (B.).  Dialecte  arabe 
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Ruelle  (Ch. -Emile).  Candidat, 623, 
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que, 


il. —  Calalogiis  rodicuni 


nstrologoruni  graecorum  [codi- 
ces  Parisini],  350. 
Ruscino   fauj.  Castel-Roussillon, 
Pyrénées-Orientales  1.   Fouilles 
de  M.  F. -P.  Thiers,  145. 

Saglio  (Edmond).  Hommage, 330. 

—  Décédé,  823,  824. 
Saint-Jours.  Bastide  de  Gaune  en 

Tursan  ;  C.ordouan,  359. 
Sainle-Clère-sur-Ki)le .     Inscrii)- 

tion  commémorative  du   liailé 

de  911,  879. 
Saintour(Prix),  5. — Commission, 
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M.VCd.N,     l'HulAT      I  IU:ill:S,      IMl'IUMiaUS 


X 


r 


AS 
162 
P315 
1911 


Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  Paris 

Comptes  rendus  des  séances > 


J 


1. 


fcT  < 


w, 


ri: 


\ 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


\ 


\ 

^ 


r 


\ 


z' 


/ 


\ 


k 


A 


UNIVERSITY  OF  TORONTO 
LIBRARY 


r 


if *^- .  À. 


i 


< 


^1 


^mmmmmP^m 


